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PREFACE. 

Omme  vousf(^avez  que  la  cinquième  Edition  d'un  Li- 
vre ôc  la  Tradudion  que  les  Etrangers  en  font  en  leur 
langue  vulgaire^font  des  marques  ordinaires  de  l'eftime  qu'on 
en  fait  ^  je  crois  qu'il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader 
que  celui-ci  que  je  fis  imprimer  la  première  fois  en  l'année 
i66SAà  féconde  en  l'année  i  ^7  j.  &  la  troifiéme  en  l'année 
I  ^8  I .  a  été  bien  rec^û  du  Public  -,  puifque  le  grand  nombre 
des  Exemplaires  que  j'en  avoisfait  tirer  dans  ces  trois  précé- 
dentes Editions ,  a  été  entièrement  diftribué  il  y  a  déjà  du 
tems  5  &  que  M.  Chambeden  y  Médecin  du  Roi  d'Angleter- 
re 3  le  plus  renommé  qu'il  y  ait  en  la  Ville  de  Londres  dans 
l'Art  des  Accouchemens ,  l'a  jugé  digne  de  la  peine  qu'il  a 
prife  lui-même  de  le  traduire  en  Anglois,  ôc  de  le  faire  impri- 
mer dès  l'année  i  (5  71.  comme  ont  encore  fait  la  plupart  des 
autres  Etrangers^qui  l'ont  aufli  fait  imprimer  en  leur  langue. 
C'eft  ce  qui  m'a  obligé  de  travailler  à  vous  donner  une  quatriè- 
me &  une  cinquième  Edition  ,  qui  étant  plus  ample  ôc  in- 
comparablement plus  achevée  que  les  trois  premières ,  doit 
affurément  vous  fatisfaire,  fi  vous  la  lifez  entièrement  dans  le 
feul  dejGTein  de  vous  inftruire.  Vous  pourrez  vous  fier  au  che- 
min que  je  vous  montre  ;  puifque  pour  vous  y  conduire,  je 
vous  fais  un  fidèle  récit  de  tout  ce  que  j'ai  remarqué  de  plus 
particulier  avec  un  allez  heureux  fuccès ,  depuis  plus  de  tren- 
te-cinq ans  y  dans  la  pratique  des  Accouchemens  i  avant  quoi 
je  vous  donne  pour  guide ,  uneexade  defcription,  &repre- 
fentation  de  toutes  les  Parties  de  la  Femme  qui  fervent  à  la 
génération ,  afin  que  vous  puifliez  mieux  rechercher  la  caufe 
des  maladies  des  Femmes  grofles  ÔC  accouchées ,  jufques 
dans  leur  fource  ,  pour  en  obtenir  enfuite  plus  facilement  la 
guèrifon  :  ôc  quoique  félon  le  dire  d'Hypocrate  au  Livre  des 

^  ij 


PREFACE. 

Articles ,  il  foit  très  difficile  d'écrire  parfaitement  la  eu  ration 
qu'on  fait  par  la  main  ^  mais  qu'il  la  faut  imaginer  de  ce  qui 
eft  écrit ,  je  crois  néanmoins  avoir  fi  exactement  enfeigné 
par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces  ope- 
rations,  que  vous  pourrez  avec  affez  de  facilité  mettre  en  ufa- 
ge  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C'etl 
pour  ce  fujet  que  je  vous  communique  gratuitement/ans  au- 
cune réferve  ,  en  cette  dernière  Edition  ,  tous  les  fecrets  les 
*  Bgo  vero  plus  cachez  de  l'Art  ^.  Et  j'ofe  même  vous  aflurcr  fans  trop 
cupio  in  îe  ^^  préfomption  ,  que  fi  tous  ceux  qui  ont  exercé  depuis  le 
fcio  tranf'    ^^^'^^  Cl  Hypocrate  quelque  partie  de  la  Medecme  ,  comme 
ftmdere ,  &  j'ai  pratiqué  ccUc  dcs  Accoucliemeus  &  delà  curationdesMa- 
^aiLuiT^àif-  l-^diesdesFemmes^avoient  pris  autant  de  peine  que  m^oiàfe 
cere ,  ut  de-  rendre  capables  en  leur  Art,&  à  le  bien  enfeigner  aux  autres, 
'■^Lucir   ^^  ^^  certain  qu'il  y  auroit  long^  tems  que  Ton  pourroit  dire 
Ep.  6.         que  tout  l'Art  de  Médecine  ne  feroit  pas  fi  long  qu'Hypocra- 
te  l'a  dit  dans  le  premier  de  fes  Aphorifmes.  Le  prefent  Livre 
ôc  celui  de  mes  Obfervations  marqueront  aflez^ce  me  femble, 
à  la  Pofteritéj  que  je  n'ai  pas  peu  contribué  à  perfectionner 
cette  partie  de  la  Médecine  ,  dont  je  fais  depuis  un  ii  long- 
rems  une  profeffion  particulière  ,  avec  une  réputation  qui 
pourroit  me  tenir  lieu  de  récompenfe ,  fi  !a  feule  confidera- 
tion  de  l'utilité  qu'on  a  déjà  recrue  de  mon  travail,  &c  de  celle 
que  je  préjuge  qu'on  en  doit  recevoir  à  l'avenir,  ne  m.e  don- 
noit  encore  une  plus  grande  fatisfa6tion  intérieure  5  qui  me 
fait  croire  ,  que  s'il  me  refte  quelque  penfée  des  chofes  hu- 
maines en  quittant  ce  monde  paffager  ,   quand  il  plaira  à 
Dieu  m'en  retirer ,  celle  d'avoir  fait  mon  devoir  en  ma  Pro- 
"   feflîon,  me  fervira  pour  lors  d'une  efpece  de  confolatioil.  Le~ 
dteurs,  je  vous  invite  chacun  dans  la  vôtre?  à  imiter  la  bonne 
intention  que  j'ai  eûe^de  rendre  fervice  au  Public. 

Mort  ait  juv  are  mortalem  ,  h^c  efi  ad  asternam  gloriâm  via. 
Plinius  ^  Hift.  Nat.  lib.  1.  cap.  7. 
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A  N   A   T   O 


I   Q   U 


DES    PARTIES    DE    LA    FEMME 

QUI    SERVENT    A    LA    GENERATION. 


U I S  Q  u'  ï  L  eil  très-certain ,.  comme  Hipocvate 
a  fort  bien  obfervé ,  que  la  Matrice  eil:  caiife  de 
la  plupart  des  maladies  des  femmes  ,  j'ai  crû 
qa'ayant  deiïein  de  traiter  de  celles  des  femmes 
grofîes  &:  accouchées,  &  d^  montrer  la  Veritas- 


blé  méthode  de  les  bien  aider  &:  fecourir  en  leurs 
accouchemens,  il  étoit  pour  ce  fujet  très  utile 
.^  necelTaire  que  je  fifle  avant  cela  une  defcription  de  la  Matrice  , 
;5c  de  toutes  les  autres  Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Géné- 
ration. C'ell  pourquoi  ^  à  l'exemple  de  Fernel^  qui  défend  la  lec- 
ture de  fes  œuvres  aux  ignorans  de  l'Anaromie ,  je  dirai  qu'il  efl: 
impoffible  de  bien  concevoir  toutes  les  chofes  que  je  prétens  enfei- 
gner  ci- après ,  (i  on  ne  connoÎE  parfaitement  ces  Parties.  J'en  par- 
lerai le  plus  fuccindement  que  je  pourrai ,  afin  que  les  Sagefemmes 
en  puiitènc  plus  facilement  profiter,  i>e  les  voulant  pas  rebuter  pat- 
quantité  de  controverfes  anatomiqnes ,  que  j'obmettrai  à  leur  con- 
fideration,  parce  qu'elles  leur  font  entièrement  inutiles.  Néanmoins 
la  defcription  que  j'en  ferai,  quoique  courte,  fera  (i  exacte,  qu'é« 
tant  jointe  aux  Figures  que  j'en  ai  fait  représenter,  elle  ne  laifTera 
pas  deleur  en  donner  une  fuffifante  connoifTançe,  pour  fe  bleu 
^©aiporcer  dans  l'arc  des  Accoruçhemen?. 


%  Des  Parties  de  la  Femmes 

On  appelleordiniîirementlesPai'tiesde  la  femme,  anrfi-bien  que 
ecUes  de  l'homme ,  Parties  kGnîcti'fes,  Mais  difons  avec  TertuUien  y 
que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  i'expHcation  necefTaire  de 
ces  Parties  naturelles,  qui  mentent  notre  admiration  ,  ni  de  l'ex- 
pofition  de  leurs  Figures,  &  même  que  les  perfonnes  les  plusehaf- 
res  &:  les  plus  fcrupuleufes  les  peuvent  confîderer  aufli-oien  que 
nous  fans  rougir ,  pourvu  que  ce  foit  à  deflein  d^en  faire  un  bon  ufa- 
ge  ,  puifque  fans  connoître  ces  Parties ,  nous  ne  pouvons  pas  remé- 
dier aux  maladies  qui  leur  arrivent.  Ne  itaque  fudeat  necej/ari^  in- 
terpretaîiûKis^  Natura  veneranda  eft^  non  erubefcenda.  Concubitum 
libido  ,  non  conditio  fœdâuit ,  é'c.  TertulL  lib.  de  Anim.  cap.  13. 

Ces  Parties  font  les  vaiiTeaux  fpermatiques ,  tant  les  préparans, 
que  les  déferans  ou  éjaculatoires  ,  les  tefticuîes  &;  la  Matrice ,  avec 
pluiîeurs  autres  parties  qui  en  dépendent.  Examinons-les  chacune 
€n  particulier ,  &  parlons  premièrement  des  valiFeaux  fpermati- 
ques appeliez  ^r/^^r^;?/. 

EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  FIGURE 

qui  montre  lorigine  &  diftribution  des  vaifleaux 
fpermatiques. 

A.  A.  A.  A.  montrent  lesmufcles  du  ^ventre  ^ô*  le  péritoine ,  qui  fins: 

rennjerfez,  en  dehors  y  pour  faire  'voir  les  Parties  qui  fuivem .. 
A.  A  Le  foye, 
"^^  La  veine  umbilicale, 
Q,  Le  ligament  fiîfpenfiite  du  foye^. 
D.  La  'vefjie  du  fieL 
lE,  La  "ueine  cave. 

F.  La  grojje  artère, 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  dr  les  artères  imulgentes. 
H.  H.  Les  reins, 

1. 1.  Les  veines  fpermatiques  y  dont  la  droite  naît  du  tronc  de  la  véli- 
ne cave ,  ^  la  gauche  vient  de  l'éwulgente, 

K.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques^  qui  prennent  origine  de  lagrof- 
fe  artère  y  &  fe  vont  joindre  avec  les  veines  de  chaque  coté. 

L.  L.  Beux  branches  des  vaijfeaux  fpermatiques  qui  defcendent  vers 
les  cûtezj  de  la  Matrice ,  ou  étant ,  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux  ^  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice  ^ 
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'4.  Des  Pâmes  de  la  Femme  ^ 

lefscandfc  dlfiribue  par  tout  le  ligament  large  ,  é^  le  troijîême 
ejl conduit  le  long  du,  coté  de  la  Matrice  ,  c^  vient  fe  terminer 
vers  fan  col  ^  proche  de  l'orifice  interne, 

Is/i.ls/i,  Les  veines  &  les  artères  Jpermatiqaes  ^  q^i  étant  jointes  en- 
femhle ,  vont  aux  ieJiicuUs., 

N.  N.  Les  teftictiles. 

O.  O.  Les  vaijjeaux  éjaculaîoires  ^  ptivont  des  tejiicules  à  la  Ma- 
trice. 

P.  P.  Les  vaijjeaux  qnon  croit  ordinairement  être  les  véritables  éja*^ 
dilatoires  ,  au/quels  Fallope  a  donné  le  nom  de  Trompes. 

Q.  Q.  Le  morceati  déchiré  qui  neft  autre  chofe  qu  une  production  dtà 
ligament  large  ^  qui  paroît  déchiquetée  enfin  extrémité. 

R.  R.  R.  R.  Lesligamens  larges.. 

S.S.  Les  li'zamens  ronds. 

T.  La  Matrice. 

V.  La  veffts. 

X.  X.  X.  X.  Les  uretères ,  qui  viennent  s'inférer  derrière  la  vefjît.' 

y.  y.  Les  os  pubis  qui  font  fe  parez,  d^  écartez,  l'un  de  l'autre  ,  pour- 
mieux  faire  voir  la  fîtuation  de  la  vejfe  qui  efi  pofée  fur  l^ 
Matrice. 


I.  I.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  h  ont  eu  fe  ^  qui  font  tm  peu^ 
écartées  lune  de  l autre.. 

IL.  Le  clitoris. 

^.^,  Les  deux  nymphes  ,,  entre  le f quelles  par  ott  le  conduit  de  l uri- 
ne y  &  plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules ,  qui  font 
autour  de  l entrée  du  vaginaj  toutes  lefquelles  Parties  font  très- 
bien  reprefentées  ci^  après  en  lacinquiéme  F  igure  &  dans  la  fui- 
vante. 
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IXPLIGATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE, 

qui  reprefente  les  mêmes  Parties  que  la  première  ;  mais 
en  cette  féconde  ,  ces  Parties  font  plus  grofTes ,  &  entiè- 
rement feparées  du  corps,  afin  d'être  mieux  confideréeSo 
Elles  font  aufli  accompagnées  de  toute  la  Matrice,  &  de- 
fes  ligamens ,  afin  qu'on  y  remarque  plus  exadlement  h^ 
diftribution  des  vaifleaux» 

A.  A,  montrent  les  mti^fcles  du  'ventre  y.  é"  le  péritoine  qui  font  ren-^ 

'ver fez,  en  haut, 
A.  K,Le  foye, 
^.  La  veine  umbilicale, 

C.  Une  petite  portion  du  ligament  fufpenfoire  du  foj&\- 
T>,  La  veffie  dufeL 
^.  La  veine  cave. 
^.L agrafe  artère. 

G.  G.  G.  Qs.Les  veines  é^  les  artères  êmulgentes, 
W.W.  Les  reins  ^d' ou  l'on  voitfortir  ^  défendre  les  uretères  qui fin^ 

cou  fez,.. 
1. 1.  Les  veines  f^er m ati que Sy  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  la  vel^ 

ne  cave ,  d"  l'antre  naît  de  fémulgente, 
%i.  K.  Lès  deux  artères  f^ermatiques  ^  qui  toutes  deU)X  prennent  ori-^ 

gine  du  tronc  de  lagrofe  artère  ^  &  fe  vont  joindre  au  milieu  de 

leur  progrès^  avec  les  veines  de  chaque  coté. 
IL.-L.  Beux branches  des  vaiffèaux  f^ermatiques  yqui  defsendentvers 

les  cate&  de  ta  Matrice ,  ou  étant ,  chacune  fi  divtfe  en  trois  ra^ 

meaux^  dont  le  premier  fi  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice  ^  le 

,fecond  fi  diftrihue  par  tout  le  ligament  large ,  &  le  troifiéme  efl- 

conduit  le  long  des  chez,  de  la  Matrice  ,  jufque-s  vers  fin  col  y 

ou  il  vient  fi  terminer  proche  C  orifice  interne. 
}VÎ.  M.  Les  veines  é'  les  artères  fpermatiques  yqui  étant  jointes  en^ 

femhle  vont  aux  tefticules, 
^.1^.  Les  teficules, 
O.  O.  Les  V  ai  féaux  é jaculatoires  \  qui  vont  des  te  fi  cule  s  a  la  Jl'rf-.* 

trice. 
p.  P.  Zf/  V  ai  (féaux  ^u'on  croit  ^rdinéirsment  êîr&  les  veritaUles  éj^ 


é 
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culâtôlres ,  qui  fè  vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice.  Fallo- 
pe  a  donné  a  ces  uaiffcaux  le  nom  de  Trompes, 

Q.  Q.  Le  morceau  déchiré  ii  ejl  feulement  quune  froduSiion  du  liga-* 
fnent  large  ,  qui  paroît  ainfi  déchiquetée  en  fin  extrémités 

R.  R,  R.  R»  Les  ligamens  larges. 

S.  S,  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds ,  qui  fi  continuent  depuis  les  cor-* 
nés  de  la  Matrice  jufques  aux  ai  fine  s ,  ^  a  la  partie  fiuperieure 
des  cuijjès ,  ou  ils  viennent  s^ attacher  par  une  produëlion  mem-^ 
braneufie. 

*T.  Le  propre  corps  de  la  Matrice, 

V.  V orifice  interne  de  la  Matrice^  / 

X.  Le  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  fia  longueur, 

Y,  Y.  Y.  Y.  Les  quatre  caruncules  mjrtifiormes  fifituées  a  l'entrée 
du  vagina  ,  près  de  l'extérieur. 

Z.  Tu.  Deux  rameaux  de  veines^  d^  artères  ^quin  ai  fient  des  hypoga- 
firiques  y  c^  vont  montant  de  bas  en  haut  fie  terminer  a  la  ren- 
contre des  rameaux  des  fpermatiques  qui  deficendent ,  avec  le  fi 
quels  ils  ont  communication. 


-^c^\ 


CHAPITRE    PREMIER. 
T>es  Vmffeaux  fipermattques  appeliez  PréparanSo^ 

Es  vaifFeaux  fpermatiques,  qui  font  appeliez  Préparans  ^  par- 
(Ce  qu'ils  apportent  6c  préparent  aux  tefticules  le  fang  dont  la- 
femence  eft  engendrée,  ne  font  point  difFerens  aux  femmes,  en 
nombre ,  en  origine  ôc  en  office ,  de  ceux  des  hommes  ,  mais  bien 
en  infertion ,  &:  en  la  manière  de  ïeUr  diftribution  ;  car  elles  onc^ 
comme  eux ,  deux  veines  &  deux  artères ,.  qui  naifTent  des  mêmes 
endroits,  &  font  tes  mêmes  fondions. 

Ces  vailTeanx  font  deux  de  chaque  côté  j  fçavoir ,  une  veine  6c 
tine  artère.  La  veine  du  côté  droit  fort  du  tronc  de  Fa  verne  cave  y 
èc  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  l'émulgente  j  mais  les 
deux  artères  nai'fTent  de  la  grofTe  artère ,  au-defïbus  des  émulgen- 
tes.  La  veine  &:  l'artère  étant  afTez  diftantes  l'une  de  l'autre  dans 
leur  commencement,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrès  ,  pour  fe  porter  enfemb.le.au  tefïieulej  mars  avant  que  d'y 
arriver,  elles  produifent  un  rameau  afTez  confîderable ,  qui  defl 
ceud  du  côté  de  la  Matrice  j  où  étant  il  fe iepare  en  trois  branche^. 


s  Des  Parties  de  la  Femme  , 

4onc  la  première  efl conduite  vers  fon  fond  5  pour  l'évacuation  âts 
jmenftruës ,  lorfque  la  femiTie  n'eft  pas  grofïe ,  bc  pour  la  nourriture 
(Je  l'enfant  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrice:  la  ieconde  ie  diilri- 
bue  par  coures  les  membranes  du  ligament  large,  donnant  au/ïî 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond:  6c  la  troiliéme  branche 
fe  elifie  le  lon^  du  côté  de  ia  Matrice ,  Se  vient  fe  terminer  vers  loti 
col ,  pour  fervir  à  la  décharge  àts  mois  quand  îa  femme  eft  groiFe ,, 
s'il  arrive  qu'elle  en  ait  beloin,  par  une  trop  grande  réplecion  de 
fang.  L'autre  portion  des  vailleaux  fpermatiques  va  toute  entière 
aux  teftieules ,  èc  s'appi^ochant  d'eux,  la  veine .&  l'artère  (ont  tel- 
lement jointes,  qu'il  fembie  que  ce  ne  foit  plus  qu'un  feul  vaif- 
leau  ,  6c  paroilïenc  pour  lors  fi  con/ufes  entr'elles,  qu'on  ne  peut 
prefque  les  féparer  Tune  de  l'autre  fans  les  rompre  5  ce  qui  a  été 
lait  (  Il  nous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçue 
plus  facilement  dans  ce  pallage  labyrintique  quelque  difpofîtioa 
à  êtXQ  converti  en  .femence  par  le  tefticule  ^  avant  que  d'y  arri- 
ver. Mais  11  nous  examinons  de  bien  près  cette  union  p4*étendiîë 
de  la  veine  6c  de  l'artère  ïpermatique  ,  nous  trouverons  que  ce  n'eft 
feulement  qu'une  jondtion  par  proximité,  laquelle  fe  fait^r  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  enfemble,  êc 
nous  reconnoîtrons  qu'il  ne  fe  fait  point  de  mélange,  ni  aucu^ 
ne  confukon  du  fang  qu'elles  contiennent.  C'eft  ce  qui  fe  peuiE 
aifément  remarquer  par  l'ouverture  du  corps  d'une  femme  récem- 
ment morte  ;  car  pour  lors  ces  vaifieaux  qui  ne  font  pas  defTer- 
chez  (  comme  il  arrive  quelque  tems  enfuite  j  font  beaucoup  plu? 
cvidens:  mais  ils  paroilTent  encore  bien  plus  diftin61:emenc ,  Il  on 
les  fait  enâer  fouillant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  cela ,  ce 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  des  extrémitez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques  ,  ou  bien  .dans  les  hypogaftriques .,  lefqueL 
les  ne  font  pas  plutôt  pleines  d'air ,  ou  de  quelque  liqueur  pouffee 
dans  leur  capacité ,  qu'elles  font  en  même  rems  enfler  les  veines 
fpermatiques  j  avec  lefquelles  elles  font  plufîeurs  anaiiomofes  ,  6c 
ont  une  communication  réciproque  femblable  à  celles  que  les  ar- 
tères fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogafcrir 
ques ,  6c  font  paroître  par  ce  moyen  plulîeurs  rameaux ,  6c  tous 
cps  détOLirs  labyrintiques  ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati- 
ques ,  6c  non  pas  aux  artères  ,  qui  fe  conduifent  jufques  au  tedicu- 
le  par  un  limple  canal,  qui  feul  y  porre  le  fang  deftiaé  à  la  géne- 
racion  de  la  femence^  le  fuperflu  duquel  eft  enfuite  reporté  pat 
ie5  veines  f|)ermaxiq.ues ,  pout  circuler  6ç  retouraer  ati  cœur,  de 
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■k  même  manière  qu'il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du  corps. 
On  doit  obferver  que  non  -  feulement  ces  vaifleaux  fpermati- 
ques ,  mais  aulîî  tous  ceux  de  la  Matrice ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-ci  que  des  hypogaftriques ,  font  beaucoup  plus  gros  lorf- 
que  les  femmes  ont  leurs  menftrues  ,  ou  qu'elles  font  fur  le  point 
de  les  avoir  ;  mais  principalement  durant  la  grofTefTe,  auquel  tems 
tons  ces  vaiiïeaux  groflifïent  à  proportion  que  la  grofTefle  s'avan- 
ce; enforte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois 
plus  amples  qu'à  l'ordinaire ,  à  caufe  de  l'abondance  du  fang  dont 
ils  font  remplis. 


Chapitre     IL 
Des  Tefiicules» 

TOUTES  les  femmes  ont  auffi-bien  que  les  hommes  deux  tef- 
ticules  ,  qui  ont  pareillement  le  même  ufage ,  qui  eft  de  con- 
vertir en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaitfeaux  prc- 
parans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  parler  j 
mais  il  eft  différent  de  ceux  des  hommes  en  fituation  ,  en  figure , 
en  groifeur  ,  en  fubftance  ,  en  température  6c  en  compofition. 

Les  teftkules  des  femmes  font  fituez  au-dedans  du  ventre  ,  vers 
chaque  côté  de  la  Matrice  diftans  de  fes  cornes  de  la  largeur  d'un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  eu  cette  fituation  intérieure  ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fût  augmentée  ;  ôc  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  Matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachez  du  coté  qu'ils  reçoivent  les  vaiffeaux 
préparans.  Leur  figure  nous  montre  qu'ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes ,  ni  fi  gros  j  car  ils  paroiffent  affez  petits,  &  plats 
en  quelque  façon ,  par  devant  &,  par  derrière  j  &  la  fuperficie  des 
tefticules  des  femmes  eft  plus  inégale  que  celle  des  tefticules  des 
hommes.  Leur  fubftance  ne  paroit  pas  fi  molle ,  mais  c'eft  feule- 
ment à  caufe  de  la  dureté  de  leurs  membranes  j  &:  comme  le  tem- 
pérament des  femmes  eft  plus  froid  &:  plus  humide  que  celui  des 
hommes,  auflî  la  chaleur  de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur 
compofition  eft  encore  bien  différente  ,  car  ils  n'ont  aucun  épidi- 
dyme,  Se  ne  font  revêtus  que  d'une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compofé  de  plufieurs  petites  glandes  ,  &  de  petites  velîies  join- 
l^s  les  unes  aux  autres ,  lefquelles  paroiffent  pleines  d'une  femence 
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qui  efl  bien  plus  ^ïqueufe  que  celle  des  hommes.  Ces  petites  vel- 
fies ,  dont  la  fubRance  des  tefticules  des  femmes  efl  prefque  entiè- 
rement compofée,  ont  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d'avan- 
cer depuis  peu  une  opinion  tout- à-fait  extraordinaire ,  qui  eft,  que 
les  femmes  ont  des  œufs  auffi-bien  que  les  animaux  volatils,  &:  que 
l'enfant  en  eil  engendré  de  la  même  manière  que  l'eil:  un  poulet  de 
l'œuf  dont  il  efl  formé;  foûtenant  avec  opiniâtreté  par  de  préten- 
dues expériences,  èc  par  des  autoritez  ,-  que  ces  petites  veffies  ne 
font  autre  chofe  que  des  œufs  fins  coquillej.couverts  d'une  fim- 
ple  membrane,  lefquels  fe  détachant  de  la  propre  fubflance  des- 
lefcicules ,  quelques  jours  enfuite  du  coït  fpar  lequel  ils  ont  été 
rendus  féconds)  viennent  à  fc  glifTer,  6cà  tomber  dans  la  Matrice,., 
par  les  vaiiFeaux  appeliez  dé  fer  ans  éjaculatoires  y  àont  nous  parle- 
rons au  chapitre  fuivant.  Van-Horne  yKerkring^Graaf^  Suumer^ 
dam-,  de  quelques  autres  font  de  ce  fentiment,  qui  ne  doit  pas 
(  fî  je  ne  me  trompe^  être  aucunement  fuivi  par  les  gensconnoif^ 
làns ,  pour  plufîeurs  raifons  qu'ils  ffavent  auffi-bien  que  moi,, 
&  que  je  n'alléguerai  pas  en  ce  lieu ,  afin  de  ne  point  pafTer  les  bor- 
lies  que  je  me  fuis  propoféesj  mais  je  dirai  feulement  en  pafïàntj 
que  fi  on  demandoit  à  ces  Mefîîeurs  le  fujet  pour  lequel  ils  ont 
îâché  d'appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire,  je  crois  que  s'ils 
vouloient  avouer  la  vérité  d'auffi  bonne  foi  que  fit  Pythagore  j. 
métamorphofé  en  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  fes  Dialo- 
gues, chacun  d'eux  feroit  la  même  réponfe  que  le  Coq  fit  à  foii^ 
Maître  Mycile ,.  qni  lui  demandoit  étant  en  conférence  familiè- 
re avec  lui ,  la  raifon  pour  laquelle  il  avoit  inventé  fa JVff/^w/>/J- 
i^ofe  extravagante  :  Je  n\n  eus  jamais  aucune  bonne  ni  valahle  ,.  lui 
dit-il  ingenuëment  ;  mais  comme  je  ff  avais  bien  que  fi  je  n^ujfc 
en  feigne  que  ce  que  les  autres  hommes  avaient  accoutumé  d'enfeigner^. 
*»  iit  feroit  ^as  grand  cas  de  moiid^  qu'au  contraire  y  plus  mes  pro- 
pûfitions  fer  oient  étranges  ^  inconnues  ^leur  nouveauté  me  rendrais 
d'autant  plus  admirable.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  je  formai  le  dejfein 
d'inventer  quelque  chofe  d'extraordinaire  ^  qui  put  étonner  tout  U 
monde  par  fa  nouveauté. 

Les  tefticules  font  donc  naturellement  dfifpofez ,  comme  nous 
avons  dit  j  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  grofiîfTent  fi  extraor- 
dinairement  par  plufieurs  indifpofitions  aufquellesles  femmes  fbnr 
fu  jettes  5  telles  que  font  les  fupprefïions  des  menftruës  y  les  fufFoca'- 
îions  de  Matrice,  Se  autres  paffions  hyfleriques ,  qu'on  en  voit  ex- 
céder la  grofTeur  du  poings ôc  être  fchyrreux  Ôc  pleins  de  plufieur^ 
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SKâtîeres  étranges ,  femblables  à  du  pus  ,  à  du  plâtre ,  à  du  fuif , 
avec  des  efpeces  à!hydatides  de  difFerente  grofTeur,  lefquellesfont 
quelquefois  pendantes,  &  d'autres  fois  jointes  &  attachées  à  la 
.  fubftance  des  tefticules.  Schenkius  en  rapporte  plufîeurs  exemples 
au  quatrième  Livre  de  Tes  Obfervations  j  6c  Vefale  parle  d'un  au^ 
tre  exemple  encore  bien  plus  remarquable  ,  qui  efl:  d'une  femme 
morte  enfuite  d'une  prodigieufe  hydropifie  de  Matrice ,  donc  les 
glandes  du  cefticule  droit  étoient  fi  grofTes ,  qu'elles  rejŒembloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d'oye ,  qui  auroient  été  enfermez  en  une  mem- 
brane ,  &  étoient  pleines  d'une  humeur  femblable  en  quelque 
façon  à  du  blanc  d'œuf,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaifïe:  & 
j'ai  moi-même  trouvé,  en  faifanc  l'ouverture  du  corps  d'une  fem- 
me âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort ,  fes  deux  tefticules  d'une 
fi  prodigieufe  grofleur,  que  le  gauche  excedoit  la  grofteur  delà 
tête  d'un  homme  ,  &:  pefoit  plus  de  quinze  livres,  étant  d'une  fub- 
ftance toute  compa6be ,  femblable  à  celle  d'un  fchyrre  graiffeux  ; 
&  le  droit  étoit  de  pareille  fubftance ,  mais  il  n'excedoic  pas  la 
grofleur  des  deux  points ,  6c  contenoit  en  fon  milieu  gros  comme 
une  noix  de  glaires  femblables  au  blanc  d'un  œuf,  la  Matrice  pa- 
roiflànc  au  refte  aflez  faine ,  mais  petite  &  toute  émaciée. 

Ces  vices  de  conformation  des  tefticules  font  fi  communs  aux 
femmes,  à  caufe  de  Tabondance  des  humeurs  qui  regorgent  vers 
ces  parties  dans  le  dérèglement  6c  la  fuppreffion  de  leurs  menf- 
truës,  que  fouvent  on  trouve  par  l'ouverture  de  leurs  torps  après 
leur  mort  ,  quelque  difpofition  extraordinaire  de  quelqu'un  de 
leurs  tefticules  ,  ôc  quelquefois  même  de  tous  deux  ,  d'où  proce- 
doient  plufieurs  incommoditez  qu'elles  reftentoient  durant  leur 
vie.  Or  la  femence  des  femmes  ayant  été  élaborée  ôc  perfection- 
née dans  leurs  tefticules ,  &  y  ayant  reçu  fa  vertu  prolifique,  elle 
€ft  portée  dans  les  vaiffeaux  éjaculatoires  de  la  façon  que  nous  al- 
lons décrire. 


Chapitre     III. 
T^es  VatJSeaux  déferons ,  autrement  dits  éjaculatoires, 

CE  s  vaifïèaux  font  deux  qui  font  attachez  dans  toute  leur  éten- 
due par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large  de 
la  Matrice.  Ils  ne  naiflent  pas  des  tefticules  ^  comme  font  cçux 
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des  hommes  ;mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d^orï  bon  trw-^ 
vers  de  doigt  ;  ce  qui  fait  qu'ils  n'en  fuecent  &  n'en  reçoivent  hj 
femence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles',  qui 
étant  difpofez  en  manière  de  veines  mefaraïques  la£tées  ,  fe  traî-  . 
nent  le  long  de  cette  diflance  membraneufe,  qui  eft  entre  ces  vaif- 
féaux  déferans  &  les  tefticules.  Leur  fubftance  eft  comme  nerveu* 
fe  ôc  médiocrement  dure  :  ils  font  ronds,  caves,  &un  peu  plus  lar- 
ges en  leur  extrémité  qui  aboutità  la  corne  de  la  Matrice.  F  alloue 
veut  toutefois  qu'ils  foientplus  larges  versleur extrémité quiregar- 
de  le  tefticule,  &:  qu'ils  foient  grefles,  &  s'étreciflènt  à  melure 
qu'ils  approchent  de  la  Matrice.  C'eil  ainfi  que  quelques  Moder- 
nes nous  les  ont  décrits  &  reprefentez  par  des  figures  ,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Graaf  é"  Suumerdam  :  mais  dans  les  difpofîtionsi 
naturelles  cek  ne  fe  rencontre  pas  de  la  forte ,  parce  qu'ils  refTem- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ^  avec  laquelle  on^ 
dépeint  ordinairement  la  Renommée  ;  car  d'une  extrémité  étroi- 
te ils  vont  peu  a  peu  en  s'élargiflant  jufques  à  ce  qu'ils  s'infèrent  an 
côté  de  la  Matrice,  où  étant ,  Bulaurens  nous  alTure  avoir  remar- 
qué par  plufieurs  fois  qu'ils  fe  féparent  en  deux  condints ,  dont  l'un 
plus  gros  6c  plus  court,  vient  s'oLwrir  dans  le  côté  du  fond  de  la 
Matrice,  &;  l'autre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu- 
lent être  feulement  quelque  artère  )  étant  plus  étroit  &  plus  long  y 
va  fe  terminer  au  commencement  de  fon  col,  prés  de  fon  orifice 
interne.  Il  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre- 
mier au  fond  de  la  Matrice  ,  lorfqu'elles  ne  font  point  grofles  5.  ce 
qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond,  quand  elles  font  en- 
ceintes î  d'autant  qu'après  la  conception  l'orifice  interne  e{l  étroi- 
tement fermé 5  à  quoi  on  peut  ajouter  que  ce  pafîage  efl  exa6l:e-'. 
ment  bouché  dans  la  fuite  par  \q placenta  de  l'enfant;  de-là  vienD 
q^ue  ,  félon  fon  fentiment  les  femmes  grofTes  reçoivent  plus  de  plai- 
fîr  dans  l'adlion  du  coït,  que  les  autres ,  à  caufe  que.  la  fêmence 
fait  pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée  ;  mais  plu- 
iieurs  ne  font  pas  de  ce  fentiment.  C'eft  pourquoi  chacun  peur(  Ci-. 
Bon  lui  femble  )  confultcr  les  femmes  fur  ce  fujet,  pour  en  aonnoî°- 
$re  la  vérité  par  leur  bouche. 

L'auëre  extrémité  de  ces  vaifTeaux  déferans  n'eft  pas  vifible- 
Bient  cave  j  &  refîemblant  prefque  à  l'appendice  de  l'inteflin  es- 
cum ,  elle  n'eft  attachée  à  aucune  partie,  mais  elle  eft  vague  & 
llotante  de  côté  &  d'autre;  elle  eft  plus  ondoyante  &  plus  tortueu- 
iè  que  l'autre  j  afîa  que  par  ces  petits  contours. la  brk;VÊtd  du  càe.^- 
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llffm  Toit  récômpenîee.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices membraneuie55l!ctantes  pareillement  deçà  &:  delà,  qui 
paroiiïènt  déchiquetées ,  comme  11  elles  avoient  été  rongées,  de 
vers ,  lefquels  fervent  en  fe  répliant  &  fe  joignant  l'une  à  l'autre 
(à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons  parlé  au  pré- 
cèdent chapitre)  à  faciliter  îepafTage,  ôc  à  conduire  les  petits  œufs 
des  tefticules  de  la  femme  dans  l'extrémité  de  ces  vaifleaux  éjacu- 
latoiresj  mais  cetufage  n'eft  fondé  que  fur  une  imagination  chi- 
mérique fau  moins  à  ce  que  je  crois  )lai{ïant  à  un  chacun  la  liber- . 
té  d'en  juger  comme  il  lui  plaira»- 

Voilà  ce  qu'on  peut  dite  des  vaiiïeaux  déferans,  que  quelcues 
Auteurs  aflurent  être  deftinez  à  un  ufage  tout  particulier,  qui  effc 
de  fervir  comme  une  efpece  de  cheminée ,  pour  l'expiration,  ôc 
pour  le  pafîage  de  quelques  vapeurs  de  la  matrice ,  qui  s'éle/ent 
|fi  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femenccs  de 
l'homme  6^  de  la  femme  en  la  conception ,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  groflefTe ,  auquel  tems  fon  orifice  interne  doit  etr<  exa- 
ébement  fermé  :  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l'opinion  :om- 
mune  )  de  réfervoir  à  la  femence  de  la  femme ,  ôc  de  conduitspour 
la  décharger  au  tems  du  coït  dans  la  Matrice.  Néanmoinî  leur 
origine  me  fait  un  peu  douter  de  cetufage,  d'autant  qu'ils  ne  la* 
prennent  point  du  tefticule ,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune  ma- 
nière. C'effc  ce  qui  fait  que  je  crois  bien  plus  volontiers  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre  vaifTeau ,  qui  du  tefticule  va 
directement  aboutir  au  côté  de  la  Matrice  près  de  fa  corne ,  lecueî- 
plufieurs  foutiennent  être  feulement  un  ligament,  d'autant  cu'il 
Be  paroit  pas  manifeftement  cave ,  quoiqu'il  foit  afïez  gros  j  mais  ii 
B-eft  pas  néeefïaire  qu'il  ait  une  cavité  fenfîble ,  car  la  femerce  . 
qui  eft  toute  pleine  d'efprits  très-fubtils ,  peut  fort  facilement  >af. 
fer  à  travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  defcri- 
f  tion  de  la  Matrice,  §c  de  toutes  le^  Parties  qui  en  dependenc=. 
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EXPLICATION  DE  LA  TKOISIE'ME  FIGURE,. 

qui  reprefente  la  fituation  naturelle  de  la  Matrice. 

J,A.  A,  A.  montrent  les  mufcles  du  ventre  ,.&  le  péritoine  ^qui  fin$ 

renverfez,  en  dehors, 
A.  A^De  fûjLe. 
^.  La  veine  umbili cale. 
C  Le  ligament  fu/penfçire  dftfoje, 

D.  La  vejjle  diifeL. 

E.  Le  faner  e  as, 

F.  Vne  portion  de  la  rate.- 

G.  G.  Les  reins. 

Tri.  Le  lieu  ou  le  méfinterre  étoit  attaché ^^ 

I.  Vintejlin  re£tum. 

L.  L.  Les  tejlicules,^ 

M.  M.,Lesvaifeauxéjaculat^ireSjqui  vont  des  te^Jcules  ala  Ma^ 

tri  ce. 
N.  'H,  Les  vaijfeaux  quon  croît  ordinairement  être  les  vrais  êjacu^ 

latoires, 
O.  O.  Vne  froduUion  du  ligament  large  y  qui  farok  déchiquetée, 
P.  P.  P.  P.  Les  ligamens  larges, 
Q^.ÇloLes  ligamens  ronds^- 
R.  La  Matrice. 
S.  Lavejjle. 
T.  Vouraque» 

V.  V.  Les  artères  umhilicalef, 
l^^Vumbilic ,  ou  font  attachées  les  deux  arteres^umhilic aies  é*  l'ou^ 

raque  y  qui  avec  la  veine  umhilic aie  fervent  feulement  a^res  lot 

nai/ance ,  de  [tif^enfoirs  de  la  vejfie  é*  dufoye. 
,T.  Y.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  hçntmfe  5.  entrç  lefqud* 

Us  on  voit  la  grande  fente. 
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EXPLICATÏO 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 
qui  reprefente  le^  mêmes  parties  que  la  troifiéme  ,  mais 
en  cette  quatrième  ,  la  Matrice  eft  montrée  toute  en- 
tière &:  féparée  du  corps ,  avec  fes  quatre  ligamens  ^  6c 
la  veffie. 

A.  Montre  le  cnr^s  de  U  Matrice, 

B.  B.  Les  Tejticules. 

C.  C.  Les  vajjjhaux  é jaculatoires  qui  vont  des  tejiicules  ala  Matrice. 

D.  D.  Les  varjfeaux  que  plujleurs  ejiiment  être  les  feules  ^  véritables 

é jaculatoires  décrits  par  Fallope/i?///  le  nom  de  Trompes. 

E.  E.  Le  morceau  déchiré ,  qui  neji  autre  chofe  qu'une  production  du 

ligament  large  qui  par  oit  déchiquetée  en  fon  extrémité ,  comme 
fi  elle  et  oit  rongée  de  vers, 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  Les  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G,  Les  ligamens  ronds ,  quife  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  jufque s  aux  aif/ies  ^d^  a  la  partie  fù^perteu- 

re  des  cuijfes  ^  ou  ils  viennent  s'' attacher  par  une  produé^ion 

memhraneufe^ 
FI.  Le  vagina  ou  col  de  la  Matrice. 
I.  I.  L5S  deux  lèvres  de  la  partie  honteufe. 
K.  La  vejjie  ,  qui  étant  vuide  par  oit  petite  &  ridée  ,  comme  elle  efh 

dépeinte  en  cette  figure, 
L.  Le  col  de  la  vefjle ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes  ,  vient  s'ait  a- 

cher  c^  aboutir  au-dejfus  de  Centrée  du  col  de  la  Matrice. 

Chapitre     IV. 
De  la  Matrice, 

LEs  vaifTeaux  fpermatiques ,  &  les  tefticnles  des  femmes ,  dont 
nous  avons  parlé,  n'onrété  faits  que  pour  la  Matrice,  qui  eft 
le  lieu  propre,  &:  comme  la  terre  deftinée  à  recevoir  la  femence 
qu'ils  lui  préparent  &  perfectionnent ,  laquelle  y  étant  reçue  avec 
-ççlie  de  l'homme  ^  fert  à  la  génération  de  renfant.  Nous  comparons 
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avec  j Lifte  raifon  la  Matrice  à  une  terre  fc^rtilej  car  comme  nons; 
voyons  que  les  femences  des  plantes  ne  prodoifent  aucun  fruit ,  &£ 
même  qu'elles  ne  peuvent  germer ,  fi  elles  ne  font  mifes  en  une  ter- 
re propre  à  exciter  &  réveiller  leur  vertu  végétative,  qui  eft  aiTou- 
pie,  Se  comme  enfevelie  dans  la  matière  j  de  même  les  femences  de 
l'homme  &  de  la  femme ,  qui  contiennent  par  puifTance  en  elles  la 
forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  de  l'enfant  qui  en  doit  être  en- 
gendré, ne  produiroient  jamais  un  fi  admirable  effet ,  fi  elles  n'éT- 
toient  verfées  dans  ce  cEamp  fertile  de  la  nature  ^  c'eft-à-dire ,  dans 
la  Matrice ,  laquelle  les  ayant  reçues  toutes  deux ,.  les  embraffe  étroi- 
tement, &:  par  fa  chaleur,  qui  a  une  propriété  particulière  (  fe  fer- 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  font  remplies,  lefquels  recevant 
dans  ce  même  inftant  un  mouvement  divin ,  deviennent  les  vérita- 
bles ouvriers  de  la  génération  )  elle  en  débrouille  auiîi-tôt  le  chaos  > 
après  quoi  elle  en  ébauche  en  même  tems ,  &:  trace  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant  qu'elle  perfe6tionne  enfuite ,  nourrit  ôc 
conferve  jufques  au  tems  de  l'accouchement» 

C'efl  pour  ce  fujet  que  l'Auteur  de  la  nature  a  fîtué  la  Matrice- 
dans  le  ventre  de  la  femme,  afin  que  fa  chaleur  fût  continuelle- 
ment entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  eft  en- 
tourée» Elle  a  été  placée  au  milieu  de  \hyfogaflre ,  entre  la  veffie 
&  le  re6ium  qui  lui  fervent  comme  de  eouflinets ,  fur  lefquels  elle 
eft  mollement  appuyée  5  afin  qu'elle  ne  îviX.  point  blefTée  par  lai 
dureté  àts  os  qui  forment  la  cavité  de  Vhyfogaftre.  Ces  os  outre 
cela  lui  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  injures 
extérieurs.  Elle  eft  ainfi  fituée  dans  la  partie  inférieure  du  ventre 
pour  la  commodité  du  coït,  &  afin  que  \t  fœtus  pût  plus  facile- 
ment être  mis  dehors  au  tems  de  l'accouchement.  Dans  cette  fitua- 
tion  elle  a  une  entière  liberté  de  s'étendre  durant  toute  la  grolîef- 
fe  ;  &:  elle  n'en  eft  aucunement  empêchée  par  le  ventre,  qui  étant 
tour  charnu ,  prête  6c  obéît  autant  qu'il  eft  nécellàire  à  la  diftenfion 
de  la  Matrice. 

Elle  eft  d'une  figure  ronde  un  peu  oblongue,  fembîable  en  queU 
que  façon  à  celle  d'une  grolTe  poire ,  car  d'une  baze  large  ,  qui  eft 
fbn  fond,  elle  vient  peu  à  peu  fe  terminer  en  pointe  à  fon  orifice 
interne ,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur  eft  néanmoins  un  peu  applatie 
par  devant  &:  par  derrière  ;  ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu'elle  ne  vacil- 
lât pas  Ç\  facilement  de  côté  &:  d'autre ,  &:  qu'elle  fût  plus  ftable 
dans  fa  fituation.  Quand  nous  difons  que  la  Matrice  eft  d'une  telle 
ligure  y  cela  fe  doit  entendre  de  fà  principale  partie  ^  qui  eft  for^ 
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propre  corps  feul ,  fans  y  comprendre  fon  col,  autrement  dit  le  nja- 
^ina.  On  y  remarque  auffi  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux  pe- 
tites éminences  ,  appellëes  les  cornes  de  La  Matrice  ,  à  caufe  qu'elles 
relîembient  en  quelque  manière  aux  petites  cofnes  qui  commen- 
cent à  poufTer  aux  veaux  ^  auquel  lieu  les  vaifTeaux  éjaculatoires 
viennent  fe  terminer. 

La  longueur  ,  la  largeur  ôc  l'ëpaifTeur  de  la  Matrice  font  diiFe- 
rentes  félon  l'âge,  ôc  félon  la  difpoiicion  du  corps  j  car  les  filles  qui 
n'ont  pas  atteint  lage  de  maturité ,  l'ont  fort  petite  en  toutes  les 
dimenfîons  ;  6c  les  femmes  qui  ont  leurs  m^nftruës  en  abondan- 
ce ,  6c  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coït,  l'ont  bien  plus  grof- 
{e  que  celles  qui  en  ont  modérément ,  &  que  celles  qui  font  vier- 
ges. Celles  qui  ont  eu  à.^s  enfans  l'ont  encore  plus  grolFe  que  les 
autres  ,.  6c  prmcipaîement  lorfqu'elles  font  nouvellement  accou- 
chées; car  en  ce  tems  elle  efl:  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  i' 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille  ,  6c  qui  font  bien  formées  ,  fa 
longueur  depuis  l'entrée  de  la  partie  honteufe  jufqu'à  fon  fond  , 
eft  ordinairement  de*  huit  pouces  ou  environ  ,  6c  non  de  onze 
(  comme  la  plupart  des  Anatomiftes  l'ont  écrit  après  Catien  )  6c 
celle  de  fon  propre  corps  eflc  de^trois  pouces,  6c  à  peu  près  de  pa- 
reille largeur  vers  fon  fond ,  ^  d'un  petit  travers  de  doigt  d'épaif- 
feur  quand  la  femme  n'efl  pas  grolTe.  Ce  fond  pour  lors  ne  monte 
pas  plus  haut  que  Vos  facrumi  mais  quand  la  femme  efl  enceinte  , 
la  Matrice  s'étend,  6c  devient  d'une  grandeur  fiprodigieufe,  qu'elle 
remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  grofTefTe  ,  la  plus  grande  par- 
tie du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomiftes  ,  6c  une  infinité  d'au- 
tres Auteurs  ,  nous  afTarent  que  la  Matrice  {  par  un  miracle  de  la 
nature ,  qui  eft  admirable  par-defTus  tous  les  autres  )  devient  d'au- 
tant plus  épaiiïe  qu'elle  s'étend  ,  6c  fe  dilate ,  depuis  le  jour  de  la 
conception  jufques  au  tems  de  l'accouchement  :  mais  je  m'éton- 
ne que  Dulaurent ,  Rio  Un  6c  Bartholin  ,  ces  précieux  flambeaux 
de  l'Anatomie ,  ayent  eux-mêmes  eu  fi  peu  de  lumière  en  cette 
occafion  ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  faufTeté ,  qu'ils 
nous  ont  débitée  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré- 
cédez. Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  ehofe  com^ 
me  j'ai  fait,  quand  l'occafion  s'en  prefentera ,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire;  car  il  eft  très-certain,  que  plus  la  Matrice 
fe  dilate  dans  la  grofTefTe  ,  plus  elle  devient  mince  ^  déliée  ,  parce 
i|ue/ comme  dit  fort  bien  Galien  en  termes  exprès  au  huitième 
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chapitre  du  Livre  de  la  DifTection  de  la  Matrice  )  Ton  épaifTenrcH 
ce  tc;ms  efl:  confamée  par  la  grande  extenfion  }  ce  qui  fait  qu'elle 
eft  très-foible  pour  lors.  Voici  Tes  paroles  t  Jami^erovulvaif^  pri/^- 
cipio  concepùs ,  crajia  ;  quum prope  tempis  pariendi  accedit ^major 
quîdetn  ,  Jhd  tenuis  cuadit  ;  crajjitudo  emm  in  longitudinem  extenfn 
âhfiimiîur  :  in  reliquo  ïntercedente  tempore  pro  ratione  multitudinis 
crafjJudinem  hahet.  Et  au  14.  Ch.  du  14.  Liv.  de  l'ufage  des  Par- 
ties ,  il  répète  encore  la  même  chofe  en  ces  termes  ;  îenuifjimx  enim 
cmnino  Matrices  funt  quo  tempore gerunt  j  nempe  quod  profunditas 
in  longitudinem fii  ahfumpta ,  eoque  imheciUïmd,  La  Matrice ,  dit-ilj, 
e(l  épailFe  dans  le  commencement  de  la  conception  ,  mais  lorfque 
le  tems  de  Taccouchement  approche,  elle  efl:  à  la  vérité  plus  gran- 
de,  mais  elle  eft  bien  plus  mince,  &;  beaucoup  plus  foiblej  car 
Ton  épaiiTeur  eft  confumée  parfon  extenfion  j  &  entre  ces  deux 
tems   cette   épaiffeur  diminue  à  proportion  qu'elle  s'étend,    ^ 
qu'elle  devient  plus  grande.  Avicene,  Lïb.  ').foL  2I.  TraB.  2..cap^. 
I.  dit  encore  la  même  chofe.  Matrix  attenuatur  cum  magnitudim 
embrionis  :  ^  ejus  diLitatio  eji fecttndttm  dilatntionem  corporis  em^ 
hrionis.  Aëtius  tetr,  \,ferm.  4.  c.  i.  efl  du  même  fentiment ,  &  com- 
pare la  difteniion  de  la  Matrice  en  la  grofTefle  ;,  à  celle  de  la  veffie, 
Vbï  vere  fœtus  adolevït ^  ac  jam pariendi  ttmpus  adefl ^  tenuiÇjimus 
evadit  utérus  :  attenuatur  autern  'velut  njejicdflaîu  repletiz  jolent  crn/Z 
Jitudine  in  longitudinem  abeunteN t{At  &C  Charles  Etienne  ontauffi 
été  avec  jufle  raifon  de  cette  opinion ,  puifqu'elle  efl:  véritable  :  car 
il  arrive  ,  ainiî  que  nous  le  voyons  à  la  veilie  de  l'urine  ,  qui  bien 
qu'elle  nous  paroiiïe  avoir  l'épaifleur  d'un  demi-travers  de  doigs 
lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  vuide ,  devient  moins  épaiflè  à  mefure 
qu'elle  s'étend  pour  contenir  l'urine  qui  y  aiSuë,  ou  l'air  qu'on 
peut  fouffler  dedans  5  en  telle  forte  qu'étant  entièrement  pleine 
&  étendue,  elle  eft  fi  mince,  qu'elle  eft  prefque  tranfparente ; 
puis  enfuice  venant  à  fe  vuider,  elle  devient  derechef  plus  épaiffe 
à  proportion  en  fe  contrariant  &;  fe  ramafîant  en  foi.  De  même 
la  Matrice  qui  eft  fort  épaifTe  étant    vuide,  perd  peu- à- peu 
cette  épaifteur  à  mefure  qu'elle  s'emplit ,  de  qu'elle  s'étend  dans 
la  groffeOTe ,  &c  elle  devient  iî  mince  dans  toute  fa  circonféren- 
ce ,  &  principalement  dans  fa.  partie  antérieure,  que  vers  les  der- 
niers m.ois,  elle  l'eft  prefqu'autant  que  la  veffie  étendue,  excep- 
té feulement  le  lieu  où  l'arriére  -  faix  lui  eft  attaché  j  auquel  en- 
droit elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaifle  &  plus fpongieu fer- 
mais incoxitinenc  après  l'accouchemeat  elle  reprend  fa  premiejïe 
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épaifTeur  ,  en  contra6tant  &:  ramaffanc  on  elle  fes  membranes ,  qui 
ëtoienc  grandement  étendues  dans  la  grolTefTe  ,  &;  elle  paroît  mê- 
me plus  épaiiîe  en  ce  tems  qu'en  d'autres  j  d'autant  que  pour  lors 
elle  e(l  abreuvée  (  comme  j'ai  dit  j  de  quantité  d'humiditez  qui  s'é- 
coulent peu-à-peu  par  les  vuidanges ,  après  quoi  elle  demeure  dans 
fon  épaiffeur  ordinaire. 

Ce  fentiment  que  je  viens  d'avancer  ,  touchant  la  dirpofition  de 
la  fobPcance  de  la  Matrice  durant  la  groiTefle  (  comme  j'ai  déjà 
fait  dès  l'année  1668.  en  la  première  impreffion  de  ce  prefent  Li- 
vre )  a  fait  connoître  à  pluiieurs  perfonnes  depuis  ce  tems-ià,  l'er- 
reur dans  laquelle  ils  étoient,  après  avoir  eux-mêmes  examiné  la 
chofe,  &  en  avoir  vu  des  expériences  qu'ils  ont  trouvées  confor- 
mes à  ce  que  je  viens  de  dire,  ainfi  que  m'ont  témoigné  M.  Raf^" 
cod  ,  M.  PaJJera  &  plufîeurs  autres  de  mes  confrères.  Mais  corr^me 
quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opiniâtreté,  je  veux; 
bien  pour  les  defabufer  leur  apporter  quelques  raifons ,  afin  de  les 
convaincre  de  cette  vérité  ,  en  attendant  qu'ils  ayent  les  occafions 
de  la  connoître  par  expérience* 

Deux  chofes  ont,  à  mon  avis,  trompetons  les  Auteurs  qui  nous- 
ont  dit,  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  la  grolTefle  ,  plus  fa 
fubftance  devenoit  épaifTe.  La  première  eft  ,  qu'ils  fe  font  fiez  à 
ce  que  tous  \ç.s  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux-mêmes  la 
cho(e.  La  féconde  efl: ,  qu'ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l'ouver- 
ture àts  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement,  ils 
ont  toujours  eiFediivement  vu  fa  fubftance  épaiffe  d'un  ou  de  deux 
travers  de  doigt,  ou  environ  j  ôc  que  par  l'ouverture  de  quelques 
autres  femmes  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé  dans  la 
Matrice,  ils  ont  reconnu  qu'elle  étoit  fort  épaifle  ,  fans  s'infor- 
mer ni  confiderer  quelle  en  pouvoir  être  la  caufe.  Mais  quoique 
la  Matrice  foit  épaiffe  de  la  forte  incontinent  après  l'accouche- 
ment ,  il  ne  faut  pas  inférer  de-là  qu'elle  avo'it  la  même  épailTeur 
îorfque  l'enfant  &  fes  eaux  qui  étoient  contenues  en  elle  avec  le 
•placenta  ,  en  faifoient  une  grande  diftenfion  :  car  elle  n'acquiert 
cette  épaifTeur  que  par  la  contraâiion  de  la  vafte  étendue  de  fa 
fubftance,  qui  vient  à  s'épaiffir  auiîî-tôt,  &  à  proportion  qu'ellcr 
fe  réiiniten  foi-même  5  ce  qui  arrive  immédiatement  après  l'ac-^ 
couche  ment» 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilement  quefle  pouvoir  être 
fon  épaifleur  avant  l'accouchement  5  nous  n'avons  qu'à  prendre 
Kûe  mafîje  de  cire  ^  ou  d'autre  matière  capable  d'extenfion  ,  qui^ 
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foit  proportionnée  en  grofleur  &  en  figure  à  celle  dont  la  Matri- 
ce nous  paroîc  incontinent  après  laccouchement  (  qui  eft  envi- 
ron égale  à  la  grofTeur  du  poing ,  ou  un  peu  davantage  )  &  éten- 
dre cette  matière  en  telle  forte,  que  nous  la  rendions  fuffifante 
pour  environner  &.  contenir  l'enfant ,  le  f  Lacent  a. ,  êc  les  eaux  qui 
ëtoient  en  la  Matrice  j  après  quoi  nous  jugerons  bien  facilemenc 
par  l'épaifleur  de  cette  matière  ainfi  étendue  en  une  grande  cir- 
conférence ,  quelle  pouvoir  être  celle  de  la  Matrice  avant  l'accou- 
chement. 

On  ne  doit  pas  auffi  conclure  que  la  fubftance  de  la  Matrice 
foit  très-  épaifle  en  toutes  les  femmes  durant  la  groflefle ,  à  caufe 
qu'on  l'a  quelquefois  trouvée  de  la  forte  ,  en  faifant  l'ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre ,  parce  que  rara  non  funt  artis  ;  pour  lors  cette  dif- 
pofition  n'eft  pas  naturelle  :  car  ainfi  que  nous  enfeigne  très-bien 
Ariftote  au  premier  Livre  de  la  Génération  des  Animaux  :  ,^£  md^ 
gna  ex  farte  fiunt^  ea  maxinie  fecundum  naiuram  fti^nt.  Ce  qui  eft  na- 
turel arrive  le  plus  fouvenr,  èc  non  pas  rarement,  comme  cette  dif- 
pofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie  ,  comme 
par  inflammation  6c  fluxion  d'humeurs  fur  cette  partie  ;  procédant 
aufTi  très-fouvenc  du  détachement  de  quelque  partie  de  l'arriére- 
faix,  ou  des  douleurs  de  l'agitation  d'un  mauvais  travail  durant 
plufîeurs  jours  ;  toutes  lefquelles  chofes  font  groiîir  la  fubftance  de 
la  Matrice  fi  extraordinairement  ^  que  je  l'ai  quelquefois  vue  ex- 
céder l'épaifleur  de  quatre  travers  de  doigt ,  &;  principalement  vers 
Ton  fond ,  à  caufe  de  l'abondance  des  vaifl"eaux  qui  fonc  en  ctt 
endroit.  Mais  pour  bien  examiner  la  chofe ,  il  eft  neceflaire  que  ce 
foit  par  l'ouverture  d'une  femme  groflli  à  terme ,  6c  morte  fans 
avoir  foulFert  aucune  altération  en  cette  partie  ,  6c  que  les  eaux  de 
i'enfant  ne  foient  point  écoulées  de  la  Matrice  :  car  fi  elles  étoienc 
évacuées,  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubftance  un  peu  plus  épaifl^e, 
à  caufe  qu'elle  fe  feroit  contradtée  après  leur  évacuation  j  ^  com- 
me on  trouve  rarement  des  oecafions  des  femmes  mortes  de  la 
forte ,  on  peut  en  attendant  faire  d'autres  expériences  par  l'ou- 
verture du  corps  des  animaux  vivans  ;  comme ,  par  exemple ,  d'une 
brebis,  ou  de  tel  autre  animal  qu'on  voudra  choifir  :  car  fi  on 
ouvre  le  ventre  d'une  brebis  qui  foit  pleine  ,  6c  dans  le  tems  qu'elle 
eft  bien-tot  prête  à  faire  fon  petit,  on  reconnoîtra  d'abord  que 
îa  Matrice  eft  fi  mince,  qu'on  voit  en  quelque  façon  le  petit  qu'el- 
le contient  à  trayer§  fa  fpbftance  j  ce  qui  eft  à  peu  près  de  même 
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en  la  femme ,  cfont  la  fabftance  de  la  Matrice  eft  ordinairement  ii 
mince  &  iî  foible  vers  les  derniers  mois  de  la  groflelTe ,  qu'il  s'en 
eft  vu  aufquelles  on  a  trouve  après  la  mort ,  leur  enfant  être  tom- 
bé dans  la  capacité  du  ventre  ,  îiu  milieu  des  inteftins ,  6c  être  en- 
tièrement forti  de  la  Matrice  ,  qui  s'étoit  crevée  tout  d'un  coup  ^ 
à  caufe  de  fa  trop  grande  diftenfion.  Guiilemeau  en/on  2,.  Livre  de 
l' Accouchement ,  Schenkius  au  4.  Livre  defes  ohfervat.  &:  Fabricius 
Hildanus  en  la  6^.  &  6^.  Ohfervat.  de  fa  i.  Cent,  rapportent  des 
exemples  très-confiderables  de  cette  nature  :  J^en  ai  vu  auffi  moi- 
même  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte,  dont  j'en  ai  rapporté  uo 
femblable  en  l'Obferv.  ccLi.  de  mon  Livre  d'Obfervations. 

Je  prévois  bien  qu'on  me  peut  objedter ,  qu'il  n'eft  pas  de  même 
de  la  femme  que  des  autres  animaux  5  aufquelsla  chofe  peut  fe  ren- 
contrer comme  je  le  dis  :  mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  don- 
nent la  peine  de  confulter  toutes  les  femmes  grofles  fur  ce  fujet , 
îefquelîes  voyant  la  manière  dont  elles  fentent  mouvoir  manifefte- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre  ,  en  mettant  la  main  deffus  du- 
rant les  derniers  mois  de  leur  groiïefTe,  les  afTureront  que  la  Ma- 
trice eft  certainement  très  mince  en  ce  tems  ,  puifque  nonobftanr 
rinterpofîtion  de  tous  les  tegumens  &  des  mufcles  du  ventre  ,  elles 
fentent  fort  près,  &:  diftinguent  même  fouvent  les  membres  de 
leurs  enfans,.  dans  les  mouvemens  difFerens  qu'il  fait  ;  ce  qu'elles 
ne  pourroient  pas^faire  ,  fi  elle  avoir  pour  lors  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  d'épaifîeur  ,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la 
vérité.  Qu'on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur  ,  dont  pref- 
qne  tout  le  monde  eft  infatué,  &  qu'on  ne  croye  pas  que  la  Matrice 
foit  épaifle  de  deux  grands  travers  de  doigt  dans  les  derniers  mois: 
de  fa  groftefTe  ;  puifqu'il  eft  très- véritable  qu'elle  n'eft  jamais  fi  min- 
ce qu'en  ce  tems ,  &:  principalement  en  toute  fa  partie  antérieure  y 
ou  elle  l'eft  extrêmement ,  ainfi  que  j'ai  expliqué  pour  appuyer  le 
fenriment  de  Galien  ,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  été  faite  d'une  fubftance  membraneufê,  afin 
qu'elle  pût  plus  facilement  s'ouvrir  dans  le  tems  ,  &  fe  fermer  in- 
eontinewt  après  pour  la  conception,  s'étendre  &  fe  dilater  pour 
l'accroiftement  au  fœtus  ,  &  fe  contracter  oc  refterrer  pour  le  faire 
fortir  &  Parriere  faix,  dans  le  tems  de  l'accouchement,  &  pour 
fe  retirer  &  fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  état  ;  comme 
auffi  pour  expnlfer  les  corps  étrangers  ,  qui  peuvent  quelquefois 
être  contenus  en  elle. 

Sa  compofition  eft  de  plufieurs  parties  fi[milaires  3,,  qui  fone  fe 
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fnembmnes  ,  Tes  veines  ,  Tes  artères  ,  &c  fes  nerfs.  Ses  membranes 
font  deux  ,  qui  compofent  la  principale  partie  de  fon  corps  ,  l'ex- 
térieure defquelles  etl:  la  commune ,  qui  naît  du  péritoine  ^  elle  e(t 
très-mince,  ^  fort  polie  par  dehors,  &  inégale  par  dedans  ,  pour 
mieux  adhérer  a  l'autre,  qu'on  appelle  la  memorane  propre  de  la 
Matrice ,  qui  eit  comme  charnue ,  &  la  plus  épaiiîe  de  toutes  celles 
qui  (e  rencontrent  au  refte  du  corps ,  lorfque  la  femme  n'eil  pas 
groiïe  ,  ainfi  que  j'ai  dit  ci-deirus.  Elle  eft  entretifTuë  de  toute  for- 
te de  fibres ,  afiii  qu'elle  puiiîe  (  (ans  être  en  danger  de  fe  crever  ) 
foufFrir  l'extenfîon  que  l'enfant  «S^  fes  eaux  lui  caufent  pendant  la 
gi-oiTelTe ,  èc  afin  qu'elle  puiiFe  aufîî  fe  reiFerrer  plus  facilement  de 
tous  cotez  après  l'accouchement. 

Ses  veines  de  fes  artères  viennent  en  partie  des  vaiffeaux  fperma- 
tiques,  &  en  partie  des  hypogailriques.  Ces  vailTeaux  vont  tous 
s'inférer  èc  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice,  Les 
artères  y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture  ,  lequel  y  étant  en  trop 
grande  abondance ,  tranfTude  au  travers  de  fa  fubilance ,  &c  diftille 
en  manière  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond  ,  d'où  procèdent 
Iqs  menftruës  dans  le  tems  que  la  femme  n'eil  pas  groiîe,  Se  le  fang 
qui  fert  de  nourriture  2in  fœtus  durant  toute  la  groiTelTe.  Je  dis  que 
\t%  artères  y  portent  ce  fang ,  d'autant  que  le  mouvement  circulai- 
re qu'il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans  ,  nous 
montre  qu'elles  feules  font  capables  de  le  faire  ;  ce  que  ne  peu- 
yent  pas  les  veines,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celui  qui  n'a  pas  été  évacué  de  la  forte  par  la  Matrice,  ni  coi^fu- 
mé,  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  fœtus  , 
q'jand  la  femme  efl:  grofTe.  Les  rameaux  qui  nai^Fent  des  fpermati- 
ques  s'infèrent  de  chaque  côté  au  fond  de  la  Matrice,  &  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogaftriques  ,  lefquels 
ypnt  arrofer  toute  fa  fubftance.  Il  s'y  rencontre  encore  de  petits 
vai{Feaux ,  quinaifFans  des  uns  &  des  autres  ,  fe  conduifent  jufques 
a  l'orifice  interne ,  par  lefquels  les  femmes  groiFes  fe  purgent  quel- 
quefois de  la  fuperfluité  de  leurs  menftruës  ,  quand  il  arrive  qu'eU  ^ 
les  ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n'en  peutconfumer  pour  fa 
nourriture;  ce  que  la  nature  lage  &  prudente  a  fait,  afin  que  la 
Matrice  ne  îxix.  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  grolFeiïe  ,  pour 
laiiFer  pa(Fer  ces  excrétions  ,  qui  autrement  cauferoiçnt  fort  fou- 
yent  l'avortement, 

Sfs  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau  ,  laquelle  ea 
fQurnir  àjoiiçes  les  parties  internes  du  bas  ventre  j  c'eft  d'où  vient 

qu  elle 
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qit'elle-a  une  fî  grande  fiympathieavec  reftomac  (qui  en  reçoit  aiiffi 
de  très-confiderables  de  cette  même  fîxiéme  paire  )  qu'elle  ne  peut 
être  affligée  d'aucune  douleur,  qu'il  ne  s'en  reiTente  aaffi-tôt  5  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  èc  par  les  frequens  vomiiîemens  qui 
lui  arrivent  pour  lors.  Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui  naif- 
fent  de  la  medulle  fpinaîe,  vers  les  lombes  èc  Vos  Jacrum  ;  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  eft  doiiée  d'un  fentiment  très-exquis ,  qui  inci- 
tant la  femme  au  defir  du  coït  5^  lui  caufe  dans  fon  a£lion  un  tref- 
faillement  voluptueux  de  tout  fon  corps.  C'ell  ce  qui  a  fait  dire  à 
Flnîon  en  fon  Timée  ,  que  la  Matrice  étoit  fî  furieufement  avide  de 
ce  de(îr ,  qu'elle  étoit  comme  un  animal  fans  raifon  ,  qui  ne  cefTe 
jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies  ,  juf- 
ques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l'homme ,  &; 
que  les  femences  y  ayent  été  répandues,  pour  la  génération  de  l'en-. 
fant.  Hipocrate  étoit  auffi  de  ce  fentiment 5  car  au  Livre  intitulent? 
Geniturâ\  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas  ,  dont  il  allègue  plufîeurs 
raifons.  Mulïeres  (i  cum  viris  coeant,  magis  fan^t  funt  -^Jinon^minus^ 
Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la  Ma- 
trice ,  elle  a  encore  quatre  iigamens  ,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fîtuation,  &:  qui  empêchent  qu'elle  ne  foit  perpétuelle- 
ment agitée  par  le  mouvement  continuel  des  inteftins  dont  elle  eft 
entourée.  Deux  de  ces  Iigamens  font  fuperieurs ,  les  deux  autres 
font  inférieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  Iigamens  larges ,  à  cau- 
fe de  leur  ftruélure  large  6c  membraneufe:  ce  n'eft  autre  chofe 
que  des  producbions  du  péritoine,  qui  naiflant  à  côté  des  lombi^s 
vers  les  reins  ,  vont  s'inférer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice , 
afin  d'empêcher  que  fon  corps  ne  s'afFaifle  fur  fon  col ,  ôc  qu'il  ne 
s'en  fafle  une  defcente,  ou  une  précipitation ,  comme  il  arrive 
îorfque  ces  Iigamens  font  trop  relâchez,  lefqUels  fervent  encore  à 
contenir  les  tefticules  ,  &;  à  conduire  fûrement ,  tant  les  vaiiFeaux 
fpermatiques  préparans  ,  que  les  éjaculatoires  ,  qui  fe  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inférieurs,  qu'on  appelle  liga^mens  ronds ^ 
prennent  leur  origine  du  côté  de  la  Matrice ,  près  de  fes  cornes  , 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufqoes  aux  aines,  en  paflant  avec 
la  produ6tion  du  péritoine ,  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an- 
neaux ,  ou  trous  des  mufc^es  obliques  &  tranfverfes  du  ventre  5  oii 
étant  ils  s'élargiiTent  en  forme  de  patte  d'oye ,  &  fe  divifent  en  plu- 
fîeurs petites  branches ,  dont  quelques-unes  s'infèrent  aux  ospttbis^ 
êc  au  clitoris ,  êc  les  autres  vont  fe  perdre  ôc  fe  confondre  avec  les 
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membranes,  qui  revêtent  la  partie  ftiperienre  &c  antérieure  de  îït. 
cuiile.  C'efl  de-là  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  &  les 
douleurs  que  les  femmes  relTentent  aux  cuifTes  durant  la  groffeiTe. 
Ces  deux  ligamens  font  longs,  ronds  ,  nerveux  6c  afTez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Columbus  &  RioUn  di- 
fent  même  avoir  remarqué  qu'ils  font  caves  en  leur  fortie,  &  par 
tout  le  chemin  qu'ils  font  jufques  aux  os -pubis  i  auquel  endroit  ils 
font  un  peu  plus  petits ,  oc  s'applatiflent  pour  s'inférer ,  comme 
nous  venons  de  dire  :  ce  font  eux  qui  empêchentla  Matrice  de  mon- 
ter trop  haut.  Or  quoiqu'elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  fituation  na- 
turelle par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens ,  elle  a  néanmoins  la  li- 
berté de  s'étendre  fuffifamment  dans  la  groffefïe ,  à  caufe  qu'ils  fonc 
très-lâches  ;  pour  lequel  fujet  ils  prêtent  Se  obéilTent  facilement  à 
fa  difteniîon.  Outre  ces  ligamens,  qui  tiennent  la  Matrice  ainfl 
bridée  en  haut  ôc  en  bas ,  elle  eft  encore  attachée  pour  plus  grande 
fureté  par  fon  col  à  la  vefîîe  &  au  recîum  ,  entre  lefquels  elle  eft  fi- 
tuée5  c'eft  d'où  vient  que  quand  il  lui  furvient  quelque  inflamma- 
tion ,  elle  la  communique  auffi-tôt  à  ces  parties  voifînes. 

Son  a£tion  propre  confifte  à  recevoir  &:  à  retenir  les  femences  de 
l'homme  &:de  la  femme  ,  &:  à  les  réduire  de  puilTance  en  acte  par 
fa  chaleur,  pour  la  génération  de  l'enfant  j  c'eft  pourquoi  elle  eft 
abfolument  necefTaire  pour  la  confervation  de  l'efpece.  Elle  fert 
encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  &.  pour  expulfer  en- 
fuite  les  impuretez  de  tout  le  corps  ,  comme  il  arrive  aux  femmes 
qui  vuiclenc  quantité  de  fleurs  blanches,  &:  pour  purger  de  tems 
en  tems  la  fuperfluité  du  fang ,  ainfi  qu'il  fe  fait  ordinairement 
tous  les  mois  par  l'évacuation  des  menftruës ,  quand  la  femme  n'eft 
pas  groife.  Or  comme  par  le  nom  de  Matrice  en  gênerai ,  nous  en- 
tendons tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  partie  honteufé  jufques  à 
fon  fond  ,  qui  eft  le  lieu  où  fe  fait  la  conception  ,  ce  n'eft  pas  af- 
fez  que  nous  ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  fîmilaires  de  îa 
Matrice  ,  ôc  que  nous  l'ayons  examinée  au  dehors  ;  car  il  eft  necef- 
faire  ,  pour  en  donner  une  parfaite  connoilFance ,  de  faire  îa  àa^* 
cription  de  fes  parties  diflimilaires  ,  qui  font  quatre  ;  fçavoir  ,  fon 
fond ,  fon  orifice  interne ,  fon  col  &:  fon  orifice  externe ,  vulo-aire- 
ment  dit ,  la  partie  honteufé.  C'eft  ce  qu'il  faut  à  prefent  examiner,, 
commençant  par  cette  partie  honteufé,  à  caufe  que  c'eft  l'entrée 
qui  nous  doit  conduire  au-dedans  de  ces  autres  parties  ^  afin  d'en 
tien  coiîfiderer  l'admirable  ftrudure. 
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EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE, 
qui  reprefence  la  Partie  lionteufe. 

Cette  Figure  paroîtra  peut-être  aux  yeux  chaftes  en  une  pofture  indécente  , 
mais  ils  la  doivent  foufFiir  ,  puifqu'elle  eft  auffi  necedàire  qu  elle  eft  commode  , 
pour  faire  voir  plufieurs  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  honteufe» 
JSFe  itaquepudeat  nec£jfarUdemonJîïatioms. 

A.  montre  le  pubis  ,  c^fii  efi  tout  garni  de  poil. 

B,  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  Tune  de  r  autre  ^lefquelle  s  font 

pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  ^  mais  en  leur  partie 
interne  elles  font  fans  aucun  poiL 
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C.  Le  clitûrls, 

D.  La  couverture  du  clitoris ,  qui  rejiemble  à  une  efpece  de  prépuce. 

E.  E.  Les  deux  nymphes, 

F.  Le  conduit  de  l'^urine, 

G.  La  fourchette, 

W.  La  fojje  naviculaire» 

1. 1. 1.  L  I.  Les  Caruncules  myrthiformes ,  entre  lefquelles  on  voit 

l'entrée  du  vagina, 
K.  Z'anus. 


C    H    A    P    I    T    R    E       V. 

T>e  ï entrée  extérieure  de  la  Matrice  ,    appelles  ordinairement 

la  Partie  honteufe. 

POuR  bien  connoîcre  cette  Partie  ,  il  faut  que  nous  en  coniï- 
derions  pluiienrs  autres  qui  s'y  rencontrent ,  dont  les  unes 
paroiiïent  d'elles-mêmes  à  l'extérieur  ,  ôc  les  autres  font  cachées 
fous  ces  premières  ,  Se  ne  fe  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  deux 
grandes  lèvres  l'une  de  Vautre  ,  ôc  en  ouvrant  un  peu  l'entrée  de  la 
partie  honteufe.  Celles  qui  fe  montrent  d*èî1es-mêmes  ,  font  le  pé- 
nil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres ,  &:  la  grande  fente  qui  efl 
«u  milieu.  Celles  qui  font  cachées  delTous  ^  &:  qui  font  entre  celles- 
là  ,  font  le  clitoris ,  le  conduit  de  l'urine  ,  les  deux  nymphes ,  ôc 
les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  eft  la  partie  fuperieure  de  la  partie  honteufe  ,  fitué  en 
îa  partie  antérieure  des  os  pubis  ;  ê^  la  motte  eft  cette  partie  char- 
nue qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au-delTus  des  gran- 
des lèvres ,  qui  pour  cela  eft  appellée  le  Mont  de  Venus.  Ce  pénil 
&  la  motte  font  tous  revêtus  de  poils  frifez  ,  qui  commencent  or- 
dinairement à  naître  aux  femmes,  auffi-bien  qu'aux  hommes ,  dès 
l'âge  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  deux  portions 
de  la  peau  redoublée,  qui  de  chaque  côté  s'approchant  cc  fe  [oi- 
gnant l'une  contre  l'au'ére ,  forment  la  grande  fente.  Ces  lèvres 
font  pareillement  revêtues  de  poils,  &;  garnies  de  beaucoup  de 
graiiïe,  qui  les  rend  fort  épaiiïes  &;  fpongieufcs.  Elles  font  aflez 
fermes  aux  jeunes  fîlies  &  aux  vierges  }  mais  elles  font  mollaffcs  & 
pendantes  à  celles  qui  ufent  très-fouvenc  du  coïc ,  ôc  encore  plus  à 
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lellês  qui  ont  eu  des  enfans,-  à  caufe  de  la  grande  diftenfîon  qu'el- 
les reçoivent  en  l'accouchement.  Elles  fervent  à  garentir  des  in- 
jures externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans, 

La  jonction  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  troifiéme  figure  )  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande  fente  ,  parce 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu'on  nomme  la />^///^/^/?/^ ,  la 
comparant  à  celle-ci.  Or  faifant  un  peu  éloigner  les  cuifTes  de  k 
femme  l'une  de  l'autre,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve  , 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  étoient  cachées.  On  remarque  en  fa 
partie  la  plus  élevée  juflement  au  deffus  du  conduit  l'urine,  une 
petite  partie  rondelette  ,  appellée  par  Fallope,  clitoris ,  laquelle  efl 
couverte  d'une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  ,  femblable  à 
une  efpece  de  prépuce.  Columbus  nomme  ce  clitaris  (  dont  il  s'at- 
tribue la  première  découverte  )  amor  ^  veldulcedo  Feneris  ^  l'amour 
ou  la  douceur  de  Venus ^  parce  que  c'eft-là  (  comme  il  dit  fort  bien  ) 
le  principal  fiege  du  plaifir  êc  de  l'appétit  Vénérien  aux  femmes  j 
car  elles  y  fentent  une  fî  grande  volupté ,  que  fî  on  leur  chatouille 
doucement  cette  petite  partie ,  lorfqu'elles  ont  été  long-temps  fans 
ufer  du  coït ,  elles  en  font  aifément  excitées  à  décharger  leur  fe- 
mence  î  ce  que  les  pins  luxurieufes  fe  font  fouvent  elles-mêmes  ,. 
jOu  réciproquement  l'une  à  l'autre,  pour  fe  foulager  un  peu  delà  ra- 
^e  d'amour.  Avicenne  lib.  3.  fen.  2I.  tra^,  4.  Paul  yEginet/?'^.  6. 
cap.jQ.  &  plufieurs  autres  ont  parlé  de  cette  partie  avant  Coltim- 
hus ,  qui  fe  glorifie  mal  à  propos  de  l'avoir  découverte  le  premier^ 
&  nous  ont  au fîî  enfeigné  les  moyens  de  la  retrancher,  quand  ii 
-arrive  quelquefois  que  par  fa  longueur  exceiîive  elle  eft  difforme,. 
-^  incommode  la  femme  en  Tufage  du  coït.  Bipocrate  même  ,  au 
livre  des  maladies  des  femmes ,  en  a  parlé  avant  tous  fous  le  nom 
de  CotumélU. 

Ce f //'/tfy/V  ne paroît  prefque  point  aux  femmes  mortes,  parce 
qu'il  eftfort  petit  3  mais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  y 
è^  il  s'enfle  &  devient  dur  à  mefure  qu'elles  entrent  en  appétit  du 
coït  j  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  fang  &:  des  efprits  ,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  a^lion ,  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l'homme- 
clans  l'ére6tion.  C'eft  pour  cela  que  quelques  -  uns  l'ont  appelle- 
la  'Verge  féminine  ,  voulant  qu'il  lui  reffemble  en  quelque  façon  ^ 
tant  par  fa  figure  ,  que  par  fa  compofition.  Il  y  a  des  femmes  q\\ï 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long  i  &  jufques-là  même,  qu'on  dit' 
i^u'ii  s'en  trouve  qui  en  abufent  avec  d'autres  feromes ,  ainfi  q^ue 

D  iii| 


5  o  Bes  Parties  de  la  Femme  y 

faifoic  cette  SaJ/a  Tribade  ^  dont  parle  Martial  au  i.  livre  de  fa 

Epigr.  à  laquelle  il  dit: 

Bfe  'videbaris  ,  fûteor ,  Lucretia  nobis  : 

At  tti ,  fro  facinus  !  Bajpi ,  fut  ut  or  eras. 

Inter  fe  geminos  audes  committere  cunnos  , 
Mentiturque  njirum  prodigiofa  Venus, 
Au  deiïbus  du  clitoris  on  voit  paroître  le  trou  du  conduit  de  l'u- 
rine,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  quecelui  des  hom- 
mes, ce  qui  fait  qu'elles  piffent  fort  gros.  On  voitaulîi  en  mê- 
me-temps aux  cotez  de  ce  condint  de  l'urine  ,  deux  petites  ap- 
pendices membraneufes  appellées  les  nymphes  ^  un  peu  plus  larges 
en  haut  qu'en  bas ,  &:  afîez  longuettes ,  qui  naiiïent  de  la  partie 
interne  des  grandes  lèvres ,  immédiatement  au  defTous  du  clitoris^ 
de  qui  reiïemblent  en  quelque  façon  à  ces  crêtes  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l'urine  ,  pour 
prcferver  la  velîie  de  l'air  froid  j  &  lorfque  la  femme  pifTe  ,  elles 
le  contractent  de  telle  forte  ,  en  s'approchant  l'une  de  l'autre , 
qu'elles  conduifeht  l'urine,  fans  qu'elle  fe  répande  le  long  de  la 
partie  honteufe  ,  &:  fouvent  même  fans  qu'elle  en  mouille  feu- 
lement les  lèvres.  C'efi:  pour  ce  fujet  qu'on  appelle  ces  petites  ai- 
les membraneufes  les  nymphes  ,  à  caufe  qu'elles  prefident  aux 
eaux  de  la  femme  ,  c'eft-à-dire ,  à  l'urine.  Il  yen  a  qui  les  ont  iî 
grandes  &:  fi  allongées ,  qu'elles  font  obligées  de  s'en  faire  retran- 
cher la  partie  qui  excède  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fis  il  y  a  quel- 
ques années  cette  opération  aune  Demoifelle  qui  m'en  requit  for- 
tement, tant  parce  qu'étant  obligée,  à  ce  qu'elle  médit,  d'aller 
fouvent  à  cheval ,  l'allongement  de  fes  nymphes  ,  qu'elle  avoit  très- 
grandes  ,  lui  caufoit  par  leur  froiiïement  une  douloureufe  cuilTon , 
que  parce  que  cette  indécence  lui  déplaifoit  extrêmement  auffi- 
bien  qu'à  fon  mari.  J'en  ai  rapporté  l'hiftoire  en  l'Obf  CLXXi v.  du 
livre  de  mes  Obfervations.  Ces  nymphes  font  fort  rouges  aux 
vierges,  6c  elles  fe  foûtiennent  afïez  aifément;  mais  elles  font  li- 
vides ,  6c  beaucoup  plus  moliaiTes  ^  pendantes  en  celles  qui  ufenc 
du  coïc ,  6c  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans. 

Après  avoir  confideré  toutes  ces  parties  ,  il  faut  regarder  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  grande  fente,  où  on  voit  paroître  (  en  écartant 
les  grandes  lèvres  )  une  fofTe  ,  appellée  lafofe  navîculaire  ,  qui  eft 
formée  par  la  jon6lion  de  ces  lèvres  ,  qui  fait  comme  une  efpece  de 
fourchette,  fur  quoi  s'appuye  la  verge  de  l'homme,  quand  elle  eft 
iutroduite  dans  le  col  de  la  Matrice ,  lequel  çomnaençe  en  ce  lieuy 
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Eiifuîte  de  cela  ,  on  voie  à  l'entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi- 
îiences  charnues  difporées  en  rond  ,  qu'on  appelle  ordinairement 
caruncules  myrthiformes  ,  outre  lefquelles  on  en  remarque  une  au- 
tre petite  en  la  partie  fuperieure  ,  juftement  au  defTous  du  conduit 
de  l'urine.  Elles  font  rougeâtres&;  relevées  aux  vierges  ,&  fe  joi- 
gnent l'une  à  l'autre  "en  leur  parties  latérales  ,  parle  moyen  de 
quelques  petites  membranes ,  qui  les  tenant  ainlî  fujettes  ,  les  font 
reiïembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demi  épanoiiie 
Une  telle  difpofition  de  cê'f  caruncules ,  eftla  plus  véritable  mar- 
que de  la  virginité  (  car  ce  feroit  inutilement  qu'on  voudroit  la 
chercher  plus  loin  ,  ou  s'en  informer  d'autre  manière  )  èc  c'efl: 
de  là  que  venant  à  être  froiffées ,  &;  ces  petites  membranes  qui 
les  joignent  l'une  à  l'autre  ,  étant  forcées  &:  rompues  dans  le 
prernier  coït,  il  fe  fait  quelquefois  eiFufîon  defangf  ce  qui  n'ar- 
rive pas  aufîî  toujours  )  après  quoi  elles  reftent  feparées ,  fans  pou- 
voir plus  jamais  reprendre  leur  première  figure,  qui  fe  perd  enfui- 
te  ,  d'autant  plus  que  les  femmes  ufent  foiivent  du  coït,  Se  s'ap- 
platit  ôc  s'elîace  prefque  tout-à^fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans  ,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion  que  ces  parties  reçoivent  en 
l'accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice plus  étroite,  pour  empêcher  que  l'air  froid  ne  la  puifTe  in- 
commoder ,  comme  auffi  pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans 
i'a6bion  du  coït  j  car  ces  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  grof- 
fies  ,  6c  remplies  de  fang  &  d'efprits ,  ferrent  agréablement  la  verge 
de  l'homme ,  de  laquelle  la  femme  eft  auffi  bien  mieux  chatouillée 
par  ce  moyen. 

J'ai  dit  qu'il  n'arrivoit  pas  toujours ,  que  dans  le  premier  coïc 
il  fe  fît  un  épanchement  de  fang  qui  procède  ordinairement  de 
î'eiFortque  fouffrent  ces  caruncules  par  l'introduâiion  de  la  ver- 
ge ,  d'autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofition  de  de 
la  proportion  des  parties  de  l'homme  &  de  celles  de  la  femme , 
comme  fait  auffi  la  facilité  oii  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
duction ;  car  il  y  a  des  gens  fi  fots ,  qu'ils  ne  croiroient  pas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque  \  qu'ils  eftiment  être 
certaine ,  fondez  peut-être  fur  ce  pafTage  de  l'Ecriture  au  Beuter^ 
chap.  iz.  qui  fait  mention  d'une  coutume  que  le  père  &  la  mère 
de  la  mariée  doivent  avoir  ,  qui  étoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  Ville  les  vêtemens  de  leur  fille ,  où  écoient  (  à  ce  qu'ils  s'i- 
maginoient  )  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  ju- 
ftifîer  contre  la  faiiiTe  acciifation  que  fon  mari  lui  pouvoit  hn- 
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pofer  ,  prétextant  j  pour  avoir  lieude  k  répudier,  qu'elle  n'étoît 
pas  vierge  quand  il  l'avoit  époufée.  Cette  coutume  s'obferve  enco- 
re prefentement  parmi  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  des  no- 
ces montrent  à  tous  les  conviez  lachemife  de  la  mariée  ,  tachée  du 
fang  de  (on  pucelage.  Mais  ceux  quifontde  ce  fentiment  méritent 
bien  d'être  trompez  par  les  femmes  ,  de  ,1a  manière  qu'on  fçaic 
afTez  qu'elle  peuvent  faire.  C'eft-à-peu  près  tout  ce  qu'on  peut 
dire  touchant  cette  partie  honteufe  ,  &  les  autres  qui  s'y  rencon- 
trent. Mais  fi  on  deiîre  en  avoir  une  plus  particulière  connoiflan- 
ce,  les  plus  curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble  )  conférer  la  copie 
quejeleurai  donnée  fur  l'original  vivant ,  puifquece  font  des  par- 
ties qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  difTecEtion.  Montrons 
maintenant  ce  que  c'efl  que  le  col  de  k  Matrice ,  appelle  ordi- 
nairement le  Vagina, 

EXPLICATION   DES    TROIS    FIGURES 

fuivàntes.  ' 

La  première  Figure  montre  toute  k  Partie  honteufe ,  &  la  Matrice  entière  , 
fituée  entre  l'inteftin  reàum  8c  la  vcffie. 

A.  montre  rintejlin  rectum  ^fur  lequel  le  corp  de  la  Matrice  efijîtuè^ 

B.  Le  propre  corps  de  la  Matrice^ 

C.  C.  Deux  petites  éminences^qui  font  a  chaque  cote  du  fond  de  la  Ma- 

trice^ appellées  les  cornçs.  C'efoù  les  njai féaux  éjaculatoires 
njont  aboutir ,  ^  çh  les  ligamens  ronds  viennent  s'attacher. 
p.D.D.D.  Toute  l'étendue  extérieure  duY^^in:^^ou  col  de  laMatrice^ 

E.  La  'vejjle ,  f tuée  furie  vagina ,  laquelle  par  oh  ainf  contractée  eî^ 

petit  volume ,  lorfquelle  e(i  vuide, 

F.  Le  col  de  la  veffie  ,  qui  ef  fort  court  aux  femmes, 

G.  G.  Les  deux  uretères  qui  s'infèrent  en  la  veffie  ^pres  fon  col., 
H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe, 

I  I.  Les  deux  nymphes, 

K.  Le  clitoris 

L.  Une  efpece  de  prépuce  qui  couvre  le  clitoris. 

M.  Le  conduit  de  l'urine  ,  au  de  fous  duquel  on  voit  une  petite  carun^ 

cule ,  qui  fer  t  a  le  boucher  après  que  la  femme  a  uriné. 
N-  N.  N.  N.  Les  quatre  caruncules  myrthif ormes ,  qui  bordent  toute 

fçntréç  du  vagina,  que  l'on  voit  ^ntre  ces  caruncules. 
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O.  Ldfojfe  navîculaire  ,  qui  paraît  au  bas  de  la  partie  hontsufe, 
P.  La  fourchette  formée  far  la  jonUion  des  deux  grandes  lèvres  en 

leur  partie  inférieure. 
Q.  Z'aniis. 

La  seconde  figure  reprefente  encore  le  propre  corps  de  la  Matrice  en  fa  par- 
tie extérieure,  ôc  le  vagina  ouvert  en  toute^  fa  longueur  jufques  à  l'orifice  in- 
terne. 

R.  montre  le  corps  de  la  Matrice^ 
S.  S.  Les  cornes  de  la  Matrice»  ,        , 

T.  Vorifce  interne.     - 

V.  V.  V.  V.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  ^/pour  voir  lesri-^ 
des  de  fa  partie  interne^  &  les  quatre  caruncules  niyrthi formes^ 
X.  Vne  chair  gr ai ffettfe  coupée  tout  proche  le  vagina. 

La  troisième  figure  montre  la  même  chofe  pour  le  vagma  >  mais  elle  repre- 
fente la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y.  montre  la  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  uns 
Jtmple  petite  ligne  félon  fa  longueur  ^  &  quelques  petits  pores 
à  travers  defquels  tranfudent  é^  diftilent  les  menflru'es  dans  U 
tems  ,  comme  aujjï  le  fang  qui  afflue  dans  le  placenta  pour  /^ 
nourriture  de  V enfant  durant  l(i grofejfe. 

Z.  Z.  Z.  La  propre  fubfîance  de  la  Matrice  qui  e fi  fort  épaijfc^ 

a.  L'orifice  interne. 

Les  quatre  figures  fuivantes  reprefentent  des  Matrices  de  plufieurs  differens  ani- 
maux 5  pour  faire  voir  comme  leur  ftrudure  eft  bien  différente  de  celle  de  la. 
femme. 

La  PREMIERE  eft  celle  d'une  chienne.- 
Â*  A.  montrent  les  deux  chez,  de  la  Matrice  ^  qui  rejjemhlent  prefqus 
à  un  inteflin.  Ces  deux  parties  vont  s'attacher  par  leur  extre-^ 
mité  au-dejfous  des  reins „ 
B.  Vne  portion  du  wzgm-^  fendu  vers  le  bas,. 

La  seconde  eft  celle  d'une  lapine. 
G.  C^  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  vont  pareillement 
s'attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins.  On  voit  i  chacun  ds 
ces  cotez,  quelque  trace  de  cellules  oufe  logent  les  petits.. 
0.  Vne  portion  du  vagina  ouvert  vers  le  bas, 

La  troisie'me  Figure  eft  celle  d'une  brebi?,- 
E.  E.  Les  deux  cotez, ,  qui  reprefentent  fort  bien  Ufgure  des  corne^^ 
d'un  hellier*  - 
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F.  Le  corfs  de  la  Matrice, 

G.  Une  petite  fortio^  du  yagina  ouvert ,  oh  aboutît  l'or  if  ce  interne 

qui  parott, 

h'A  quatrie'me  figure  reprefentela  Matrice  d'une  lapine  pleine  de  huit  pe- 
tits ,  chacun  defquels  a  fa  cellule  particulière ,  dans  laquelle  il  eft  logé.  J'ai 

-  remarqué  une  chofe  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines ,  qui  eft  qu'el- 
les y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez  ^  qui  aboutilTent  tous  deux  I'uh 
proche  de  l'autre  dans  le  vagina. 


Chapitre     V  L 
,  Du  Vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice, 

Ous  le  col  de  la  Matrice  nous  comprenons  tout  ce  long  & 
large  efpace  membraneux  qui  eft  couché  au-devant  d'elle, 
4epuîs  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites,  jufques  à 
l'orifice  interne ,  ôc  qui  dans  l'adtion  du  coïc  lui  fert  à  loger  la 
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verge  de  riiomme ,  comme  dans  un  fourreau  ,  qui  la  condujt  jnf- 
ques  à  cet  orifice  interne  ,  afin  qu'elle'  y  puiffe  éjaculer  la  fcmence  j 
c'eft  pourquoi  on  i  appelle  communément  du  nom  de  vdgina ,  qui 
veut  dJre  une  gaine. 

Ce  col  eft  d'une  fubflance  membraneufe  ,  afin  qu'il  fe  puiiïe 
étendre  fuffifamment  pour  donner  pafîageà  l'enfant  dans  l'accou- 
chement. Il  eft  compofé  de  deux  membranes,  dont  l'interne  eft 
blanche  j  nerveufe  &  ridée  en  travers,  comme  un  palais  de  bœuf  j 
ce  qui  a  été  fait  ;,  afin  qu'il  pût  fe  dilater  ou  fe  refTerrer ,  &  s'allon- 
ger ou  s'accoufcir  ,  félon  qu'il  eft  nécefKiire  ,  pour  fe  proportion- 
ner toujours  juftement  à  la  grofleur  &  à  la  longueur  de  la  verge- 
de  l'homme  ^  Oc  afin  que  par  la  coUifion  qui  s'en  fait  dans  l'adlioii 
du  coït,  le  plaifir  en  lut  mutuellement  augmenté  :  mais  fa  mem- 
brane txcerieure  eft  rouge ,  6c  eharnuë  du  coté  de  la  partie  honteu- 
fe ,  comme  wwJ^hirMer ,  qui  entoure  la  première ,  afin  que  la  verge 
en  foit  encore  m.ieux  ferrée.  C'eft  par  ce  moyen  que  ce  col  adhère 
fortement  au  col  de  la  veffie ,  &  au  reUum  ,,  avec  lefquels ,  ôc  prin- 
cipalement avec  Itrei^um,  il  femble  ne  compofer  qu'une  mem- 
brane commune  à  tous  deux  ;  ce  qui  fait ,  que  fi  l'un  d'eux  vienr 
à  être  déchiré  ou  percé  dans  l'opération  de  quelque  violent  accou- 
chement ,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ulcère ,  les  excre- 
jnens  pafTent  facilement  de  l'un  à  l'autre  ,  fans  que  la  femme  les 
puiflè  retenir.  Sa  membrane  interne  eft  aftez  molle  &:  douillette 
aux  jeunes  filles  j  mais  elle  devient  plus  ferme  aux  femmes  qui 
ufent  fouvent  du  coït  ;  &  elle  fe  rend  fi  dure,  qu'à  force  de  fer- 
vir  à  ce  métier  ,  les  vieilles  l'ont  prefque  cartilagineufe,. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po* 
res  ,  dont  les  plus  confiderafeles  font  du  coté  de  la  partie  honteufe^ 
auquel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  eft  plus  épailTe  &  plus  fpon- 
gieufe ,  &  principalement  vers  îe  col  de  la  v^Ùiç. ,  aux  environs  dir 
conduit  de  l'urine,  par  lefquelles  une  efpece  de  pituite  lereufe- 
fuinte  continuellement ,  qui  fert  à  Bumetrer  toute  là  partie  in- 
térieure de  ce  col  y  afin  d'entretenir  toujours  fon.  paiFage  libre ,  6C' 
qui  eft  exprimée ,  &:  s'écoulent  en  fi  grande  abondance  dans  l'a- 
Aion  du  coït ,  par  la  contraction  de  cette  partie,,  qu'on  la  prend" 
ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n'en  foie 
pas  efFedivement.  C'eft  l'abondance  de  cette  humidité  (qui  s'é- 
coule toujours  au  dehors  dans  le  tems  du  coïc  ,  okv  du  moins  in- 
continent après  )  qui  a  fait  o^'AriJîou  a  cru  que  la  femme  ne  four- 
HâToicauGuuç  fcjiueiace.poiir  la  génération  ^niaisiçulenienc  le  Cang; 


tnenflruel ,  qui  étoit  vivifié  par  la  propre  vertu  de  la  feitienee  de 
l'homme  j  6c  c'eft  auffi  ians  doute  cette  même  humidité  qui  a  fait 
croire  à  Herephile  ,  &;  à  plufieurs  autres  ,  que  les  vaiffeaux  fper- 
matiques  de  la  femme  alloient  s'inierer  au  col  de  la  veffie  ,  auffi- 
bien  que  ceux  de  l'homme  ,  6c  qu'elle  déchargeoit  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  étoit  enfuite  fuccée  par  la  Matrice  avec  celle 
de  l'homme  :  mais  Galien  fait  bien  voir  l'erreur  de  cette  opinion  ; 
au  2.  Livre  de  la  Semence.  Néanmoins  ce  qui  eft  de  particulier  eft , 
que  je  crois  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorrhées,  tant  Am- 
ples que  vénériennes  (aufquelles  elles  font  iujettes  auffi-bien  que 
les  hommes  )  procède  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice ,  comme  on  croit  ordinairement ,  mais  des  parties  voi- 
sines du  col  de  la  veffie  ,  &:  de  cette  fubftance  fpongieufe  du  'ua-^- 
^ina ,  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon ,  comme  les  glan- 
des proflates  font  aux  hommes,  C'eft  ce  qui  fait  que  les  femmes 
reffèntent  pour  lors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu, qu'au 
propre  corps  de  la  Matrice  ,  d'où  procèdent  bien  les  fleurs  blan- 
ches j  ôc  non  point  ces  efpeces  de  gonorrhées i  ce  qui  fe  peut  facile- 
ment prouver  par  le  figne  qui  fait  précifement  diftinguerces  deuîs 
maladies  l'une  d'avec  l'autre,  qui  eft,  que  la  matière  des  gonor- 
rhées ne  laifte  pas  de  couler  dans  le  tems  que  la  femme  a  fes  men«- 
ftruës  5  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches  ,,  qui  ne  paroiflenc 
pas  pour  lors  ,  àcaufe  qu'elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
des  humidirez  qui  s'écoulent  des  mêmes  vaiflTeaux  qui  dégorgent- 
les  menftruës  ,  &  qui  refudent  de  la  propre  fubftance  de  la  Matri- 
ce 5  ce  qui  fait  bien  connoître  que  ces  deux  maladies  difFerentes  one: 
leurs  fieges  en  différentes  parties.- 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'en  fans  ce  col  de  la  Ma- 
îrice  n'a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon- 
gueur {  puifqu'au  travers  de  lui  on  peut  prefque  toujours  toucher 
du  doigt  l'orifiee  interne  de  la  Matrice,  ou  il  va  finir  )  &  un  pouce 
&:  demi  de  largeur ,  ou  environ  jmais  en  celles  qui  ont  une  foisac-= 
eooché ,  il  eft  beaucoup  plus  large  ,  comme  auiîi  plus  court  ;  c'eft; 
ce  quivfait  qu'on  leur  touche  bien  plus  aifément  avec  le  doigt  l'o- 
rifice interne.  Néanmoins  il  eft  compofé  d'une  fubftance  fi  corn- 
înod^  aux  ufages  aufquels  il  eft  deftiné,  qu'il  fe  proportionne  dç^ 
foi-même,  &:  s'accommode  facilement^  toutes  les  efpecesde  ver- 
ges ,  de  quelque  petîtefl^e  ou  grofl^eur ,-  êc.  de  quelque  longueur 
^  figure  quelles  puifTenc  être  i  en  celle  force  qu'il  attire  &  faitag-^; 

^       "    ^      £.  iil 
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procher  le  corps  de  la  Matrice  au  devant  de  la  petite  j  il  s*e'tend 
pour  céder  à  la  longue  -,  il  fe  dilate  pour  recevoir  la  groffe ,  èc  fe 
contra6te  pour  embrafTer  étroitement  la  petite  ,  fervant  par  ce 
moyen  ,  s'il  faut  ainfî  dire ,  de  cliauiîure  à  tous  pieds. 

Sa  largeur  eil  prefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l'autre,  à 
l'exception  de  Ton  entrée  extérieure,  qui  eftun  peu  plus  reïTerrée 
à  l'endroit  des  caruncules  myrthiformes  ;  de  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  Ton  milieu,  comme  ont  voulu  plulieurs  Auteurs,  qui 
difent  qu'il  s'y  rencontre  une  membrane  iituée  entravers,  aper- 
cée feulement  d'un  petit  trou  ,  pour  lailTer  écouler  les  mois  ,  'Se  les 
autres  fuperfluitez,  laquelle  refte  ainû  tendue  jufques  à  ce  que  par 
le  coït  5  ou  autrement  ,  elle  vienne  à  être  forcée  &:  déchirée  j  à 
quoi  on  peut  reconnoître  que  la  femme  eft  vierge,  ou  qu'elle  ne 
l'eft  pas.  Maisc'eft  un  pur  abus  j  &  11  ("  comme  dit  fort  bien  D//- 
laurens  )  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes,  il  efl:  très- 
certain  que  c'eft  contre  le  deflein  de  la  nature ,  puifqu'elle  ne  fe 
rencontre  pas  même  Ti^yi fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bienaiïu-* 
rer  pour  en  avoir  dilTequéun  grand  nombre  j  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âge  qu'elles  foient,  lefquelles  n'ont  aucu- 
ne marque  par  laquelle  on  puifTe  conjeéturer  de  leur  virginité,  que 
la  difpofition  de  ces  caruncules  myrthiformes ,  que  nous  avons  fait 
corinoître  ci-devant ,  qui  étant  fîtuées  à  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice ,  rendent  le  palTage  du  col  plus  étroit.    Je  dis  feulement 
conjecturer  ,  &:  non  pas  connoitre  j  car  fouvent  la  trace  6c  la  voye 
du  membre  viril  eft  auffi  difficile  à  reconnoître  en  la  femme ,  que 
celle  de  ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  j  au  50. 
chap.  du  livre  des  Proverbes ,  qui  font ,  7^/4  aquiU  in  cœlo ,  via  co^ 
luhri  fuper  vetram  ,  via  navis  in  medio  mari ,  la  voye  d'un  Aigle  en 
l'air  ,  la  voye  d'une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d'un  navire 
an  milieu  de  la  mer.  C'eft  pourquoi  il  eftditenfuire  ,  talis  eft  & 
via  mulieris  adultère  ^  telle  eft  auffi  la  voye  de  la  femme  adultère. 
J'ai  pourtant  vu  il  y  a  quelques  années  deux  filles  ,  dont  l'une  qui 
étoitâgée  de  dix-feptans,  n'étoit  aucunement  perforée  en  la  par- 
tie extérieure  de  la  vulve  ,  &  l'autre  âgée  de  quatre  ans  feulement , 
n'y  avoir  qu'un  petit  trou,  de  la  grofteur  du  tuyau  d'une  plume 
de  pigeon.    J'en  ai  rapporté  les  hiftoires  ci  -  après  ,  au   premier 
chapitre  du  premier  livre  ,  en  parlant  de  la  fterilité  des  femmes  ; 
mais  ces  difpofitions  procedoient  d'un  défaut  de  nature  qui  arrive 
très-rarement.  Voyons  à  prefenc  quelle  eft  la  ftru6ture  de  l'orifice 
Miterne, 
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C    H    A    P    I    T    R    E       V    I    I. 

De  l'orifice  interne  de  la  Matrice, 

'Orifice  interne  n'eft  autre  chofe  que  l'aboutiflement  du  corps 
^___^  de  la  Matrice  au  fond  du  i'^^/;^4,refremî>lantau  mufeau  d'un 
petit  chien  nouveau-né ,  au  milieu  de  quoi  on  voit  un  conduit  fore 
étroit,  qui  s'ouvrànt,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re- 
<jû  dans  la  Matrice ,  ou  à  laifTer  fortir  ce  qui  en  doit  être  expulfé. 
11  eft  appelle  orifce  interne^  pour  le  diftinguer  de  Tentrée  extérieure 
du  col  de  la  Matrice ,  qu'on  nomme  l'orifce  externe.  Les  Sage- 
femmes  l'appellent  le  couronnement ,  parce  que  dans  le  temps  de 
l'accouchement  il  ceint  la  tête  de  l'enfant,  ôc  l'entoure  comme  une 
couronne  ,  quand  il  fe  prefente  pour  fortir  naturellement. 

Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exté- 
rieure 5  il  eft  afTez  petit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'èn-^ 
fans  î  mais  celles  qui  en  ont  eu  ,  l'ont  plus  gros,,  ôc  d'une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :  il  eftprefque  toujours  fermé,  car  il  ne  s'ou- 
vre que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  palîage  à  la  femence 
de  l'homme, qui  par  ce  moyen  eft  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Matrice ,  &;  pour  donner  imië  aux  menftruës  ,  dont  elle  fe  purge 
tous  les  mois,  comme  auflî  pour  l'expulfion  des  faux  germes  ,  6c 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  s'y  engendrer.  Mais  quoiqu'il  foie 
très  -  exa£bement  fermé  après  la  conception  ,  &;  durant  la  grof- 
feffe  ,  il  s'ouvre  néanmoins  fî  extraordinairement  à  l'heure  de 
l'accouchement,  que  ^enfant  pafFe  à  travers  pour  fortir  de  la  Ma- 
trice 5  auquel  temps  cet  orifice  difparoît ,  &:  la  Matrice femble  alors 
n'avoir  qu'uiife  grande  cavité  ,  également  large ,.  comme  celle  d'un 
fac  ,  depuis  Ton  fond  jufques  à  l'entrée  de  fon  col.  C'eft  ce  qui  a 
fait  dire  à  Galien  4^  i  j.  Linj.  de  Tufage  des  parties^  que  nous  pou- 
vons bien  admirer  cette  merveilleufe  opération  delà  nature,  mais* 
non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait<r 

Quand  la  femme  n'eft  pas  grofle ,  il  eft  un  peu  plus  longuet,  ^ 
d'une  fubftance  un  peu  dure  6c  reÔerrée^  mais  dans  le  temps  de^ 
îa  groiïefte  il  s'amolit  &:  groffit  peu  à  peu  jufques  au  fîxiérae  mois  ^ 
©u  environ.  Après  cela  il  s'accourcit  ordinairement  ;  &:  fon  épaif^ 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  la  diftenfion  de  la 
Matrice  >  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  grofTefle  cet  orifice 
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paroîc  prefque  tout  applani ,  &c  comme  confus  avec  le  globe  de  ï^ 
Matrice,  6c  non  pas  allongé ,  ainfi  qu'il  écoit  quand  la  femme  n'é- 
toit  pas  grolTe  ,  ôc  dans  les  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  lagroffefTe  il  eft  enduit  d'une  humeur 
glaireufe  &  vifqueufe,  fembla.ble  à  de  la  morve, laquelle  provient 
des  liumiditez ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l'en- 
fant ,  acquièrent  cette  confiftance  vifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu, 
&:  par  le  féjour  qu'elles  y  font,  ôc  fuintent enfuite  &c  découlent  de 
cet  orifice ,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s'entr'ouvrir  Ôcà 
s'amolir  par  ces  glaires  ;  jce  qui  eft  un  figne  afTuré  que  l'enfante- 
ment arrivera  bien-tôt. 

L'aâ:ion  par  laquelle  Porifîce  interne  s'ouvre  Se  fe  ferme  ,  fui- 
vant  les  différentes  neceffitez  ,  eft  entièrement  naturelle  ,  6c  nulle- 
ment volontaire ,  ce  qui  a  été  fait  fort  à  propos  j  car  fî  le  mouve- 
ment de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes ,  il  y  en  a 
beaucoup  ,  qui  par  ce  moyen  s'empêcheroient  de  concevoir  ,  ea 
iifant  du  coïc  j  6c  pluiieurs  Xeroient  aftez  méchantes  pour  expulfer 
6c  rejetter,  quand  elles  voudroient  5  la  femence  qu'elles  auroient 
conçue,  afin  de  s'exempter  des  ineommoditez  de  la grofîefle ,  dc 
d'être  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  defir  infatia- 
ble  de  cette  partie  ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  au  30.  chap. 
du  Livre  des  Proverbes.  Tria  funt  infaturabiltA. . , . . .  infernus  ^ 
^  os  njulvci  dt"  terra. 

Chapitre      VIII. 

Du  propre  corps ,  ^  du  fond  de  la  Matrice. 

A  Près  avoir  ci-devant  fait  connoître  toutes  les  parties  qui  de^ 
pendent  de  la  Matrice  ,  il  ne  nous  refte  plus  rien  à  confiderer 
parciculierement ,  que  ce  que  nous  appelions  i^on propre  corps  ,  qui 
eft  cette  partie  principale,  la  plus  large  ^  la  plus  élevée ,  dans  la- 
queUefe  fait  la  conception.  Ce  corps  s'étend  en  s'élargiflant  tou- 
jours ,  depuis  l'orifice  interne  jiifques  au  fond  de  la  Matrice.  Il  eft 
couché  fous  le  fond  de  la  veffie,  Se  appuyé  furie  re^um  ,  fans  être 
attaché  ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  mais  il  eft  libre  par  devant  6c  par  der- 
riere,afin  de  pouvoir  s'étendre  6c  fe  reiTerrer  quand  il  eft  neceflaire. 
il  eft  néanmoins  tenu  fujet  en  quelque  façon  parle  moyen  des  liga- 
jnens  de  la  Matrice  -,  qui  viennent  s'v  attacher  de  chaque  coté. 
jLe  corDs  de  la  Matrice  reffemblejComme  nous  avons  déjà  dit  ci- 


qui  fervent  k  la  Génerafion»  41 

^devant  à  une  grode  poire.  11  eft  rond  ,  mais  an  peu  âpplati  par  de- 
vant 6c  par  derrière,  afin  qu'il  foie  plus  ftable  dans  fa  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  fon  fond  eil:  fort  unie  &  polie  ,  il  ce 
n'eft  aux  deux  cotez,  oii  l'on  remarque  deux  petites  éminences, 
qu'on  appelle  les  cornes  de  la  Matrice ,  où  les  vaiiTeaux  éjaculatoi-- 
xes  viennent  aboutir  de  chaque  coté  ,  auquel  lieu  les  ligamens 
ronds  yont  auili  s'attacher.  Il  eil  d'une  fubilance  membraneufe  , 
épaiiTe  d'un  bon  travers  de  doigt,  ce  qui  fait  que  fa  capacitéinte- 
rieure  eil  allez  petite ,  afin  qu'elle  puiiFe  embrairer  étroitement ,  6c 
toucher  de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  eftcompofé  de  deux  membranes ,  Tune  extérieure  ,  ap~ 
^tWi^  lantembrane  cofrimune  ^  ç}^\V\tntàxi  péritoine.  Elle  eil  très- 
mince  ,  6c  paroît  lice  &  polie  par  dehors  ;  mais  elle  eil  inégale  du 
côté  qn'elle.adhere  à  l'autre  membrane  de  la  Matrice ,  nommée- 
la  propre.  Celle-ci  eil  très-épaiiTe  ,  &  d'une  fubilance  fpongieufe , 
entretiiîiië  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  ,  félon  A'èîius ,  fe  peut . 
encore  féparer  en  deux  ,  à  caufe  de  fon  épaiifeur  fongueufe.  C'eil 
^lle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  le  corp  de  la 
Matrice, 

La  plupart  des  autres  animaux  (  comme  on  peut  voir  dans  les 
différentes  figures  que  j'en  ai  fait  reprefentet  ci-devânt  en  la  pa- 
ge 35.)  ont  leur  Matrice  partagée  en  deux  parties ,  l'une  droite  &; 
l'vautre  gauche,  dans  chacune  defquelles  ils  ont  encore  autant  de 
-cellules  qu'ils  peuvent  porter  de  petits  d'une  même  ventrée ,  cha- 
-cun  defquels  y  a  auiîî  (qs  eaux  êc  fes  vaiiTeaux  féparément ,  êc  y  eil 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières:  mais  celle  de  la  fem- 
me, bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  enfemble,  n'eil 
pas  ainii  difpoféè  j  car  il  ne  s'y  rencontre  jamais  qu'une  feule  6ç 
même  cavité,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n'ont 
:pris  encore  eu  d'enfans  une  petite  ligne  très-legere,  femblable  à 
celle  qu'on  remarque  au-deiTous  du  fcroîum  de  l'homme  ;  ce  qui 
fait  qiiBipocrate  divife  ordinairement  cttZQ  cavité  en  partie  droite 
&  en  partie  gauche ,  voulant  outre  cela  que  les  mâles  foient  plu- 
tôt engendrez  en  cette  partie  drjoite  ,  &  les  femelles  au  contraire 
en  la  gauche  ;  c'eil  ce  qu'il  nous  veut  faire  croire  par  l'aphorifme 
48  .du  5 .  Livre  ,  où  il  à\t^  fœtus  mares  dextrâ  itteri  parte ,  f.œmin.€ 
Ji-nifir a  mâgi s  geflanttir .  Mais  à  vrai  dire  ,  la  caufe  de  la  différence 
du  fexe  ne  procede-pas  de  la  Matrice,  mais  bien  de  la  femencè, 
<]ui  tant  en  l'homme  qu'en  la  femme ,  eil  ou  mafculine,  ou  fémini- 
ne, comme  a  remarqué  le  même  Bifocr4te  au  Livre  intitulé  de  Gc^ 
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mtura.  Voici  fes  paroles  :  Et  eftîum  in  v'iro  fœwùneum  îtemque  map 
ctdum  femen ,  tttm  itidemin  muliere.  Il  répète  encore  la  même  cho- 
fe  au  Livre  de  la  Dieîte  ;  c'efl  ce  que  fait  aufli  Galien  au  Lièvre  de  Lt 
Semence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
Ja  Matrice,  qui  ne  peut  pas  changer  l'eiTence  des  femences  qu'elle 
reçoit,  &  qui  n'a  qu'une  feule  cavité,  dans  le  milieu  de  laquelle, 
tant  les  mâles  que  les  femelles  ,  font  toujours  naturellement  lîtuez.. 
On  n'y  voit  pas  auffi  ces  petites  éminences  qu'il  appelle  coîiledo^s  ^, 
lefquelles  ne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matrice  des 
bêtes  à  cornes  j  car  celle  de  la  femme  ell:  afiez  unie  intérieurement, 
ou  au  moins  fort  peu  inégale  ^  dans  la  cavité  de  laquelle  on  ne  re- 
marque autre  chofe  que  cette  petite  ligne  que  nous  venons  de  dire,. 
&  quelques  petits  pores  qui  paroilTent  être,  les  extrémitez  des  ori- 
fices des  vaiifeaux  qui  viennent  y  aboutir  pour  l'écoulement  des. 
menftruës^,  quand  la  femme  n'eft  pas  grofle ,  &  contre  lefquels  l'ar- 
riere-faix  efl:  attaché  pendant  la  gfoileire,  afin  qu'il  en  puiiTe  rece- 
Toir  le  fang  de  la  mère  ,  lequel  (  par  une  admirable  providence  de 
îa  nature)  y  afflue  continuellement,  pour  fervir  enfuite  à  la  nour- 
riture &  à  l'accroillement  de  l'enfant  durant  tout  le  temps  qu'il  lé- 
journe  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  jufques  ici  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu'oa 
peutconfiderer  aux  parties  de  lafem.me  qui  fervent  à  la  généra- 
tion ,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoifEmce,  laquelle  nous  doir 
fervir  de  guide  &  de  flambeau ,  pour  nous  conduire  &:  nous  éclai- 
rer aux  difficultés qulfe  rencontrent  dans  îa  connoifîance  ôc  dans- 
la  curation  des  maladies  des  femmes  grofTes  &  accouchées  ,  il  fe~ 
roit  temps  d'entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma- 
ladies, &:  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien  comporter  dans  leur- 
curation  j  mais  avant  que  de  le  faire  ,  ajoutons  encore  deux  Cha- 
pitres ace  petit  Traité  ,  pour  parler  des  deux  principes  matériels  de 
îa  génération  ,  quifontlafemence  ,  Se  le  fang  menftruel. 

Chapitre     IX* 
De  la  Semence. 

LA  femence  &;  le  fang  menftruel  font  reconnus  de  tout  le  mon- 
de pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l'homme  3  mais 
bien  différemment  ,  car  Ariftote  foûtient ,  qu'il  n'y  a  que  J'hom- 
^ae  qui  fournifTe  de  lafemence  pour  îa  génération  ^ôc  outre  cela^. 
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qu'elle  ne  fert  qae  de  principe  agiiTant  j  alTûrânt  que  la  femme 
n'y  contribue  autre  chofe  que  le  Tang  menftruel ,  qui  en  éfl  (  à  ce 
qu'il  croiC'v^  le  feul  principe  matériel  Mais  cette  opinion  n'eil:  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a  effedlive- 
ment  de  la  femence  auffi-bien  que  l'homme,  &  que -fans  elle  la  gé- 
nération ne  fe  pourroit  jamais  faire.  GaLien  dti  2.  livre  de  la  femence^ 
réfute  affez  amplement  cette  opinion  àHArifiote  ,  &;  prouve  très- 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence,  puifqu'elie  a  des  vaif- 
feaux  fpermatiques,  oc  des  tefticules,  qui  fans  doute  font deftinés 
aux  mêmes  ufages que  ceux  des  hommes;  à  quoi  il  ajoute  encore 
plu  (leurs  autres  railbns  très-convaincantes. 

La  femence  n'eft  autre  chofe  qu'une  matière  humide,  qui  pro- 
cède d\i.ne  portion  du  plus  pur  fang  artériel  de  tout  le  corps ,  con- 
verti dans  la  fubftance  des  tedicules  par  leur  chaleur,  en  une  hu- 
meur blanche  &  vifqueufe  ,  écumeufe ,  &:  pleine  de  quantité  d'ef- 
prits  ,  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien  ,  pour  mieux  parler  à  la 
façon  des  modernes ,  nous  dirons  que  la  femence  eil:  une  afFembla- 
;ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes  ,  qui  ont  une  idée  naturelle  - 
de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits  ,  lefquels  font 
feparez  du  reile  de  la  malFe  du  fang  artériel  en  pailant  dans  la  fub- 
ftance des  tefticules ,  pour  fervir  enfuite  à  la  génération ,  qui  n'eil 
prQprement  qu'un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  differens 
atomes  au  lieu  oii  ils  doivent  être. 

Il  fuffira  d'expliquer  ctxx.^  première  définition  pour  rendre  la 
"féconde  encore  plus  intelligible, 6c  pour  donner  unefuffifantecon- 
noiiîance  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  la  caufe  matérielle  de  la 
femence  efl  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  ;  car  le  mouvement 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux 
-vivans ,  nous  fait  aiïez  connoître  qu'il  n'y  a  que  les  artères  qui 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tedicules  ;  6c  il  paroît 
:î)ien  qu'il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps  ,  par  Tufage 
auquel  ileftdeftiné,  qui  eftla  génération  ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
fe  faire  naturellement,  s'il  ne  portoitavec  lui  la  vertu  ,  &■  (  s'il  faut 
ainiî  dire  )  une  efpece  de  quinteiTence  de  toutes  les  parties  du 
corps,  dans  lefquelles  il  a  circulé  plu  (leurs  fois  avant  que  d'être 
feparé  pour  être  envoyé  aux  tedicules. 

Cette  explication  que  je  fais  ainfi  peut  fervir  à  nous  faire  con- 
cevoir facilement  lapenfée  âiHlpocrate  ^  qui  dit,  lib.  de  a'ér.  aq.  & 
hc.  Semen  génitale  dh  omnibus  corporis  menihris  procidit^  a  fards  qtd" 
àemfanum.À  morbidis  morbofim^fit^He  ut  ex  jcalvis  calvi  gignantur., 
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C^c,  La  femence  procède  de  tous  les  membres  du  corps  jc'efî  d'eu 
viencqueles  fains  engendrent  des  fains  ;  les  malades",  des  mahi- 
des  5  &  les  chanvres,  des  chanvres.  Ce  que  nous  devons  entendre 
de  ce  fang  plein  d'efprits ,  qui  en.  eilla  matière  future ,  de  non  pas 
de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procède  que  des  tefticules  ^  donc 
la  propre  chaleur,  qui  a  une  vertu  toute  particulière  pour  la  con*- 
verlion  du  fmgen  femence  ^  lui  fert  de  caufe  efficiente.  Sa  caufa 
formelle  dépend  de  quantité  d'efprits  prolifiques  dont  elle  efl:  ani- 
mée ,  de  fon  ufage  eft  de  fervir  (  comme  nous  avons  ditj  à  la  parfai- 
te génération  de  l'animal. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile,  ce  me  femble,  après  l'explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  palTage  d'B/pocrate^  de  trouver  la  raifoni 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  aiîez  fouvent  des  enfans  boi- 
teux ,  ainfi  qu'avoir  fait  entre  autres  un  certain  Maître  d'Ecole-, 
nommé  Monfieur  Dufays  ,  chez  qui  j'étois  en  penlion  en  la  Ville 
^Orléans  dans  le  temps  de  ma  jeunelFe,  lequel  étoit très-connu  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  Ville,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il 
avoit  feulement ,.  étoient  tous  trois  boiteux  de  naiflanceauffi-bien 
que  lui ,  ôc  qu'une  feule  fille  qu'il  avoit  auffi  ,  qui  étoit  très-bien 
faite  pour  lors ,  reiTembloit  à  fa  femme  qui  n'étoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  filje  ,  parce  que  la  femence  de  fa  mère  avoit 
apparemment  dominé  celle  de  fon  père ,  dans  le  temps  qu'elle  en 
avoit  été  engendré  :  Mais  la  difficulté  conlifte  à  fçavoir  comment 
nn  homme  &.  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d'une 
même  jambe,  comme  par  exemple  de  la  droite  ,  pourroient  en- 
gendrer des  enfans  parfaits,  6c  bien  formez  de  CQitt  partie,  ainfi 
qu'il  s'eft  fouvent  vu;  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  femence,  qui  eft  ce  fang  arteriel,necontiendroit  pas  en  foi ,  com- 
me nous  avons  dit ,  la  forme  &:  l'idée  de  toutes  les  parties  du  corps?, 
puifqu'étant  ainfi,  les  boiteux  devroient  toujours  engendrer  des 
boiteux,  &  les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  répondrait 
cela  avec  diftinctioni  car  fi  l'homme  &  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  5c  dès  leur  premiçre  formation  dans  la 
Matrice  ,  je  crois  qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteuxy 
comme  avoit  fait  ce  MonfieurD^/^j'J",  dont  je  viens  de  parler  : 
mais  s'ils  nel'étoient  que  par  accident,  ils  pourroient  facilement 
faire  des  enfans  qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  défaut,,, 
à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  laifTe  pas  de  renfermer  en  puifîànce 
dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle,  de  une  en^- 
tiere  idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s'efface  pas  toâ? 
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l'ours  aniîî-tôtpar  le  défaut  aGcidencel  de  quelques-unes ,  ni  même 
par  leur  total  retranchement ,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien  impri- 
mée, laquelle  fe  peut  auffi  perpétuer  durant  tout  le  cours  de  la  vie, 
en  fe  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s'engendre  tous  les  jours^ 
de  la  même  manière  que  fait  la  lumière  d'un  flambeau  ,  qui  fe  peut 
communiquer  à  une  infinité  d'autres  fans  fe  diminuer.  Mais  n'en- 
Erons  pas  plus  avant  dans  cette  matière ,  de  crainte  que  nous  ne  faf- 
fions  ,  comme  on  dit  ordinairement ,  de  la  glofe  èH Orléans  ,  qui  fe-- 
j:oit  plus  obfcure  que  notre  texte^ 

Arifèote  au- 1.  -i^.chap  2,1.  de  i^hiji.des  anim.  dit ,  que  l'homme  ,  à 
proportion  de  fon  corps  ,  jette  plus  de  femence  que  les  autres  ani- 
maux, 6c  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poileft  plus  vifqueufe  que 
celle  des  autres  (auffi  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  l'homme^ 
a-t-elle  fa  femence  plus  aqueufe,  )  Il  dit  outre  cela ,  cjue  fa  couleur 
naturelle  efl:  blanche  en  tous ,  par  raifon  de  quoi  il  réfute  la  ridi- 
cule opinion  Ôl  Hérodote ,  quicroyoit  que  la  femence  à.ts  Ethiopiens 
ëtoit  noire. 

Plufîeurs  quifuiventle  fentimeiit  du  même  Arîjtote  au  19.  ch.- 
du  I.  /.  de  la  gêner,  des  anim.  veulent  que  la  femence  ne  foit  qu'ua 
excrément,  procédant  du  refte  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
eules  pour  leur  nourriture  ;-&.  difent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
fernbleêcre  contre  le  bon  fens^-  que  c'eft  une  efpece  d'excrément 
utile  :  Mais  c'eft  une  abfordité  de  croire  que  cette  noble  humeur, 
qui  eftabfolument  neceflaire  pour  la  propagation  de  l'efpece(qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l'individu  }  doive  être  plutôt 
qualifiée  du  nom  ai  excrément  que  le  fang  ,  qu'on  pourroit  dire  par 
la.  même  raifon  être  un  excrément  procédant  auffi  du  refte  de 
la  nourriture  du  cœur,  C'eft:  pourquoi  Fythagore ,  au  rapport  de 
Diogene  Z^^^f,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit  en.' 
quel  temps  on  devoit  ufer  du  coït  avec  la  femme  \Cumtu  voles  ,  />- 
^uit ,  te  ipfoferi  deterior.  C'eft,  dit-il,  dans  le  temps  que  tu  voudras' 
devenir  plus  foible  ,  &  pire  que  tu  n'es  pas,  faifant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe  ,  que  c'étoitune  partie  de  la  plus  noble  fubftan- 
€e  du  corps  qui  s'écouloit  en  cette  a6£ion.  Mais  ne  nous  arrêtons- 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverfcs  ,  &  ne  difputons  pas 
des  mots  5  pourvu  que  la  chofe  foit  bien  comprife.  Pour  ce  fujec 
demeurons  feulement  d'accord ,  que  la  femence  ne  doit  être  qua-- 
lïfiée  du  nom  à' excrément ,  que  lorfqu'elle  eft  déchue  de  (à  dif^ 
pofition  naturelle,  &  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  fang 
Se  de  toutes  les  auccçs  humeur?  du  corps.  PajTons  maintenant  à- 
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l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération  ,  qui  eft  le  far.g 

jnenftruel. 


Chapitre     X. 
Du  Sa^g  me?iJîrueL 

LE fang menftruel  eft  ainfi appelle  ,  à  caufe  qu^il  s'évacne  pé- 
riodiquement tous  les  mois  ,  fi  la  femme  n'eft  pas  groffe  ,  ou 
nourrice ,  êi  qu'elle  foit  d'âge  convenable  &  en  bonne  fanté.  Les 
menftruës  font  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme  ,  par- 
;Ce  que  toute  l'habitude  de  fon  corps  eft  purgée  par  leur  moyen 
de  la  fuperfluité  du  fang.  Eiles  fe  nomment  2iXxQÀIes  Jïeurj  des  fem- 
mes j  à  caufe  qu'à  ^exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits  ,  s'ils  ne  font  précédez  de  fleurs  ,  la  femme  ordinairement 
iie  devient  pas  groiïe  d'enfant  devant  que  d'avoir  eu  fes  fleurs. 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom  ,  qui  eft  afl"ez  connu 
de  tout  le  monde  5  mais  tâchons  feulem.ent  de  faire  connoîrre  la, 
cliofe.  Arijlote  au  liv.  7.  de  l'hijî.  des  anim^  dit  que  la  femme  en- 
cre tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgacion  en  plus  grande 
abondance  %  Se  Pline  au  liv.  7.  ch,  15.  de  fin  hïjîoire  nat,  aflûre  que 
de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  la  femme  qui  ait  des  mendruës; 
mais  il  en  faut  excepter  certaines  Guenons.  L'évacuation  périodi- 
que du  fang  menftruel  efl:  une  chofe  fi  commune  &;  fl  ordinaire 
aux  femmes ,  qu'il  n'y  à  perfonne  qui  l'ignore  ^  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d'accord  touchant  la  nature  de  ce  fang,  oL  tou- 
chant les  voyes  par  lesquelles  il  fe  purge ,  &:  les  caufes  de  fon  éva^ 
iCuation  périodique  :  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plufieurs  Auteurs  qui  ont  fuivi  le  {en- 
timent  de  Pline ^  difent  après  lui,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  mon^ 
llrueux  que  ce  fang,puifque  par  fa  vapeur,  ou  par  fon  feul  attou- 
chement ,  les  uins  nouveaux  s'aigrijfent^  les  femences  deviennent  Jle-^ 
file  s  ^  les  greffes  des  arbres  meurent^  &  les  fruits  en  tombent  tout  dej^ 
Jechez.^  les  jeunes  -plantes  enfint  brûlées^  la  glace  des  miroirs  fe  ternit 
k  leurfiul  afpe^  ,  le  tranchant  du  fer  en  ejiémoujfé ,  la  beauté  de  l'y- 
voire  effacée  ,  les  abeilles  en  meurent ,  le  cuivre  ô-  le  fer  s^nrouillent 
.  aujji'-tot  ^l^air  en  efi  infeôlé ^  éj"  les  chiens  qui  en, goûtent  enragent  ^ 
&c.  Si  tout  cela  étoit  vrai,  les  hommes  fuïroient  aflurement  pîu$ 
^u'il^  ne  font  la  compagnie  des  femmes  p  &  à  çoiillderer  ce  reeit  ^  j§ 
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me  figure  voir  les  excrétions  de  la  Matrice  d'une  impudique  vero- 
iée  au  dernier  degré.  Mais  on  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  Plirie  par  une  (impie  difiinttion  ,  qui  eft  que  le  fang  menftruel 
de  la  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  de  ces  mauvaifes  qna- 
litez,  quand  il  eft  déchu  de  fon  état  naturel ,  mais  non  pas  autre- 
ment :  car  il  ne  difFere  ordinairement  en  aucune  manière  de  celui- 
qui  eftaureftedu  corps  de  la  femme,  hors  duquel  il  n'cfl  rejette 
que  parce  qu'il  eft  limplement  fuperflu  j  &;  fi  on  remarque  quelque 
altération  en  fa  fubftance  &:en  fa  couleur  ;  cela  ne  procède  que 
du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  Matrice  ,  lefquelles  il 
entraîne  avec  foi ,  &;  de  quelque  féjour  qu'il  peut  faire  dans  la  ca- 
vité de  cette  partie ,  à  caufe  de  la  fituarion  du  corps  de  la  femme 
qui  l'empêche  quelquefois  de  s'écouler  auffi  tôt  qu'il  eft  forti  de  fes 
vaiffeaux.  G'eft  pourquoi  fuivons  plutôt  en  cela  le  fentiment  à'Bi- 
focrate  ^  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des  femmes  ,  nous  ît 
Eres- bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir  naturellement  le 
fang  menftruel  aux  femmes  faines  :  Trocedit  antem  fanguis  ueiui  ^ 
'viSiimâ  ^  cito  cor/geldtur  ^  Ji  fana  fuerît  mulier.  Ce  fang^ dit-il ,, 
eft  femblableàceiui  d'une  vidtime,  6c  fe  caille  proprement , fî  la^ 
femme  eft  faine.  Or  on  fçait  que  c'eft  la  marque  d'un  bon  fang  de 
fe  cailler  promptement ,  &  que  celui  des  victimes  étoit  très- beau  , 
parce  qu'on  ne  choififloitque  les  animaux  les  plus  fains  pour  fer- 
vir  aux  facrifîces  que  les  anciens  faifoient. 

Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  font  encore  eonte- 
ftées  :  car  les  uns  veulent  j.  comme  Columbus  Se  Frimerû/è  ^  que  ce 
foit  toujours  par  les  vaiffeaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma-- 
trice  ;  ce  que  Cotumbus  dit  avoir  remarqué  devant  plufieors  perfon-^ 
nés,  en  l'anatomie  d'une  femme  nommée  Sainte^  qui  avoir  fes  men- 
ftruës  dans  le  tems  qu'elle  fut  pendue  ,  pour  avoir  défait  fon  en-- 
fant,  ayant  trouvé  les  vaifleaux  qui  fe  terminent  en  cet  endroit 
cous  renïplis  de  fang ,  &;  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif^ 
fentau  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  foûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plusde  raifon,  que  ce  fang  vient  ordinairement ,  quand 
la  femme  n'eft  pas  groffe  ,  des  vaiffeaux  qui  fe  diftribuënr  au  fond 
de  la  Matrice  ;  ôc  feulement  de  ceux  qui  font  au  col ,  quand  la 
femme  eft  groffe ,  s'il  arrive  qu'elle  ait  fes  menftrnës.  C'eft  ce  que 
l'ai  remarqué  plufieors  fois,  &  fait  obferver  devant  plufieurs  de' 
mes  Confrères,  le  2,1.  Janvier  1671c  ayant  l'honneur  pour  lors 
d'être  Prévôt  de  la  célèbre  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens; 
Jurez  de  cette  Ville  de  Paris.  Ce  fut  exa  la  diffèclion  d'une  femme: 
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qui  avok  auflî  été  pendue  pour  un  pareil  crime  ,  dans  le  temps 
qu'elle  avait  acluellemenc  fes  menftruës ,  fur  le  cadavre  de  laquel- 
le M.  Devar/x  le  fils  faifoit  Ton  chef-d'œuvre  anatomique.  On 
V-Oyoit  manifeftemenc  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difenc 
Trimerofe  aa  i .  Livre  des  maladies  des  femmes^  èc  Columhus  au  6.  liv, 
■defon  Anat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  étoic  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé,  &  fes  vaiiTea^ux étoient  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  du  col ,  &  même  tout  pleins  de  fang  caillé 
vers  les  orifices  qui  fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je  ne 
yeux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s'écoulent  auffi  quel- 
quefois par  ce  col  en  même-temps  que  par  le  fond  de  la  Matrice  , 
quand  la  femme  n'eft  pas  grofTe  j  mais  je  foutiens  feulement  que 
l'opinion  de  Coltimbus  ,  fondée  fur  une  limple  expérience,  n'eft  pas 
véritable  ordinairement.  Car,  comme  dit -^r{/?<?/^ ,  ^id  magna  ex 
^arte  funt ,  e a  maxime  fccundum  naturam  funi':  les  chofes  qui  font 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  eft-il  qu'il  eii:  naturel  pour 
cette  raifon  ,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice. 

La  difpute  n'eft  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l'évacuation 
périodique  des  menftruës  ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  &:  les 
voyes  par  lefquelles  il  s'écoule ,  que  nous  avons  expliquées.  Les  uns 
avec  Ariftote  l'attribuent  à  la  Lune  ,  qui  a  grande  domination  fur 
tous  les  corps  humides  ,  comme  eft  celui  de  la  femme  ,  que  l'on  die 
en  raillant  être  Lunatique  àcaufe  de  cela.  C'eft  ce  qui  a  fait  doiv 
ner  crédit  à  ce  vers. 

Lu?2a  vêtus  vetulas  \  juvenes  novA-Luf^a  repurgat. 
D'autres  qui  font  du  fentiment  de  Catien  ,  au  i.  liv,  de  la  Seinence , 
4u  14,  de  l\ufage  des  parties  ^  rapportent  cela  au  temperamment 
froid ,  &  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme ,  laquelle  ne  pouvant  con- 
fumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu'elle  engendre ,  il  arrivée 
qu'étant  en  trop  grande  abondance ,  la  nature  s'en  déchatge  de 
temps  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme ,  qui  font  les 
parties  les  plus  foiblesde  fon  corps  :  Et  d'autres  (  avec  allez  de  rai- 
fon, ce  me  femble  )  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette  évacua- 
tion foit  une  certaine  fermentation  qui  fe  fait  dans  toute  la  m  a  (Te 
du  fang,  laquelle  jointe  à  fon  abondance,  le  fait  forcir  par  les  voyes 
les  plus  difpofées  à  le  laifter  écouler ,  comme  font  celles  de  la  Ma- 
trice ,  ainfî  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nouveau  ,  qufdans  le 
temps  de  fa  fermentadon  ,  vient  à  fe  faire  paftage  ôc  à  fortir  par  les 
plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Les  femiiies  n'ont  pas  pour  l'ordiaaire  ce  flux  menftruel  devant 
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Vlgt  de  treize  ans,  non  plus  qu'après  celui  de  quarante-cinq  ans  ; 
toutefois  quelques-unes  l'ont  devant  &:  après  ces  deux  âges ,  mais 
cela  eft  rare.  SclKnckius  au  4.  Liv,  de  fes  O^y^ri^.  rapporte  plufieurs 
exemples  de  l'une  &:  de  l'autre  forte ,  &;  cntr'autres  d'une  femme 
qui  avoir  fes  menftruës  à  l'âge  de  i  o  3.  ans ,  mais  ces  forces  d'évacua- 
tions ne  doivent  point  être  qualifiées  du  nom  de  menftruës  aux  fem- 
mes qui  ont  paiïe  l'âge  de  5  5 .  ans  j  car  pour  Tordinaire,  ce  font  plu- 
tôt des  perces  de  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans  aucune 
règle,  êc  qui  font  pour  lors  prefque  toujours  fymptomatiques,  aufii- 
bien  que  {ont  celles  qui  continuent  durant  plufieurs  mois  ,  6ç  mê- 
me durant  plulîeurs  années  fans  aucune  interruption,  comme  étoic 
le  flux  de  fang  de  cqxx.^  femme,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fain- 
te ,  laquelle  après  douzeannées  de  cette  fâcheufe maladie ,  fut  gué- 
rie miraculeufement  par  Jesus-Christ.  Cette  évacuation,  pour 
être  naturelle  ,  doit  durer  au  moins  trpis  ou  quatre  jours ,  ou  tout 
au  plus  cinq  ou  fix,  &:  s'augmenter  depuis  Plieure  qu'elle  commen- 
ce jufques  à  la  moitié  de  ce  tems  ,  &  diminuer  à  proportion  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  ceiïe  entièrement.   Les  femmes  qui  l'ont  moins 
de  trois  jours,  ou  plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fî bien 
<|ue  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation ,  fi  nous  en  croyons 
Hipocrate  au  Livre  des  Maladies  des  fem-mes  ,  doit  être  en  tout  de 
deux  hémines  ,  ou  environ ,  quand  la  femme  fe  porte  bien  :  Yhêmi- 
ne  étoit  une  niefure  des  Anciens ,  qui  tenoic  environ  neuf  ou  dix 
onces  ;  mais  la  quantité ,  ni  le  tems  auquel  les  menftruës  arrivent, 
ne  peuvent  pas  être  juftement  déterminez  j  car  cela  dépend  entiè- 
rement de  l'âge  ,  du  tempérament ,  d.e  l'habitude  du  corps  ,  de  ré- 
gion ,  de  la  faifon  ,  du  régime  de  vivre ,  de  l'exercice  ôc  de  plu- 
ileurs  autres  cliofes  qui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  Lune  ^  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation ,  la- 
quelle eftfouvent  retardée  ,  ou  avancée,  félon  fes  diiFerentes  dif* 
pofitions.  Pour  ce  qui  eftde  l'intervalle  du  tems  d'une  évacuation 
|ufques  à  l'autre  ,  il  eft  ,  comme  chacun  fçaic ,  d'un  mois  pour  l'or- 
dinaire, ou  de  quelques  jours  de  moins ,  y  comprenant  ceux  de  l'é- 
vacuation. Ces  menftruës  font  principalement  deftinées  de  la  natu- 
re pour  fervir  de  matière  à  la  génération  de  l'enfant,  &;  a  fa  nourri- 
ture, durant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mère ,  ôi  par  accident  à  repur- 
ger toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  de  lafuperflaité  du  fang 
en  d'autres  tems  ;car  les  femmes  ne  font  ordinairement  en  parraite 
fanté  durant  leur  jeunefTe  ,  que  lorfqu'elles  font  bien  réglées  en 
cette  évacuation  naturelle  5  6c  j'ai  même  remarqué  que  quand  elles 
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font  parvenues  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans  ,  ou  environ  ,  qui  efB 
je  tems  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent  à  être  privées 
pour  toujours  de  leurs  menftruës  ;,  elles  font  prefque  toutes  fort  va- 
létudinaires durant  plusieurs  années  ,  jufquesàce  que  la  nature, 
qui  auparavant  avoit  coutume  d'être  foulagée  par  cette  évacuation 
menftruelle  j  foit  enfin  tout-à-fait  habitude  à  ce  changement  de 
difpofition,  qui  eft  caufe  qu^on  voit  beaucoup  plus  de  femmes  mou- 
rir depuis  quarante-cinq  ans  jufques  à  cinquante-cinq  ans,  ou  en- 
viron, &  donner  en  ce  tems  plus  de  pratique  &;  d'occuparion  aux 
Médecins,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur  vie  r  néanmoins  celles, 
qui  pafTent  ce  terme  ,  après  avoir  refifté  par  leur  force  complexion 
à  toutes  les  incommodicez  qui  ont  coutume  de  leur  arriver  enfuite 
de  l'entière  privation  de  cette  purgation  menftruelle ,  parviennenc 
ordinairement  jufques  à  l'extrême  vieillefTe.  Maisfans  nous  arrêter 
davantage  fur  une  chofe  qui  eftfî  commune  ,  que  toutes  les  fem« 
mes  en  peuvent  faire  des  leçons  aux  Philofophes,  finilTbns  notre 
Defcription  des  Parties  de  la  Femme ,  qui  fervent  à  la  génération  ^ 
pour  examiner  les  Maladies  des  femmes  grolTes  ^  accouchées^  6c_ 
pour  enfeigner  les  moyens  d'y  remédier... 
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des  Femmes  grojfes  ,   depuis  le  moment  de  la  conception , 
jufquau  terme  de  lAccouchement. 

L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d'indirpo- 
(îtions  depuis  le  moment  de  la  conception  juf- 
qu'au  terme  de  raccouchement ,  à  caufe  que 
pour  lors  elles  font  fu jettes,  non-feulement  à  cel- 
les qui  font  caufées  par  la  grolTefle ,  mais  auffi  à 
celles  qui  leur  viennênt"en  d'autres  tems.  C'efl 
de-là  que  nous  pouvons  bien  connoitre  que  la 


condition  des  femmes  eft  très-rnalheureufe,  puifqu'elles  ne  font  pas 
feulement  fujettes  à  toutes  les  indifpofitiansjde^liomlnies,  mais  en- 
core à  une  infinité  d'autres  dont  les  hommes-font  exempts.  Mon 
deflein  n'étant  pas  de  m'étendre  aifez  amplement  pour  les  examiner 
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toutes  ,  je  ne  m'arrêterai  qu'aux  principales  &  aux  plus  ordinaires 
maladies  qui  accompagnent  fouventla  groirelTe,  &c  qui  ont  durant 
Ion  coeurs  quelques  indications  particulières  pour  leur  curation.Car 
pour  ce  qui  eft  de  celles  qui  n'ont  que  les  indications  générales,  &: 
qui  peuvent  arriver  à  la  femme  indifféremment  en  tout  tems  ,  on 
peut  facilement  les  connoitre ,  dc  y  remédier  par  les  voyes  commu- 
nies., pourvu  que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  difpofition 
de  la  grofîeffej  parce  que,  comme  Hi^ocrate  a  très-bien  obfervé 
au  I.  Livre  des  Maladies  des  femmes  ^  la  curation  des  maladies  des 
;  femmes  diffère  grandement  de  la  cutation  de  celles  des  hommes  j 
e'eft  ce  qui  fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les 
autres  ,  fans  s'informer  exad^ement  de  leur  caufe ,  font  une  grande 
faute ,  dont  il  dit  avoir  vu  plufieurs  exemples  ;  c'efl  pourquoi  nous 
élevons  à  plus  forte  raifon  ufer  d'une  bien  plus  grande  précaution 
«a  traitant  les  maladies  des  femmes  groifes. 

•  Il  feroit  affez  à  propos,  pour  bien  confiderer  fuivant  notre  inten- 
tion toutes  les  circonil:ances  de  la  groffeffe,  de  commencer  par  l'ex- 
plication de  la  conception  dont  d-le  tloit  être  précédée  î  mais  com- 
me elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  féconde,  je  veux  avant 
c[ue  d'en  parler ,  afin  de  connoître  la  chofe  dès  fon  origine  ,  faire 
■quelques  obfervations  des  plu^  confîderables  fur  la  fécondité  &  fur 
là  fterilité  des  femmes  ;  car  la  flerilité  procède  très-fou  vent  de  leur 
part,  plutôt  que  du  côté  des  hommes,  parce  qu'il  fe  remarque  en 
elles  beaucoup  de  conditions  ,  dont  n'ont  pas  befoin  les  hommes  ., 
qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  femence,  &:  une 
feule  fois  pour  la  génération  ;  mais  les  femmes,  outre  la  leur  ,  doi- 
vent avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  &:  les  conferver  toutes 
deux  ,  tel  qu'eft  la  Matrice  bien  difpofée  ;  de  plus ,  une  matière  de- 
ftinée  à  la  nourriture  de  l'enfant  durant  tout  le  tems  qu'il  y  féjour- 
ne ,  comme  efl  le  fang  menflruel  :  c'eft  ce  qui  fait  que  pour  un  hom- 
jne  impuiffant ,  il  fe  rencontre  ordinairement  plus  de  trente -fem- 
mes fteriles.  Voyons  donc  avant  toutes  chofes  quelles  font  les  mar- 
ques de  la  fécondité  &  de  la  fterilité  des  femmes. 

■  ^_____^___^ 

Chapitre     premier. 

Desjîgnes  de  la  fécondité  ^  de  la  flerilité  des  Vemmes, 

Ak  la  fécondité  de  la  femme  ,  j'entends  une  difpofition  natu» 
relie  de  fon  corps ,  6c  principalement  de  la  Matrice ,  au  moyea 
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de  laquelle ,  avec  Taide  de  l'homme  ,  elle  peut  engendrer  Ton  fem- 
blablej  &  par  la  (lerilicé  qui  en  ei\  le  contraire,  j'en  conçois i'im- 
puiffance ,  qui  provient  des  défauts  &:  des  vices  qui  fe  rencontrent 
en  tout  fon  corps,  ou  en  quelques-unes  de  Tes  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des  fignes  les  plus  notables  de  Tune  6c  de  l'au- 
tre ,  èc  principalement  de  ceux  qui  nous  paroifTent  à  la  vue ,  Se  au 
toucher  j  par  lefquels  nous  en  jugerons  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d'autres  ,  qui  le  plus  fouvent  ne  font  pas  trop  certains: 
car  ceux  qui  fe  tirent  des  differens  temperamens  nous  peuvent 
facilement  tromper,  d'autant  qu'il  fe  rencontre  quelquefois  des 
femmes  très  mal  habituées  &c  cacochymes,  qui  ne  laiiTent  pas  d'en- 
gendrer j  ôc  d'autres  qui  bien  qu'elles  ayent  une  fanté  très-parfaite, 
îont  néanmoins  fterilcs ,  &  tiennent  en  cela  quelque  chofe  de  la 
nature  des  m.uîes,  qui  le  font  toutes  pour  l'ordinaire.  Je  dis  pour 
l'ordinaire  ,  car  on  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  ArîJIcie  nous  le  témoigne  au  2.1,  chap.  du  6.  Livre  de  l' HiJ?» 
des  Animaux  ,  où  il  fait  mention  d'une  ,  qui  fit  même  deux  petits 
en  une  feule  fois,  &  au  14.  chap.  du  même  Livre  .  il  dit  qu'en  Sy- 
rie elles  engendrent  toutes.  Pli/^e  nous  certifie  auffi  la  même  cho- 
fe au  44.  chaf.  du  8.  Livre  de  L' Hifi,  naî.  mais  cela  eft  très-rare  en 
ce  pays- ci. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eftabfoîument 
iieceiïaire  pour  la  fécondité  ,  &  qu'elle  eft  la  principale  partie 
qu'on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  mais  comme  nous  voyons 
que  toute  forte  de  terre  n'eft  pas  propre  à  rapporter,  6c  qu'il  y 
en  a  de  trés-ingrates  qui  ne  produifent  rien ,  auffi  n'ell-ce  pas  ai- 
fez  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce- 
voir ,  car  il  s'en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous  avons 
ci-devant  montré  fort  exactement  quelle  doit  être  fa  compofition 
^  fa  ftru£ture  naturelle,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  admirable 
fin  qu'eft  la  génération  j  c'eft  pourquoi  nous  n'ajouterons  rien  à 
ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  Parties  de  la  femme  ,  qui 
fervent  à  la  génération  ,  auquel  on  aura  recours  pour  en  avoir  con- 
xioiiïance. 

On  doit  donc  fçavoir  en  gênerai ,  que  les  figues  de  la  fécon- 
dité de  la  femrhe  font ,  qu'elle  ait  fa  Matrice  bien  difpofée ,  qu'elle 
foit  d'âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans  ,  &  au  plus  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  pour  l'ordinaire,  quoiqu'aucunes  (  tou- 
tefois rarement  j  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  leur  diffé- 
rente nature  ôc  difpofitioDj  qu'elle  foit  de  bon  tempérament,  ôc 
^  G  iij 
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médiocrement  fanguin  j  qu'elle  aie  pendant  ce  tems  Tes  purgations 
d'un  iang  bon  èc  louable  en  couleur,  quantité,  qualité  &:  con- 
fiftance  ,  èc  règlement  de  mois  en  mois ,  à  une  feule  fois  fans  in- 
terruption ,  depuis  qu'elles  commencent  à  couler  ,  jufques  à  ce  que 
l'évacuation  foit  parfaite.  Ce  n'eftpas  qu'il  ne  puifTe  arriver,  ainii 
Q^\:i  Arijiote  a  très-bien  remarqué  an  i.  chap.  duj.  Liv.  de  l' Hift.  des 
Anim.  que  àts  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menf- 
truës,  comme  font  celles  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  une  fi  grande 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  fafTe  une  évacuation  fenfible 
au  dehors,  elles  en  ont  toutefois  autant  qu'il  en  refte  ordinairement 
après  l'évacuation  àts  menftruës  à  celles  qui  les  ont,  Schenckius  at^ 
4.  Livre  de  fis  ohforv.  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  la  forte  , 
&  j'en  ai  aufiî  vu  quelques-unes  de  cette  nature.  J'en  ai  rapporté  un 
exemple  en  l'Obferv.  cccxiii.  du  Livre  de  mes  Obfervations. 

Nous  difons  que  ces  purgations  doivent  être  d'un  fang  bon  &: 
loiiabie,   parée  qu'aux  femmes  qui  ne  font  pas  grodes ,  ^  qui 
font  d'âge  à  le  pouvoir  devenir,,  ce  n'eft  qu'un  regorgement  6c 
une  évacuation  naturelle  de  celui  qui  eft  feulement  fuperflu  ,  le- 
quel n'a  en  foi  aucune  malignité,  comme  plufieurs  s'imaginent 
faufTement  j  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  prefque  pas  dif- 
férer en  couleur  ,  en  confiftance,  &:  en  qualité,  de  celui  qui  re- 
fte dans  les  vaiiïeaux ,  finon  par  le  peu  d'altération  que  lui  caufe 
la  chaleur  des  lieux  d'où  il  fort ,  &:  par  le  mélange  de  quelques 
humiditez  dont  la  Matrice  efl  toujours  abreuvée.  Cette  évacua- 
tion fe  doit  faire,  pour  le  mieux,  tous  les  mois  une  feule  fois, 
quoique  quelques  femmes  l'ayent  tous  les  quinze  jours ,  ou  au 
bout  de  trois  femaines,  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  fangui- 
nés ,  ou  bilieufes ,  ôc  qu'elles  ont  le  fang  échauiFé  :  elle  fe  doit  Êire 
pendant  deux  ou  trois  jours  confecutifs  au  moins ,  ou  pendant  cinq 
ou  fix  au  plus  ,  ôc  peu-à-peu  fans  interruption ,  &  encore  plus  ou 
moins,  félon  la  différence  des  temperamens  particuliers.  Si  la  fem- 
me en  a  moins  ,  comme  quand  elle  vient  fur  l'âge  avancé  ,  elle  de- 
vient fterile,  d'autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l'en^ 
faut ,  quand  il  eil:  au  ventre  de  la  mère  j  &:  pareillement  fi  elle  en  a 
plus ,  parce  que  la  femme  en  refte  trop  débile ,  &:  fa  Matrice  en  eft 
refroidie.  Il  y  a  néanmoins  quelques  femmes  qui  en  yuident  plus, 
en  deux  ou  trois  jours ,  que  d'autres  ne  font  en  huit.  Il  doit  couler 
peu-à-peu  fans  interruption,  6c  non  tout- à-coup  ^  car  les  grandes  6c, 
fubites  évacuations  font  grande  di/Tipation  des  efprits ,  qui  font  né?- 
çelFaires  en  quantité  pour  la  génération  ^  Ôc  l'interruption  4e  çetç^ 
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évacuation  nous  fignifie  quelque  empêchement  à  la  nature  ,  ou 
quelque  vice  ôc  mauvaife  difporition  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  fignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vraifemblablc- 
ment  dire  que  la  femme  eil:  féconde.  Je  dis  vraifemblablement, 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  aufqiielles  ils  fe  trouvent  qui  n'en- 
gendrent pas,  quoiqu'elles  falïent  leur  poffible,  6c  qu'elles  ufent  du 
coïtavec  des  hommes  très- féconds  5  êc  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  &:  necefTaires,  comme  nous  dirons  ci  a  près, - 
On  en  voit  auffi  quelques-unes  ,  qui  bien  qu'elles  n'ayentpas  tou- 
tes ces  conditions  ,  ne  laiiTent  pas  pourtant  d'être  fécondes.  Mais- 
fî  toutes  les  chofes  fufditesfe  remarquent  en  une  femme  fans  qu'el- 
le puifFe  concevoir  ,  &  qu'on  defire  être  éclairci  plus  àfond,  ô£ 
reconnoître  plus  certainement  fi  elle  en  eil  c^i^^hlQ^Hipoirate  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fça voir,  auquel  je  n'ajoute  pas  grande  foi  j 
parce  que  les  raifons  en  font  fort  obfcures.  C'eft  dans  l'a phorifme 
5  9 .  du  5 .  Livre,  où  il  dit  :  Si  mulier  non  concipiap ,  é'fcire placet  art 
Jit  conceptura^veftihus  undique  ohnjolutam  fuhter  fujjïto^ac  fi  oder  cor^ 
■pus pervadere  "jîdeatur  ad  nares  (^  osulque  ,  nonjuâ  culpâfierilem 
ejfe  fcito.  ^ï  la  femme  ne  conçoit  pas,  &  que  vous  defiriezfçavoir  1 
«lie  doit  concevoir  ou  non ,  il  la  faut  envelopper  de  tous  cotez  des 
linges  ou  couvertures  ,  &:  mettre  fous  elle  un  parfum  5  &;  H  vous 
voyez  que  fon  odeur  pénétrantle  corps  fe  communique  jufques  au 
nez  6c  à  la  bouche,  foyez  certain  (dit-il  )  qu'elle  n'eft  pas  fterile 
d'elle- même,  ^//y^^/^  au  ch.';^,  duL%.  de  La  gêner,  des  anim.  nous  don- 
ne ,  outre  l'épreuve  du  parfum  de  la  forte,  un  moyen  de  reconnoî- 
tre la  fécondité  6c  la  fterilité  delà  femence.  Ildit  que  celle  qui  efl 
féconde  effc  épaiiïè  ,  à  caufe qu'elle  eft  bien  cuite,  6c que  la  verfanc 
dans  l'eau,  elle  defcend  au  fond,  mais  que  celle  qui  eft  fterile  efis 
aqueufe  ,  6c  fe  difperfe auffi-tôt ,  ^  nage  au-delfus.  Mais  cette  ex- 
périence ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femenee  de  la  femme ,, comb- 
ine en  celle  de  l'homme  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

La  fécondité  étoit  anciennement  lî  eftimée  de  nos  premiers  pe* 
Fes,  qu'ils  croyoient  que  la  fterilité  étoit.  une  marque  de  reproba^ 
tion ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  méprifoit  fa  maîtref- 
Ïq  fterile,ainfîque  nouslifonsau  ch.  16,  à&lxGûnefi ^  oiiâl  eft  fait 
mention  de  Sara  femme  à^Abraham  ,  laquelle  n'ayant  point  d'en- 
fans  ,  ^  voyant  qu'elle  étoit  hors  d'âge  d'en  pouvoir  efperer  ,  6c 
que  fon  mari  en  étoit  tout  déplaifant;  elle  lui  dit  de  prendre  fa 
fervante  Egyptienne ,  nommée  Agar ,  pour  coucher  avec  lui  5  afin 
i|ue  par  fon  moyen  elle  pût  lui  donner,  lignée,  ce  que  le  bon  père 
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jibr^ham  fît  auffi-tôt ,  &.  eut  d'elle  enfuite  un  fils ,  qui  fat  nommé 
Ifma'èl  :  Mais  dès  que  cette  fervante  eut  conçu,  elle  n'eut  plus  que 
du  mépris  pour  fa  maîcreiîe  Sara  ,  qui  étoitlterile  pour  lors.  Les 
femmes  de  notre  temps  ne  font  pas  néanmoins  tant  de  cas  d'avoir 
lignée  de  cette  façon  ,  ôc  il  s'en  voit  très-peu  qui  veuillent  fouffric 
que  leur  mari  carelFe  la  fervante  ,  bien  loin  de  l'y  exciter  charita- 
blement à  cet  exemple  ,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmi  nous. 
C'eft  ce  Q^c^Ovenne  a  très  bien  exprimé  par  ces  deux  Vers, 
j^/.t'  velu  ancilUm  concedere  nupta  mariio  , 
Res  efl  hoc  noflro  tempore  rara  ,  Sara. 

J'admire  auffi  ace  fujetla  forte  paflion  qui  fe  remarque  en  plu- 
sieurs perfonnes,qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir 
mourir  fans  enfans  ,  ^i  fans  mâles  principalement.  Pour  moi  je 
crois  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Gefirs ,  ou  de  celle  des 
Bourbons,  peuvent  bien  avec  quelque  raifon  fe  lailFer  aller  à  cette 
fuperftitieufe  ôc  commune  inclination  par  la  confervation  de  leur 
efpece  ,  6c  être  travaillez  de  ces  fortes  d'inquiétudes,  qui  ne  font 
point  convenables  aux  gens,  du  commun  ,  mais  qui  font  excufables 
&  permifes  aux  grands  Monarques  ,  &:  aux  Hommes  illuilres. 

Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoiiîance  des  difpofitions 
naturelles ,  il  nous  eft  aifé  de  difcerner  celles  qui  font  contre  natu- 
re j  c'eft  pourquoi  les  figues  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits , 
nous  font  facilement  connoîrre  ceux  de  la  fterilité.  Les  caufes  de 
la  fterilité  procèdent  ou  de  Vigt  ou  de  la  mauvaife  température  ^ 
êcde  la  vicieufe  conformation  de  la  Matrice  ,  &  des  parties  qui  en 
font  dépendantes,  ou  de  l'indifpofition  &:  de  l'intempérie  de  tou- 
te  l'habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation 
^  de  la  Matrice  rend  les  femmes  fteriles  ,  comme  quand  fon  col  ap- 
pelle vdgind  eft  fi  étroit,  qu'il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem- 
bre viril  ,  &:  lorfqu'il  eft  tout-à-fait  bouché,  ou  en  partie,  pai! 
quelque  membrane  externe ,  ou  interne  (  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve , 
ce  qui  eft  très-rare  )  ou  par  quelque  tumeur  ,  ou  par  une  çallofité  , 
ou  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  ne  puifte  ufer 
librement  du  coït. 

Mais  ce  n'eft  pasaflezque  la  verge  de  l'homme  foit  logée  dans  le 
njagina^  qui  eft  comme  l'anti-chambre  de  la  Matrice  ;  car  venant  en 
l'action  du  coït  à  frapper  à  fa  porte, qui  eft  l'orifice  interne, fi  elle  ne 
Jui  eft  ouverte,  c'eft  peine  perdue  ,  ou  un  plaifir  inutile.  Cet  orifice 
eft  pareillement  empêché  de  s'ouvrir  par  quelque  callofité,  prove- 
nant de  Tabondance  des  mauvaifes  hun^eurs ,  qui  s'écoulent  ordi- 
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Bairemenc  de  la  Matrice ,  ou  par  quelque  tumeur  qui  lui  furvient , 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon ,  qu'il  ne 
fepeut  dilater  pour  recevoir  la  femence,  comme  fait  l'épiploon  r 
ce  qui  arrive  aux  femmes  grafles,  au  fentiment  à'Hipocrate  au  Li- 
vre intitulé  Z)é'y/d'W//^//j",  ôc  en l'Aphorifme  4<3.  du  j.LivrejOÙildit: 
^i£  pr£ter  naturam  crnff?.  non  concipiunîyils  os  titeri  ab  o?nentô  corn- 
frimitur  ^  C^"  prïafqtiitm  extenuentttr  ^  non  concipiunt.  Les  femmes 
gralFes  outre  nature  ne  peuvent  concevoir ,  à  caufe  que  l'épiploon 
comprime  l'orifice  de  leur  Matrice, &:  elles  ne  conçoivent  pas  avant 
qu'elles  foient  devenues  maigres.  Mais  je  n'admets  pas  bien  volon- 
tiers entre  les  caufes  de  la  fterilicé  cette  compreffion  de  l'orifice  in- 
terne par  l'épiploon  ,  d'autant  que  le  fameux  Are  tin  y  pourroit  bien 
remédier  par  quelqu'une  des  poftures  du  coït  qu'il  a  inventées,  en 
telle  forte  que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  comprimé  dans  l'adlion. 

Le  fujetle  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en 
cette  aélion  pour  recevoir  la  femence  de  l'homme ,  eft  l'infenfibi- 
lité  de  quelques  femmes  ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït; 
mais  lorfqu'elles  y  trouvent  du  goût ,  la  Matrice  defireufe  &:  avide 
de  cette  femence  s'entrou ve  ,  cc  fe  rend  comme  béante  pour  la  re- 
cevoir, 6c  s'en  délecter  dans  cet  infiant.  Néanmoins  quoique  la, 
femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  ,  ou  le  col  de  la  Ma- 
trice ,  &  que  fon  orifice  interne  s'ouvre  pour  donner  pafïage  à  la  fe- 
mence ,  elle  ne  laide  pas  afTez  fouvent  d'être  fterile  ,  à  caufe  de  la 
niauvaife  fituation  de  cet  orifice ,  qui  n'étant  pas  quelquefois  placé 
directement,  regarde  en  defTous  vers  l'inteflin  reUtim ,  ou  vers  les 
parties  latérales,  ce  qui  empêche  l'homme  d'y  pouvoir  bien  jetter 
fa  femence ,  &:  par  confequent  la  femme  de  concevoir,  à  caufe  que 
la  femence  s'écoule  auili-tôt  au  dehors  ,  ou  eft  entièrement  refroi- 
die ,  n'étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  Matrice. 

Hipocraie  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  fte- 
rilité  qui  procède  de  la  niauvaife  tempérance  de  la  Matrice ,  en 
l'Aphorifme  61.  du  5.  Livre ,  où  il  dit  :  ^i£  frigidos  é"  denfos  ha- 
hentuteros^^  qu£pr£humidûs  utero  s  habent^non  concifiunt^extingui-- 
turenïm  in  ipjis geniiura ,  d"  qu^plus  dquojïccos  cf  adurentes ,  nam 
aliment  i  defecf$ijemen  corrumùitur:  .^U£  vero  ex  utrifque  modérât  am 
naBii  funt  temperiem^e.e  fœcundd  evadunt.  Les  femmes  qui  ont  la 
JMatrice  froide  &  épaîfre,&:  celles  qui  l'ont  trop  humide,ne  conçoi- 
vent point ,  car  la  femence  s'éteint  en  elles  ,  com.me  aufîi  celles  qui 
l'ont  trop  feche  &  trop  chaude,  car  par  défaut  d'aliment  la  femence 
fe  corrompt  :  mais  celles  qui  font  de  médiocre  température  font  fe- 
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condcs.  De  tontes  ces  chofcs  que  recite  Hlpocvate  en  cet  Aphb- 
rifme  ,  la  plus  commune  ,  à  mon  avis  ,  qui  rend  les  femmes  fteri- 
ks  ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  grande  quantité  de  fleurs  blanches ,  dont  pludcurs  femmes 
font  fort  incommodées  ,  provenant  de  la  fuperfiuité  des  humeurs 
de  tout  le  corps  ,  qui  s'accoutume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie,  lequel  on  ne  peutque  très-diflicilement  détourner,  quand 
il  effc invétéré  j  &  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces  humiditez  vi- 
cieufes  ,  fe  trouve  intérieurement  (i  on(9:ueure  &  ii  glifTante  ,  que 
lafemence  f  quoique  de  confiRance  virqueufe  )  n'y  peut  adhérer , 
6c  y  être  retenue  j  ce  qui  fait  qu'elle  s'écoule  auffi-tot  ,  ou  peu 
■après  qu'elle  y  a  été  reçue  ,  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  eft  en- 
tièrement corrompue  &  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  cet 
Aphorifme ,  dit  que  la  femence  eft  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  Matrice  ,  comme  eft  le  bled  dans  les  terres  marécageufes ,  lequel 
ne  produit auiîi aucune  chofe  au  défaut  d'aliment,  s'il  eft  jette  en 
des  terres  fablonneufes  &  pierreufes  ,  non  plus  que  s'il  eft  femé  du- 
rant \ts  grandes  chaleurs  de  l'Eté  ,  dans  le  temps  de  la  Canicule, 

La  fteriiité  vient  auiïi  de  toute  l'habitude  du  corps,Gomme  quand 
la  femme  eft  trop  vieille ,  ou  trop  jeune  5  car  la  femence  des  jeunes 
n'eft  pas  encore  prolifique ,  &:  elles  n'ont  point  de  fan  g  menftruel , 
qui  font  deux  chofes  requifes  àla  fécondité  ;  &  celle  des  vieilles  eft 
en  petite  quantité ,  ôc  trop  refroidie  ,  &:  le  fang  menftruel  leur  man- 
que auili  :  Mais  quoique  la  femme  foit  d'un  âge  convenable  ,  l'in- 
tempcrature  univerfelle  de  fon  corps  la  rend  néanmoins  fterile  , 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique,  hydropique ,  fcbricitante ,  & 
valétudinaire,  &  principalement  d'autant  plus  que  \t^  parties  no- 
bles font  déchues  de  leur  température  &  conftitution  naturelle  j 
car  pour  l'ordinaire  les  femmes  (leriles  font  bien  plus  valétudinai- 
res que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieufs  femmes  qui  nous  pa- 
roiiTent  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu'une  des  caufes 
fufdites  ,  &  jufques  à  l'âge  de  trente-cinq  &  quarante  ans  ,  même 
quelquefois  plus  long-temps,  qui  ne  laiiïént  pas  à  la  fin  d'engen- 
drer ,  étant  guéries  des  indifpofitions  qui  les  en  empêchoient ,  oa 
ayant  changé  par  \'^%Ç^  de  tempérament,  dont  nous  avons  vu  un 
•exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  notre  ilîuftre  Reine 
Anne  d'Autriche,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  fans  avoir  aucun  enfant ,  enfuite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
defir  &  contentement  de  toute  la  France  ,  notre  invincible  Mo- 
narque Louis  XIV.  à  prefent  régnant,  à  qui  J)ieu  veuille  don- 


Des  Maladies  des  Femmes  grojps.   L  ï  v  R  E  î.  5^ 

oer  une  longue  8c  heureufe  vie,  pour  l'entier  accompliirement de 
toutes  fes  grandes  6c  glorieufes  entreprifes. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  fterilitez 
enôtanc  leur  eau  le  ,  de  procurant  les  dirpoiidons  que  nous- avons 
dit  être  necefTaires  à  la  fécondité,  &  même  à  celle  qui  provieiic 
de  l'intemperature  univerfelle  ,  en  réduifant  par  un  régime  conve- 
nable le  corps  à  un  bon  tempérament ,  fuivant  Tes  difFerentes  in- 
difpofitions.  C'efl:  pourquoi  fi  k  femme  a  naturellement  le  vagina 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  caufes  que 
nous  avons  dites  ,  elle  doit  être  affociée  avec  un  homme  qui  ait 
le  membre  viril  proportionné  ,  Ci  faire  fe  peut  j  &:  fi  elle  l'a  (i  étroit 
que  les  plus  petits  n'y  puifîent  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rare- 
ment )  elle  doit  tâcher  de  le  relâcher,  ôc  dilater  avec  axonges  bc 
huiles  émolientes.  Si  le  col  de  fi  Matrice  eft  comprimée  par  quel- 
que tumeur,  il  faudra  la  réfoudre  ou  faire  fuppnrer,felon  fa  nature, 
éc  félon  fa  fîtuation ,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corru- 
ption de  ces  parties ,  lefquelles  étant  chaudes  &  humides  y  font 
fort  fujettes;  ce  qui  arrive  affez  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fert  comme  d'égoût ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  fe  purgent  ;  de  force  qu'il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu- 
meurs ne  fe  convercifFent  en  cancer  ,  qui  efi:  une  maladie  très-fâ- 
cheufe  ,  qui  fait  languir  miferablement  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées ,  &  qui  après  beaucoup  d'infupportabies  douleurs ,  les 
conduit  toujours  à  une  mort  inévitable. 

Lorfque  le  vagina  n'eft  pas  libre  en  fi  capacité ,  à  caufe  de  quel- 
que cicatrice  furvenuë  après  quelque  déchirement,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  6c  violée  ,  ou  d'un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bien  enfuite  de  quelque  ulcère,  qui  en  auroit  fait 
aglutiner  les  deux  cotez  ,  foit  intérieurement  ou  extérieurement , 
on  les  feparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra,  avec  le  bi- 
flory  ou  autre  inftrument ,  félon  que  le  cas  le  requiert ,  empêchant 
par  des  linges  interpofez  qu'ils  ne  puifTent  fe  rejoindre,  Avenzoar  , 
2.  Theï'fir.  traci.  ^.  c,  i .  dit,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puifTe  re- 
médier à  la  fterilité  naturelle ,  de  que  l'homme  ne  le  peut  pas  natu- 
rellement. Néanmoins  il  ed;  très-certain  que  fi  le  défaut  naturel  efl: 
petit ,  de  qu'il  ne  foit  pas  bien  confiderable,  on  y  peutafTez  fouvent 
remédier. 

C'eft  pourquoi  s'il  fe  trouve  {  ce  qui  efl:  très-i^are  )  des  femmes 
qui  n'ayentpas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l'entrée  extérieure  de 
la  Matrice  percée,  il  leur  faudra  ouvrir  d'une  incifion  îongitudi- 
-  ■  ,  ^        H  ij 
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nale.  Fabrice  dit  qu'il  a  vu  ce  défaut  à  une  jeune  fille  de  treize  ans,, 
qui  en  penfa  mourir ,  Tes  menftruës  ne  pouvant  fluer ,  à caufe qu'el- 
le n'ëtoitpas  perforée ,  pour  lequel  fujet  il  lui  fit  une  pareille  ope- 
ration  qui  lui  réufîît  fort  bien  ,  &.  la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de  génération.  J'ai  auffi  fait  moi-m^me  cette  opération  le  2,4. 
Septembre  i  (^78.  en  prefence  de  Monfieur  Auhert  mon  confrère , 
à  une  fille  âgée  de  dix-feptans,  qui  m'avoit  été  adreirée  par  des> 
perfonnes  qui  croyoient  qu'elle  eût  une  defcente  de  Matrice,  à 
caufe  d'une  tumeur  plus  grofïeque  le  poing,  qui  lui  fortoit  hors 
de  l'endroit  où  devoit  être  l'entrée  de  la  vulve ,  laquelle  tumeur 
groiîiiïbit  de  temps  en  temps,  lorfque  la  nature  faifoit  fes  elTorGs 
pour  fe  décharger  dufang  menilruel ,  qui  rempliiïanc  avec  grande 
abondance  tout  le  coi  de  la  Matrice  ,  &  n'en  pouvant  avoir  aucu- 
ne ilTuë ,  pouiToit  ainfi  en  dehors  depuis  deux  ans  entiers  une  mem- 
brane charnue  allez  épaifTe  ,  dont  la  vulve  de  cette  fille  étoit  en- 
rieremenc  recouverte  y  &  nullement  perforée  que  du  feul  conduit 
■de  Turine ,  qui  étoit  dans  la  fituation  ordinaire.  Ayant  fait  une 
fimple  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur  ,  à  l'en- 
-droit  où  la  nature  avoit  manqué  d'ouvrir  la  partie  extérieure  du 
col  de  la  Matrice,  il  en  fortit  auffitôt  près  de  trois  livres  de  fang 
groiîîer ,  noirâtre  &  verdâtre.  Après  quoi  je  mis  dans  cette  ou- 
verture une  tente  de  plomb  cannullée,  de  la  grofTeur  du  doigt,' 
laquelle  j'y  laiflai  durant  huit  ou  dix  jours  ,,  au  bout  duquel  temps 
cette  fille  rut  entièrement  guérie  5.  &  délivrée  de  beaucoup  d'acci- 
dens  fâciieux  ,  que  ce  {ang  retenu  depuis  un  fi  long-temps  lui  eau- 
foit  ;  6c  par  cette  operationj  qui  la  rétablit  en  parfaite  fanté,  lui  hx- 
fant  un  paflage  capable  de  donner  une  libre  iiTuë  à  fes  menftruës , 
je  la  rendis  en  même-temps  propre  au  mariage  &  à  la  génération. 
J'ai  encore  fait  une  femblable  opération  à  une  femme  mariée,dont 
j'ai  rapporté  l'hiftoire  en  rob£cDXcv.  du  Livre  de  mes  Obfer- 
varions  :  Et  il  y  a  quelques  années  qu'une  honnête  femme  me  fit 
voir  chez  elle  une  fienne  petite  fille  ,  âgée  feulement  de  quatre 
ans  ,  qui  n'avoit  l'extérieur  de  la  vulve  perforé  que  d'un  fimple  pe- 
tit trou ,  égal  à  la  grofleur  du  tuyau  d'une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  l'âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  pas  encore  necef- 
faire  l'opération  qui  convenoit  à  ce  vice  de  conformation,  je  con- 
feillai  à  la  mère  de  la  différer  jufques  à  ce  que  fa  fille  eut  huit  ou 
dix  ans,  afin  qu'étant  dans  un  âge  plus  raifonnable,  &  ayant  le 
corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facilement  faire  l'incifion 
qui  feroit  convenable  ,  ù.  la  proportionner  plus  juftement  aux. 
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parties  de  l'enfant,  pour  lui  faciliter  par  ce  moyen  une  libre  éva- 
cuation de  fes  menftruës ,  ôc  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lorfqu'il  en  feroit  temps. 

Si  l'orifice  interne  de  la  Matrice  eft  fitué  6c  regarde  en  deffous , 
ou  à  côté  y  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier  ,  en  faifant  ob- 
Terver  à  la  femme  dans  l'aâion  du  coït,  une  fituation  par  laquelle^ 
,  la  femence  de  l'homme  puifFe  être  éjaculée  vers  cet  orifice  j  ôi.  fî 
les  fleurs  blanches  ,&  autres  impuretez  de  la  Matrice  rendent  la 
femme  fterile ,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d'une  dé- 
charge de  toute  l'habitude  fur  cette  partie ,  on  y  remédiera  par 
évacuations  ,  par  purgations  ,  par  ufage  des  eaux  minérales  ,  ôc  par 
un  régime  de  vivre ,  félon  leurs  différentes  caufes,  êc  félon  la  qua- 
lité de  ces  mauvaifes  humeurs  ,  qui  ne  cefïent  jamais  de  fiuer  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fource  foit  entièrement  tarie.  C'eft 
pourquoi  il  faut  toujours  ufer  des  remèdes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l'application  des  particuliers  en  cette  partie ,  qui  pourroit 
même  caufêr  quelque  plus  grande  maladie  ,  fi  on  ne  fe  fervoit  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  nereconnoifions  en  la  femme  (  com- 
me il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  les  caufes  de  flerilité 
que  nous  avons  marquées  ci-defiTus  ,  6c  que  néanmoins  elle  ne 
puifi^e  pas  concevoit ,  Aïtius  confeilk  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du 
lait  d'ânefie ,  &  de  lui  fomenter  &  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques ,  &  propres  à  faire  ouvrir  la  Matrice,  &  de 
la  faire  abilenir  du  coïc  durant  deux  ou  trois  mois.  Hifocrate  re- 
commande aufii  la  même  chofe  au  Livre  de  la  nature  de  la  fem- 
me ,  oii  il  dit  y  qu'il  faut  purger  la  femme  &  fa  Matrice  ,  fi  on  veut 
qu'elle  devienne  grofïe  :  Si j)r£gnantem  facere  voles  mulïerem\  if- 
fam  d"  uteros  pirgato. 

Après  avoir  parlé  de§  moyens  de  remédier  à  la  fîerilité  de  la 
femme  ,  fuivant  les  difiPerentes  caufes,  il  ne  refte  plus  qu'à  faire  con- 
iioitre  le  temps  le  plus  propre  à  l'ufage  du  coït  pour  la  conception. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lorfque  les  menftruës  com- 
mencent àfluer,  non  en  fi  grande  abondance  que  la  femence  en 
foit  éteinte ,  &  qu'elle  foit  contrainte  de  s'écouler  avec  le  fang  ,  ou 
bien  quand  elles  cefi^ent ,  Huant  toutefois  encore  un  peu ,  à  caufe 
qu'elle  eft  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice ,  qui  eft  ouverte  en 
ce  temps  pour  l'écoulement  des  menftruës,  &  fermée  (  à  ce  qu'ils 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  il  eft  très-certain  que  le  temps 
le  plus  propre  eft  celui  qui  fuit  immédiatement  après  l'entière  éva- 
cuation des  mois  ^  ou  à  tout  le  moins  qiiand  elle  finit;  car  pour 
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lors  k  Matrice  étant  parfciicement  purgée  de  ces  excrétions,  re- 
tient bien  plus  facilement  les  femences.  C'efî:  pour  cela  que  nous 
lifonsdansTEcriture  Sainte  ,  au  ij.  Ch^^.  duLevit.  qu'il  étoit  or- 
donné que  la  femme  fut  féparée  de  l'homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  de  Tes  menftruës,  &  qu'il  étoit  pour  lors  défendu  à 
l'homme  d'ufer  du  coït  avec  elle.  Il  eft  auffi  très-à«propos  d'obfer- 
ver  que  ce  foit  plutôt  le  matin  que  le  foir,  à  caufe  que  dans  ce  temps 
la  digeftion  desalimens  étant  faite ,  la  femence  eft  mieux  cuite  ,  Se 
bien  plus  parfaite  ,  6c  pour  plufîeurs  autres  raifons  qu'on  peut  voir 
au  5.  Ch.  du  2.  Liv.  des  erreurs  populaires  de /^//^^-r/.  Ayant  fait 
connoître  les  plus  certains  figues  de  la  fécondité  ,  &:  les  marques 
de  la  flerilité,  il  faut  maintenant,  afin  de  fuivre  l'ordre  que  je  me 
fuis  propofé,  parler  de  la  conception. 

Chapitre     ï  I. 

De  la  Conception  ^  des  conàitions  qui  y  font  neceffaires, 

A  conception  n'efl  autre  chofe  qu'une  adbion  propre  &  par- 
ticulière de  la  Matrice ,  par  laquelle  les  femences  prolifiques 
de  l'homme  &;  de  la  femme  y  font  reçues  &  retenues ,  aiîn  que 
l'enfant  en  foit  engendré  &  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  conce- 
ption ;  l'une  vraye,  qui  eft  félon  la  nature  ,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l'enfant  dans  ta  Matrice  5  &  l'autre  faufTe,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout-à-fait  contre  nature ,  enfuite  de  quoi  les 
îemences  fe  convertifTent  en  eau  ,  faux  germes  ,  moles ,  ou  autres 
matières  étranges. 

Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer  précifément  le 
temps  de  la  conception  :  car  les  uns  veulent  qu'elle  ne  foit  faite 
qu'au  feptiéme  jour  de  la  réception  &:  la  rétention  de  la  femence 
dans  la  Matrice  ,  fe  fondant  fur  une  prétendue  autorité  d'^r/- 
Jiote  au  3.  Chap.  duy.  Liv.  de  l'hift.  des  anim.  qui  dit:  Si fèmeri 
in  fepimum  diem  i?jîus  -permanferit ,  conceptum  jam  efe  certitm  eft, 
Sila  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour,  la 
conception  efl:  pour  lors  certaine.  Rodericus  a,  Cafiro ,  cap.  1 4.  /.  3 . 
de  nat.  mtd.  abrège  beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu'on  doit  croi- 
re que  la  femme  a  conçu  ,  quand  la  femence  ,  après  avoir  été  re- 
çue ,  efl  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice  ,  &:  qu'elle  ne  s'en 
écoule  pas  dans  l'efpace  de  fept  heures  ,  enfuite  de  quoi  la  forma- 
tion du  fœtus  eil  commencée.  Et  d'autres  foûtiennent  avec  biea 
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1ns  de  raifon  que  la  conception  fe  fak  dans  le  même  moment  de 
a  rétention  des  femences  prolifiques  en  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainfi  le  temps  de  la  conception  jufques  au  feptiëme 
jour  ,  expliquent  mal  ce  paiïage  à'JriJiote  ,  qui  n'a  pas  été  de  ce 
lentiment  ^  car  quoiqu'il  ait  dit  que  la  conception  étoit  certaine 
quand  la  femence  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice  y  il  ne  faut 
pas  conclure  de-là  qu'elle  ne  ioit  faite  qu'en  ce  temps  ;  mais  feule- 
ment que  la  conception  de  la  femence,  qui  s'efl:  confervée  jufqu'aa 
feptiëme  jour  ,  efl  bien  plus  certaine  ,  àcaufe  que  cette  femence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes  ,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  temps ,  n'eft  pas  tant  en  danger  de  s'écouler  , 
comme  elle  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  ;  c'eft 
ce  qu'il  nous  fignifie  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  enfuite  :  Nam 
^ux  effluciiones  "uocantur ,  inîra  îot  nuniero  diesferifolent\  C'eft  ce 
qui  fe  peut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement 
de  ce  même  Chapitre  à^AriJîote  ;  voici  ce  qu'il  dit  :  Indicîum  mu^ 
lierem  jam concepjfe ,  cufnjlatim  a  coïtu  locusfucceffit.  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu  eft ,  quand  incontinent  après  le  coït ,  le 
lieu  devient  fec  f  c'eft-à-dire  la  Matrice.  )  Mais  il  parle  encore  plus 
précifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  i.  Liv.  de  la  générât. 
Ats  anim.  Conceptum  appello  primam  ex  vnaye  ac  fœmina  mixtttram» 
J'appelle  (  dit-il  )  conception  îe  premier  mélange  de  la  matière  de 
l'homme  avec  celle  de  la  femme. 

•  La  mauvaife  explication  de  ce  premier  pafîage  à'AriJIote  ,  eft 
ce  qui  a  fait  que  Frédéric  Bôî^aventure,  au  yi.Chap.  de  fon  q.  Liv. 
de  l'Accouch.  à  huit  mois  ,  &  Alphonfe  à  Caranz^a  au  i.  Ch.  de  la 
concept.  (  étendant  la  conception  jufqu'au  feptiéme  jour  )  nous 
ont  aflrûré  qu'une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  fon 
mari ,  quand  il  arrivoit  qu'il  mouroit  incontinent  après  le_coît ,  ou 
peu  de  jours  enfuite,  foit  qu'il  fût  tué ,  ou  qu'il  mourût  naturelle- 
ment ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule  ,  parce  que  la  conception  fe  fait  toujours 
dans  le  même  moment  de  la  réception  &:  rétention  des  femences, 
comme  le  mot  nous  le  fignifîe  fuffifamment.  C'eft  pourquoi  fans 
difputer  davantage  fur  cette  matière,  arrêtoas-nous  à  la  définition 
de  la  conception  que  j'ai  décrite  ci-defTus ,  laquelle  eft  à  peu  près 
conforme  à  celle  qu'en  donne  le  dode  Fernel^n  8.  Chap.  du  7. 
Liv.defa  Phifiologie.    - 

Les  conditions  requifesà  la  femme  pour  la  conception  qui  eft 
félon  nature  j  font  qu'elle  reçoive  ^  jfetiennèen  fa  Matrice  ia  fe* 
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mence  prolifique  de  l'homme,  êc  l.i  iienne,  ians  quoi  elle  ne  ie  peut 
faire;  car  il  n'eft  pas  vrai,  comme  dit  Ariftote  au  i.  Liv.  de  la  gê- 
ner, des  anim.  ôc  quelques  autres  qui  l'ont  voulu  fuivre  ,  que  les 
femmes  n'ont ,  ni  ne  jettent  aucune  femence;  ôc  c'eftune  grande 
abfurdité  que  de  le  croire  ainfi.  On  reconnoirra  facilement  le  con- 
traire ,  en  voyant  les  vaiiTeaux  fpermatiques ,  &  les  telHcules  des 
femmes  fécondes,  qui  font  deflinez  à  cet  ufage ,  lefquels  font  tout 
remplis  de  cette  femence ,  qu'elles  rendent  auiîî-bien  que  les  hom- 
mes dans  i'acTiion  du  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  une  vérité  fi  claire  ,  doivent  faire  réflexion  fur 
la  grande  refTemblance  des  enfans  à  leur  mère  ,  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  la  femence  avoit  dominé  celle  de  leur  père  ,  quand 
il  les  fiti  ce  qui  arrive  de  même  manière,  lorfque  celle  du  père 
a  plus  de  force  &  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir  que  la  femen- 
ce de  la  femme  contribue  auffi- bien  que  celle  de  l'homme  à  la 
formation  de  l'enfant.  S'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord 
d'une  chofe  fi  commune,  qu'ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  &:  de 
la  femelle  dont  ils  ont  été  engendrez  (  quoique  de  différente  ef- 
pece  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  ânes  ôcles  cavales 
faire  par  leur  accouplement  des  mulets ,  qui  font  des  animaux  qui 
tiennent  un  milieu  de  nature  &  de  refTemblance  à  l'un  6c  à  l'autre 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoifîons  donc  par-là,  que  lesdeux 
femences  font  necefTaires  pour  la  véritable  conception  ;  mais  il  faut 
encore  qu'elles  foient  prolifiques ,  c'eft-à-dire ,  qu'elles  contiens 
nenc  en  elles  l'idée  &;  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cela 
étant  ainfî ,  la  Matrice  qui  en  eft  defireufe  s'en  délecte ,  Se  les  re-r 
tient  facilement  quand  elle  lésa  reçues,  autrement  elle  les  laifle 
écouler  bien-tôt  après. 

'  Beaucoup  de  perfonnes  s'imaginent  qu'une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  fans  foufFrir  l'introdudlion  du  membre  viril }  mais  j'ai 
vu  plufîeurs  filles  qui  abufées  de  cette  faufTe  opinion  ,  croyant  feu- 
lement badiner  avec  des  garçons  dont  elles  étoient  amoureufes  , 
en  ont  été  engroffées  à  leur  grand  étonnement ,  quoiqu'elles  ne 
leur  euffent  permis  aucune  introdudtion  effective  de  leur  membre 
viril  :  car  dans  le  temps  de  la  pafîion  amoureufe  ,  la  Matrice  s'ap  - 
prochant  de  l'entrée  e^^terieure  de  la  vulve  ,  &:  l'homme  dans  ces 
larcins  d'amour  dardant  fa  femence  avec  plus  d'impetuofité  qu'à 
l'ordinaire  ^  elle  peut  bien  être  reçue  par  la  Matrice  ,  pourvu  que 
la  déçl^arge  s'en  fafTe  au  droit  de  fpn  entrée  extérieur^,  à  laquelle 
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correfponde  juftement  l'orifice  interne  qui  s'en  eft  approché.  J'en 
ai  rapporté  trois  hiftoires  très-confiderables  dans  les  Obfervations 
ccLXXxvi.  cDLXXxix.  DLxxxiii.  du  Livrc  de  mes  Obferva- 
tions. 

Ce  n'eft  pas  une  neceffité  abfoluë  que  les  deux  femences  foient 
reçues  &c  retenues  toutes  entières  fans  qu'il  s'en  échappe  aucune 
chofe  ,  car  il  fuffit  qu'il  y  en  ait  médiocrement  ;  c'eft  pourquoi  il 
ne  faut  pas  ^'imaginer  qu'une  portion  des  iemences  n'étant  pas 
reçue  dans  la  Matrice,  foit  caufe  que  l'enfant  qui  en  fera  formé 
manque  de  quelque  partie  ,  comme  d'un  bras  ,  d'une  jambe  ,  ou 
d'un  autre  membre,  pour  n'avoir  pas  eu  alTez  de  matière  j  d'autant 
que  la  faculté  formatrice  eO:  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femen- 
ce  ,  dont  la  plus  petite  goutte  contient  en  foi ,  par  puiG^ance ,  l'idée 
Sz  la.  forme  de  toutes  les  parties,  comme  nous  venons  de  dire  ;  ce 
qui  nous  efc  manifefteraent  prouvé  par  les  jumeaux  ,  qui  font  en- 
gendrez d'un  même  coït  par  l'abondance  de  la  femence ,  dont  cha- 
que partie,  quoique  divifée,  forme  un  corps  auffi  parfait  que  s'il 
ne  s'en  étoit  engendré  qu'un  feul  enfant.  Mais  à  la  vérité  ,  fi  ces 
femences  ne  font  retenues  qu'en  petite  quantité  ,  l'enfant  pourra 
bien  être  plus  petit  ôc  plus  foible  5  &  fi  l'une  feulement ,  ou  toutes 
-les  deux  n'ont  pas  les  qualitez  requifes  ,  ou  quoiqu'affez  bien  con- 
ditionnées, s'il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  de  mauvaifes 
humeurs ,  comme  de  menftruës ,  fleurs  blanches ,  ëc  autres  immon- 
dices ,  ou  qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle ,  pour'lorss'il  fe  fait  quel- 
que conception,  elle- fera  contre  nature,  Se  il  s'engendrera  des  faux 
germes  &:  des  moles ,  ou  des  hydropifies  de  Matrice  mêlées  de  quel- 
ques autres  corps  étranges  ,  qui  incommoderont  la  femme  jufques 
à  ee  qu'elle  les  ait  vuidez. 

C'eft  auffi-bien  à  tort  qu'on  blâme  quantité  de  femmes  ,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  rharquez  de  taches  rouges  ëc 
livides  ,  qui  défigurent  extrêmement  le  vifage  de  quelques-uns. 
On  dit  ordinairement  { toutefois  fans  raifon^  que  cela  vient  de 
l'envie  qu'ont  eu  leurs  mères  déboire  du  vin  :  mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques  -  unes  afTurent  avoir  été  en  elFet  travaillées 
de  ces  defirs  paffionnez  durant  leur  groOTelTe,  néanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperflitieufement ,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien- 
nent de-là  ,  mais  bien  d'une  autre  caufe  qu'il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'elles  n'en  peuvent  pas  procéder , 
fift  que  prefque  par  toute  l'Italie,  où  on  ne  boit  que  des  vins 
blancs,  comme  auffi  dans  l'Anjou  en  France  ,  j'y  ai  vu  quantité  de 
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perfonnes  marquées  de  ces  taches  rouges  :  or  û  cela  venoïc  Je 
l'envie  que  leurs  mères  auroient  eue  de  boire  du  vin  y  elles  de- 
vroient  être  de  couleur  blanche  y  ou  de  couleur  d'ambre ,.  qui  font 
les  couleurs  des  vins  de  ces  pays }  c'eft  pourquoi  il  me  femble  qu'il 
y  a  plutôt  lieu  de  croire  que  cela  fe  fait  par  quelque  peu  de  fang 
forti  de  fon  lieu  ordinaire  ,  dans  le  tems  que  l'enfant  eft  formé , 
lequel  demeurant  enfuite  fortement  infinué  dans  la  propre  fub- 
ftance  de  la  partie  où  il  s'arrête,  &  faifant  par  ce  moyen  une  eon- 
fufîon  de  la  lubftance  du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  de  la 
chair  qui  eft  lituée  defîbus  ,  le  tache  ainfi ,  &:  le  colore  en  quelque 
partie  qu'il  fe  rencontre  de  la  forte ,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le 
voyons  marquer  par  la  poudre  à  canon  ,  ou  par  quelques  eaux  qui 
produifent  un  Semblable  eiFet,  lorfqu'il  en  eil:  imbu  6c  abreuvé. 
Je  ne  veux  pas  pourtant  nier  que  l'imagination  n'ait  quelque  for- 
ce d'imprimer  au  corps  de  l'enfant  des  marques  de  cette  nature  > 
mais  cela  ne  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  la  grof- 
feiïe  feulement ,  &:  principalement  dans  le  moment  de  la  conce- 
ption j  car  iorfque  Tenfant  eft  tout-à-fait  formé ,  l'imagination  ne 
lui  peut  aucunement  changer  fa  première  figure  ,  Ôc  les  femmes 
fe  doivent  défaire  de  ces  vaines  appréhendons ,  qu'elles  témoi- 
gnent avoir  de  telle  chofe  à  chaque  ^moment,  qui  fervent  à  quel- 
ques-unes de  prétexte  pour  favorifer  leurs  appétits  étranges  ^  3c 
pour  couvrir  leur  friandifè. 

Puifque  mon  difcours  efl  tombé  fur  le  fujet  des  marques  ,  dont 
le  corps  des  enfans  eft  quelquefois  taché  en  naiffant,  &  qui  vien- 
nent, à  ce  qu'on  croit  le  plus  fouvent ,  de  l'imagination  de  leur 
mère ,  il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  de  propos  que 
je  fa-fTe  le  récit  d'une  circonftance  bien  particulière  qui  fe  rencon- 
tra en  moi  Iorfque  je  vins  au  monde ,  comme  mon  père  6c  ma  mè- 
re me  l'ont  plulîeurs  fois  racontée ,  qui  eil:  que  ma  mère  étant 
grofle  de  moi,  &  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien-tôt,  comme  elle 
fit,  l'aîné  de  trois  fils  qu'elle  avoit  pour  lors ,  quîétoit  fon  premier 
enfant,  âgé  de  fix  ans,  qu'elle  aimoit  avec  une  tendrefTe  &  une  paf- 
fîon  toute  extraordinaire  ,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro- 
le, pendant  lefqueîs  elle  demeura  continuellement  jour  6c  nuit 
auprès  de  fon  lit  à  le  folliciter  en  toutes  fes  ncceffitez,  ne  le  vou- 
lant pas  permettre  à  aucun  autre,  pour  quelque  prière  qu'on  lui 
pût  faire  ,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  6c  affliger  comme  elle  fai- 
fbit  de  la  maladie  de  fon  enfant ,  lui  remontrant  que  dans  l'état 
prefent  de  fa  groiTeire  elle  devpit  un  peu  fonger  à  elle  ^  6c  prendre 
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garde  à  ne  pas  caufer  ia  rnorc  à  celui  qu'elle  portoit  en  fon  ventre  : 
Enfin  fon  fils  étant  décédé  au  bout  des  fept  jours  de  cette  maladie  , 
elle  accoucha  le  lendemain  de  moi ,  qui  apportai  en  naiiîant  cinq 
ou  fix  grains  efFeclifs  de  petite  vérole.  Or  il  eil:  certain  que  ceferoic 
fort  mal  raifonner ,  fi  on  difoic  que  j'euiTe  pour  lors  çontradlé  an 
ventre  de  ma  mère  ctitQ  petite  vérole ,  par  fa  forte  imagination.  En 
fi  on  me  demande  d'où  cela  pou  voit  provenir,  je  répondrai  que  l'aie 
contagieux  qu'elle  avoitrefpiré  fans  aifcoatinuacion,  pendant  tou- 
te la  maladie  de  fon  fils  àéctàé ,  avoir  tellement  infeélé  la  mafTe  de 
fon  fang  ,  duquel  j'étois  nourri  en  ce  tems ,  que  j'en  reçus  facile- 
ment à  caufe  de  la  tendrelFe  de  mon  corps  ,  &:  bien  plutôt  qu'elle , 
l'impréffion  de  cette  contagion.  Difons  donc  que  l'imagination  ne 
peut  produire  aucun  des  effets  ci-deffus ,  que  dans  le  moment  de  la 
conception  ,  ou  très-peu  de  jours  après ,  &  qu'il  faut  fouvent  (  fi  on 
la  veut  véritablement  connoître  )  rechercher  autre  part  la  caufe  de 
plufîeurs  taches ,  marques  àc  feings  avec  lefquels  plufieurs  enfans 
naiffent. 


Chapitre      I  I  L 
Desjlgnes  de  la  Conception, 

Omme  il  efl  bien  difficile  ,  &:  qu'il  n'appartient  qu'aux  Jardi- 
_  (uiers  experts  de  connoître  les  plantes  lorfqu'elles  commencent 
à  fortir  de  la  terre ,  il  n'y  a  aufli  que  les  Chirurgiens  experts  qui  puif- 
fent  donner  des  afTurances  bien  certaines  dâ  la  conception  de  la 
femme  dès  fon  commencement:  néanmoins  quelques-uns  de  fès 
figues  ayant  reifemblance  avec  ceux  de  la  fupprefîîon  des  menf- 
truës  ,  &  de  quelques  autres  maladies  des  femmes ,  font  que  plu- 
fieurs y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  faire  le  récit  d'un  grand  nombre  de  fi- 
gnes  de  la  conception  5  qui  font  entièrement  incertains ,  tels  que 
font  ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux  &:  des  wrines ,  &  de 
quelques  aiures  ,  qui  tendent  plutôt  à  la  fuperflition ,  qu'à  une  vé- 
rité efFeâ:ive  i  mais  je  rapporterai  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
effentiels  6c  les  plus  ordinaires,  par  lefquels  le  Chirurgien  la  pourra 
connoître ,  dont  les  unes  fe  montrent  d'abord ,  Se  les  autres  ne  pa- 
roiffent  qu'enfuite.  Il  examinera  premièrement ,  ôc  s'informera  {i 
la  femme  a  tous  les  fignes  de  fécondité  que  nous  avons  dit  en  par- 
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lant  d'elle  ,  oli  la  plus  grande  partie ,  linon  il  les  faudroic  rapporter 
à  quelqu'autre  caufe  5  èc  fuppofant  qu'elle  foit  féconde,  on  con- 
noîtra  qu'elle  a  conçu  ,  il  les  deux  femences  ont  été  reçues  dans  fa- 
Matrice  ,  &  toutes  deux  déchargées  enfemble,  ou  très-peu  detems 
Tune  après  l'autre,  &  11  l'homme  &  la  femme  ont  refïenti  pour  lors 
nn  plaifir  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  ;  ce  qui  arrive  à  l'homme ,  par- 
ce que  dans  ce  tems  le  vagina  ferre  davantage  fa  verge  ,  à  caufe 
que  la  Matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femence  ,  lucce  (  pour 
ainfi  dire  )  fe  refTerrant  enfuire  ,  le  bout  du  membre  viril ,  qui  pour 
■être  doiié  d'un  fentiment  très-exquis,  en  efl:  fort  agréablement: 
chatouillé  5  avenant  elle-même  à  recevoir  les  deux  femences  donc 
elle  efl  friande,  &  principalement  de  celle  de  l'homme ,  elle  caufe 
à  la  femme  un  tréfailleme nt  voluptueux  &:  extraordinaire  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  ,'  la  réfolution  mutuelle  augmentant  le 
plaifir  de  l'un^  de  l'autre,  ainjfi  o^Ovïde  nous  exprime  très-bieEt> 
par  ces  deux  vers. 

Ad  metam  ^roferate  fimul ^  tune  fïenn  voluptas  f 
Cum  pariier  victi  fœminâ  vlrque  jacent. 

C'efl: ce  quia  encore  faitdire,  Odi  concuhitus  qui  non  utrtnqîit 
vejolvîmt.  Je  haï  le  coït  (  qui  étoic  tout  fon  plus  grand  plaifir  )  oit 
l'un  &  l'autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j'ai  vû^ 
beaucoup  de  femmes  grofTes ,  qui  m'ont  afTuré  avoir  conçu  fans- 
s'en  être  apperçuës ,  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent  ordi- 
nairement dans  l'émiffion  de  la  femence. 

La  femme  n'a  pas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu,  quoi- 
qu'elle ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  femence  de  l'homme  avec  la 
fïenne  ,  il  faut  encore  qu'elle  fe  ferme  à  l'inftant ,  &  qu'elle  les  re- 
tienne. Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femences  ,  11  après  le  coïc 
elle  ne  fent  rien  s'écouler  de  la  Matrice ,  laquelle  fe  refïerre  aulîi- 
tôc ,  &:  11  la  verge  de  l'homme  en  eft  retirée  moins  baveufe  &:  plus- 
feche  qu'à  l'ordinaire.  La  femme  reifent  auffi  quelques  momens^ 
âpres  une  petite  douleur  autour  du  nombril ,  &  quelque  brouille- 
m^nt  du  bas-ventre,  provenant  de  ce  que  la  Matrice  le  rellerranc 
pour  retenir  les  femences ,  fe  contracte  en  foi-même ,  afin  de  n'y 
îailîer  aucun  vuide,  6c  de  les  mieux  contenir  &;  embralîer  plus  exa- 
6tement.  Cette  légère  douleur  du  nombril  vient  de  ce  que  la  veffie 
de  l'urine  (du  fond  de  laquelle  naïc  \ curage  ,  qui  va  s'attacher  aiî 
nombril  )  eft  un  peu  agitée  par  la  contraction  ,  &  par  cette  efpece 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  fe  rclTerre  pour 
retenir  les  femences  >  ^  ce  petit  brouillemejnt  du  ventre  procède 
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Mifli  de  cette  même  agitation  ,  à  caiilè  que  la  Matrice  eft  lîtuëe  en- 
tre la  veffie  6c  î'inteftin  reBum^  aufqaels  elle  eft  fermement  adhé- 
rente en  toute  la  longueur  de  fon  col ,  autrement  dit  le  vagina. 

Ce  font  là  les  fîgnes  de  conception  qui  fe  reconnoifTent  au  mo- 
ment qu'elle  arrive  j  6c  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  fi 
quelque  tems  après  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  ,  on 
fent  que  l'orifice  interne  eft  exactement  fermé  fans  aucune  dureté, 
de  dans  une  bonne  iituation ,  obfervant  néanmoins  que  les  fem- 
mes grolTes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  n'ont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l'orifice  interne  fi  exa6lement  fermée,  que  cel- 
les qui  (ont  groftes  de  leur  premier  enfant ,  êc  qu'elles  ont  aufîî  cec 
orifice  bien  plus  gros  ôc  plus  inégal  que  les  autres. 

Oiître  ces  iignes  de  conception, il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fe  recon- 
uoiilent  qu'avec  le  tems  j  comme  ii  la  femme  enfuite  de  cela  de- 
vient dégoûtée  ,  fans  avoir  autre  maladie  j  fi  elle  perd  l'appétit  des 
viandes  qu'elle  aimoit ,  ôc  s'il  lui  vient  envie  de  manger  des  cho* 
fes  étranges  5  6c  qu'elle  n'ait  pas  accoutumée  5  ce  qui  arrive  fe^ 
Ion  la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle,  êc  dont  fon  efto- 
mac  eft  abreuvé.  Elle  a  auffi  fduvent  des  naufées  6c  des  vomifTe- 
mens  qui  continuent  long-tems  ;  elle  devient  plus  parelTeufe  ,  plus 
aiïbupie ,  plus  chagrine ,  6c  de  plus  mauvaife  humeur  qu'à  l'ordinai- 
re 5  le  coït  ne  lui  plaît  plus  tant  ;  elle  fent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents,  à  quoi  elle  n'étoit  point  fu  jette  ,  6c  crache  beaucoup  plus 
qu'à  l'ordinaire  :  fes  mois  s'arrêtent  fans  qu'il  en  paroilTe  autre  cau- 
fe ,  leur  évacuation  ayant  toujours  été  bien  réglée  jufques  alors ,  fes 
mamelles  s'eniient ,  fe  durciiîent ,  6c  lui  font  douleur ,  parce  que 
le  fang  6c  les  humeurs  y  affluent,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua- 
tion ordinaire  ,  les  bouts  en  deviennent  plus  gros ,  plus  fermes  , 
^  plus  relevez  ;  il  s'y  élevé  plu fîeurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roître  fraifez  ^  ^  leur  cercle  d'autour  devient  plus  grand  ,  ^  plus 
brun  qu'à  l'ordinaire  j  fon  nombril  paroît  élevé ,  fes  paupières  fonc 
mollafTes ,  ^  ont  de  la  peine  à  fe  foutenir ,  elles  font  fort  obfcures , 
^  il  fe  voit  tout  au  tour  un  cercle  d'un  jaune  livide  3  elle  a  les  yeux 
battus ,  enfoncez ,  leur  blanc  eft  trouble ,  ^  leur  regard  eft  languif^ 
faut,  6c  le  fang  de  la  femme  ,  qui  a  conçu  il  y  a  déjà  quelque  tems  , 
€ft  toujours  mauvais  5  d'autant  que  n'étant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fuperfîuitez ,  comme  il  avoit  accoutumé  :,  il  eft  altéré  &  cor- 
rompu par  leur  mélange.  De  plus  ,  il  y  a -un  figne  que  toutes  les 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable,  qui  eft  qu'^^  ven^ 
4re  ^Ut  enfmt^  a  {  difent-elles. }  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
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proverbe  ,  &:  auilî  quelque  forte  de  raiion  ,  non  pas  comme  elles 
s'imaginent  que  la  Matrice  fe  refTerranc  enfuice  de  la  conception  , 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  &  l'applattit;  ce  qui  ne  fe  peut 
faire ,  parce  que  fon  fond  eft  libre  èc  vague  ,  fans  être  attaché  au 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainii  retirer  ;  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  les  indifpofitions  de  la  groffeile  maigriiïenc 
éc  déviennent  plus  grefles  ôc  menues,  non-feulement  du  ventre, 
mais  aulîi  de  tout  le  corps ,  comme  il  fe  reconnoît  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  groiïefle  ,  auquel  tems  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  Matrice  eft  encore  fort  petit  5  mais  quand  le  fang  de  la  fem- 
me commence  d'y  affluer  en  quantité,  alors  le  ventre  lui  groflic  cou- 
jours  delà  enfuite ,  jufques  au  terme  de  l'accouchement. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aura  ufé  du 
coït ,  ou  la  plupart  enfemblc  ,  de  fucceiïîvement  félon  les  tems , 
nous  feront  préjuger  qu'elle  aura  conçu,  quoique  beaucoup  ar- 
rivent à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menftruës ,  qui  en  produit  pref- 
que  de  femblables  :  car  chacun  fçait  qu'elle  caufe  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts  ,  des  naufées  8c  des  vomiiïemens  (  mais 
non  pas  11  frequens  )  des  enflures  ,  des  durecez ,  &  des  douleurs  aux 
mammelles  &  au  ventre  ,  comme  auffi  des  appétits  des  chofes 
étranges  ,  lividité  des  yeux  ,  de  autres  ,  à  quoi  il  faut  bien  prendra 
garde.  Sa  Matrice  peut  encore  être  exactement  fermée ,  fans  que 
la  femme  ait  conçu.  Il  s'en  rencontre  même  à  qui  elle  ne  s'ou- 
vre prefque  jamais ,  flnon  trés-peu  pour  laiiîer  couler  les  men- 
ftruës j  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturellement,  &  à  d'autres 
par  accident ,  comme  par  quelque  callofité  qui  aura  été  précédée 
de  quelque  ulcère  ,  ou  de  quelque  autre  maladie  j  car  comme  (?rf- 
//>;?  remarque  très-bien  au  Commentaire  fur  les  Aphorifmes  51. 
&  53.  du  5.  Liv.  la  clôture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  eft 
un  figne  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie  ,  &:  à  la  conception  de  la  femme  ;  ce  qu'il  faut  diftinguer 
par  fa  dureté  ,  parce  qu'aux  femmes  grofles  il  eft  mollet ,  &  dans 
une  difpofîtion  naturelle  j  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie  ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon  ,  ou  une 
tumeur  fchyrreufc  :  Os  uteri  gravidis  enim  molle  efi  ^  &  fecundum 
natfiram:  àurum  autem  ^  in  quibus  ejl  tumor  prêter  naturam  ^fivs 
Jït  inflammatto  ,  Ji^e  ttimor  durus. 

Si  tous  ces  figues  de  conception  ,  qui  ne  laifTent  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoique  rarement ,  s'ils  fe  rencontrent  tous  en- 
femble^  ne  nous  en  donnent  une  certitude  aiTez  grande,  5c  fi  nous 


Des  Maladies  des  Vemmes  grojjes,  LiVRE  î.  71 

la  voulons  avoir  toute  entière.  Hipocraie  nous  enfeigne  un  moyen 
de  la  reconnoître,  que  je  ne  crois  pas  plus  afTuré  que  les  autres  ; 
c'eft  en  l'Aphorifme  41.  du  5.  Livre ,  où  il  parle  ainli  :  Si  'velis 
nofcere  an  conceferit  mulier^  dormiturx  aquam  mulfam  hibendam  da^ 
toj  ^  Ji  njentris  îormina  -pAtiatur  ^  concepïti  fm  minus  ^  non  conce- 
^/V.Quand  vous  voudrez  connoitre  fi  une  femme  a  conçu,  ou  non, 
Jorfqu'elle  ira  dormir  ,  donnez  lui  à  boire  de  l'hydromel  j  6c  fi  ce 
breuvage  lui  fait  reflentir  des  douleurs  de  ventre ,  caufées  par  ven- 
tofitez,  c'ell:  un  figne  qu'elle  a  conçu,  finon  elle  n'a  (dit-il)  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  crois  )  fqr  ce  que  ce  breuvage  d'hy- 
dromel engendre  des  vents ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fortir 
par  bas,  d'autant  que  la  Matrice  étant  pleine  ,  comprime  par  fa 
grofixur ,  ou  par  fa  contraction  en  la  conception ,  l'inteftin  reSium^ 
iur  lequel  elle  eft  fituée  5  ce  qui  fait  bruire  ces  vents ,  qui  iont  con- 
traints de  retourner  dans  les  autres  inteflins. 

S'il  y  a  occafion  où  les  Médecins  &:  les  Chirurgiens  doivent  être 
plus  prudens ,  &  faire  plus  de  réflexion  à  leur  prognoftic ,  c'eft  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  Se  la  grof- 
it^t  des  femmes  ,  pour  éviter  les  grands  accidens  oC  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s'y  précipitent  fans  avoir  une  connoifl!ance 
afllirée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre , 
font  en  quelque  façon  excufables  &  pardonnables  ;  mais  non  pas 
celles  qui  font  caufées  par  la  témérité  ,  lefquelles  font  incompara- 
blement plus  grandes,  il  ne  s'eft  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
qu'on  a  fait  avorter  en  ks  medecinant  &  feignant ,  ne  les  ayant  pas 
crues  grofîes  d'enfant:  ce  font  autant  d'homicides  que  font  ceux 
qui  en  font  caufe  par  leur  ignorance,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu'ils  donnent  fouvent  à  ces  petites  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  de  la  félicité  éternelle,  en  les  faifant  mourir  au  ven- 
tre de  leur  mère  fans  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  auroit  procu- 
ré un  fi  grand  bien,  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  met- 
tent les  mères  qui  font  en  cet  état.  Riolan  an  %.  ch,  du  G,  Linj.  de  fin 
Anthropog,  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  nommée  Çencviéve 
Supplice ,  qui  après  avoir  été  pendue  pour  fes  infignes  larcins  ,  fut 
publiquement  difTequée  par  lui  dans  les  Ecoles  de  Médecine,  & 
fut  trouvée  grofie  d'un  enfant  de  cinq  mois  ,  contre  le  fentiment 
-des  Chirurgiens  6i  des  Sagefemmes  ,  qui  l'ayant  vifitée  avant  fa 
mort ,  ne  l'avoient  pas  jugée  groiTe ,  à  caufe  qu'elle  étoit  d'une  ha- 
bitude fort  grafle  &  replette.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  l'année 
I  ^«^^,  un  miferable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fut 
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aufli  pendue  Se  diiTequée  enfuice  publiquement  vers  la  Cour  des 
cuilines  du  Louvre,  laquelle  on  trouva grofTe  d'un  enfant  de  qua- 
tre mois  ,  nonobftant  le  rapport  des  perfonnes  qui  l'avoient  viiitée 
par  l'ordonnance  du  Juge ,  avant  qu'elle  fût  exécutée  à  mort ,  qui 
aiïur^rent  contre  la  vérité  qu'elle  ne  l'écoit  pas.  Ce  qui  les  trompa, 
fut  que  cette  femme  avoit  eiFe6livement  (quoique  grofTe  )  quel- 
ques menftruë's.  C'eft  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde ,  d'autant 
qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laifTent  pas  d'avoir  leurs  menftruës  , 
encore  qu'elles  foient  enceintes  ,  6c  j'en  connois  plufieurs  qui  les 
ont  eues  dans  toutes  leurs  groiTeires  jufques  au  cinquième  mois; 
ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  font  plus  ou  moins  fan- 
guines,  quoique  la  plupart  ne  les  ayent  pas  ordinairement  ;  mais 
comme  chacun  fçait,  il  y  a  très-peu  de  règles  générales  qui  n'ayent 
quelquefois  des  exceptions.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit  dans  Pa- 
ris, qu'elle  fut  auffi-tôt  à  la  connoiffance  du  Roi  &  de  toute  fa 
Cour  ;  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  perfonnes  qui  par 
ieur  ignorance  avoient  été  eaufe  de  l'exécution  précipitée  de  cette 
pauvre  malheureufe ,  avec  laquelle  avoit  péri  fon  enfant ,  qui  écoic 
innocent  des  crimes  de  fa  mère. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  le  Chirurgien  fe  fixe  tant  à  ce  que 
lui  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes,  qui  ont  peur  d'être  con- 
damnées pour  quelque  délit  qu'elles  ont  commis;  d'autant  que 
pour  avoir  quelque  délai  de  leur  punition ,  elles  difent  prefque  tou- 
tes qu'elles  font  groffes  î  c'efl  le  fujet  pour  quoi  il  eft  très-à-propos 
que  ceux  qu'on  commet  pour  cette  vifite  y  foieiu  bien  entendus. 
Il  fe  trouve  encore  d'autres  femmes ,  qui  après  avoir  été  maltrai- 
tées en  leur  perfonne,  envoyeur  quérir  le  Chirurgien  à  defTein  qu'il 
leur  donne  un  rapport ,  &  pour  fe  vanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
verfe ,  &  obtenir  des  provifions  d'autant  plus  facilement ,  elles  fe 
difent  pareillement  être  groffes ,  èc  avoir  reçu  des  coups  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  ;  Se  il  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  foit  au  tems  de  leurs  mois,  elles  tâchent  de  faire 
croire  que  c'eft  une  perte  de  fang  ,  qu'elles  fimulent  encore  d'au- 
tre manière  ;  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  tromper.  Mais  pour 
ne  pas  fe  faire  eflimer  ignorant,  Se  de  peur  de  tomber  dans  de 
pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute  ,  il  vaut  mieux  patien- 
ter un  peu  ,  que  de  précipiter  fon  prognoftic  à  la  volée  j  car  com- 
me il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppofer  être  grofîes,  quoiqu'el- 
les ne  le  foient  pas ,  aufîî  en  voit-on  qui  nient  le  fait  jufques  à 
ce  qu'elles  foient  accouchées,  comme  fit  ceHe  dont  je  vais  faire 
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le  récit.  Environ  l'an  1654.  étant  en  la  Ville  de  Saumur  ,  il  y  eut 
proche  du  logis  où  je  demeurois  la  fille  d'un  Bourgeois  ,  jeune  ôc 
très-belle  ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers  par  un  Mé- 
decin de  un  Apoticaire  ,  comme  hydropique  qu'elle  fe  difoit  être  4 
à  la  fin  duquel  tems  ,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes  vio- 
lens  qu'ils  lui  ordonnèrent ,  elle  guérit  tout  d'un  coup  en  accon- 
jchant  d'un  enfant  à  terme,  nonobftant  tout  ce  qu'ils  lui  avoitnt 
donné;  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &  l'Apoticaire  , 
qui  s'étoient  ainfi  lourdement  trampez ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cette 
fille  5  qui  contrefit  fi  bien  l'hydropique  ,  qu'ils  ne  reconnurent  ja- 
mais la  vérité  que  lorfqu'elle  fut  accouchée.  Quelques  femmes 
auiîî  ne  s'apperçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur  groflelle ,  comme  il 
fil:  arrivé  à  la  femme  d'un  Confeiller  de  la  Cour,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  &"  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  célèbre  Médecin  ,  eft  enfin  accouchée 
d'un  enfant ,  auffi-bien  que  plufîeurs  antres  femmes  que  je  con- 
nois ,  qui  ont  été  traitées  de  la  même  manière.  J'en  ai  rapporté 
beaucoup  d'hiiloires  très- véritables ,  qu'on  peut  voir  dans  le  Li- 
vre de  mes  Obfervations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  être  quelquefois 
trompé  (me  peut-on  dire  )  puïCqiVJva^zoar  ,  tout  fameux  Méde- 
cin qu'il  étoit ,  nous  dit  l'avoir  été  lui-même  en  fa  propre  femme , 
laquelle  il  purgea  par  pîufieurs  fois  très-fortement,  ne  la  croyant 
pas  groffè ,  quoiqu'elle  le  fût  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes  ,  qui  bien  qu'elles  foient  effe6bi- 
-vement  hydropiques  ,  ne  laiiTent  pas  d'avoir  des  enfans,  pour  té- 
-moignage  de  quoi  j'alléguerai  l'exemple  de  la  femme  de  M,  D/^^ 
i^ieax  mon  Confrère,  laquelle  étant  devenue  hydropique  enfuite 
d'une  couche  ,  fut  traitée  durant  pîufieurs  mois  avec  tous  les  re- 
mèdes convenables  à  cette  maladie ,  dont  elle  ne  reçut  aucun  fou- 
Jagement  ;  après  quoi,  fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant, 
£lie  s'apperçut  enfin  qu'elle  étoit  groffe  d'enfant,  nonobftant  l'ex- 
trême hydropifie  de  fon  ventre,  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qu'elle  fut  accouchée;  comme  on  efperoit ,  s'augmenta  davantage, 
èc  demeura  ainfi  durant  neuf  ans  entiers  :  Et  ce  qui  eft  plus  admi- 
rable, eft  qu'elle  a  encore  fait  depuis  ce  tems-Ià  trois  autres  enfans^ 
l'un  defquels  eft  une  fille  ,  qui  à  l'âge  de  cinq  ans  &:  demi,  étoit  fl 
forte  ôc  fi  robufte  pour  fon  âge  ,  qu'elle  paroiiïbit  avoir  plus  de 
fept  ans,  &  un  autre  de  ces  enfans  eft  un  garçon  quife  porte  auifi 
très-bien ,  dont  je  l'ai  accouchée  il  y  a  environ  vingt- deux  ans.  On 
#  beau  feviilleter  tous  les  Livres  de  Médecine ,  on  n'y  trouvera  j^-^ 
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mais  lin  exemple  fi  rare  que  celui  de  cetce  fem.me  ,  dont  le  ventre 
étoic  d'une  groireur  fi  prodigieufe ,  que  je  crois  qu'elle  y  avoit  plus 
de  trente  pintes  d'eau  dedans  j  ce  qui  luia  enfin  caiifé  la  mort  après- 
une  chute  de  très  -  grande  hauteur  qu'elle  fit  malheureufemenc 
trois  femaines  auparavant ,  dans  refi:alîer  d'un  logis  où  elle  étoit^. 
laquelle  lui  ayant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps ,  à 
caufe  de  l'exceflive  grofîeur  èc  pefanteur  de  fon  ventre  ,  contribua 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  Tes  jours. La  rareté  du  fait  n'eft  pas  de 
voir  une  femme  hydropique  ,  car  c'efi:  une  chofe  aiïez  commune  ; 
mais  c'efl  de  voir  une  femme  l'être  jufques  à  un  tel  excès  durant 
neuf  ans  entiers  j  èc  nonobiiant  cette  maladie,  accoucher  heureu- 
fement  de  quatre  enfans  vivans.  Lorfque  je  l'eus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant ,  fon  ventre  ne  me  parut  pas  plus  diminué  en  grof- 
feur  ,  que  s'il  n'en  fût  forti  qu'un  œuf  de  poule.  Schînck'ius  au  4»- 
livre  de  fes  Obfervations ,  rapporte  l'hilloire  d'une  femme ,  qui 
ayant  été  hydropique  durant  fept  ans,  nelaiiFapas  de  faire  au ffi 
un  enfant  dans  le  tems  de  cette  maladie;  mais  celle-ci  efi:  incom- 
parablement plus  extraordinaire ,  comme  eft  encore  une  autre  bien 
plus  admirable  que  j'ai  rapportée  dans  l'Obfervation  ccxlix.  du 
ilifdit  Livre  de  mes  Obrervations, 

Il  y  a  encore  d'autres  femmes,  qui  croyant  être  elFecftivemenr 
grofTes  d^enfant  3  n'ont  que  des  hydropifies  de  Matrice,  comme  il 
eft  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris  ,  que  j'ai  bien 
connue,  laquelle  n'a  jamais  eu  d'enfant  g  quoiqu'elle  en  ait  eu  des 
pallions  étranges,  jufques  au  point  d'en  efperer  à  l'âge  de  cinquan- 
te-cinq ans  ,  à  caufe  qu'elle  avoit  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
menftruës.  On  perfuada  une  fois  à  cette  femme ,  fur  le  récitdes  fi- 
gues qu'elle  difoit  avoir,  durant  l'efpace  de  dix  mois  entiers^.qu'elle 
ëtoit  grojGTe  ,  de  quoi  fa  Sagefemme,  &;  plufieurs  autres  l'affuroiene 
(  aufll  le  croyoit-elîe  bien  elle-même  ;  car  il  n'eft  pas  difficile  d'ê-^ 
tre  perfuadé  de  ce  qu'une  forte  paffion  nous  fait  efperer /à  cau- 
fe qu'elle  avoit  eiFe6livement  le  ventre  enfié,  &  difoit  même  fen- 
tir  mouvoir  fon  enfant ,  &;  le  croyoit  fi  bien  ,  qu'un  jour  fe  trou- 
vant plus  mal  qu'à  l'ordinaire ,  après  avoir  fait  préparer  une  très- 
belle  eaflette  pour  l'enfant  qu'elle  s'imaginoit  avoir,  elle  envoya 
quérir  fa  Sagefemme ,  qui  étant  venue ,  lui  dit  que  c'étoit  efFeâ:i- 
vement  pour  accoucher  5  mais  un  jour  ou  deux  après,  ayant  tou- 
jours efperé  un  enfant  jufques  alors ,  elle  vuidafeulementdes  eaux,. 
&  quelques  vents  qu'elle  rendit  par  la  Matrice  ,  fans  autre  chofe  5 
après  quoi  il  fallut  replier  la  belle  toilette  q^u'on  avoit  apprêtée.  Ces 
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exemples  nous  font  donc  voir ,  qu'il  ne  faut  pas  fi  facilement  ajou- 
ter foi  aux  cîiofes  que  la  femme  nous  dit ,  s'il  n'y  a  de  la  raifon  ;  ce 
que  nous  pourrons  reconnoître  en  examinant  les  lignes  de  la  con- 
ception que  nous  avons  déclarez  ci-defTus. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul- 
té qu'il  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non-feulement  la  concep- 
:tion  ,  mais  même  la  grolTelTe  des  femmes,  qui  n'admirera  Tin- 
comparable  {cÏQncQàQDemocrite  ^  qui  au  rapport  de  D/tf^^'/^^  La'ér^ 
ce ,  fçut  fi  bien  reconnoître  la  conception  d'une  fiile  qui  étoit  en  la 
compagnie  à'Hipecrate  ,  lorfqu'il  le  vint  voir ,  faluant  cette  fille  le 
premier  jour  comme  vierge  ,  éc  le  lendemain  commue  femme,  qui 
avoir  été  efFe6tivement  corrompue  en  cette  même  nuit?  Néan- 
moins je  crois  qu'il  eft  bien  plus  vraifemblable  que  c'étoit  plutôt 
par  quelque  conjedture  qu'il  avoit  dit  la  vérité,  que  par  une  fcien- 
ce  tout-à-fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  conce- 
ption ,  dont  nous  venons  de  parler,  la  génération  fefait,  il  faut 
^examiner  ce  que  c'eft,  ôc  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 


Chapitre     IV. 

De  U  Génération  ,  ^  des  conditions  qui  y  font  requifes. 

Est  une  vérité  très-grande  6^:  reconnue  de  chacun  de  nous, 
^_^que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  eft  fujet  à  la  corruption  , 
Se  enfin  contraint  de  foufFrir  la  mort.  C'eft  ce  qui  a  obligé  la  nature 
providente  &:  foigneufe  de  fa  confervation  ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  defir  de  s'éternifer  j  ce  que  ne  pouvant  faire  ea 
l'individu  ,  d'autant  qu'il  eft  mortel ,  par  une  nécefiité  indifpenfa- 
IdIc  ,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  Ton  intention  ,  à  l'égard  des  animaux,  par  le  moyen  de  la  gé- 
nération fucceflivement  réitérée  :  c'eft  ainfi  qu'ils  femblent  tous 
fe  rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables,  &c 
que  les  hommes  y  comme  dit  Platon  au  4.  Dial.  de  fon  Livre  des 
Loix ,  fe  rendent  en  quelque  façon  immortels ,  en  laiftant  des  en- 
fans  de  leurs  enfans  après  eux.  C'eft  pour  cela  qu'il  dit ,  que  celui 
-qui .néglige  de  prendre  femme  en  mariage  ,  &  d'avoir  des  enfans  , 
commet  un  trime,  parce  qu'ainfi  faifant,  il  fe  prive  volontaire- 
isaent  du  bien  de  i'immortalité ,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 
Far  GénérAtion  nous  entendons  en  gênerai  avec  Ar'ijiote  un  ache- 
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minement  oa  mouvement  de  ce  qui  n'eil;  pas  à  ce  qui  eft  :  mais  cetlQ' 
tiélinicion  eft  un  peu  trop  ample  ôc  trop  obfcure  ,  pour  venir  à  la 
Gonnoiiïance  que  nous  dciirons  avoir  de  la  génération  des  animaux 
parfaits,  &:  principalement  de  celle  de  l'homme^  c'ed:  pourquoi , 
afin  de  faire  plus  facilement  concevoir  la  chofe  ,  il  en  faut  donner 
quelqu'autre  ,  ou  plutôt  une  defcription  qui  nous  la  reprefente 
plus  précifément.  Pour  ce  fujet  nous  dirons  que  par  la  génération 
de  l'homme  nous  entendons  une  atlion  propre  &  particulière  de 
Ja  Matrice,  qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  toutes  les 
particules  des  deux  femences  qui  y  font  retenues ,  elle  en  forme  & 
ligure  un  corps  ,  compofé  de  quantité  de  parties  qu'elle  difpofe 
avec  ordre  ^  pour  être  avec  le  tems  l'organe  de  l'ame  qui  y  doit  être 
infufe.  Il  y  a  plufieurs  conditions  requifes  àla  génération  parfaite, 
fans  lefquelles  elle  feroit  entierem.ent  impoffible  :  on  les  met  pour 
l'ordinaire  au  nombre  de  crois  principales  ;  fçavoir ,  la  divcrfîté  des 
fexes ,  leur  attouchement^  &:  le  mélange  des  deux  femences:  C'eii 
ce  qu'il  faut  un  peu  examiner  en  particulier» 

Bien  que  la  femme  foit  définie  par  Ariftote^  un  animal  qui  en- 
gendre en  foi,  &  que  cela  foit  vrai,  toutefois  il  eft  très-certain  qu'elle 
ne  le  peut  faire  qu'avec  l'aide  de  l'homme  ,  qui  lui  aura  déchargé 
fa  femence  dans  la  Matrice  5  &  fi  nous  voyons  journellement  les 
poulets  &  les  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  mâle 
avec  elles  >  néanmoins  ces  œufs  ne  produiient  jamais  des  poulets, 
d'autant  que  le  mâle  ne  leur  a  pas  imprimé  &  donné  cette  verstu 
prolifique ,  ou  ce  premier  mobile  ,  qui  eft  abfolument  néceiTaire 
pour  ce  fujet;  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  fexes  eft  né- 
ceflairement  requife  auffi-bien  en  ces  animaux  qu'aux,  autres  qui 
font  plus  parfaits  ,  comme  eft  l'homme. 

La  diverfité  des  fexes  feroit  inutile ,  s'ils  ne  venoient  immédiate- 
ment à  l'attouchement ,  quoique  quelques  rufées ,  pour  couvrir  leur 
impudicité  ,  ayent  voulu  faire  croire  qu'elles  n'avoient  jamais  été 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  eût  pu  engroiïer,  comme  celle 
dont  parle  Averro'ès^  qui  conçut  dans  un  bain  oii  un  homme  s'ëtcic 
lavé  auparavant,  lequel  y  avoir  éjaculé  fa  femence ,  qui  avoit  été  at- 
tirée (à  ce  qu'il  dit  )  &;  fuccée  par  la  Matrice  de  cette  femme  j  mais 
c'eft  un  conte  qu'il  faut  faire  à  de  petits  enfans  pour  les  amufer. 

Or  afin  que  ces  difFerens  fexes  fufîent  obligez  de  venir  à  cet  at- 
touchement que  nous  appelions  coït  ^  outre  ledefir  de  produire  fou 
femblable,  qui  les  y  attire  naturellement,  les  parties  de  rhorf)m.€ 
êc  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération  ont  été  douées  d'une 
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Êfiatouilleafe ,  déleélable  ô£  mutuelle  demangeaifon,  pour  les  ex« 
citer  à  cette  adlion  ,■  fans  laquelle  il  auroitëté  impolFible  à  l'hom- 
me ,  cet  animal  divin ,  né  pour  la  contemplation  des  chofes  cele- 
ftes ,  de  fe  joindre  à  la  femm^.  Car  en  vérité  n'en  aoroit-il  pas  été 
détourné  par  la  faleté^  &  parla  mauvaife  odeur  de  cette  partie  3, 
qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  do  corps  de  la  fem- 
me? Pourroit-il  s'y  réfoudre  ,  s'il  conlideroit  qu'il  lui  faut  loger  ce 
membre  qu'il  chérit  tant,  à  un  doigt  près  d'un  fi  puant  retrait , 
qu'eft  [\irws  p  Pour  ce  qui  eft  de  l'homme,  il  faut  avouer  qu'il  a 
l'avantage  de  n'avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  fes  parties  :  ôc  de 
l'autre coté^  fila  fem.me  fongeoit  bien  aufii  à  mille  peines  Bc  incom- 
modirez  que  lui  caufe  la  grCiTeiFe ,  aux  douleurs  qu'elle  reffent ,  & 
au  danger  de  la  vie  oii  elle  efl:  en  l'accouchement;  à  quoi  on  peut 
ajouter  la  perte  de  fa  beauté ,  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu'elle 
ait ,  &;  qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun  ^  quand  elle  le  pof^ 
fede ,  certainement  çIIq  en  feroit  bien  détournée.  Mais  l'un  &;  l'au^ 
tre  ne  font  toutes  ces  réflexions  qu'après  l'adtion  faite ,  6c  ne  confi- 
derent  rien  devant ,  que  le  pkifir  mutuel  qu'ils  y  reçoivent.  C'eil 
d'oii  vient  op.t  f^ofi  coïtmn  omne  animal trïjîe  ^  tout  animal  paroîc 
îrifte  enfuire  du  coït.  C'eft  donc  par  ce  chatoiiillement  voluptueux,. 
!&;  par  le  deiir  d'engendrer  leur  femblable  ,  que  la  nature  a  obligé 
les  deux  fexes  à  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  efl:  du  mélange  des  deux  femences ,  il  efl  certain  que 
la  diverfité  des  fexes  oc  lem- attouchement  ne  font  requis  que  pour 
ce  fujet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourroit  faire,  encore  biert 
que  quelques-uns  veulent  que  celle  de  la  femme  ne  ferve  de  rien ,, 
éa  même  qu'elle  n'en  ait  point ,  comme  a  dit  Arifiote  au  i.  Livre  de 
la  génération  des  Animaux.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du 
contraire  dans  le  chapitre  de  la  Conception ,  par  l'exemple  des  ex-* 
periences  journalières. 

Toutes  ces  trois  conditions  ,  fçavoir  la  diverfité  des  fexes ,:  leur 
attouchement,  &:  le  mélange  de  leurs  femences,  doivent  donc,, 
comme  nous  avons  dit,,  précéder  la  conception  ,  à  laquelle  fucce- 
4e  la  génération  ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  Auffi-tot  que  la  fem- 
me a  conçu,  c'efl  à-dire,  reçu  &  retenu  en  fa  Matrice  les  deux: 
femences  prolifiques ,  dont  la  matière  &  la  vertu  s'uniiTent  en  ce- 
même  moment  ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu'un 
feul  &  même  corps  ,  &  qu'une  même  vertu,  la  Matrice  fe  com- 
prime de  toutes  parts  pour  les  embrafTer  étroitement,  &  fe  ferme 
ïi  exadement ,,  que  la  pointe  d'une  éguille  n'y  pourroit  pas  être  in- 
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troduite  fans  violence  ;  après  quoi  elle  réduit  de  puiilance  en  a£l:e 
par  fa  chaleur  les  diverfes  facultez  qui  font  dans  les  femences 
qu'elle  contient,  dont  elle  débroiiille  peu-à-peu  le  chaos  ,  fe  fer- 
mant des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  de  boiîillances  font 
toutes  remplies ,  lefquelles  ayant  reçûun  mouvement  divin  dans  le 
premier  moment  de  la  conception ,  font  comme  les  inftrumens 
avec  quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes 
les  parties ,  aufquelles  enfuite  (  fe  fervant  du  fang  menftruel  qui  y 
afflue  )  elle  donne  avec  le  tems  l'accroifTement  &;  la  dernière  per- 
fection ,  non  pas  en  agi{ïant  feulement  au  dehors  de  la  matière , 
comme  fait  un  Sculpteur  qui  travaille  fur  une  ftatuë ,  mais  en  for- 
mant divinement,  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  &c  figurant  très- 
exa6tement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  expliquer  encore 
mieux  la  chofe,  difons  qu'il  arrive  de  même  (s'il  faut  ainfi  parler  ) 
à  la  femence  dans  la  Matrice  après  la  conception,  qu^il  arriva  en  la 
Création  du  monde  j  car  la  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfel- 
iement  répandue ,  6c  confufè  avec  la  matière  du  chaos  ,  fu-t  fépa^ 
rée  pour  en  former  le  Soleil  Se  les  autres  Aftres  qui  régifTent  par 
leurs  influences  tous  les  autres  corps:  Ainfi  la  vertu  qui  agit  dans 
toute  la  femence ,  qu'on  peut  comparer  à  une  efpece  de  chaos ,  eft 
toute  ramafiTée  pour  en  former  le  cœur ,  qui ,  comme  Ariflote  a  très- 
bien  remarqué  ,  eft  l'unique  principe  &;  î'aftre  de  la  vie  qu'il  diftri* 
jbuë  à  toutes  les  autres  parties  ,  qui  fe  forment  auffi  par  l'union  des 
différentes  parties  de  cette  femence,  chacune  defqueiles  étant  fé- 
parée l'une  de  l'autre,  fe  vient  joindre  par  la  même  opération  à 
celle  qui  lui  eft  fembîable  ,  &:  par  l'afïemblage  bien  ordonné  de 
toutes  ,  le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé., 

La  génération  fe  peut  divifer  en  trois  difFerens  temps  ,  qui  font 
fon  commencement,  fon  milieu  &:  fa  fin.  Pour  le  commencement, 
c'eft  celui  auquel  il  n'y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
ies  feules  femences ,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour ,  félon  ce 
c^w'Hipocrate  dit  avoir  remarqué  :  il  appelle  pour  lors  ces  femences 
génïture ,  c'eft-à-dire ,  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  Il 
en  parle  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant ,  oii  il  dit ,  que  par  l'e^^pe- 
rience  qu'il  en  apporte,  on  peut  juger  des  autres  temps.  Il  récite 
l'hiftoire  d'une  femme  ,  qui  au  bout  de  fix  jours  ,  jetta  tout  d'un 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice  les  femences  qu  elle  avoir  con^ 
.çuës ,  qui  refTembloient  à  un  œuf  auquel  on  auroit  oté  la  coquille , 
.&:  laiïïe  la  pellicule  qui  eft  au-deffous ,  ou  à  ces  œufs  avortifs  qui 
fi'en  ont  point ,  iacjuelle  pellicule  étoit  à  rexterieur  quelque  pei| 
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eoîorée  de  fang ,  de  enveloppoic  cette  femenee ,  qui  étoit  Je  figure 
ronde:  on  voyoit  en  la  partie  interne  des  fibres  blanes  6c  rougeâ- 
tres,  avec  une  humeur  épaifle,  dans  le  milieu  de  quoi  il  y  avoit  quel- 
que chofe  qui  paroiiroitfemblable  à  l'umbilic.  Durant  ce  premier' 
îems  de  la  génération,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  de  figu- 
ré ni  de  diilindl  dans  cette  géniture  ;  mais  on  y  voit  feulement  quel- 
que commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  des  parties  -y 
enfuite  de  quoi  vient  le  fécond  tems  ,  qui  dure  jufques  au  trentiè- 
me jour ,  qui  eft  le  tems  auquel  le  même  Hipocrate  affure  que  les- 
mâles  font  tout-à-fait  formez ,  6c  au  quarante-deuxième  les  fe- 
melles tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  paf«^ 
fez,  6c  quela Matrice  a  préparé^dela  façon  que  nous  avons  expli- 
qué ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fang 
(  parce  que  ne  fe  faifant  pas  encore  d'évaporation  ni  de  diifipation^ 
eonfiderable  de  leur  fubftance  ,  elles  n'ont  pas  befoin  en  ce  tems 
d'aliment  pour  la  reftaurer  )  elle  les  difpofe  à  le  recevoir,  6c  il  y 
eft  porté  aux  unes  plutôt,  6c  aux  autres  plus  tard,  félon  que  les  fem- 
mes étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé- 
voient avoir  leurs  menftruës  quand  eMes  ont  conçu  j  ce  qui  pro-*- 
duit  des  effets  fuivant  ces  différentes  difpofitions  :  car  s'il  y  afRuë 
trop-tôt  6c  en  trop  grande  abondance ,  comme  il  arrive  à  celles  qui 
conçoivent  fur  le  point  qu'elles  doivent  avoir  leurs  purgations ,  les- 
femences  en  font  noyées  ^  corrompues  j  ce  qui  en  caufe  fouvent 
Teffluxion ,  ou  bien  la  génération  d\m  faux  germe ,  mais  fi  elles  en' 
font  éloignées ,  la  conception  en  eft  d'autant  plus  ftabie.  Or  ce  fang. 
abondant  peu-à-peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a^ 
quelques  jours ,  elle  s'en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  6c 
figurer  toutes  les  parties  de  l'enfant,  qu'elle  avoit  feulement  tra-- 
cées  avec  la  femenee,  de  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  fimples  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d'attente  ^ 
vient  enfuite  y  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs  ,  à  figurer  petit-- 
à-petit  toutes  les  parties  de  laperfonne  qu'il  veut  reprefenter^C'eft 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  tems  de  la  gé- 
nération ,  qu'on  vient  à  reconnoître  comme  la  figure  de  trois  am=' 
poules  ,  ou  plutôt  de  trois  petites  mafles  de  cette  matière  ,  qui  re-- 
prefentent  groffiérement  les  trois  parties  qu^on  nomme  principales §^ 
la  première  defquelles  compofe  la  tête ,  celle  du  milieu  le  cœur ,  ^ 
l'autre  le  foye  :  on  y  voit  anffi  X^pUcenta^^hs  vaiffeaux  umbilicaux? 
qui  y  font  attachez,  6c  les  membranes  qui  enveloppent  le  tout  saprès^ 
^uoide  jour  à  autre  toutes  ks  autres  parties  du  corps  font  figii- 
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rées  :  en  telle  force  que ,  félon  Hivocrate  ,  les  mâles  font  tOLit-à-fait 
formez  au  trentième  jour,  &;  les  femelles  au  quarante-deuxième, 
qui  efl:  environ  le  tems  auquel  on  croit  ordinairement  que  le  fœ- 
tus commence  à  être  animé  ,  quoique  pour  lors  il  n'ait  pas  encorç 
nn  mouvement  bien  fenfible. 

Hipocrate  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  femelle,  à  cau- 
fe ,  dit-il ,  de  fa  chaleur  qui  eft  plus  grande.  Mais  pour  moi ,  je  ne 
penfe  pas  que  le  mâle  foit  plutôt  formé  que  la  femelle  :  car  iî  cela 
çtoit  ainfi  ,  il  devroit  pareillement  être  à  terme  plutôt  qu'elle  ,  par 
la  même  proportion  du  tems  que  l'un  6c  l'autre  auroient  été  ani.- 
niez  ;  aiais  nous  voyons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accou- 
chent au  terme  ordinaire  de  neuf  mois,  de  filles  ou  de  garçons  in« 
difFeremment.  Difons  donc ,  que  vers  le  trentième  jour ,  6c  encore 
même  bien  plutôt ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles ,  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant,  (  quoique  petites  ^  très-moles  )  font  en- 
tièrement formées  6c figurées,  auquel  tems  il  n'eO:  pas  plus  grande 
m  plus  gros  que  la  moitié  du  petit  doigt,  6c  de-là  enfaite  ,  le  fang 
aiiluant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervales^ 
comme  quand  les  mois  coulent ,  mais  continuellement  )  il  acquiert 
accroilTement  de  jour  en  jour ,  ^  fe  fortifie  jufques  à  la  fin  du  neu- 
vième mois ,  qui  eft  le  terme  de  l'accouchement  le  plus  ordinaire. 
J'ai  néanmoins  remarqué  dans  les  faufîes  couches  de  beaucoup  de 
femmes,  que  le  petit /"cr/^j- dont  elles  avortoient  n'étoit  pas  quel- 
quefois plus  gros  qu'une  mouche  à  miel ,  bien  qu'elles  crudent 
pour  lors  être  déjà  groiïes  de  près  de  trois  mois ,  auquel  tems  l'en- 
fant auroit  dû  être  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  : 
mais  ayant  examiné  quelles  pouvoient  être  les  caufes  de  cette  ex- 
traordinaire petiteiïe  du  fœtus ^  j'ai  trouvé  que,  ou  les  femmes 
avoient  pu  s'être  trompées  au  compte  qu'elles  fiifoient  du  tems 
de  leur  groiTefTe ,  ou  que  les  indifpofitions  qu'elles  avoient  fenti  du- 
rant un  long-tems  avant  leur  faufTe  couche  ,  ayent  extrêmement 
afFoibli ,  ou  bien  fait  périr  le  "çtûx.  fœtus  ,  avoient  enfuite  fait  flétrir 
fon  corps ,  comme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  ^  de  vie  fai-t 
flétrir  un  fruit  mort  à  l'arbre  où  il  eft  attaché,  ce  qui  faifoit  qu'il 
paroiiroit  beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  dévoie  pas  être  en  cç 
tems. 

Quoiqu'il  femble  que  j'aye  fuffifamment  expliqué  la  manière 
en  laquelle  la  conception  éc  la  génération  font  faites,  pour  en  don- 
ner une  idée  grofliere  qui  puifl^e  reprefenter  paflliblement  la  chofej 
néanmoins  je  fçai  bien  que  tout  ce  que  j'en  ai  die  ne  fatisfait  pa^ 
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les  curieux  ,  qui  défirent  fçavoir  préeifément  quelles  parties  du 
corps  s'engendrent  les  premières ,  &:  en  quel  temps  lefœfus  eft  en- 
tièrement formé,  comme  auffi  en  quel  temps ,  6c  comment  l'ame  y 
eft  introduite. 

Ariftote  au  4.  Chap.  du  2.  Livre  de  la  génér.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  i 
c'efl:  pour  cela  qu'il  dit  qu'il  eftle  premier  vivant  6c  le  dernier  mou- 
rant. Galien  au  Livre  de  la  formation  àxi  fœtus ,  dit  que  ce  font  les 
vaifleaux  êc  le  foye.  Mais  Hifocrate  veut  avec  plus  de  raifon,ce  me 
femble  ,  que  toutes  les  parties  foient  engendrées  en  même  temps, 
fans  que  1  une  le  foit  plutôt  que  l'autre  \  mais  que  les  plus  grandes 
nous  apparoiffent  les  premières,  quoique  toutefois  elles  neioienc 
pas  engendrées  devant  les  autres  j  c'eft  ce  qu*il  nous  enfeigne  au 
livre  premier  de  la  Diette,oii  il  dit  :  'Difiriminantur  autem  fartes ,  & 
augefcunt fimul  omnes ,  &  ne  que  prius  alterxalteris  ,  neque  pofleriust 
Verum  majores  natura priâtes  apparent  minorihus ^quumnon priores 
exijlant.  Il  déclare  encore  afTez  préeifément  la  même  chofe  par  ces 
paroles  au  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l'homme.  Mihi 
quidem  uidetur  principîumcorporïs  nullum  ejje  ^  Jed  omniajîmiliter 
prïncipium^é!'  omniafnis  :  circulo  enimfcripto  principium  non  repe- 
ritur.  Il  n'y  a,  dit  Hipocrate ,  aucun  commencement  au  corps^mais 
tout  eft  commencement,  6c  tout  eft  fin  ,  de  la  même  manière  qu'en 
un  cercle  où  l'on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difEculté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé.  Hipocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l'enfant,  dit  que  le  mâle  n'eft  pas  entièrement  formé  de- 
vant le  trentième  jour ,  ^  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Galien  eft  auffi  de  cefentiment  ;  mais  le  même  Hipocrate  fe  contre- 
dit manifeftement  au  commencement  du  Livre  de  ^age  ,  nous  a{^ 
fûrant  que  la  femence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  ;  ce  qu'il  dit  avoir  vu  plufieurs  fois 
par  le  moyen  des  Courtifanes  publiques  qui  fe  font  avorter  ^  nous 
faifmt  obferver  quefron  met  dans  l'eau  la  çaruncule  qu'elles  vut- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  manifeftement  toutes  les  parties  du 
corps,  jufques  aux  doigts  des  mains  6c  des  pieds,  6c  même  jufques 
aux  parties  honteufes.  Ariftote -kn  3.  Chap,  du  7.  Liv.  del'hift.  des 
anim.  dit ,  que  le  mâle  n'eft  formé  qu'au  quarantième  jour ,  auquel 
temps  il  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  grofTe  fourmi ,  6c  qu'on  Jie  le 
peut  bien  voir  qu'en  le  mettant  dans  l'eau ,  parce  qu'autrement  il 
le  diflout  6c  difparoxt  auffi-tôt  :  Il  dit  auffi  que  la  femelle  n'eft  pas 
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encore  tout- à-fait  formée  au  troiliéme  mois ,  mais  bien  au  quatriè- 
me feulement.  Fli/ie  au  4.  Chap.  du  7.  Liv.  de  fon  hift.  nat.  alTûre 
le  contraire}  car  il  foûtient  que  la  femelle eft  plutôt  formée  que 
le  maie.  Mais  qui  eft  celui  qui  ne  s'étonnera  pas  après  avoir  fuivt 
le  fentiment  d'y^r//?^/^  touchant  la  longueur  du  temps  qu'il  prefcrit 
pour  la  formation  du  fœtus,  6c  après  avoir  été  préoccupé  de  l'opi- 
nion ai  Harveus ,  qui  en  fon  Traité  de  la  génération  ,  nous  afïïire 
qu'il  ne  fe  rencontre  pas  même  aucune  femence  en  la  Matrice  des 
animaux  durant  tous  les  quinze  premiers  jours  qui  fuivent  la  con- 
ception ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l'ouverture  de  plufieurs 
biches,  quand  il  entendra  parler  d'un  autre  cote  Kerckring  ^  qui 
dans  un  petit  Traité  de  la  génération  du  fœtus ,  qu'il  a  mis  au  jour 
depuis  peu ,  nous  airûre  avoir  trouvé  en  la  Matrice  d'une  femme 
morte  fubitement,  trois  ou  quatre  jours  après  fes  purgations  men- 
ftruelles  ,  un  ^tùt  fœtus ,  duquel  la  tête  avec  toutes  fes  parties  pa- 
roijGToit  diftinâement  formée  &  feparée  du  refte  du  corps,  qui 
n'étoit  encore  que  groffierement  tracé  ,  dont  il  a  fait  graver  la  figu- 
re ;  comme  auffi  celle  d'un  çiutït  fœtus  de  quatorze  jours,  qui  étoit 
entièrement  formé  ?  Se^verin  Fïneau  nous  a  pareillement  fait  re^ 
prefenter  la  figure  à!\xx\  fœtus  de  vingt  jours ,  qui  étoit  encore  plus 
parfaitement  accompli  en  toutes  fes  parties;  c'eft  ce  qui  fait  que 
je  croi  que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel 
\t  fœtus  eft  formé ,  eft  celui  que  j'ai  rapporté  àiHipacrate  au  com- 
mencement du  Livre  de  Vâge ,  qui  eft  que  toutes  Iqs  parties  du 
corps  de  l'enfant  font  entièrement  formées  6c  figurées  au  feptiéme 
jour ,  6c  même  encore  plutôt ,  êc  ce  qui  fait  que  j'y  ajoute  plus  de 
foi,  eft  un  ^tût  fœtus  mâle  de  vingt-cinq  ou  trente  jours,  qui 
n'eft  pas  plus  grand  que  l'ongle  du  pouce  ,  lequel  je  conferve  par 
rareté  en  mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d'efprit  de 
vin ,  à  caufe  que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fî  parfaite- 
ment formées  6c  figurées ,  qu'on  les  voit  aufïî  diftinclement  que  fl 
c'étoit  un  fœtus  de  fix  mois.  J'en  ai  encore  un  autre  de  fexe  fémi- 
nin environ  de  même  terme,  qui  quoique  plus  petit,  eft  aulîî-bien 
figuré  que  ce  premier.  Mais  Ton  peut  très-facilement  voir  au  Cha- 
pitre fuivant  toutes  les  proportions  du  corps  de  l'enfant ,  félon  les 
difïerens  temps  de  la  grofTefTe,  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  mois,, 
lefquelles  j'ai  fait  reprefenter  comme  je  les  ai  fouvent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit  doit  flifîîre  pour  fçavoir ,  ou  plutôt  pour 
conjecturer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premie- 
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res  ,  6c  en  quel  temps  il  eft  tout-à-faic  formé:  Mais  c'eft  un  nœud 
Gordien  des  plus  difficiles  à  développer ,  que  de  connoîcreen  quel 
temps  6c  comment  lame  eft  introduite  au  corps  de  Tenfant.  Plu- 
fieurs  croyent  que  c'eft  dès  le  commencement  de  la  génération  ,  6c 
qu'elle  elt  même  dans  les  femences  conçues  j  toutefois  avec  cette 
diftindtion  ,  qui  eft  qu'elle  n'eft  encore  qu'en  puiftance  dans  les  fe- 
mences ,  èc  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  Tenfant  eft  entiè- 
rement formé.  Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit  réellement  6c 
actuellement  dans  les  femences ,  &c  qu'elle  étoit  elle-même  l'ar- 
chitecte de  fon  domicile  qu'elle  formoit  dans  la  génération.  Bipo^ 
£rate  a  été  de  ce  dernier  fentiment,  ainfî  qu'il  le  déclare  au  Livre 
de  la  diette,par  ces  paroles  :  Siquis  non  credat  animam  anim^mifce- 
ri  ,  démens  ejï,  Tertullien  aiér  13.  ch.  de  l'ame^  eft  auffi  de  l'opinion 
à'Hîpôcraîe  s  car  il  dit  que  la  femence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  6c  que  dès, le  commencement  elle  contient  en  foi  unehu- 
meur  qui  procède  très-certainement  de  la  fubftance  corporelle ,  6c 
une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l'ame ,  qui  bien  qu'elle  foit  im- 
mortelle 5  eft  néanmoins  engendrée  auffi-bien  que  le  corps  dans  le 
même  moment.  Et  d'autres  ont  bien  ofé  pafTer  plus  avant ,  6c  dire 
que  l'ame  étoit  même  dans  la  femence  lorfqu'elle  étoit  encore 
dans  les  tefticules  j  mais  toutes  ces  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  à  la  foi ,  parce  qu'on  ne  les  pourroic  pas  ad- 
mettre fans  croire  que  l'ame  de  l'homme  fût  corporelle  auffi  bien 
que  celle  des  brutes.  Néanmoins  je  croi  que  dès  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences ,  l'ame  eft  introduite  au  corps  du  pe- 
tïzfcetas ,  qui,  fuivant  mon  opinion,  eft  entièrement  formé  dès  ce 
temps  ,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  desjeux  fe- 
mences conçues  ayant  été  agitées  par  un  mouvement  divin  ,  les 
plus  nobles  lé  font  aftemblées  6c  concentrées  au  milieu  de  leur 
mafle  liquide  ,  pour  en  former,  comme  dans  un  point,  le  petit  em- 
brion ,  qui  pour  lors  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  millet,  eft 
prefque  inperceptible  pour  fa  petitefte}  kn  je  fuis  très  -  perfuadé 
que  ma  croyance  ne  répugne  point  aux  myfteres  de  notre  foi, 6c  que 
bien  loin  qu'elle  foit  d'une  dangereufe  confequence ,  au  contraire 
il  feroit  très-utile  au  public  que  tout  le  monde  en  fût  auffi  per- 
fuadé que  moi.  Si  cela  étoit,  beaucoup  de  femmes  auroient  hor- 
reur de  fe  faire  avorter,  comme  elles  font  fans  fcrupule ,  dès  le  pre- 
mier mois  de  leur  grofleflè  ,  dans  la  penfée  qu'elles  ont  de  ne  pas 
faire  pour  lors  un  grand  mal ,  s'imaginant  fe  procurer  feulement 
un  écoulement  de  {impies  femences  conçues ,  6c  non  pas  i'avor-. 
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tement  d'un  enfant,  qu'elles  fontainli  miferablement  périr  par  des 
artifices  damnables  ,  &:  par  certains  breuvages,  &  par  autres  mau- 
vais remèdes  qu'on  ne  doit  pasenfeigner  pour  en  éviter  le  dange^ 
teux  abus. 

Galien  au  Livre  de  la  formation  du y^/z/j-,  a voîie  francheitienr, 
qu'il  ne  connoît  aucunement  la  caufe  efficiente  au  fœtus  non  plus 
que  l'ame,  &.  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu'il  a  confultez 
fur  cette  matière ,  ne  lui  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  rai- 
fon  démonftrative  ;  mais  que  tout  ce  qu'il  en  peut  alTûrer  cft  ,  qu'il 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fagefîe ,  &  qu'après  que 
le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé  ,  il  eft  gouverné  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouvemens  de  trois  principes  ,  qui 
font  le  cerveau ,  le  cœur  &  le  foye.  Fernel  au  6.  &  au  7.  Chap.  du  r, 
Liv.  de  abdîc.  rer,  cauf.  difcourt  amplement  pour  fçavoir  fi  l'ame  efl 
en  efFec  dès  le  commencement  dans  les  femences ,  ou  fi  elle  n'y  efl 
pour  lors  qu'en  puifîance  feulement  î  mais  après  avoir  bien  agité  1* 
queflion ,  il  paroît  afTez  par  la  conclufion  du  7.  Chap.  qu'il  étoic 
peut-être  du  premier  fentiment ,  qu'il  n'a  pas  voulu  foûtenir  ou- 
vertement 5  s'étant  contenté  d'en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Brutus^  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de 
fon  adverfaire  Eudoxus^d'it  à  la  fin  de  fa  difpute,qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions  efl  la  véritable ,  ôc  que 
les  hommes  connoifïent  feulement  ce  qui  leur  paroît  plus  vrai- 
femblable.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  juger  de  cela  par  ce  qui  peuc 
paroître  plus  vraifemblable  à  nos  fens  j  mais  il  s'en  faut  rapporter 
entièrement  à  ce  que  l'Eglife  nous  oblige  de  croire,  qui  efl  que  l'ame 
de  l'homme  ell  une  fubflance  entièrement  fpirituelle  &L  toute  di* 
vine  qui  ne  procède  aucunement  du  père  ni  de  la  mere,comme  veut 
Tertul/ieff ,  mais  qui  vient  de  dehors,  &  efl  infufe  au  corps  de  l'en- 
fant ,  au  moment  qu'il  efl  entièrement  formé,  de  la  manière  que 
j'ai  ci-devant  expliquée,  qui,  comme  j'ai  dit,  ne  répugne  point  aux 
myfleresde  notre  foi.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digrefîion  , 
laifTons  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous,&:  retournons 
à  la  nôtre ,  pour  parler  de  la  grofreffe  &c  de  fes  différences  ;  avant 
quoi  néanmoins  je  trouve  afièz  à  propos  de  faire  voir  toutes  les  dif- 
férentes proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  lesdifFerens  temps 
de  la  grofFefTe,  qui  font  bien  reprefentées  dans  la  planche  fuivante, 
&c  de  f^ire  enfuite  le  récit  d'une  Hiftoiretrés-confiderable  touchant 
un  enfant  que  quelques-uns  ont  prérendu  avoir  été  engendré  dans 
le  vaiffeau  éjaculatoire ,  appelle  f^i^a  uteri. 
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Chapitre     V.  ^ 

Des  différentes  propomons  du  corps  de  l'enfant  félon  les  diff^erem 

temps  de  la  grojfejfe. 


JE  peux  facilement  prouver  par  démon{lration,que  les  difFerentes 
proportions  des  enfans  que  l'on  voit  en  cette  planche ,  touchant 
les  differens  temps  de  la  grofTefTe,  font  très-juftes,  comme  les  expé- 
riences journalières  nous 
je  font  très-bien  connoî- 


'eùé^r  œ  ù^a/j-  7?tcif 


d\ 


lut  mots 


^jp    ) 


J^' 


c/e  lajcius 
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tre:  car  lî  l'on  conlîdere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d'un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com- 
plets,par  rapport  à  la  pro- 
portion d'un  fœtus  qui 
n'eft  que  de  trois  moiSjOn 
trouvera  que  celui  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire- 
ment environ  douze  li- 
vres de  feize  onces  cha- 
cune^  j'en  ai  même  vu  pe- 
fer  jufques  à  quatorze  li- 
vres. Mais  \t  fœtus  de  trois 
mois  ne  pefera  pas  au  plus 
trois  onces ,  c'eft-à-dire, 
qu'il  pefera  foixante-qua- 
tre  fois  moins  qu'un  en- 
fant de  neuf  mois  qui  pe- 
fe douze  livres.  Orcom-. 
me  le  terme  de  trois  mois 
n'eft  que  le  tiers  de  celui 
de  neuf  mois ,  &;  que  ce- 
lui d'un  mois  eft  auiîî  le 
tiers  de  celui  de  trois  mois  ,  nous  trouverons  pareillement  que  Li 
proportion  du  corps  à^s  fœtus  de  ces  deux  termes  prématurez ,  ré- 
pondant à  cette  première  démonftration,  \c  fœtus  d'un  mois  ne  pè- 
lera pas  une  demie  drachme  5  c'eft-à-  dire,  qu'il  pefera  encore 
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foixante-CjLiatre  fois  moins  que  ne  pelé  un  fœtus  de  trois  mois.  Et 
comme  le  terme  de  dix  jours  n'eft  auffi  que  le  tiers  de  celui  d'un 
mois ,  un  fœtus  de  dix  jours  ne  doit  pas  pefèr  qu'un  demi  grain,  ou 
environ. Ce  font  des  faits  que  l'expérience  m'a  montrez  une  infini- 
té de  fois  ,  dans  les  difi^erens  avortemens  des  femmes  où  j'ai  été  ap- 
pelle pour  les  fecourir.  C'eftce  qui  m'a  fait  ccnnoîrre  manifefte- 
ment ,  en  continuant  cette  égale  divifion  des  temps  de  la  grofTelTe, 
que  tout  le  corps  an  fœtus  dans  le  premier  jour  de  fa  conception 
ii'efl:  pas  plus  gros  qu'un  très-petit  grain  de  millet. 

Hijîoire  d'une  femme  ,  dam  le  ^ventre  de  laquelle  on  trouva,  après 
fa  mort  un  petit  foetus  de  trois  mois  ou  environ  ,  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caille  ,  laquelle  mérite  bien  d'être 
examinée  ,  pour  fçavoir  ft  cet  enfant  avoit  été  engendre  dam 
le  vaifjeau  éjaculatoire  ^  appelle  Tuba  uteri ,  comme  plufieurs 
perfonnes  le  croyent, 

E  fxiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  1669.  j'ai  vu  au  milieu 

de  la  rue  de  la  Tannerie,  chez  un  Chirurgien  nommé  Benoit 

Vajjaly  une  iVîatrice  dont  la  figure  eft  reprefentée  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d'une  femme 
âgée  de  3  2.  ans  ,  qui  étoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruelles  dou- 
leurs dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers  ,  qui  lui  avoient  cau- 
fé  de  fréquentes  fyncopes,  &:  des  convulfions  très-violentes.  Cet- 
te femme  qui  étoit  de  fa  profelîîon  Garde  d'accouchée ,  paroif- 
foit  durant  fa  vie  d'une  fanté  très-parfaite  ,  &;  avoit  déjà  eu  en  dif- 
férentes grofTelEes  onze  enfans  ;  fçavoir  fept  garçons  &  quatre  fil- 
les ,  dont  elle  étoit  toujours  accouchée  fort  heureufement  au  ter- 
me de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  grofle  pour  la  douzième 
fois ,  &;  fa  Matrice  ne  s'étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite , 
cette  partie  devint  enfin  fi  mince  ôc  fi  foible ,  que  ne  pouvant  fouf- 
frir  feule  uneextcnfion  fufîîfante  pour  contenir  plus  long-temps 
l'enfant,  elle  fe  creva  entièrement  au  troifiéme  mois  de  fa  groffef^ 
fe  ou  environ  ;  ce  qui  en  fit  fortir  l'enfant ,  qui  fut  trouvé  mort  en- 
tre les  intefi:ins  de  fa  mère ,  avec  une  grande  abondance  de  fang 
caillé  qui  s'étoit  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  perfonnes,  qui  furent  auffi-bien  que  rhoi  chez  ce  Chirurgien 
pour  voir  cette  Matrice,  qu'il  montroit  à  tout  le  monde  comme 
un  prodige,  leur  perfuadant  que  la  génération  de  cet  enfant  s'étoit 
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faite  dans  le  vaifTeau  éjaciilatoire  ,  que  F  alloue  appelle  tuha  uteri  , 
crûrent  d'abord,{ans  examiner  davantage  la  chole,qa'elle  étoit  ainlî 
que  le  Chirurgien  la  leur  difoit.  Se  que  cet  exemple  confîrmoic 
plufieurs  hiftoires  defemblable  nature  que  RioUn  rapporte  au  3  5, 
Chap.  du  1.  Liv.  de  Ton  Anthropographie.  Mais  lorfque  j'eus  bien 
examiné  6i  confideré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice ,  je  recon- 
nus que  ceux  quiétoient  de  cefentiment  fe  trompoient  auffi-bieii 
que  ce  Chirurgien.  C'eft  ce  qui  m'obligea  d'en  deffiner  à  l'heure 
même  la  figure  dans  la  véritable  difpoiîtion  où  je  la  vis  pour  lors, 
laquelle  eft  incomparablement  plus  fidelle  &;  plus  corre6te  que  cel- 
le que  ce  Chirurgien  fît  graver  un  mois  après,  dans  le  temps  qu'el- 
le n'avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure,  qui  avoit  été  tou- 
te corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  perfonnes  qui  l'a- 
voient  vue  ,  touchée ,  remuée  ,  êc  retournée  de  tous  les  cotez,  pour 
la  confiderer  à  leur  mode. 

Je  fçai  que  je  pourrois  paroi tre  bien  opiniâtre  ,  en  ne  voulant 
pas  demeurer  d'accord  que  cet  enfant  ait  été  engendré  dans  le  tu^ 
ha  uteri  ,  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins  ôc  de  Chirurgiens ,  qui 
le  croyent  comme  une  vérité  très-conftante ,  fi  je  ne  faifois  con- 
noître  les  raifons  qui  m'obligent  à  n'être  pas  de  ce  fentiment. 
C'eft  ce  que  je  prétends  faire  ,  pour  défabufer  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion ,  en  faifant  voir  manifeftement  par  la  fimpîe  dé- 
inonftration  de  la  véritable  figure  de  cette  Matrice  ,  que  j'ai  àt{- 
fînée  exprès  de  ma  propre  main  fur  l'original  même  ,  que  cet 
enfant  n'avoit  point  été  engendré  dans  le  tuba  ^  mais  dans  une 
partie  du  propre  corps  de  la  Matrice,  qui  s'étoit  étendue  t<.  pouf- 
fée  vers  fa  corne  j  en  manière  de  hergne,  dans  laquelle  l'enfant 
étoit  contenu ,  qui  venant  à  croître  avoit  caufé  la  rupture  de  cet- 
te partie. 

J'ai ,  ce  me  femble  ,  afTez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con- 
formation de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne ,  &  de  dire 
que  ctx.  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  de  la  Matrice  , 
qui  s'étoit  ainfî  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite;  car  les  inteftins 
ne  laifTent  pas  d'être  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine, 
quoiqu'ils  foient  quelquefois^  pouffez  par  le  moyen  de  fa  produ- 
ction ou  de  fon  allongement  jufques  à-?ins\Q  fcrotum  ^  ainfî  qu'il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie.  Et  voici  comme  je  prouve  très- 
bien  que  cette  même  partie,  en  laquelle  étoit  contenu  l'enfant 
avant  qu'il  en  fut  forti  par  la  rupture  qui  s'y  fît ,  étoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice ,  éc  non  pas  le  tuba,  uteri  :  C'eft  qu'il 
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eft  confiant  que  le  ligament  rond  s'attache  immédiatement  à  la 
partie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  appellée  la  corne ,  ce 
ligament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubftance  avec  celle  de  la  Ma- 
trice. Or  cela  étant  de  la  forte ,  il  eft  certain  que  la  partie  oii  le  li- 
gament rond  aboutiffbit ,  6c  à  laquelle  il  étoit  fortement  attaché 
du  côté  droit ,  où  étoit  le  vice  de  conformation  de  cette  Matrice, 
étoit  une  portion  de  la  fubftance  même  de  la  Matrice,  auffibien 
que  l'endroit  où  l'autre  ligament  rond  s'attachoit  du  côté  gauche  , 
qui  étoit  (ain  ,  &;  d'une  difpofition  naturelle,  &  que  par  confé- 
quent  cet  enfant  avoit  été  engendré  dans  une  partie  de  la  Matrice 
qui  s'étoitainfi  allongée.  C'eftce  qui  fe  peut  manifeftement  con- 
noître  par  la  feule  infpe6lion  de  la  figure  que  j'en  ai  fait  reprefen- 
ter  ,  en  laquelle  le  propre  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di- 
minué de  ce  même  côté  droit ,  à  caufe  que  cette  extenfion  particu- 
lière avoit  confumé,  Remporté  par  cet  allongement  une  partie  de 
fa  fubftance,  qui  s'étoit  trouvée  feulement  en  cette  dernière grof- 
felFe  plus  débile  à  cet  endroit  qu'aux  autres  j  à  quoi  toutes  les  autres 
fréquentes  grofTefTes  que  cette  femme  avoit  eues  auparavant  a- 
voient  peut-être  beaucoup  contribué  ,  ou  bien  quelqu'autre  acci- 
dent qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  dernière ,  qui  avoit  em- 
pêché que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  fe  dilatât  égale^ 
ment ,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  grofTefîes. 

Plufîeurs  perfonnes  fe  font  fervi  depuis  peu  de  cet  exemple, pour 
nous  prouver  que  les  tefticules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
œufs ,  qui  fe  détachant  du  propre  corps  des  teflicules,  dans  le  temps 
du  coït ,  font  conduits  par  Xttuba,  dans  la  Matrice ,  pour  fervir  en- 
fuite  à  la  génération  de  l'enfant ,  Se  qu'un  de  ces  prétendus  œufs 
étant  reflé  fortuitement  dans  Xttuba  de  cette  femme  ,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice  ,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  Gr^^/entr'autres  efl 
de  ce  fentiment ,  &;  a  donné  au  public ,  pour  l'autorifer ,  la  figure 
de  cette  Matrice,  qu'il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  dont  j'ai 
parlé  avoit  fait  graver  ,  comme  on  peut  voir  en  fon  Livre  intitulé  : 
De  muUerum  organis  gêner ationi  infervîentihtts^  Mais  ceux  qui  fe 
donneront  la  peine  d'examiner  fans  aucune  préoccupation  celle 
qui  fuit ,  qui  eft  très-fîdelle  &  correcte ,  aufïî-bien  que  mes  raifbns, 
çonnoîtront  bien  qu'il  nous  faut  donner  d'autres  démonflratipnsi 
pour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable. 

^^ 

EXPLICATION 
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EXPLICATION  DE  LA  FIGURE  SUIVANTE, 

en  laquelle  la  Matrice  ôc  toutes  les  autres  parties  qui  en. 
dépendent  ^  font  prefentées  plus  petites  d'un  grand  tiers 
quelles  nétoient. 

^.  A.  montrent  k  vropre  corps  de  U  Matrice  ouvert  dans  toute  fa 
longueur  ^  ér  répaijfeur  de  fa  fuhftance  fpongieufe  ^  parfemêe 
de  plufieurs  vaijfeaux  tres-conjiderahies  ^  qui  paroijjent  dans 
toute  C£îte  fuhjiance^ 

B.  La  cavité  de  la  Matrice  ^  au  milieu  de  laquelle  û?i  voyoit plujieurs 
petits  grumeaux  de  fubfiance  fongueufe  ^  femhlable  i  celle  ds 
l'arriere-fdix. 

Q,  Vorif ce  interne 'df  la  Matrice  ^  qui  était  dune  figure  inégale^ 
comme  il  efi  ordinairement  k  la  plupart  dés  femmes  qui  ont  e/^ 
plufeurs  en  fans. 

D.  L^  vagina  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  fa  longueur, 

E.E.  Le  ligament  rond  du  coté  gauche* 

T,  Le  teflicule gaucpje. 

<j.  Le  vaifeau  e jaculatoire  gauche  ^  qui  va  du  teftlcule  k  la  cornç  de 
la  M  air i ce. 

H.  Le  vaiffeau  éjaculatoire  gauche  appelle  par  Fallope  tuba  iiter  i. 

î.  Le  morceau  déchiré  du  coté  gauche  ^  qui  nef  qu'une  produ^ion  du 
ligament  large ,  qui  par  oit  ainfi  déchiquetée  vers  l^  extrémité 
du  vaijfeau  éjaculatoire. 

L^  Vne  efpece  de  poche  memhraneufe ,  dans  quoi  V  enfant  et  oit  contenu 
avant  qu  elle  fi  fût  rompue  é"  crevée  de  la  manière  qu'elle  p a- 
roêt  '^  ^  comme  cette  poche  n  était  qu'une  portion  de  la  propre 
fuhflance  de  la  Matrice  ,  allongée  a  ce  coté  en  manière  de  her~ 
gne  j  elle  s' et  oit  contrariée  de  même  que  fait  la  Matrice  ,  auffi" 
tôt  que  r  enfant  en  fut  for  ti  par  cette  grande  rupture  qui  s'y  fit  ^ 
ne  refiant  rien  de  contenu  en  Ja  capacité  qtie  plufieurs  caillots 
defdng^  &  quelques  parties  de  l" arrière- faix  qui  s'y  trauve- 
rent  après  la  mort  de  la  femme. 

M.  Vn  étrecifement  de  même  fuh [lance  ,  qui  et  oit  entre  cette  poche  & 
le  propre  corps  de  la  Matrice. 

N»  N.  Le  ligament  rond  de  la  Matrice  g  qui  étoit  attaché  de  ce  cote 
droit  a  cette  poche, 

^Oo  Lé  tefiicule  drojs,  - 
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P.  Zf  tuba  uteri  5  ou  vâïjfeatt,  k jaculatoire  droit,' 

Q.  Le  morceaU'  déchiré  dU'  coté  droit. 

'^.V^,  Le  ligament  large  du  coté  droit, 

S.  S.  S.  S.  S.  Tous  ces  endroits  marquez^  de  point  au  coté  droit  moU" 
trent  rétendue  que  la  Matrice  dcvoit  avoir  en  ce  cote ,  d^  lafi^ 
tuation  en  laquelle  dévoient  aufji  être  le  ligament  rond  d^  le 

>  ^  tuba  nteri ,  ^onr  être  proportionnez,  au  coté  gauche  ,  ou  les  par  ^ 
ties  Par ôij^ent  dans  une  difpofition  naturelle. 

T.  V  enfant  qui  efi  plus  petit  d'un  tiers  qu'il  n'étoitj  la  grandeur  é"  /^^ 
grojfeur  en  ayant  été  diminuées  dans  la  pre fente  fgure^  a  propor- 
tion de  la  Matrice  ^'^  de  toutes  les  autres  parties  qui  en  dépendent, 

V.  Vne  partie  du  cordon  de  l'umhilic  de  l'enfant. 


ChapitreVI. 

De  la  gToffëjJe  ^  defes  différences ,  avec  lesfignes  de  la  veriîahle^ 

^  ceux  de  lafauffe, 

A  grofTefTe  de  la  femme  proprement  prife  eftnne  tumeur  du 

fvencre  j  caufée  par  l'enfant  fitué  dans  la  Matrice.  Il  y  a  une 

grofTelTe  félon  la  nature,  qui  eft  celle  où  fe  rencontre  un  enfant 
vivant  que  nous  appelions  véritable  ,  &  une  autre  contre  nature  , 
€n  laquelle  au  lieu  d'un  enfant ,  il  n'y  a  que  des  corps  étranges  qui 
fe  font  engen4re2  dans  la  Matrice  ,  comme  des  ventofitez  mêlées 
de  quelques  eaux,  qu'on  norarciQ  hydropife  de  Matrice^  ou  bien  des 
faux  germes,  des  moles,  ou  quelques  membranes  pleines  de  fang 
&  de  femences  corrompues;  hc  pour  cette  raifon  elle  eft  appellée 
f^ujfe grojfefe.  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  conception 
&  de  la  génération ,  des  caufes  Scdesiîgnes  delà  groiFeiFe  dans  foii 
commencement  j^néanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
certains  5c  les  plus  ordinaires  ,  qui  font  naufées,  vomiiTemens,  dé- 
goût pour  lesxhofcs  que  la  femme  avoir  accoutumé  de  manger  & 
de  trouver  bonnes,  defir  des  étranges  &:  mauvaifes,  fuppreffion  des 
îîienftruës  fans  fièvre  ni  friiFon  ,  ou  autre  caufe  ,  douleur  êc  enflure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  auiïï  aux  viergesv^ 
par  la  rétention  des  mois  ;  mais  le  plus  affuré  eft,  que  fi  l'on  met  le 
doigt  dans  le  vagina^  onFent  l'orifice  interne  exactement  fermé  fan-s 
aucune  dureté,  &  dans  une  bonne  fituation,  comme  auffi  la, dii- 
cenfion  du  corps  de  la  Matrice  confiderabie  ,  félon  qtie  la  femme 

M  ii 
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eil:  plus  ou  moins  groiFe ,  cc  l'enfanc  remuant  cla.ns  la  Matrice  nous 

en  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  contefois  bien  prendre  garde  à  n'être  pas  trompé  à  c€ 
que  l'on  fent  remuer  dans  la  Matrice,  d'autant  que  l'enfant  a  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  &  de  partialité;  de  totalité  ,  quand 
il  remue  tout  fon  corps  -,  de  de  partialité ,  quand  il  ne  remue  qu'une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête ,  un  bras  ,  ou  une  jambe  ,  le  refte  de 
fon  corps  demeurant  fiable  j  mais  la  Matrice  gonflée  en  la  fufFoca- 
îion  ,  6c  même  quelques  moles,  ont  par  accident  quelque  efpece 
de  mouvement  de  totalité  ,  &c  n'ont  point  celui  de  partialité.  Celui 
de  la  fuffocation  eft  convulfif ,  èi  celui  de  la  mole  n'eft  qu'un  {im- 
pie mouvement  de  décidenee  :  car  la  femme  qui  a  une  mole  de 
groiTeur  confiderable  dans  la  Matrice  ,  de  quelque  côté  qu'elle  fe 
puille  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  même 
voye ,  de  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  tems  que  l'en- 
fant fe  meut  manifellement ,  il  la  femme  efl:  efFeélivement  grofTe , 
les  humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles ,  paT  la  rétention 
des  mois,  fe  convertiiïent  en  lait  î  &  alors  ce  fîgne  nous  eft  ordi- 
nairement un  témoignage  alTuré  de  groiTefTe,  quoiqu'il  fe  foit  vu 
des  femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être 
groflès ,  ou  fans  avoir  jamais  eu  d'enfans  y  ce  qui  nous  eft  confir- 
mé par  Hifocrate  ,  en  l'Aph.  39.  du  5.  Livre  ,  qui  dit:  Simulier 
qu£  nec pYJignâns  ^  nec  fur^era  ejiy  lac  habet  y  eimenjlrua  defecerunt. 
Si  une  femme  a  du  lait  aux  mammelles  fans  être  groire  ^ou  fans  être' 
accouchée  ,  cela  vient  de  ce  que  fes  menftruës  fonÊ,retenuës.  Mais 
ce  font  plutôt  des  ferofitez  que  du  lait  ^  lequel  en  ce  cas  n'a  pas  de 
Gonfiftance  ,  ni  une  coulent*  blanche ,  comme  celui  de  celle  qui  eft 
accouchée,  &:  même  celui  de  la  femme  grofTe  eft  encore  tour 
aqueux ,  Se  ne  s'épaiffit  &  blanchit  que  lorfqu'après  être  accou- 
chée elle  vient  à  nourrir  fon  enfant. 

L'enfant  fe  remue  manifeftement  vers  le  quatrième  mois,  &:  plûr 
tôt  on  plus  tard ,-  félon  qu'il  eft  plus  ou  m.oins  fort  ;  quelques  fem- 
mes le  fentent  dès  le  deuxième  mois  ,  êc  même  encore  plutôt ,  &: 
d'autres  vers  le  troifîéme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commence- 
ment ces  premiers  mouvertlens  font  fort  petits  j  &:  afiez  fèmblables 
à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lorfqu'il  vient  d'éclore;  après 
quai  ils  deviennent  phis  grands  ,  à  proportion  que  l'enfant  grandir 
&;  fe  fortifie  ;  &  ils  font  à  la  fin  fi  violens,  qu'ils  obligent  la  Matrice 
à  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme  elle  fait  par  Taccouchement». 
L'opinion  commune  eft ,  que  les  mâles  ont  plutôt  mouyement 
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que  les  femelles,  à  caufe  deleur  chaleur  qui  e(l  plus  grande  ;  mais 
cela  eft  à  peu  près  bien  égal ,  car  il  y  a  des  femmes  qui  fentent  plu- 
tôt leurs  nlles ,  &  d'autres  leurs  garçons  j  ^ce  qui  arrive  indifferem-* 
ment ,.  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles  ^  félon  qu'il  y  a  eu  une  dif- 
polition  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération^ 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  affez  fouvent 
fujettes  à  fe  tromper  5  car  elles  croyent  ordinairement  être  gref- 
fes, fi  leurs  mois  font  retenus  ,  6c  qu'elles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir  ^  ce  qui  n'eft  pas  toujours 
vrai ,  parce  que  la  faufTe  grolîefïè  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dens  que  la  véritable;  ce  qu'on  ne  reconnoît  le  plus  fouvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  faufTe  grofleire  ont  ordinai- 
rement le  ventre  également  teiidu  de  tous  cotez  j  &:  celles  qui 
font  grofl^es  d'enfant  l'ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers- 
le  devant ,  ôc  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  j  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  grofFeue  avancée  de  quatre  ou- 
cinq  mois  ,  ou  plus  ,  û  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foic- 
enfoncé  ,  Se  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  p^tit  6c  dnret,,  l'on 
peut  être  afToré  par  ces  deux  lignes,  qui  font  des  plus  remarqua- 
bles en  cette  occafion ,  que  la  femme  n'eft  pas  ©rdinairement  grof^ 
fe  d'enfant;  car  dans  la  véritable  grofTefTe  avancée  au  terme  que  je 
iriens  de  dire ,  le  nombril  paroît  toujours  plus  élevé ,  ôc  l'orifice  in- 
terne plus  tuméfié,  &c  d'une  fubftance  plusfouple  &  molafîe ,  que- 
dansîa  fauflè  grofleire  ,  qui  eii,  comme  nous  avons  dit ,-  quelque- 
fois caufée  par  des  vents  ,  qui  enflent  6c  font  diflenfion  de  la  Ma- 
trice ,  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  auflî  grand 
bruit  que  fi  c'étoit  du  fondement ,  comme  faifoit  cette  Ga//a ,  dont 
parle  Martial  au  7.  Livre  de  fes  Epigr.  à  laquelle  il  dit  vOffendor  cun-- 
rdgarrulitate  tui^  ô'C.  J'en  ai  rapporté  des  exemples  dans  lesObf.  cv, 
6c  ex.  du  Livre  de  mes  Obfervations.  D'autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux  j  qui  s'y  amaflent  en  telle  quantité  y  qu'il  s'efl:  vu  des  fem- 
mes en  jetter  plein  un  feaufans  aucun  enfant  ,  quoiqu'elles  cruf^- 
fent  en  avoir  efl^eârivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j^ai  ci-devant  rapporté  l'hiftoire  à  la  fin  du  troifié- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre ,-  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
k.  forte  qu'à  la"  fin  du  dixième  mois ,  jufques  auquel  tems  elle:_ 
avoit  toujours  eu  opinion  d'être  grcfle»  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'en- 
gendrent que  des  faux  germes  &  des  moles  j  ce  qvi'on  connoïc,  er^^ 
ce  que  l'enfant  a  fes  mouvemens  diflerens  ^  comme  jai  dit  ,,  6c: 
^ue  la  mole  relie  qiielquefois  dans  la  Matrice,  après  le  term# 
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ordinaire  de  raccoucliemenc  j  ce  qui  eft  néanmoins  très^rare. 

Les  moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes  ,  qui  ref- 
tans  en  la  Matrice ,  s'y  accroiiïent  à  caufe  du  fang  qui  y  afflue ,  par 
Taccumulation  duquel  ils  font  peu-à-peu  augmentez.  Si  la  Matrice 
s'en  décharge  avant  le  deuxième ,  ou  le  troiiîéme  mois  au  plus ,  on 
:leui:  donne  le  nom  de  faux  germes  ;  6c  les  uns  ne  font  quafî  que  les 
femences  enveloppées  d'une  membrane ,  comme  étoit  cette  génitu- 
re ,  que  vuida  au  bout  de  lix  jours  cette  femme  dont  parle  Hipocrate 
au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant  :  les  autr^es  font  un  peu  plus  folides , 
&  comme  charnus ,  relTemblans  en  quelque  façon  au  gélier  d'une 
volaille,  &  font  gros  plus  ou  moins ,  félon  le.  tems  qu'ils  ont  demeu- 
ré dans  la  Matrice ,  Se  auffi  félon  la  quantité  dit  fang  dont  ils  y  ont 
été  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ces  faux  germes  plutôt  ou  plus 
-  xard ,  félon  qu'ils  font  adherens  à  la  Matrice  -,  ce  qu'elles  font  prefque 
toujours  avec  grande  perte  dp  fang ,  avant  la  fin  du  troifiéme  mois. 

Il  eil:  de  très-grande  importance  de  bien  connoitre  diftintomenc 
la  véritable  grolTeiïe  d'entre  la  faufTe  5  caries  fautes  qui  fe  com- 
mettent au  mauvais  jugement  qu'on  en  fait,  font  toujours  très- 
confiderables ,  d'autant  qu'en  la  véritable  groiïeffe  l'enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la.  natute  l'en  falTe 
fortir  elle-même  par  un  accouchement  naturel  j  mais  au  contrai- 
re, la  faufTe  grofTefTe  nous  indique  de  procurer,  le  plutôt  que 
iaire  fe  peut,  l'expulfion  de  ce  qu'elle  contient.  C'eft pourquoi, 
aux  occafîons  oui  les  fignes  équivoques  rendent  la  chofe  douteu- 
fç,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en- 
tièrement décifif,  comme  font  ordinairement  les  ignorans  èc  les 
charlatans  ;  car  les  plus  lins  peuvent  quelquefois  être  trompez  en. 
cette  matière ,  s'ils  n'ufent  d'une  très-grande  précaution  ;  pour 
témoignage  de  quoi  je  pourrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  différentes  femmes  qui  m'ont  confulté  plufieurs  fois  pour  des 
foupçons  de  groffefre  qu'elles  avoient ,  à  caufe  de  l'extrême  groi^ 
feur  de  leur  ventre,  èc  d'autres  fignes  qui  leur  faifbient  croire  du- 
rant  des  années  entières  qu'elles  étoient  grofTes  d'enfant ,  quoi- 
cju  elles  ne  le  fufTcnt  pas  eiïe£livement.  Mais  pour  ne  pas  faire 
.un  il  long  difcours ,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris,  qui  efl  celui  de  Madame  la  Préfî- 
dente  de  Nefmond,  qui  en  l'année  166$.  fut  jugée  être  grofïè 
d'enfant  durant  plus  d'un  an,  par  plufieurs  Médecins,  Chirur- 
giens èc  Sagefemmes ,  qui  étoient  tous  de  ce  fentiment  contre 
làTeîité ,  s'ctant  fondez  fiir  la  grofTeur  de  foa  ventre ,  ôc  far  cjuek 
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qlies  autres  fîgnes  équivoques  de  groifelFe  qu'elle  avoit  ;  mais  ea- 
ûn  après  avoir  été  l'eipace  d'une  année  &;  demie  en  cet  état,  la  mon- 
tagne des  faulFes  efperances  qu'on  lui  avoit  données  n'enfanta 
qu'une  fouris  j  c'eft-à-dire ,  que  la  tumeur  de  fon  ventre  dirparur^ 
fans  vuider  autre  Ghofe  que  quelques  eaux ,  &:  autres  corps  étran- 
ges, dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu'au  bout  de  tout  ce  tems. 
On  peut  encore  voir  beaucoup  d'autres  exemples  de  faufTes  grof- 
feiTes  que  j'ai  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  faulTes  grofleATes  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
jie  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  l'évacuation  de  leurs  men- 
ftruës  ,  loit  pour  leur  quantité  ,  foit  pour  leur  qualité,  ou  pour  le 
tems  auquel  elles  doivent  fluerj  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à 40. ans,  à  caufe  que  cette  évacuation  commence  en  cet 
âge  à  n'être  pas  fi  bien  ordonnée  qu'elle  étoit  auparavant  :  c'eft 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  de  grofTeiTe ,  il  faut  avant  toutes 
chofes  s'informer  particulièrement  de  la  manière  que  les  femmes 
avoient  coutume  d'avoir  leurs  menftruës,  auffi-bien  que  de  toutes 
les  difpofitionsjqui  ont  précédé  l'enflure  du  ventre ,  2c  de  celles 
qui  l'accompagnent,  obfervanffur  toutes  chofes  les  deux  plus  no- 
tables circonftances  que  j'ai  marquées  ci-defTus  touchant  la  difpo- 
iîtion  du  nombril ,  &:  de  celle  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  faufTes  grofTefres  font  bonnes  com- 
me caufe  ;  car  après  qu'elles  font  terminées ,  il  fe  fait  un  change- 
ment de  la  difpofition  delà  Matrice,  qui  efl  caufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  effe6bivement  grofTes  d'enfant ,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  pas  d'autre  empêchement.  C'eft  ce  qu'^i/^^^r^/^  nous 
enfeigne  très- bien  par  ces  paroles  du  2.  Livre  des  Prédidiions.  Fo^-^- 
^uam  uentris  tumiditas  exfolutafuerit ,  ac  molles  fa^fdftierint ,  /V^ 
utero  concipent  ^  fi  non  aliud  quoddamimpdimentum  i f fis  fiai:  nam'' 
hdc  afi^eBio  hona  efi  ad  mutât  ion  em  in  utero  faciendam ,  ut  pofi  hoc 
tempus  in  utero  conciliant. 

Chapitre     VIL 
Les  moyens  de  connokre  les  dtfferens  îems  de  la  g^ojjejp, 

SI  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  ^  les  Sagefemmes  ont  befoin; 
d'une  grande  prudence  pour  afTurer  qu'une  femme  efl:  grofTe  ^ 
©u  qu'elle  ne  l'efl  pas ,  ôc  d'une  véritable  ou  d'une  faufTe  grofTefTe  ^ 
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-e,\\Q  ne  leur  eft  pas  moins  requife,  pour  juger  de  combien  die  îa 
peut  être,  afin  qu'ils  puiffent  être  aifurez  fi  l'enfant  a  vie  ,  ou  s'il 
ne  Tapas  encore  ;  ce  qui  eft  de  très-grande  confideracion  :  car  fi 
la  femme  grofie  avorte  pour  avoir  été  bleflee ,  celui  qui  l'a  frappée 
mérite  la  mort,  (i  fon  enfant  étoit  certainement  vivant,  finon  il  cioic 
être  feulement  condamné  à  une  amende  pécuniaire.  Ilfautauffi 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n'être  pas  elles-mêmes 
caufe  de  la  mort  des  enfans  ,  &  quelquefois  auffi  de  celle  de  leurs 
mères  ,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu'il  foit  temps ,  comme 
font  celles  qui  ne  fc  connoillant  aucunement  en  leur  art ,  s'ima- 
ginent toujours  ,  quand  la  femme  grofTe  fe  plaint  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre  6c  de  reins  ,  que  ce  font  celles  de  l'enfantement  j 
ce  qui  fait  qu'au  lieu  de  tâcher  à  les  (aire  cefïèr ,  au  contraire  elles 
les  excitent  ,   &:  la  font  ainfi  accoucher  très  -  malheureufement 
avant  terme.  Je  connois  une  femme,  qui  étant  grofle  de  fix  mois 
ou  environ  ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu'elle  fentoit  dans 
Je  ventre  ,  à-peu- près  comme  fi  elles  enflent  été  celles  de  l'accou^ 
/chement}  ce  qui  l'obligea  de  mander  fa  Sagefemme ,  qui  étan-t  ve- 
nue ,  ôc  connoiflànt  la  chofe  à  fa  mode ,  fit  toutfon  poiîible  pour  la 
£aire  accoucher ,  en  lui  excitant  un  redoublement  àe  fes  douleurs 
par  lavemens  acres,  êc  la  faifant  promener  par  la  chambre ,  ainfi  que 
fi  elle  eut  été  à  terme.:  mais  cette  femme  voyant  que  nonabftant 
ces  continuelles  douleurs  qu'elle  eut  durant  deux  jours  ,€lle  n'ae- 
couchoit  point,  elle  m'envoya  quérir  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoi.c 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle ,  ou  l'ayanc 
trouvée  en  cet  état,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  éa 
fa  partie  interme,  &:  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieure  :  mais  con- 
iîderant  qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs ,  j.e 
ia  fis  auffi  tôt  mettre  au  lit,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours., 
pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  cefïèrent,  &  fa  Matrice  fe  re- 
ferma exaâ:ernent^  ainfi  que  je  le  conntîs ,  l'ayant  touchée  quelques 
jours  enfuite  5  &c  elle  nelaifla  pas  de  porter  encore  fon  enfant  troi? 
mois  entiers ,  &:  accoucha  à  terme  -d'une  fille  forte  &  robuile ,  que 
f  ai  vue  vivante  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ans.  Or  fi  je  l'eufl^e  fait  con- 
Itinuer  comme  on  avoit  commencé  ,  cette  femme  feroit  indubita- 
blement accouchée  à  fix  mois  j  ce  qui  auroit  caufé  la  mort  à  fon  en- 
fant en  fon  ventre ,  ou  peu  de  tems  après  fon  avortement.  Il  fe  faut 
^gouverner  de  la  manière  en  pareille  occafion,  pourvu  que  ces 
.^pulenr?  ne  foknc  pas  accompagnées  d'acçidens  ^  qui  mectrpiejat 
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la  mère  en  danger  de  la  vie ,  fîon  ne  la  faifoic  accoucher  f)rompte- 
ment,  comme  de  fréquentes  convullîons,  ou  de  quelque  perte  de 
fang  confîderable ,  ainfî  que  nous  dirons  en  fon  iieu. 

Pour  bien  connoître  les  difFerens  temps  de  ia  groiïeife  ,  on  fc 
peut  fervir  du  propre  témoignage  de  la  femme ,  à  quoi  néanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  j  car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de  con- 
jecture, d'autant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mêmes  ,  s'imagi- 
nent êtr-e  groiïes  depuis  le  temps  qu'elles  ont  rétention  de  leurs 
mois  ,  ou  elles  fe  règlent  par  celui  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant;  ce  qui  n'eft  pas  toujours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  la  groiTeur  du  ventre  j  mais  bien 
plus  aiTûrement ,  en  touchant  l'orifice  interne  de  la  Matrice.  Au 
commencement  de  la  grofTefife  nous  ne  la  reconnoilîbns  que  par 
les  fignes  de  la  conception  ;  d'autant  que  ce  qui  ell:  pour  lors  dans 
la  Matrice  n'eft  pas  de  grofleur  alTez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre ,  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps  , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  iieu  ci-devanrj 
mais  après  le  deuxième  mois  ,  le  ventre  vient  à  s'élever  peu  à  peu  , 
Se  de-là  enfuite  jufques  au  neuvième.  Au  commencement  en  tou- 
chant avec  le  doigt  l'orifice  interne,  on  le  fent  exactement  fermé 
&:  un  peu  allongé,  reflemblant  au  mufeau  d'un  petit  chien  nou- 
veau né  î  mais  de-là  enfuite  ilgroffît  6c  s'amollit  peu  à  peu  ,  jufques 
au  iîxiéme  mois ,  ou  environ;  après  quoi  il  commence  ordinaire- 
ment à  diminuer  en  toutes  fesdimenfions  ,  à  proportion  que  la  Ma- 
trice s'étend:  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter- 
me, il  eft  tout  applani ,  &:  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  Matri- 
ce, ne  faifantpour  lors  qu'un  petit  bourlet,  ou  cercle  un  peu  épais 
à  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l'accouche- 
ment. Néanmoins  ilfe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui  ont  en- 
core cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers  mois  t:«5 
la  grofleffe ,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes  dont  iL  commence 
d'être  abreuvé  en  ce  temps  ;  mais  alors  il  eft  beaucoup  pluslaxe  & 
plus  molafte  ,  &:  non  pas  fi  compacte  Ôc  fi  fermé  qu'il  a  coutume 
d'être  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pasauffi  juger  toujours  du  temps  de  la  groftefle  par 
la  grande  tumeur  du  ventre  ,  d'autant  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  grofles  à  demi  terme ,  que  d'auçres  ne  le  font  étant  prêtes 
d'accovicher  ;  car  cela  dépend  de  la  grofteur  de  leurs  enfans ,  com- 
me auffi  de  leur  nombre  ,  &c  encore  de  la  quantité  des  eaux  qui 
lî>nt  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice  :  Mais  il  en  faut  plûtôc 
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juger  par  cet  orifice  interne, qui  devient  ordinairement  moins  ëpais^ 
ôc  d'autant  plus  racourci  &  applani ,  que  les  femmes  font  proches 
de  leur  terme  j  ce  qui  arrive  ainfi  que  nous  voyons  diminuer  i'épaif- 
-  feur  d'un  cuir  molaiïe  à  meflire  que  nous  l'étendons  -,  de  même  cet 
orifice  devient  moins  épais ,  par  l'extenfion  qu'en  fait  la  tête  de 
l'enfanr ,  qui  donne  &  pefe  ordinairement  contre  lui  dans  les  der- 
niers mois.  On  fe  fert  fort  de  cette  remarque  pour  la  réception  des 
femmes  grofles  qui  viennent  faire  leurs  couches  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  ,  laquelle  j'ai  très-fouvent  obfervëe  ,y  pratiquant  les  accou- 
chemens  en  l'année  léôo.par  la  permiffion  que  m'en  fit  donner 
pour  lors  Monfeigneur  le  Premier  Préfident ,  n'y  ayant  point  de 
lieu  plus  propre  à  fe  perfectionner  en  peu  de  temps,  dans  la  prati- 
que d'une  opération  fi  neceiïaire ,  àcaufe  du  grand  nombre  qu'on 
y  en  fait  journellement ,  de  de  toutes  fortes.  La  règle  eft ,  que  tou- 
tes les  femmes  groiïes  y  font  reçues  charitablement ,  quinze  jours 
ou  environ  avant  leur  terme  j  &  pour  ce  fujet  on  les  vifite  devant 
que  de  les  y  admettre,  à  caufe  qu'on  en  voit  quantité  ,  qui  étant 
bien  aifes  d'être  nourries  à  ne  rien  faire,  s'y prefentent deux  ou 
trois  mois  plutôt  qu'elles  ne  doivent ,  fe  difant  éc  afTiirant  être  prê  - 
tes  d'accoucher  :  Mais  par  les  confiderations  que  j'ai  dites  ci-defTcs, 
on  peut  facilement  juger  &:  fçavoir  à  fort  peu  près  celles  qui  y  font 
recevables  &:  celles  qui  ne  le  font  pas  ;  c'eft-à-dire  ,  quand  elles 
font  fi-ir  le  point  de  leur  temps  ,  &c  par  ce  moyen  connoître  aufK 
quand  il  eft  befoin  de  procurer  Taccouchement ,  ou  au  contraire 
le  retarder  autant  qu'il  eft  neceiïaire  Sc  poffible ,  lorfque  la  femme 
n'eft  pas  encore  à  terme. 

Chapitre      VII  L 

S^avoir  fî  on  feut  connoître  que  la  femme  eft  groffe  d'un  mdU 

ou  d'une  femelle  ^  ^  les  fignes  qui  dénotent  quelle  eft 

grojfe  de  plufteurs  enfans^ 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofîté  des  femmes  qui  defirenr 
fçavoir  fi  elles  font  grolFes  ou  non  j  mais  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  veulent  qu'on  pafte  outre  ,  &  qu'on  leur  àj(^t  fi  c'eft  d'un 
garçon  ou  d'une  fille  ;  ce  qui  eft  abfolument  impofîible  ,  quoiqu'il 
n'y  aitprefque  point  de  Sagefemme  qui  ne  fe  vante  de  îe  deviner  î 
(  en  efret  c'eft  bien  deviner  que  d'y  rencontrer  )  car  quand  cela  ar- 
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rivCjC'eft  aATûrëment plutôt  par  hazard  que  par  aucune  fcience, 
ou  raifon  qu'elles  ayenc  eiie  pour  le  pouvoir  prédire.  Mais  on  eft 
quelquefois  fi  fortprefTé  &:  importuné  d'en  dire  fon  fêntimenc  , 
principalement  par  les  femmes  qui  n'ont  jamais  eu  d'enfans,&:  mê- 
me par  leurs  maris  qui  n'en  font  pas  moins  curieux,  qu'on  eil:  obli- 
gé de  les  fatisfaire  au  mieux  qu'il  eft  poffibie  fur  ce  fujet,  par  l'exa- 
men de  quelques  fignes  très -incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  fignes  fur  lefquels  cette  connoiiîance  ed 
fondée  (  fi  tant  eft  qu'on  la  puifTe  avoir,  ce  que  je  ne  crois  pas  )  dont 
les  deux  principaux  font  tirez  à'Hipocrate.  Le  premier  eft  en  l'A- 
phor.  42.  du  5.  Liv.  où  il  dit  ;  Mulier grAvidafi  marem  gerit ,  hene 
colorât  a  efijjiverofœminam^  mate  colorât  a.  La  femme  grofîe  d'en- 
fant mâle  a  bonne  couleur  j  mais  fi  c'eft  d'une  fille  ,  elle  a  mauvaife 
couleur.  Et  l'autre  eft  en  l'Aphor.  48,  du  même  Liv.  Fœtus  mares 
dextrâ  uterl  parte  ^fœminjijinijira,  magïs ge fiant ur.  Le  plus  fouvenc 
les  enfans  mâles  font  fituez  au  côté  droit ,  &:  les  femelles  au  côté 
gauche.  De  plus ,  on  dit  que  la  femme  grofte  d'un  fils  eft  plus  gail- 
larde &  plus  réjouie ,  qu'elle  fe  porte  beaucoup  mieux ,  qu'elle  n'eft 
pas  fi  dégoûtée  ,  qu'elle  le  fent  remuer  plutôt ,  qu'elle  a  le  poulx 
de  la  main  droite  plus  élevé,  plus  fort,  6c  plus  fréquent  que  celui 
de  la  main  gauche,  que  fa  mammelle  droite  grofiît  devant  la  gau- 
che ,  6c  eft  auiîi  plus  ferme,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé, 
&  regarde  vers  le  haut ,  que  le  lait  en  eft  plus  épais  ,  Ôc  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  &:  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  ;  comme,  par  exemple  ,  fi  elle  eft  afiî- 
fe  ,  ou  à  genoux,  ou  debout,  qu'elle  commencera  fa  première  dé- 
marche avec  le  pied  droit  ;  mais  fi  c'eft  une  fille  ,  elle  a  des  Çi^ï\t% 
tout  contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui 
prétendent  le  connoître  par  les  urines  en  les  voyant;  mais  ce  der- 
nier figne  n'eft  pas  plus  aftliré ,  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  des 
femmes  bien  colorées,  &:  qui  ont  tous  ces  fignes  d'être  grofTes  d'en- 
fant mâle,  qui  accouchent  d'une  fille,  contre  toute  l'efperance 
qu'on  leur  avoit  donnée  du  contraire  ;  &  d'autres,  qui  bien  qu'elles 
ayent  des  fignes  tout-à-fait  oppofez,  font  des  garçons. 

Quelques-uns  croyent  s'y  mieux  connoître  que  tous  les  autres, 
par  la  confideration  du  temps  de  la  conception  ;  car  ils  difent ,  que 
fi  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  fon  croiffant, 
elle  doit  avoir  un  garçon  ;  &:  au  contraire  que  ce  doit  être  une  fille 
fi  elle  étoit  en  fon  déclin  -,  mais  ils  n'y  rencontrent  pas"  mieux  y 
comme  il  eft  aifé  de  le  connoître  par  la  remarque  que  j'en  ai  faite 
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àl'Hôrel-Dieu  de  Paris  ,  bc  qu'on  y  peut  faire  tous  les  jours  aufîf- 
bien  que  moi ,  qui  eft  que  j'y  accouchai  une  fois  en  un  feul  6c  me-' 
me  jour  de  l'année  1660.  onze  femmes  quiétoient  toutes  à  terme  , 
dont  cinq  eurent  des  garçons  ,  &  les  iix  autres  firent  des  filles.  Or 
il  eft  à  préjuger  qu'elles  avoient  toutes  conçu  à  peu  près  en  même- 
temps  ,  puirqu'elles  accouchèrent  toutes  à  terme  en  même  jour  : 
c'eft  pourquoi  elles  auroient  dû  ,  fi  cela  y  faifoit  quelque  chofe, 
avoir  été  régies  par  la  domination  de  cet  Aftre  ,  &  avoit  fait  tou- 
tes des  garçons ,  ou  toutes  des  filles ,  &;  non  les  unes  des  garçons  , 
&  les  autres  des  filles ,  ainfi  qu'il  arriva ,  &  qu'il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  même  lieu ,  où  on  voit  naître ,  comme  par  tout  ail- 
leurs ,  des  mâles  &  des  femelles  indifféremment  :  c'eft  ce  que  prou- 
vent bien  aufîîlesRegiftres  de  tous  les  enfans  nouveaux  nez  qu'on 
porte  journellement  baptifer  dans  toutes  les  ParoifTes  de  cette  Vil- 
le de  Paris  ,  lefquels  on  peutaifément  confulter  pour  la  confirma- 
tion de  cette  vérité  j  mais  particulièrement  ceux  des  ParoifTes  de 
laint  Euftache  &  faint  Sulpice,  en  chacune  defquelles  on  bapti- 
fe  ordinairement  plus  de  i  60.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l'influence  de  la  Lune  ne  contribue 
en  rien  à  déterminer  le  fexe  de  l'enfant ,  c'eft  que  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d'enfans  jumeaux  qui  ïoniào.  différent 
fexe,  quoiqu'ils  ayent  été  engendrez  dans  le  même-temps  :  de  forte 
que  l'on  peut  bien  connoître  par-là ,  que  les  femmes  qui  font  luna- 
tiques ne  le  font  ordinairement  que  par  ia  tête  ,  ôc  non  point  par  la 
partie  qui  fert  à  la  conception. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plutôt  engen- 
drez de  la  femence  qui  vient  du  tefticule  droit ,  que  de  celle  qui 
procède  du  gauche ,  l'eftimant  être  plus  chaude  &  moins  fereufe  , 
à  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
cave,  &  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l'émulgen- 
te  î  mais  s'ils  connoifToient  de  quelle  manière  fe  fait  la  circulation 
du  fang  ,  ils  fçauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgente  n'eft  pas 
plus  fereux  que  celui  qui  eft  dans  la  veine  cave  ,  d'autant  qu'il  a 
été  purgé  par  le  rein  de  fa  ferofîté  fuperfluë  avant  que  d'entrer 
dans  cette  émulgente ,  &  que  la  femence  des  deux  tefticules  eft  tou- 
te femblable  ,  parce  qu'elle  eft  faite  d'un  même  fang  qui  leur  eft 
apporté  ,  non  point  par  les  veines,  mais  feulement  par  les  deux  ar- 
tères qui  naifTent  du  tronc  de  Vjorte^  autrement  dite  la  groffe  artè- 
re y^out  lequel  fujet  le  gauche  eft  aufîî  difpofé  à  produire  des  mâles 
que  des  femelles.  C'eft  pourquoi  ces  Paftres  s'abufent  en  liant  l'un 
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ou  l'autre  tefticule  de  leurs  taureaux,  félon  qu'ils  fouhakent  avoir 
des  mâles  ou  des  femelles.  Hipocrate  au  Livre  de  la  Siiperfetation  , 
recommande  à  l'homme  de  faire  la  même  chofe  dans  l'adlion  du 
coït  i  mais  cette  ligature  lui  feroit  fort  incommode  ôc  très-doulou- 
reufe,  outre  qu'elle  lui  feroit  entièrement  inutile  pour  la  raifon  que 
j'ai  dite,  comme  les  deux  exemples  qui  fuivent  le  peuvent  afïez 
juftifier. 

J'ai  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n'avoit  que  le  tefti- 
cule gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occafion  )  le- 
quel depuis  cet  accident ,  ne  lailîa  pas  après  s'être  marié  de  faire 
deux  enfans ,  que  j'ai  vu  vivans  &  fortiains,  l'un  defqueîs  étoit 
un  garçon,  &  l'autre  une  fille,  fans  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là  ,  auquel  il  n'avoit  aucun  foupçon  que  fa  femme 
eût  été  aidée  en  fa  befogne  par  quelqu'autre ,  comme  il  arrive  af^ 
fez  fouvent  en  ce  pa'ïs.  Jeconnois  encore  prefentement  un  autre 
homme,  qui  eft  un  Maître  Armurier  de  cette  Ville  de  Paris,  qui 
n'a  aufîî  que  le  tefticule  gauche  ,  le  droit  lui  ayant  été  amputé  dans 
fa  jeunefTe  pour  le  guérir  d'une  hergne  qu'il  avoir ,  duquel  la  fem- 
me eft  accouchée  d'un  garçon  pour  la  première  fois ,  &:  de  deux  fil- 
les enfuite.  Mais  ce  qui  prouve  manifedement  que  tous  les  fignes 
lurlefquels  on  prétend  fonder  la  préconnoiflance  qu'on  peut  avoir 
du  fexe  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère,  font  tout-à-fait 
incertains  ;  c'eft  que  les-enfans  jumeaux  qui  ont  été  engendrez  d'un 
feul  &;  même  coït ,  font  aiTez  fouvent ,  comme  j'ai  dit ,  tous  deux 
de  différent  fexe.  On  voit  donc  bien  par  tout  ce  que  nous  venons 
d'alléguer ,  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  aucune  connoifTance  certai- 
ne du  fexe  de  l'enfant  qui  eft  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  ne  fçavoir 
les  véritables  moyens  d'engendrer  plutôt  un  garçon  qu'une  fille  j 
Dieu  ayant  exprès  caché  cette  préconnoiflance  à  l'homme  pour  évi- 
ter qu'il  n'en  abusât,  au  préjudice  de  la  propagation  deTefpece, 
parce  que  la  plupart  defirant  des  garçons ,  il  arriveroit  qu'il  y  auroic 
manque  de  filles. 

Les  perfonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être 
l'enfant  qui  n'eft  pas' encore  né  ,  adhèrent  pour  l'ordinaire  ,  par 
complaifance,  au  fou  hait  que  les  femmes  grofïes  &  leurs  iûaris  font 
touchant  ce  fujet  ;  car  fila  Sagefemme  fçait  qu'on defire  un  gar- 
çon ,  elle  affurera  que  ce  doit  être  un  garçon  ,  &;  qu'elle  en  jure- 
roit  î  &  fi  c'eft  une  fille  qu'on  demande  (  comme,  cela  arrive  auffi 
à  des  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles  )  elle  dira  de  même  ,  ^ 
qu'elle  gageroit  que  ce4oitêtre  une  fille.  Si  cela  réiifîk  à  la  bon- 
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ne  heure  fnivanc  Ton  prognoftic  ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 

qu'elle  le  fçavoit  bien  j  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 

de  la  prédiclion ,  elle  fe  fait  réputer  pour  ignorante  &;  préfom» 

ptueulè. 

Pour  moi  je  voudrois  agir  tout  autrement,  ôcreconnoître  avant 

que  d'en  rien  dire  l'inclination  des  perfonnes,  de  donner  toujours 
en  une  choie  fî  douteufe  mon  avis  contraire  au  fouhait  qu'on  fait  j 
car  s'il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien(quoi- 
que  ce  foit  par  hazard  )  on  dira  que  c'eftune  habile  femme, &:  qu'el- 
le l'avoit  bien  dit  j  6c  s'il  vient  d'autre  façon  (  ce  qui  de  deux  fois  ar- 
rive unejla  femme  Ôc  fon  mari  ayant  ce  qu'ils  ont  fouhaité,n'y  pren- 
dront pas  de  fî  près  garde,  d'autant  qu'on  reçoit  toujours  de  bon 
cœur  le  bien  qui  arrive,  quoiqu'on  ne  l'ait  pas  efperé.  Je  dirai  néan- 
moins ce  que  l'expérience  m'a  fait  connoître  de  plus  vrai-femblable 
dans  cette  iucertitude,  qui  efi:,  que  les  femmes  qui  ont  déjà  eu  plu- 
lîeurs  enfans,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner  de  quel  fexe 
eftl'enfant  dont  elles  font  grofTes  ,  en  conférant  les  difpofîtions  où 
elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédentes  grofleiresj  car  fou- 
vent  ces  difpofîtions  font  prefque  femblables  toutes  les  fois  qu'elles 
font  grofTes  de  garçons ,  &c  changent  ordinairement  èc  fe  trouvent 
différentes  lorfqu'elles  font  grofTes  de  filles. 

'  Ayant  montré  qu'il  n'efl  pas  poffible  de  fçavoir  précifément  de 
quel  enfant  la  femme  grofTe  doit  accoucher,  à  caufe  de  l'incertitude 
des  fîgnes  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger  ,  nous  dirons  qu'il 
n'en  efl  pas  de  même  de  la  connoifTance  qu'on  peut  avoir  fî  la  fem- 
me eft  grofTe  de  plufîeurs  enfans.  Beaucoup  d'Auteurs  ont  crû  que 
la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe  qu'elle 
n'a  que  deux  mammelles ,  comme  aufîî  parce  qu'elle  n'a  que  deux 
cavitez  dans  la  Matrice  ,  à  la  différence  de  beaucoup  d'autres  ani- 
maux qui  y  ont  plufîeurs  cellules,  le  nombre  defquelles  correfpond 
ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  ;  ce  qui  fait  qu'ils  por* 
tent  un  plus  grand  nombre  de  petits ,  lequel  efl  fou  vent  égal  à  celui 
des  cellules  de  leur  Marrieie.  Cela  efl  bien  vrai  à  l'égard  de  ces  au- 
tres animaux  j  mais  la  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité, 
dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fîmple  petite  ligne  longitudinale , 
qui  s'y  trouve  fans  autre  feparation. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en- 
fans d'une  même  portée,  &  quelquefois  de  trois  ,  mais  très-rare.- 
ment  de  quatre.  J'ai  connu  néanmoins  autrefois  un  nommé  M. 
Bebert  Couvreur  des  Batimens  du  Roy ,  ïjui  étoit  fî  bon  Cou- 
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vreiir,  que  fa  femme  accoucha  ,  il  y  a  environ  quarante-trois  ans, 
de  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  ;  ce  que  fçachanc 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  défunt,  auprès  duquel  il  étoit  af- 
fez  bien  venu  pour  fon  humeur  joviale  ,  il  lui  demanda  en  pre- 
fence  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  fut 
fî  bon  compagnon  que  d'avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfans 
tout  d'un  coup;  il  répondit  tout  froidement  qu'oiii ,. 6^ qu'airûré- 
ment  il  lui  en  eut  fait  une  demie-douzaine,  fi  le  pied  ne  lui  eut 
point  glifTé  }  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon.  Arijiote 
au  4.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des  anim.  parle  d'une  femme  qui 
en  quatre  fois  accoucha  de  vingt  enfans  ,  en  ayant  fait  cinq  à  cha- 
que fois  ,  dont  la  plupart  ont  pu  être  nourris  jufques  à  l'âge  d'ado- 
lefcence.  ¥line  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  nat.  rapporte  encore 
cette  mêmehiftoire,  ou  une  autre  toute  femblable,  qu'il  ajoute  à 
l'exemple  qu'il  donne  des  trois  Boraces  de  des  trois  Curiaces  ^  Se  à 
celle  d'une  femme'  nommée  Faujia ,  qui  du  temps  ÔLAtiguJle  en  la 
Ville  ÔLOflie  ,  fit  quatre  enfans  en  une  fois ,  fçavoir  deux  mâles  6c 
deux  femelles  î  difant  outre  cela  ,  qu'au  rapport  de  Trogus  ,  il  y  a 
des  femmes  en  Egypte  qui  en  font  jufques  à  fept ,  ôc  au  1 1.  Chap^ 
il  parle  d'une  autre  femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  ; 
&:  Albucajîs  au  75.  Chap.  du  %.  Liv.  de  fa  meth.  dit  qu'il  fe  forme 
quelquefois  quatre  ,  cinq  ,  fix  ,  fept,  &  même  pkis  de  dix  enfans 
enfemble  dans  la  Matrice,  5c  qu'il  a  connu  une  certaine  femme  qui 
avorta  de  fept,  6c  une  autre  de  quinze  ,  qui  étoienttous  bien  for- 
mez. Mais  j'eftime  pour  miracle  j  ou  pour  fable,  l'hiftoire  ou  le 
conte  de  cette  Dame  Marguerite  ComtefFe  d'Hollande ,  qui  en 
Tan  I  27(^.  accoucha  de  trois  cens  foixante  ôc  cinq  enfans ,  en  une 
feule  &;  même  fois ,  qui  reçurent  tous  le  Baptême ,  &  moururent  le 
même  jour  auffi  bien  que  leur  mère ,  ce  qui  lui  arriva  y  dit-on  j  par 
l'imprécation  que  lui  fit  une  pauvre  femme  ,  qui  fouhaita  qu'elle 
en  pût  faire  autant  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an,,  à  caufe  que  lui  deman- 
dant l'aumône  ,  en  lui  reprefentant  fa  mifere ,  &:  celle  de  deux  en- 
fans jumeaux  qu'elle  portoit  entre  fes  bras  ,  cette  Dame  lui  répon- 
dit ,  que  fi  elle  en  foufFroit  de  l'incommodité,  elle  avoit  eu  du  plai- 
fir  à  les  faire ,  lui  reprochant  auiîi  qu'elle  ne  pou  voit  pas  avoir  con- 
çu ces  deux  enfans  d'un  feul  homme.  Schinkius  au  4.  Liv.  de  fes 
Obfervat.  a  tranfcrit  tout  au  longl'Epitaphe  qui  contient  l'hifiioire 
de  cette  Comteiïe,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  marbre  dan& 
tm  Bourg  appelle  Laufdrm  ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  la  Ville  de 
Le^'de  en  Hollande. 
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Il  ne  m'ell;  pas  encore  arrivé  ,  depuis  trente  iîx  ans  que  je  prati- 
que les  accouchcmens  ,  d'exemple  plus  remarquable  pour  le  nom- 
bre des  enfans,que  celui  de  la  femme  d'un  Peintre  nommé  M.  Pier^ 
ret ,  demeurant  en  la  rue  faint  Martin  ,  laquelle  j'ai  accouchée  le  6. 
Novembre  1 6  7  5.  de  trois  en  fans  aiîez  gros ,  au  terme  de  huit  mois 
de  fa  groiïefle  ,  fçavoir  deux  garçons  &  une  fille  ;  mais  ce  qui  eft  le 
plus  extraordinaire  eft,  que  le  mari  de  cette  femme  étoit  paralyti- 
que de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers,  nonobftant  quoi 
il  n'avoic  pas  lailTé  de  faire  tout  d'un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  fem- 
me ,  qu'il  croyoit  exempte  de  toutfoupçon  d'avoir  commis  en  leur 
génération  aucune  infidélité  envers  lui,  Cet  exemple  confirme  af- 
iez  ,  ce  me  femble  ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens  ,  qui  foûtiennent 
qu'un  homme  eft  capable  de  génération  ,  tant  qu'il  a  la  force  de 
foule  ver  un  boiffeau  de  fon.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom- 
bre de  deux  eft  celui  qu'ont  les  femmes  qui  font  plufieurs  enfans 
à  la  fois  ,  nous  en  dirons  les  fignes  ,-qui  ne  paroifTentpas  néanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois ,  &  qui  même  fe  remarquent  fore 
peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement  manifefte.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence  ,  fi  la  femme  eft  extraordinairemenc 
grofte ,  fans  qu'il  y  aie  en  elle  aucun  foupçon  d'hydropifie ,  &  bien 
plus ,  fi  on  voit  une  éminençe  à  chaque  coté  de  fon  ventre ,  &:  qu'il 
ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,ou  moins  re- 
levée vers  le  milieu  5  &  lachofe  fera  preîque  certaine  ,  fi  en  un  mê- 
me inftant  on  fent  plufieurs  6c  differens  mouvemens  aux  deux  co- 
tez ,  &  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu'à  l'ordi- 
naire ;  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant  preftez  ,  s'incom- 
modent l'un  l'autre ,  ôc  s'excitent  à.fe  mouvoir  de  la  façon  ,  quoi- 
qu'ils foient  feparez  parles  membranes,  6c  contenus  dans  des  eaux 
difFerentes,  Outre  cela,  j'ai  fouvent  obfervé,  que  les  femmes  qui 
ont  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  incommodées  duranttout 
le  cours  de  leur  grofTefle  ,  qu'elles  ont  auflî  le  ventre  de  tous  cotez 
bien  plus  tendu  en  rondeur ,  ^  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant , 
que  les  autres  qui  n'en  ont  qu'un  ,  6c  que  vers  les  derniers  mois  elles 
ont  toujours  les  jambes  5c  les  cuifles  fort  enflées,  Se  même  quelque- 
fois les  deux  lèvres  de  la  vulve  ,  6c  tout  le  pubis.  Si  tout  cela  eft: 
ainfi  ,  pour  lors  on  peut  être  afiTûré  que  la  femme  eft  très-certaine- 
ment  grofte  de  plufieurs  enfans. 

Plufieurs  Auteurs  font  de  l'opinion  à^ Ariflote  6c  de  Pline ^  qui  di- 
fent  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement, 
quoiqu'ils  foient  de  différent  fexe  5  mais  qu'au  contraire  ,  très  peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevez,  étant  très  difficile  que 
Ja  nature  fe  puilFe  bien  régler  à  conferver  ces  enfans  de  différent 
fexe  dans  la  Matrice  durant  tout  le  temps  qui  feroic  necefîaire,  à 
caufe  que  le  mâle  &  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu'on  prétend  )  leur 
perfection  plu^  promptement  l'un  que  l'autre,il  arrive  prefque  tou- 
jours que  l'un  vient  à  en  fortir  devant  le  temps  j  mais  nous  voyons 
tous  les  jours  le  contraire,  car  les  jumeaux  tant  d'un  même  que  de 
diiïerens  fexe  s  ,  vivent  indifféremment  auffi-bien  d'une  façon  que 
de  l'autre.  Rodericus  a,  CaJIro  au  i  3.  Chap.  du  3.  Liv.  de  la  nature 
des  femmes  ,  confirme  très-bien  cette  vérité  par  l'exemple  qu'il  ap- 
porte de  fon  propre  frère  &  de  fa  fœur ,  tous  deux  jumeaux,  âgez 
de  près  de  40.  ans ,  qui  étoient  en  très-parfaite fanté  ,  &  tous  deux 
remarquables,  non-feulement  pour  les  forces  du  corps ,  mais  aufîî 
pour  toutes  les  perfections  de  l'efprit.  Mais  à  quoi  bon  citer  des  au- 
toritez ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expérience  nous  faitconnoî- 
îre  journellement  ?  C'eft  pourquoi  fînifFons  ce  difcours  pour  parler 
de  la  fuperfétation. 

Chapitre     IX. 
De  la  fuperfétation, 

LA  fuperfétation  eft  une  conception  réitérée,  qui  fe  fait  lorf- 
que  la  femme,  qui  efl  déjà  grofle,  vient  à  concevoir  pour  une 
féconde  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  conteftation  pour  fçavoir  fl 
la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,ou  d'un  plus  grand  nombre, 
les  a  tous  conçus  d'un  même  coït ,  ou  de  plufîeurs.  Seneque  au  i . 
Ghap.  du  7.  Liv.  des  biens-faits ,  met  cette  chofe  au  rang  de  celles 
qui  font  les  plus  difficiles  à  connoitre,  auffi-bien  que  la  caufe  du  flux 
6c  reflux  de  la  Mer  Oceane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous  les  jours 
les  chiennes ,  les  chattes ,  les  truyes ,  &  les  lapines  faire  plufieurs  pe- 
tits pour  avoir  été  couvertes  une  feule  foisj  ce  qui  peut  bien  faire 
préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  même  manière,  comme 
il  eft  bien  juftifié  au  38,  chap.  de  la  Genefe  ,  par  l'exemple  des  deux 
enfans  que  Thamar  conçut  tout  d'un  coup  de  fon  beau-pere//^^^  3 
qui  ne  l'avoit  connue  qu'une  feule  fois.  Il  y  en  a  d'autres  qui  veu- 
lent que  cela  fe  fafTe  par  fuperfëtatioujmais  il  y  a  des  fignes  qui  nous 
en  font  connoitre  la  différence  ,  par  le  moyen  defquels  on  fçaura 
fl  les  deux  enfans  ont  été  engendrez  enfemble  d'un  feul  coup ,  ou 
bien  fuccefTivement  l'un  après  l'autre. 
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Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  la  luperfécation  ne  peut  arri- 
ver ,  c'eft  à  caiife  qu'auffi-tot  que  la  femme  a  conçu  ,  fa  Matrice  fe 
comprime  &  fe  ferme  très-exa6tement  j  après  quoi  la  femence  de 
l'hcmme  ,  qui  eft  abfolument  necelFaire  à  la  conception  ,  n'y  trou- 
vant pas  de  place  ni  d'entrée  ,  ne  peut  f  à  ce  qu'ils  difent  )  y  être 
reçue  ni  contenue  pour  faire  cette  féconde  conception  \  joint  à 
cela  que  la  femme  grolTe  décharge  fa  femence  /qui  n'y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l'homme  ,  par  un  vaifleau  qui  aboutit 
à  l'extrémité  de  l'orifice  interne  ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  vagina^  èc  non  dans  la  Matrice,  ainfi  qu'il  feroit  neceflai- 
re  pour  la  fuperfétation.  Néanmoins  on  répond  à  ces  objeârions, 
qui  font  très -fortes  ,  qu'il  eft  bien  vrai  que  la  Matrice  eft  pour 
l'ordinaire  exadtement  fermée  ôc  referrée  quand  la  femme  a  con- 
çu ,  ôc  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  ;  mais  que  cette  règle  générale  a  quelques  exce- 
ptions ,  &  que  la  Matrice  ainfi  fermée  s'entrouve  quelquefois , 
pour  laifTer  pafler  quelques  excrémens  fereux  &:  glaireux  ,  qui  par 
leur  féjour  l'incommodent  ;  ou  principalement  lorfque  la  femme 
eft  animée  d'un  extraordinaire  deiir  du  coït  ,  6c  que  venant  aux 
prifes  amoureufes  dans  la  chaleur  de  cette  aàion  ,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  ù.  Matrice  ,  le- 
quel eft  dilaté  Se  ouvert  derechef ,  par  l'impétueux  effort  de  fa  fe- 
mence agitée  &c  échauffée  plus  que  de  coutume  -,  &  cet  orifice  s'ou- 
vrant  ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps ,  fi  la  femence  de  l'homme  y 
eft  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  foiS;,  qu'on  aipipe\\e/kj?erféufio?t  :  ce  qui  eft  confirmé 
par  l'hiftoire  que  Flwe  rapporte  au  ï  i .  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift. 
liât,  d'une  fervante,  laquelle  ayant  exercé  le  coït  en  un  même  jour 
avec  deux  différentes  perfonnes  ,  fit  deux  enfans ,  l'un  reffemblanc 
à  fon  Maître,  ôcl'autre  à  fon  Procureuncommeaufîî  de  cette  autre 
femme <|ui en  eut  encore  deux,  l'un  femblable  à  fon  mari ,  &;  l'au- 
tre à  fôn  adultère ,  faifant  encore  mention  en  ce  même  lieu  d'une 
autre  hiftoire  fabuleufe  ,  d'une  femme  qui  ayant  vuidé  au  feptiéme 
jnoisun  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux  deux 
moisenfuite  de  ce  premier,  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  à 
mot  d'jirlfiôie  au  4.  Chap,  du  7.  Liv.  ^e  rhift.  des  anim.  - 

Cette  féconde  conception  eft  effectivement  une  chofe  aufîî  ra- 
re ,  que  nous  en  voyons  la  décifion  incertaine  ;  c'eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
enfans  d'une  même  portée ,  il  y  ait  eu  fuperfétation  î  car  ils  font 
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prefque  toujours  faits  d'un  même  coït ,  par  l'abondance  des  deux 
iemences,  lefquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice,  à 
caufè  que  l'éjaculation  ne  s'en  fait  pas  tout  d'un  coup,  mais  en  dif- 
férentes reprifes.  Il  ne  faut  pas  croireauiîî  que  la  fuperfétation  fe 
puilfe  faire  en  tous  les  temps  de  la  grofleiTe  ;  car  fi  elle  fe  fait ,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier,  ni  dans  lefecond  jour  de  la  con- 
ception ,  d'autant  que  d'autre  femence  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice  ,  il  s'en  feroit  un  mélange  ^'  îîiie  confufion  avec  la  pre- 
mière ,  qui  pour  lors  n'eft  pas  encore  revêtue  de  cette  pellicule  qui 
l'en  pourroit  féparer ,  laquelle  n'eft  entièrement  formée  qu'au iixié- 
me  ou  feptiéme  jour  ,  comme  Hipocrate  vit  à  cette  femme  ,  donc 
il  parle  au  Livre  de  la  nature  de  Veuf ant\Q^\]çxx.2.  cette  géniture 
vers  ce  temps-là  ;  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau ,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence ,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
C'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  fervante  dont  parle 
F  Une  eût  accouchée  dedeuxenfans  qui  reflembloient  à  leurs  dif- 
ferens  pères ,  pour  la  raifon  qu'il  en  allègue ,  qui  eft  qu'elle  avoic 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  ces  deux  différentes  perfon- 
nes ,  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  caufé  cette  confu- 
fion de  femence,  comme  j'ai  dit,  &;  auroit ainfî  détruit  l'ouvrage 
commencé  :  Mais  je  crois  que  fi  cette  fuperfétation  fe  fait  quelque- 
fois ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement  que  depuis  le  fixiéme  jour  de  la 
conception,  ou  environ  ,  jufqu'au  troifiéme  tout  au  plus,  parce 
que  pour  lors  les  femences  fontrevêtuës  de  membranes,  6c  \e  fœtus 
qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  eft  encore  très-petit;  mais  après  ce; 
temps ,  cela  eft  impoflîble ,  ou  tout  au  moins  très-difficile ,  à  caufe 
que  la  Matrice  s'empliflant  de  plus  en  plus  par  l'accroifTement  de 
l'enfant,  auroit  d'autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nouvelle  fe- 
mence ,  &  ne  pourroit  pas  auffi  la  retenir ,  6c  empêcher  qu'elle  ne 
regorgeât  dehors  par  fa  plénitude ,  l'ayant  reçue  en  cet  état  :  6c  ce 
quÀme  fait  croire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft  très-difficile  que 
la  fiiperfétation  fe  puifte  même  jamais  faire,  eft  que  la  Matrice  em- 
brade  toujours  fi  étroitement  tout  ce  qu'elle  contient ,  qu'elle  ne 
laiire  aucun  vuide  en  fa  capacité ,  quand  même  ce  feroit  un  corps 
i^trange  qui  y  feroit  retenu. 

Hifocrate  au  Livre  de  la  fuperfétation  ,  nous  donne  (  à  ce  qu'il 
croit  )  un  moyen  d€  reconnoître  fi  deux  enfans  font  jumeaux, 
c'eft-à-dire,  s'ils  ont  été  faits  tous  deux  d'un  même  coït ,  ou  s'ils 
font  engendrez  Tun  après  l'autre  par  la  fuperfétation  ,  difant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  même  jour,  elle  en 
accouche  auffi  en  un  même  jour  :  ^t^gemellos  gejiat ,  eadem  die 
jiarit ,  'velut  concipit.  Mais  cela  n'ell  pas  toujours  vrai  ;  néanmoins 
on  connoît  les  jumeaux,  en  ce  qu'ils  font  tous  deux  à  peu  près 
d'égale  grofTeur  &;  grandeur ,  ôc  qu'ils  n'ont  afTez  ordinairement 
qu'un  feul  &  commun  arriere-faix ,  êc  ne  font  feparez  l'un  de  l'au- 
tre que  parleurs  membranes ,  qui  les  enveloppent  chacun  en  parti- 
culier avec  leurs  eaux  ;  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  6c  en  mêmes  eaux,  comme  quelques-uns  croyenc 
contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  a  plufîeurs  enfans,  6c  qu'il  y  ait  eu 
fuperfétation,  ils  feront  pareillement  feparez  par  leurs  membra- 
nes j  néanmoins  ils  n'auront  pas  leur  délivre  commun  ,  mais  cha- 
que enfant  aura  le  fien  particulier ,  ôc  ils  ne  feront  pas  aufîi  d'é- 
gale grandeur,  d'autant  que  celui  qui  aura  été  fait  par  fuperféta- 
tion fera  beaucoup  plus  petit  6c  plus  foible  que  celui  qui  aura  été 
engendré  le  premier ,  qui ,  à  caufe  de  fa  force  6c  vigueur ,  aura  pris 
pour  lui  la  plus  grande  ^  la  meilleure  portion  de  la  nourriture  ^ 
ainfî  que  nous  le  connoiiïbnsaux  fruits  fort  gros  6c  beaux  ,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d'eux  de  très-petits  ,  qui  font  comme  des 
avortons  î  ce  qui  vient  de  ce  que  celui  qui  eft  premièrement  noiié 
ôc  affermi  à  l'arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifin  pro- 
venu de  la  fieur  qui  s'eft  épanouie ,  lorfque  le  premier  avoir  déjà  ac- 
quis quelque  grolTeur.  Il  fe  voit  auffi  quelquefois  que  les  jumeaux 
ne  font  pas  toujours  de  pareille  grandeur  j  ce  qui  arrive  félon  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l'un  que  l'autre  pour  attirer  à  eux 
en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la  nourriture 
commune. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  j'accouchai  une  femme  qui  étoit  à 
terme  ,  à  laquelle  je  tirai  par  les  pieds  une  fort  grofîe  fille  vivante^ 
qui  s'étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  pofture ,  après  quoi  la  vou- 
lant délivrer  ,  j'amenai  avec  l'arriere-faix  un  autre  enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  mort,  6ç  deux  fois  plus  petit  que  cette  pren-nere 
fille  lequel  ne  paroiiïbit  pas  à  fa  grandeur  6c  à  fa  groffeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois  ,  quoique  ces  deux  enfans  enflent  été 
engendrez  enfemble  en  un  feul  &:  même  coït,  comme  il  fe  recon- 
noiiïbit,  en  ce  qu'ils  n'avoient  pour  tous  deux  qu'un  feul  6c  mê- 
me délivre  ;  ce  qui  en  eft  la  véritable  marque,  ainfî  que  nous 
avons  dit;  6c  ce  deuxième  enfant  étoit  fi  petit,  que  je  le  tirai  tout 
d'un  coup  avec  l'arriere-faix,  ^  encore  enveloppé  de  fes  mem- 
branes que  j'ouvris  auffi-tôt  pour  voir  s'il  étoit  vivant  5  mais  il  étoit 
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mort  il  y  avoit  bien  long-temps ,  ainfî  qu'il  me  parut  par  fa  cor- 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foûtenir  que  la  fuperfétation  ne  fe 
fafle  quelquefois  ,  je  dirai  feulement  qu'elle  arrive  très-rarement  ; 
de  qu'aux  femmes  qui  accouchent  de  deux  enfans,  qui  n'ont  qu'un 
feul  délivre  commun  à  tous  deux,  c'ert  un  figne  très-certain  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  fuperfétation ,  &:  qui  eft  beaucoup  plus  fur  que  les 
indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  èc  de  la  force  des  enfans,  qui  ne 
nous  doivent  fervir  que  de  conjedure  ;  joint  à  cela  que  les  jumeaux 
peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  entièrement  feparé  l'un 
de  l'autre ,  auffi-bien  que  leurs  corps  le  font  :  c'eft  pourquoi  ce 
ligne,  qui  eft  équivoque,  ne  nous  peut  pas  bien  prouver  la  cho- 
fe.  Pour  conclure  cette  difpute  ,  je  dirai  qu'il  eft  toujours  au  pou- 
voir de  la  femme  d'éviter  la  fuperfétation ,  (i  elle  s'abftient  du  coït 
durant  les  premiers  mois  après  qu'elle  aura  conçu  ,  mais  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux ,  car  elle  ne  dépend 
point  d'elle  en  aucune  façon. 

Chapitre     X. 
De  la  Mole  ^  du  faux  germe, 

DE  toutes  les  efpeces  de  groflelfe  de  la  femme  ,  il  nous  refte 
à  examiner  celle  qui  eft  caufée  par  la  Mole  ,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l'expulfion  auffi-tôt  qu'elle  eft  reconnue , 
parce  qu'elle  eft  tout-à-fait  contre  nature.  La  Mole  n'eft  autre 
chofe  qu'une  malFe  charnue,  fans  os ,  fans  articulation ,  6c  fans  di- 
ftin6tion  des  membres  ,  qui  n'a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
régulière  ÔC  déterminée  ,  engendrée]  contre  nature  dans  la  Marri- 
xe  enfuite  du  coït ,  des  femences  corrompues  de  l'homme  &  de  la 
femme. 

Il  eft  très-certain  que  les  femmes  n'engendrent  pas  de  Moles, 
ni  de  faux  germes  ,  fi  elles  n'ont  ufé  du  coït,  parce  que  les  deux 
femences  y  font  auffi-bien  requifes  que  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit ,  à  la  vérité,  quelques-unes  qui  n'ayant  eu  aucune  ha- 
bitation avec  l'homme  ,  vuident  après  des  pertes  de  fang  quel- 
ques corps  étrangers  ,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  ; 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  près ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  (ang  caillé  ,  qui  n'ont  aucune  confiftance  ni 
riftlire  charnue  ou  membraneufe,  comme  ont  toujours  les  Moles 
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de  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident  auffî 
tous  les  mois  dans  le  temps  de  leurs  menftruës  de  petits  corps  ,  qui 
paroiiTent  comme  membraneux,3c  en  quelque  façon  charnusjmais 
ce  n'eft  qu'un  fang  glacé  &c  une  pituite  vifqueufe ,  qui  fe  condenfe 
par  la  chaleur  du  lieu  tout  au  tour  des  parties  internes  de  la  Matri- 
ce, d'où  venant  enfuite  à  fe  détacher  par  l'affluence  du  fang,elle  eft 
expulfée  avec  les  menftruës. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  Moles  ,  &c  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  de  venteufes  ,  ôc  les  autres  membra- 
neufes  de  charnues ,  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ni  figure 
déterminée ,  de  d'autres  ont  quelque  efpece  de  figure  humaine 
groffiere,  de  même  quelque  fentiment  de  mouvement:  Mais  fui- 
vant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n'admettons 
pour  véritables  Moles  que  ces  corps  étrangers  charnus  ,  contenus 
en  la  capacité  de  la  Matrice ,  qui  font  entièrement  feparez  de  la 
propre  fubflance  ,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits  d'où  ils  tirent  leur  nourriture.  C'eft  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  (\u.'j4aius  au  80.  Çhap.  du  1 6.  Liv.  de 
Faul  Mginete  au  G*).  Chap.  du  3.  Liv.  nous  donnent  de  la  Mole  : 
car  ils  difenc  que  ce  n'efl  autre  chofe  qu'une  tumeur  endurcie  de  la 
Matrice ,  caufée ,  félon  A'ètius ,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a 
précédé  ,  ou  par  quelque  ulcère  ,  auquel  une  excrefcence  de  chair 
ell  furvenuë  ,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole ,  à  caufe  de  fa  gran- 
de pefmteur  :  Mais  cette  définition  convient  plutôt  au  fchyrre  de  la 
Matrice,  6c  à  l'ulcère  avec  chair  fuperfîuë  ,  qu'à  la  véritable  Mole, 
&  les  eaux  dL  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropifies  de 
Matrice  j  ôc  fi  ce  qui  eft  contenu  en  capacité  a  de  foi  quelque 
fentiment  &  mouvement  animal ,  en  ce  cas  c'efl  un  monflre,  ôc 
non  une  Mole. 

Les  Moles  s'engendrent  ordinairement  lorfque  la  femence  de 
l'homme  ,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemble  font 
débiles  ou  corrompues  originairement ,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  que  par  le  moyen 
des  efprits  ,  dont  les  femences  doivent  être  toutes  remplies  )  mais 
d'autant  plus  facilement,  que  le  peu  qui  s'y  en  trouve  efl  éteint, 
de  comme  étouffé ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruèl 
groflier  de  corrompu  ,  qui  quelquefois  y  alïluë  peu  de  temps  après 
la  conception,  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d'achever 
ce  qu'elle  commençoit  à  grand  peine  ,  6c  troublant  ainfi  fon  ou- 
vrage ,  en  y  mettant  la  confufion  6c  le  défordre ,  il  fe  fait  des  fe- 
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menées,  &de  cefangnneefpece  de  fhaos^qùe  nous  appelions  M^- 
/e  ,  laquelle  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme ,  &  ne 
fe  rencontre  jamais ,  ou  très-rarement ,  dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fang  menftruel  comme  elle  ; 
joint  à  cela  que  fouventles  deux  femences  ,  tant  celle  de  l'homme  , 
que  celle  de  la  femme ,  ne  font  pas  fécondes,  à  caufe  qu'ils  exer- 
cent trop  fréquemment  le  coît  5  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux ,  qui  n'en  ufent  que  très-rarement ,  èc  feulement  en 
certain  tems ,  lorfque  leurs  tefticules  &c  leurs  vailTeaux  fperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude  :  car  comme  Gdien  dit  très- bien 
à  la  fin  du  lo.  Chap.  du  i  i .  Livre  de  l'ufage  des  parties,  &  charron 
au  14.  Chap.  du  3.  Livre  de  la  Sagefle ,  les  hommes  ne  fongent  or- 
dinairement qu'à  la  volupté  en  ufànt  du  coït ,  ôc  à  rien  moins  qu'à 
faire  des  enfans  beaux  &  parfaits  5  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y  réiif- 
fîfTent  mal.  • 

La  Mole  n'a  point  d'arriere-faix  ni  de  cordon  qui  lui  foit  atta- 
ché, comme  l'enfanta  toujours,  d'autant  qu'elle-m.ême  eft  ad- 
hérente à  la  Matrice ,  au  moyen  de  quoi  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  fes  vaifleaux  ,  elle  eft  aufli  quelquefois  enduite  d  une  efpece  de 
membrane  ,  au-dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé- 
ment  entrelafTéé  de  quantité  de  vaiiTeanx  ,  6c  elle  groifîit  6c  durcit 
plus  ou  moins ,  félon  l'abondance  du  fang  qu'elle  reçoit ,  6c  félon 
fa  difpofition ,  comme  auffi  félon  la  température  de  la  Matrice  6c 
le  tems  qu'elle  y  féjourne  :  car  plus  elle  y  demeure ,  plus  elle  dur- 
cit ^  devient  fcyrrheufe,  6c  difficile  à  être  rejettée  ,  à  caufe  de  fa 
grofleur.  La  Mole  eft  pour  l'ordinaire  feule ,  néanmoins  il  s'en  ren- 
contre quelquefois  plusieurs  ,  6c  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la 
Matrice,  6c  d'autres  le  font  très-peti 5  elles  y  féjournent  ordinai- 
rement plus  ou  moins  de  tems  qu'elles  y  font  plus  ou  moins  adhé- 
rentes. Quand  les  femmes  les  vaident  avant  le  deuxième  ou  le 
troifîéme  mois  ,  Qw\t%Viom.mt  faux  germes  i  lorfqu'elles  les  gar- 
dent plus  iong-tems ,  6c  que  ces  corps  étranges  viennent  à  groffir, 
on  les  appelle  Moles,  Les  taux  germes  font  plus  membraneux  ,  ^ 
font  ordinairement  remplis  d'eaux  ou  de  femences  corrompues , 
mais  les  Moles  font  tout-à- fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  des  femmes 
avoient  vuidé ,  j'ai  prefque  toujours  trouvé  leur  furface  extérieure  5 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherens  à  la  Matrice ,  un  peu  plus  rou- 
ge 6c  plus  charnue  que  leur  partie  interne  ,  qui  paroît  ordinaire- 
ment noirâtre  6c  livide,  à  caufe  du  fang,  qui  ne  pouvant  plus  li- 
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brement  circuler  ,  quand  les  faux  germes  ont  commencé  à  fe  dé- 
tacher d'avec  la  Matrice,  Te  coagule  dans  leurs  vaifleaux  ,  &;  qui 
s'infînuant  peu-à-peu  dans  les  efpaces  vuides  de  la  propre  fubftan- 
ce  des  faux  germes  augmente  de  beaucoup  lagrofTeur  de  ces  corps 
étranges  ,  qui  dans  leur  état  naturel  étoient  bien  plus  étendus  ,  & 
plus  membraneux  qu'ils  ne  paroiiïent  ordinairement  quand  les 
femmes  les  vuident;  car  la  Matrice  contribue  beaucoup  par  fa  con- 
traction à  leur  donner  la  figure  d'une  matière  compadte  &  ralTem- 
blée ,  femblable  au  géfier  d'une  volaille  ,  après  que  les  eaux  &i  les 
femences  corrompues ,  qui  étoient  contenues  dans  les  faux  ger- 
mes ,  font  entièrement  écoulées  :  de  je  puis  même  aiïurer  que 
l'expérience  m'a  très-fouvent  fait  connoître  que  tous  ces  préten- 
dus faux  germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  la  conception  ,  &  que  ce  font  effe6livement  de  petits  arrière - 
faix,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé  ,  qui  en  au- 
gmente la  grofleur ,  6c  qui ,  après  que  les  eaux  qu'elles  contenoienc 
en  font  écoulées,  étant,  comme  je  viens  de  dire,  ramaffees  toutes 
en  un  globe  par  la  contraction  de  la  Matrice,  oc  étant  comme 
moulées  dans  fa  cavité  avec  la  fubflance  charnue  de  ces  petits  ar-^ 
riere-faix,  6c  avec  les  caillots  du  fang  qui  eft  extravafé,  en  pren- 
nent pour  lors  la  figure;  ce  qui  fait  refTembler  toute  cette  maffe 
confufe  au  géfier  de  quelque  volaille  :  dc  comme  aflez  fouvent 
dans  ces  fortes  de  fauiïes  couches  des  femmes  on  ne  s'apperçoit  pas 
d'aucun  fœtus ,  tant  à  caufe  de  leur  extrême  petitefTe  (  s'étant  flé- 
tris de  même  que  font  les  Heurs  6c  les  fruits  avortons  d'un  arbre  , 
dès  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux  ;  ce  qui 
arrive  quelquefois  diès  les  premiers  jours  après  la  conception^  que 
à  caufe  de  l'extrême  mollefTede  leur  petit  corps  ,  dont  la  figure  fe 
corrompt  ^  s'efface,  6c  la  matière  fe  confond  avec  la  fubflance  des 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  ces  accidens ,  6c  aufïï 
parce  qu'on  ne  leur  voitvuider  enfuite  que  ces  fortes  de  corps 
étranges ,  on  les  prend  ordinairement  pour  de  fimples  faux  germes, 
quoiqu'en  efïet  ce  foient  de  vrais  arriere-faix.  Plufieurs  femmes 
vuident  d'elles-mêmes  ces  fortes  de  faux  germes  fans  beaucoup  de 
peine,  ôc  fans  aucun  accident confiderable  j  mais  il  s'en  rencontre 
quelques  autres  qui  courroient  rifque  de  la  vie  ,  fi  elles  n'étoienc 
aidées  de  l'art,  comme  j'enfeignerai  ci-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole  prefque  tous  les  fi- 
gues de  conception  ^  de  grofTelfe  d'enfant  ;  mais  elle  en  a  aufiî 
quelques-uns  qui  font  diiîereus  des  autres  :  car  fon  ventre  efl  bien 

plus 
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plus  dur  ôc  plus  douloureux ,  6c  paroît  plus  également  tendu  de 
tous  cotez ,  ÔC  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant ,  ôc  il  fe  tuméfie 
auffi  plus  promptement  dans  le  commencement ,  que  fi  elle  étoic 
grofle  d'un  enfant  ;  Se  comme  la  Mole  eft  tout-à-fait  contre  natu- 
re, èc  qu'elle  n'a  point  de  véritable  vie ,  ni  de  mouvement  animal, 
&  qu'elle  n'eil:  point  environnée  d'eaux,  comme  eO: l'enfant ,  la 
femme  en  eil  extrêmement  incommodée  ,  de  a  beaucoup  plus  de 
peine  à  la  porter  qu'un  enfant  j  parce  que  de  quelque  côté  qu'elle 
le  tourne ,  la  MoIq  y  tombe  quand  elle  eil:  un  peu  groCTe ,  comme 
fi  c'étoit  une  boule  pefante  :  elle  a  une  grande  laifitude  aux  cuifTes 
ôc  aux  jambes ,  des  difficultez  d'uriner ,  ôc  elle  relient  une  gran- 
de pefanteur  au  bas  du  ventre  ,  d'autant  que  cette  mafTe  de  chair 
par  fon  poids  entraîne  la  Matrice  en  bas,  laquelle  comprime  la 
velîîe  de  l'urine  :  la  femme  outre  cela  n'a  pas  ordinairement  les 
mammelles  fi  enflées  ,  6c  elle  n'y  a  point  de  lait  (  nous  entendons 
de  vérirable  lait  )  car  on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  font  grof- 
Tes  de  Moles,  ou  d'autres  fAulïes  groffeires  ,  faire  fortir  du  bout  de 
leurs  mammelles  certaines  ferofitez  qu'on  ne  doit  pas  qualifier  du 
nom  de  lait.  On  le  connoît  encore  plus  facilement ,  quand  avec 
tous  CQs  fignes  on  ne  fent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice,  après  les 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  grofielTe  5  ôc  certainement  quand 
îe  terme  de  l'accouchement  eft  palïe ,  &  que  tous  les  fignes  fufdits 
reftent  &  continuent  de  la  façon.  Ce  n'eft  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  ne  fente  quelquefois  une  efpece  de 
mouvement ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  plufieurs  femmes  :  mais 
ces  (ortes  de  mouvemens  font  bien differens  de  ceux  d'un  enfant, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  ci-devant  au  6»  chap.  car  l'enfant  a  de 
foi  un  mouvement  volontaire  de  totalité  èc  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n'en  a  aucun,  fi  ce  n'ed  par  accident;  6c  fi  la  femme  qui  a  une 
Mole  fent  remuer  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  fon  ventre , 
ce  font  des  tréfaillemens  ou  efpeces  de  mouvemens  convulfifs  de 
la  Matrice ,  qui  font  caufez  par  l'irritation  du  corps  étrange  qu'elle 
contient.  J'ai  vu  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens ,  qu'on  eut  die 
qu'elles  auroient  eu  effectivement  plufieurs  animaux  enfermez  dans 
leur  vtntvQ.  Fabricius  Hildanus  en  i'Obferv.  5  5.  de  fa  2.  Cent,  fait 
récit  de  l'hiftoire  d'une  femme  qui  avoir  porté  une  Mole  beaucoup 
plus  groiïe  que  la  tête  durant  plus  de  deux  années  ,  qui  la  fit  enfin 
mourir  ,  durant  tout  lequel  tems  elle  avoit  plufieurs  fois  conjuré 
les  Médecins  ^  les  Chirurgiens  de  lui  vouloir  ouvrir  le  ventre, 
pour  lui  tirer  de  très-horribles  6c  cruelles  bêtes  qu'elle  croyoit  y 
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avoir.  On  voie  même  quelquefois  des  femmes  ,  qui  fans  avoir  au- 
cune Mole  dans  la  Matrice,  ont  auffi  de  ces  efpeces  de  mouvemens 
convulfifs,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges,  qui 
fe  fermentant  dans  fa  cavité  ,  ou  dans  fa  propre  fubftance,  aufîî- 
bien  que  dans  celle  du  méfantere ,  caufent  de  violens  tréfaille- 
mens  de  ces  parties ,  par  l'irritation  qu'elles  y  font.  Monfieur  Rû- 
dier  mon  Confrère  amena  en  l'année  \6GG,  en  notre  Chambre 
d'AfTemblée  de  S.  Cofme ,  une  femme  âgée  pour  lors  de  quarante 
ans ,  laquelle  il  me  Çix.  voir ,  &:  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confrè- 
res ,  pour  fçavoir  quelle  pouvoit  être  la  caufe  des  grands  6c  très- 
fréquens  mouvemens  douloureux  qu'elle  fentoic  dans  le  ventre  de- 
puis plus  d'un  an  &  demi,  lefquels  écoient  fî  manifeftes  ,  qu'on 
voyoit  fouvent  fon  ventre  être  auffi  fortement  agité  en  plufîeurs 
difïerens  endroits ,  que  fi  elle  eût  eu  deux  ou  trois  enfans  dedans,, 
&  elle  l'avoit  même  auffi  gros ,  &;  le  fein  ,  que  fi  elle  eût  été  prête 
d'accoucher  ;  ce  qui  lui  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  tems- 
là  jufques  au  mois  de  Juin  de  l'année  1674.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofitions  aufquelles  je  Pavois 
vue  il  y  avoit  près  de  huit  ans ,  faifant  au  refte  afîèz  paflablement 
bien  toutes  {ts  fonctions ,  &:  n'ayant  aucune  autre  notable  incom- 
modité que  la  douleur  que  lui  caufoient  ces  violens  &  fréquens 
mouvemens  qu'elle  fentoit,  ou  plutôt  qu'elle  feignoit  fentir  dans 
fon  ventre  qui  étoit  toujours  très-gros.  Mais  je  découvris  pour  lors 
qu'elle  faifoit  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
affectation  de  faire  admirer  en  elle  une  chofe  qui  paroifToit  Çv  ex- 
traordinaire aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyoient. 

Les  Moles  font  nourries  ,  comme  il  eft  dit ,  dans  la  Matrice  ,  a. 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit,  6c 
font  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfî  que  les 
plantes  le  font  par  l'humidité  de  la  terre.  Il  fe  rencontre  quelque- 
fois un  enfant  avec  la  Mole ,  duquel  elle  eft  quelquefois  feparée  , 
fi  nous  en  croyons  Hipocrate  ,  comme  étoit  cette  caruncule  que  la 
f^mme  de  Gorgias  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  au 
neuvième  mois  d^me  fille  vivante,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv. 
des  MaUd.  Pop.  &  d'autres  fois  auffi  elle  fe  trouve  adhérente  à  fon: 
corps  j  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  &:  monflrueux,  comme 
ëtoient  ceux  dont  je  vais  parler^ 

En  l'année  166^.  étant  chez  M.  Bourdelot  ^  très-renommé  Do^ 
£teur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  chez  qui  on  faifoit  pu- 
bliquement tous  les  Lundis  des  Conférences  Académiques,  com- 
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me  on  fut  tombé  far  le  difcours  de  la  circuiation  du  fang,  que 
i'expliquois  pour  lors  félon  mon  fentiment,  on  y  apporta  l'enfanc 
d'une  femme  nouvellement  accouchée  à  terme  ,  auquel  manquoic 
toute  la  partie  fuperieure  de  la  tête,  n'ayant  aucun  crâne  ni  cer- 
veau, ni  même  aucun  cuir  chevelu  }  mais  il  avoit  feulement,  au 
lieu  de  toutes  ces  parties ,  une  Mole  ou  malTe  charnue  plante  &  fore 
rouge ,  de  l'épaiffeur  &  de  la  largeur  d'un  arrière  faix  ,  recouverte 
d'une  fimple  membrane  allez  forte  :  cet  enfant  avoit ,  nonobftanc 
cela ,  toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines ,  ôcbien  compo- 
fées  ôc  figurées.  Cette  difpofition  monftrueufe  lui  caufa  la  mort 
auffi-tôt  qu'il  fut  né,  &  encore  étoit-il  bien  admirable  6c  éton- 
nant tout  enfemble  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfî  fans 
cerveau,  comme  auffi  bien  difficile  de  connoitre  fi  cette  mafîe 
charnue  en  avoit  pu  faire  la  fonction  pendant  qu'il  écoit  au  ven- 
tre de  fa  mère.  Elle  étoic  entretilTue  de  quantité  de  vaîlFeaux,  com- 
me une  efpece  àt  placenta^  toutefois  de  fubftance  bien  plus  ferme. 
M.  le  clerc  Ôc  Vi.  Juillet  mes  Confrères  &  bons  amis  étoientau  me* 
me  lieu  pour  lors ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  aulîi-bien  que 
moi. 

J'ai  encore  vu  depuis  ce  tems4à  deux  autres  enfans  qui  étoienc 
prefque  fembkbles  en  figure  à  ce  premier.  L'un  étoit  un  enfant 
qu'un  MiniRre  de  fanté  avoit  fait  à  une  fille ,  lequel  étoit  aufîî 
monftrueux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  1 1.  Décembre  1 67 1 .  que  je 
fus  requis  de  me  tranfporter  conjointement  avec  M.^  Lamy  mon 
Confrère  au  logis  d'une  Sagefemme  du Fauxbourg  S.  Germain, 
chez  laquelle  cette  fille  étoit  accouchée  le  jour  précèdent,  pour 
faire  notre  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  la  mort  à  cet  en- 
fant ,  la  mère  voulant  éviter  qu'on  la  pût  accufer  de  l'avoir  elle- 
même  défait ,  à  caufe  qu'elle  étoit  en  grand  procès  contre  celui 
qui  lui  avoit  fait  l'enfant,  qu'elle  pourfuivoit  en  Juftice  pour 
l'obliger  à  l'époufer;  après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  mort,  qui 
étoit  de  fexe  féminin  ,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  fon 
corps  qu'il  écoit  vraifemblablement  venu  au  terme  de  fept  mois  , 
Se  que  la  mort  lui  étoit  très-affûrement  arrivée,  par  la  difpofition 
monftrueufe  de  fa  tête  ,  qui  n'étoit  recouverte  en  toute  fa  partie 
fuperieure  que  d'une  fimple  fubftance  fongueufe ,  rouge  comme  du 
fang,  tant  intérieurement  qu'extérieurement,  épaifïe  d'un  demi 
travers  de  doigt,  &  large  de  quatre  doigts ,  n'ayant  point  de  cer- 
veau ,  ni  aucun  cuir  chevelu  par-defTus ,  ni  même  aucun  de  tous  les 
os  du  crâne  ,  finon  la  feule  partie  antérieure  ôc  inférieure  du  coro- 
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nal  5  &  quelque  petite  portion  de  l'occipital  qui  étoit  recourbée 
en-dedans  ,  &  de  figure  tout-à-fait  irreguliere  ,  aufli-bien  que  de 
fubftance  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fuperieure  &;  princi- 
pale de  la  tête  de  cet  enfant  étoit  entièrement  applatie  fur  fa  face , 
qui  étoit  jointe  immédiatement  &  fermement  attachée  fur  le  hauc 
_  de  la  poitrine  &:  fur  les  épaules,  fans  aucun  col  qui  en  fît  la  fépa- 
ration ,  mais  toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  étoient  aflez  bien 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mère  fur  tout  ce  qui  rious 
pouvoit  faire  connoître  la  caufe  de  la  difpofition  monftrueufe  de 
fon  enfant,  ôc  qu'elle  nous  eût  déclaré  que  lorfqu'elle  n'étoit 
grofTe  que  d\m  mois  ou  environ ,  elle  avoir  eu  une  extrême  &  fu- 
Bite  frayeur ,  en  voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  fenêtre 
d'un  fécond  étage  du  logis  où  elle  étoit  avec  lui  fur  le  pavé  de  la 
rue,  croyant  elîe6tivement  qu'il fe  fût  brifé  toute  la  tête  j  nous  cer- 
tifiâmes par  notre  rapport ,  que  cette  difpofition  monftrueufe  de 
fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur , 
qui  ayant  en  cet  inftant  fait  une  fubite  ôc  violente  agitation  de 
Eout  fon  corps ,  auffi-bren  que  de  fon  imagination  ,  qui  lui  figuroic 
un  homme  ayant  la  tête  cafiTée  &  tout  en  fang ,  avoit  cauié  par 
analogie  de  femblable  fubftance  la  même  impreflion  à  la  tête  de 
l'enfant  dont  elle  étoit  grofïe ,  qui  pour  n'avoir  alors  qu'un  mois 
tout  au  plus,  en  avoit  été  facilement  offenfé  en  cette  partie,  qui 
f  ft  en  ce  tems-là  d'une  fubftance  très-molîe. 

Le  29.  Mai  iG-ji.  M.  Augtiy  mon  Confrère  me  mena  chez 
une  femme  vers  le  Cloître  de  Nôtre-Dame  ,  pour  me  faire  voir  un 
enfant  mort ,  dont  elle  étoit  récemment  accouchée  à  fept  mois  ,, 
lequel  avoit  encore  la  tête  d'une  figure  monftrueufe ,  femblabîe 
aux  deux  exemples  dont  je  viens  de  parler,  ayant  outre  cela  les  bras 
&  les  jambes  tout  contrefaits  ;  ce  qui  étoit  au/îi  arrivé  à  cette  fem- 
me par  une  grande  fâcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fubite  qu'elle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa  groiïefîe, 

La  femme  qui  porte  une  Mole  eft  bien  plus  incommodée  en  tou- 
tes manières  ,  que  celle  qui  eft  grofte  d'enfant  5  &  fi  elle  la  garde 
long-tems  ,  elle  ne  vit  pas  cependant  fans  danger  de  la  vie.  Il  y  en 
a  qui  \ç,s  portent  fa  ce  que  difent  quelques  Auteurs)  durant  trois 
ou  quatre  années  entières ,  &  quelquefois  même  durant  tout  le 
refte  de  leur  vie ,  comme  Arijhte  a  remarqué  au  7.  Chap.  de  la  Gé- 
nération des  Anim.  oc  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d'é- 
tain ,  de  laquelle  Ambroife  Paré  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  Gé- 
nération ,  qui  en  porta  une  1 7.  ans  ^  dont  à  la  fin  elle  mourut.  Mais 
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fee  qui  eft  très-digne  d'obfervation  ,  c'eft  que  fi  la  fubftance  de  îa 
Mole  eft  confufe  avec  celle  de  la  Matrice,  en  telle  forte  qu'il  ne  s'ea 
falFe  que  comme  un  même  corps  (  ce  qui  eft  plutôt  une  excrefcence 
de  chair  carcinomateufe  qui  fuccede  à  quelque  ulcère,  qu'une  vé- 
ritable Mole  )  pour  lors  il  eft  impoflîble  que  la  femme  en  réchap- 
pe ,  car  elle  ne  peur  être  en  aucune  façon  expulfée  ni  tirée  j  ce  qui 
fait  qu'elle  augmente  toujours,  jufques  à  ce  qu'elle  faiTe  enfin  mou- 
rir la  femme.  C'eft  ce  que  nous  enfeigne  Hipocrate  au  i.  Livre  des 
Maladies  des  Femmes  :  Siqmdem  una  caro  fat ,  mulier  périt  :  neijue 
enimjieri  foteflut  fhper/les  maneat»  Nous  déclarons  IcS' remèdes  qui 
font  convenables  à  la  véritable  Mole ,  en  parlant  de  fon  extraction 
au  3 1 .  Chap,  du  i.  Livre. Cependant  il  eft  bon  d'être  averti  que  nous 
n'admettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  groftes  tumeurs  fchir- 
reufes  Se  carcinomateufes  de  la  Matrice  ,  qui  après  avoir  fait  lan- 
guir durant  plufîeurs  années  les  pauvres  femmes  qui  les  portent , 
les  font  enfin  mourir,  &;  que  les  Moles  que  nous  croyons  feulemene 
vrayes,  procèdent  toujours  originairement  d'un  faux  germe  ,  qui 
reftant  plus  long-tems  qu'à  l'ordinaire  dans  la  Matrice,  fans  en 
être  expulfé  ,  y  grofïit  de  telle  forte  qu'il  pafTe  alors  pour  Mole.  Je 
n'ai  jamais  vu  de  ces  fortes  de  véritables  Moles  refter  plus  de  fept  ou 
huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfées. 


Chapitre     IX. 

De  quelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  le  cours  de 
fa  gvoffeffe ,  lorfquelle  nefi  accompagnée  d'aucuns  accïdens  con- 
Jîdérables  ^pour  tâcher  d'éviter  ceux  qui  lui  pourroient  arriver» 

QUOIQUE  la  femme  groffe  fe  porte  bien  ,  néanmoins  elle  doit 
en  quelque  façon  être  confîderée  comme  malade  ,  à  caufe  de 
l'état  neutre  où  elle  éft(aufîî  appelle-t-on  vulgairement  la  grofTef- 
fe  ,  uf?e  maladie  de  neuf  mois  )  parce  que  pour  lors  elle  eft  fujette 
à  plufieurs  incommoditez  que  la  grofTefïè  caufe  ordinairement  à 
celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Arifiote  au  6,  Chap',  du  4,  Li- 
vre de  la  Génération  des  Anim.  dit ,  que  les  femmes  différent  beau- 
coup en  cela  des  autres  animaux  ;  car  les  animaux  fe  portent  pref- 
que  toujours  bien  durant  qu'ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre^ 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fou  vent  malades  quand 
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elles  font  grofles  ,  tant  à  auife  de  leur  vie  oidve  &  fédentaire ,  qu'à 
caule  de  la  {uppreffion  de  leurs  menilruës.  C'eft  pourquoi  com- 
me le  bon  Pilote  quieft  embarqué  fur  une  mer  orageufe  &  pleine 
d'écuëils  ,  en  évite  le  péril ,  s'il  s'y  conduit  avec  prudence  j  mais  au- 
trement ,  ce  n'ell  que  par  hazard  s'il  n'y  fait  pas  naufrage  j  de  mê- 
me la  femme  grofle  fe  mecfouvenc  en  danger  de  la  vie ,  Il  elle  ne 
tait  fon  poffible  pour  éviter  de  prévoir  quantité  d'accidens  auf- 
quels  elle  ell:  (ajecte  en  ce  tems ,  pendant  quoi  il  faut  toujours 
avoir  égard  à  deux,  c'ell-à-dire ,  à  elle  ôc  à  l'enfant  qu'elle  porte  en 
fon  ventre  j  car  d'une  feule  faute  il  en  réfuite  un  double  mal,  d'au- 
canc  que  la  mère  ne  peut  pas  être  incommodée  fans  que  fon  en- 
fant ne  s'en  reffente.  C'eil:  ce  o^ Hi^ocraîs  nous  enfeigne  au  Livre 
de  la  Nature  de  l'enfant:  Puer  vlvit  de  maire  in  utero^  &  qttiili  ma- 
ter fanïtate  frétait  a  efi^  talem  etiampiier  hàbet.  Or  afin  qu'elle  fe  puif- 
fe  maintenir  en  bonne  fanté,  autant  qu'il  eft  poffible  en  cet  étac 
neutre ,  il  fliut  fur  toutes  cliofes  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de 
vivre  qui  foit  convenableàffoatemperament ,  à  fa  coutume,  &:  à 
fa  condition  &;  qualité  ^  ce  qu'elle  fera  par  un  bon  ufigè  de  toutes 
les  choies  fuivantes. 

L'air  auquel  elle  fera  fa  rélîdence  ordinaire  fera  bien  tempe- 
ré  en  toutes  fes  qualitez  ;  s'il  n'eft  pas  aind  naturellement ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  fe  pourra  ,  en  le  reélifiant  par  diiFerens 
moyens  :  elle  évitera  celui  qui  eft  trop  chaud  ;  d'autant  que  faifanc 
grande  diffipation  des  humeurs  &  des  efprits,  ilcaufe  fouvent  des 
foibleifes  aux  femmes  grolïes  ,  &  particulièrement  auffi  celui  qui 
eil  trop  froid  &:  plein  de  brouillards  j  parce  que  caufant  de  grands 
rhumes  &  des  diftilations  fur  la  poitrine  ,  il  excite  la  toux ,  qui  par 
fon  fubit  ô^  impétueux  mouvement ,  faifant  de  puifTans  efforts  qui 
poufTent  en  bas ,  peut  caufer  l'avortement  à  la  femme.  Elle  doit 
auffi  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rues  étroites,  pleines  d'im- 
mondices ,  comme  encore  de  fe  tenir  proche  des  égoûts  de  la  Vil- 
le ,  ou  des  retraits  de  la  maifon  j  car  il  y  a  des  femmes  lî  délicates, 
que  l'odeur  d'une  chandelle  mal  éteinte  eft  capable  de  les  faire 
accoucher  avant  terme ,  ainfî  que  F  Une  nous  enfeigne  au  7.  Chap. 
du  7.  Livre  de  l'Hiftoire  nat,  &  que  Leihaut  nous  aflure  avoir  vu  lui- 
même.  C'eft  ce  que  peur  bien  pareillement ,  &;  encore  plutôt  cau- 
fer la  fumée  du  charbon ,  comme  j'ai  vu  une  fois  en  une  Blan- 
chilFeufe ,  qui  avorta  au  quatrième  mois  pour  en  avoir  été  entê- 
tée, laquelle  par  trop  grande  hâte  qu'elle  avoitde  rendre  du  lin- 
ge dont  on  la.prelToit,  n'ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer 


Des  Maladies  des  Vemmes greffes.  Livre  I.  ii^ 
fon  charbon  dans  la  cheminée ,  le  mit  tout  noir  fous  fa  platine  ,  la 
vapeur  duquel  fe  portant  à  fon  cerveau  ,  lui  caufa  cet  avortement 
la  nuit  du  même  jour  ,  dont  ellepenfa  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  grofle  doit  fuïr  le  mauvais  air,  ôc  toutes  fortes 
de  mauvaifes  fenteurs, auffi  doit-elle  éviter  les  parfums  ,  &  toutes 
les  odeurs  trop-fuaves ,  principalement  fî  elle  eftfujette'à  des  fuffo- 
cations  de  Matrice  ^  c'eft  pourquoi  elle  tâchera  de  refîder  en  un  air 
exempt  de  toutes  ces  chofes  ,  autant  que  fa  commodité  le  pourra 
permettre. 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées  ^ 
&:  ont  tant  de  différentes  envies,  &:  de  fi  fortes  pafîions  pour  plu- 
iieurschofes  étranges  quand  elles  fontgroiïes,  qu'il  efb  bien  diffi- 
cile de  leur  prefcrire  précifément  les  alimens  dont  elles  doivent 
nfer  ;  Mais  je  leur  confeille  de  fuivre  en  cette  occafîon  le  fenti- 
ment  àCHipocrate  en  l'Aphorifme  3  8 .  du  2.  Livre ,  où  il  dit  :  Paulo 
deteriûr  d^ pôîusé'  cihus  ^fuavior  tamen  ,  mclïorïbus  quidem^fed  in^ 
fuaviorihus  ^pdferendus.  Le  boire  ôc  le  manger  eft  préférable  ôc 
plus  convenable  ,  fi  on  le  trouve  bon  &:  agréable  au  ^out  &  à  l'ap- 
petit  y  encore  qu  il  loit  un  peu  plus  mauvais  que  celui  qui  {  quoi- 
que meilleur  )  n'efl:  pas  fi  agréable.  C'eft ,  à  mon  avis,  la  règle  &,  la 
mefure  qu'elles  y  doivent  garder  ,  pourvu  que  les  chofés  dont 
elles  ont  envie  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture, 
&:  non  tout-à-fait  étranges  &  extraordinaires ,  évitant  toutefois 
leur  excès. 

Si  la  femme  grofTe  n'efl  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai- 
res ,  elle  ufera  de  viandes  qui  foient  d'un  bon  fue ,  en  telle  quantité 
qu'elles  fuffifent  pour  fà  nourriture  oc  celle  de  fon  enfant,6c  fon  ap- 
pétit lui  fervira  de  règle  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
difpenfer  d'abflinences  éc  de  jeûnes  ,  parce  qu'échaufFant  le  fang 
de  la  mère  5  ils  l'empêchent  d'être  propre  pour  la  nourriture  de 
l'enfant ,  laquelle  doit  être  douce  &  bénigne  ,  &:  le  rendent  par  ce 
moyen  très-fluet  &  débile,  ou  le  contraignent  de  fbrtir  avant  le 
temps  ,  pour  en  chercher  autre  part  j  elle  ne  s'emplira  point  aufîi 
de  trop  de  viandes  à  la  fois  ,  &  principalement  le  foir^  d'autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  urte  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  grofTeile ,  empêche  que  l'eflomach  n'en 
puifTe  contenir  beaucoup  j  ce  qui  lui  caufe  fouvent  des  rapports  ai- 
gres à  la  bouche  ,  à  caufè  delamauvaifedigeflion  des  alimens  ,  ^ 
une  grande  difficulté  de  réfpirer  ,  à  caufe  de  la  comprefîion  qu'ea 
Kçoit  le  diaphragme ,  qui  n'a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fe 
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mouvoir.  C'cft  pourquoi  elle  mangera  plutôt  peu  Se  fouvent  j  fon 
pain  fera  de  pur  froment ,  bien  cuit  &  blanc,  comme  eftà  Paris  ce- 
lui àitGOfieJJe  ,  ou  autre  femblable  ,  6c  non  ces  gros  pains  bis  ,  ou  de 
ces  pains  chalans  qui  fe  gonflent  dans  l'eftomach,  ou  d'autres  de  pa- 
reille nature  qui  font  fort  ëtoufrans.  Elle  mangera  auffi  de  bonne 
viandes  bien  nourrilîantes ,  comme  font  celles  des  plus  tendres  en- 
droits de  bœuf  &  celles  de  veau  ,  de  mouton  ,  d'agneau  ,  6c  de  vo- 
killes  ,  telles  que  font  bonnes  poules  graffes ,  chapons ,  pigeons  ^ 
perdrix  ,  6c  cela  rôti  ou  boiiilli ,  félon  qu'elle  defirera.  Les  œufs 
irais  lui  font  encore  fort  bons  ;  6c  comme  les  femmes  grolTes  n'ont 
jamais  de  bon  fang,  elle  uf  era  dans  {ç.s  potages  d'herbes  qui  le  puri- 
fient, telles  que  font  l'ozeille ,  la  laitue, la  chicorée  6c  la  bourroche. 
Elle  ne  doit  point  manger  de  toutes  ces  pâtifîeries  de  haut  goût ,  ^ 
principalement  de  leur  croûte  ,  d'autant  qu'étant  fort  indigefte  , 
éi\t  charge  beaucoup  l'eftomach^  fi  elle, délire  manger  du  poiiïbn  , 
qu'il  foit  frais  6c  non  falé,  6c  de  celui  quife  nourrit  aux  rivières  6c 
aux  eaux  courantes ,  d'autant  que  celui  des  étangs  fent  la  bourbe  , 
ôceft  d'un  mauvais  fuc. 

Mais  fi  les  femmes  grofTes  ne  peuvent  abfohiment  refréner  leurs 
envies  étranges  ,  il  vaut  mieux ,  comme  nous  avons  dit  ,  leur 
permettre  de  biaifer  un  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourvu 
que  ce  foit  modérément  )  que  de  s'obftiner  à  tant  contrarier 
leurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon 
vin  vieux  ,  bien  tempéré  d'eau  ,  plutôt  rouge  que  blanc  ,  lequel 
leur  fervira  à  faire  bonne  digeftion  ,  ^  à  conforter  leur  eftomach , 
qui  eft  toujours  débile  pendant  lagrofTefTe;  6c  fi  elles  n'en  buvoienc 
point  auparavant ,  elles  tâcheront  de  s'y  accoutumer  petit  à  petit  ; 
elles  doivent  auffi  prendre  garde  à  ne  pas  boire  à  la  glace  ni  trop 
frais  ,  de  peur  qu'il  ne  leur  arrive  le  même  accident  qu'on  nous 
a  dit  être  arrivé  au  mois  de  Juillet  i<$77.  à  l'Impératrice  ,  qui 
avorta  au  troifiéme  mois  ^  demi  de  fa  grofTefTe  par  une  grande 
colique  ,  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup  pour  avoir  mangé 
des  fraifes  6c  bu  à  la  glace  j  6c  tant  au  boire  qu'au  manger ,  elles 
doivent  éviter  toutes  chofes  échauffantes ,  falées ,  acres  ,  ameres  , 
aperitives  ^  diurétiques  ;  d'autant  que  provoquant  les  menftruës  , 
elles  peuvent  facilement  caufer  l'effluxion  des  femences  dans  le 
commencement ,  eu  l'avortement  dans  la  fuite.  Et  comme  beau- 
coup de  femmes  font  afîez  fouvent  fu  jettes  aux  aigreurs  de  l'eflo- 
mach,  celles  qui  s'en  voudront  préferver  doivent  s'abftenir  déman- 
ger des  fruits,  de  la  falade ,  du  fucre ,  6c  même  de  boire  du  vin  :  car 
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le  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  fortes  d'alimens  dans  leur  ef- 
tomach  ,  lefquels  y  font  auili  réciproquement  aigrir  le  vin  qu'elles 
boivent,  ocelles  doivent  toujours  tenir  leur  ventre  aiïez  libre. 

C'eft  par  le  moyen  du  dormir  modéré,  que  toutes  les  fonc- 
tions naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées ,  &;  particulière- 
ment la  co6tion  des  alimens  dans  l'eftomach  ,  qui  eft  pour  lors 
très-fujet  aux  dégoûts  ,  aux  naufées,  àc  aux  vomiiïemens  ;  c'cil 
auffi  par  fon  moyen  que  l'enfant  s'affermit  dans  la  Matrice.  Nous 
difons  qu'il  doit  être  modéré  ,  car  comme  les  veilles  exceffives  dif- 
fipent  les  efprits  ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  règle  fera  aux  fem^ 
mes  groffes  ,  que  de  vingt-quatre  heures  elles  en  dorment  huit  au 
moins  ,  &:  dix  au  plus  ,  &:  que  ce  foit  pendant  la  nuit ,  comme  plus 
propre  au  repos ,  plutôt  que  durant  le  jour ,  ainfî  qu'ont  accoutu- 
mé les  perfonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour,  où  du  jour 
on  fait  ordinairement  la  nuit.  Néanmoins  celles  qui  auront  pris 
cette  mauvaife  habitude ,  la  continueront  plutôt  que  de  la  chan- 
ger tout  d'un  coup  ,  d'autant  que  cette  coutume  leur  efi:  comme 
naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exercice  &  du  repos  ,  il  faut  garder  des  me- 
fures  félon  les  differens  temps  de  la  groffefïe  j  car  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception  ,  fi  la  femme  s'en  appercevoit ,  elle  de- 
vroit  (  fi  faire  le  pouvoit  )  fe  tenir  au  lit  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fixiéme  jour ,  6c  même  fans  ufer  aucunement  du 
coït.  C'eft:  un  précepte  qu/Iipocrafe  nous  donne  au  Livre  intitulé 
De  Sterilibus ,  où  il  dit  :  Si  mulier gemturam  fe  concepijje  cognoverit^ 
primo  tempore  non  amplius  advirum  accédât  ^  fed  quiefcat  ^  à  caufe 
que  les  femences  n'étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s'y  forme  en  ce  temps ,  comme  nous  avons  dit  autre  part ,  font 
du  commencement ,  par  l'agitation  du  corps  ,  très-faciles  à  s'écou- 
ler en  quelques  perfonnes  à  qui  le  fimple  éternuëment  peut  auffi 
produire  le  même  effet.  Elle  ne  doit  point  aller  en  charette  ,  ni  en 
coche  ou  caroffe,  ni  à  cheval  pendant  toute  fa  groffeffe,  &  d'autant 
moins  qu'elle  eft  plus  avancée,  &:  qu'elle  approche  de  fon  terme, 
parce  que  ces  fortes  d'exercices  redoublent  la  pefanteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  Matrice  par  les  fecouffes  qu'elle  en  reçoit ,  ôe; 
caufent  fouvent  des  avortemens;  mais  elle  peut  bien  aller  douce- 
ment à  pied,  ou  fe  faire  porter  en  chaife  ou  litière.  Elle  ne  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux  ,  ni  même  hauffer  trop  les 
iîras.  Pour  ce  fujet  la  femme  ne  fe  coëffera  point  elle-même  com- 
SDe  de  coutume  ^  d'autant  que  pour  ce  faire  elle  eft  obligée  de  les 
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étendre  fort  par  defFus  la  tête  ;  ce  qui  en  a  fait  accoucher  plnfieurs 
avant  terme  ,  à  canfe  que  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent 
tout  d'un  coup  par  ces  extenlions  violentes  ;  elle  doit  s'exercer 
en  fe  promenant  doucement  à  pied  ,  être  chaufTée  de  fouliers  à 
talons  bas ,  d'autant  que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs  pieds, 
à  caufe  de  l'éminence  de  leur  ventre  ,  iont  fort  fujettes  à  tom- 
ber j  de  fî  après  avoir  fait  quelque  faux  pas  ,  ou  pour  quelque  au- 
tre accident ,  ou  même  fans  caul'e  manifeile,  la  femme  grofle  s'ap- 
perçoit  qu'elle  vuide  par  la  Matrice  quelque  fang  ,  ou  ferofité 
fanglante  ,  ou  même  de  fimples  eaux  ,  elle  fe  repofera  au  lit  du- 
rant quelques  jours  fans  ufer  du  coït,  jufques  à  ce  que  l'évacua- 
tion de  ces  excrétions  foit  entièrement  celTée,  oc  qu'elle  ne  fen- 
te plus  aucune  douleur  de  reins  ,ni  dans  le  ventre.  Enfin  elle  fe 
doit  gouverner  en  fes  exercices  en  telle  forte  qu'elle  pèche  plu- 
tôt au  trop  de  repos  qu'au  trop  d'agitation  j  car  le  danger  eft  bien 
plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré,  que  non  pas  dans  le  re- 
pos. Je  fçai  bien  néanmoins  quJriJIûiedk  au  6.  ch.  du  4.  liv.  de  la 
génér.  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  por- 
te mieux  durant  fa  groJTeiïe,  &  accouche  plus  facilement  que  cel- 
le qui  mené  une  vie  fédentaire;  mais  il  faut  fous-entendre  que  ce 
travail  foit  modéré ,  &  qu'il  ne  foie  pas  périlleux  en  fon  efpece  à  la 
mère  &  à  l'enfant.  C'efl:  pourquoi  il  m'ed  impoffible  d'être  fur  ce 
fujetdu  fentiment  de  tous  les  Auteurs,  quoique  tout  le  monde 
fuive  en  cela  leur  mauvais  &  dangereux  confeil ,  qui  eft  qu'ils  veu- 
lent que  la  femme  grofTe  s'exerce  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire 
vers  le  dernier  mois  de  fa  groiïeffe  ;  afin  ,  difent-ils ,  de  faire  def^ 
cendre  l'enfant  en  bas.  Mais  s'ils  confideroient  bien  la  chofe  ,  ils 
reconnoîtroient  que  c'cft-là  fans  doute  la  feule  caufe  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  &  que  tout  au  contraire  le  repos  lui 
frroit  plus  propre  en  ce  temps  ,  comme  je  vais  le  prouver  par  l'ex- 
plication fuivante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  &  pofer  en  fait ,  que  la  fortie  de 
l'enfant  doit  être  laifîée  à  l'œuvre  de  nature  bien  réglée  ,  &:  qu'on 
ne  doit  pas  l'exciter  en  le  fécoiiantpar  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu'il  en  foit  tout-à-fait  temps  ;  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  tôt  que  de  fept  ou  huit  jours  )  ne  laiiïe  pas  d'être  quel- 
quefois auffi  préjudiciable  à  l'enfant  que  nous  le  voyons  être  au 
raifîn  ,  qui  quelquefois  ,  à  quatre  ou  cinq  fours  près  du  temps  qu'il 
lui  faudroît  pour  fon  entière  maturité  ,  tft  encore  prefque  demi 
verjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa- 
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raifoa  ,  que  ces  forces  d'exercices  caufent  fouvent  de  mauvais  tra- 
vaux ,  ainfî  que  nous  avons  dit ,  il  faut  confiderer  que  l'enfant  eil 
naturellement  fitué  dans  la  Matrice ,  la  tête  en  haut  &c  les  pieds 
en  bas ,  regardant  le  ventre  de  fa  mère  jufques  à  ce  qu'il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois.  Pour  lors  ,  6c  quelquefois  plutôt,  quel- 
quefois aulîi  plus  tard ,  fa  tête  étant  fort  groiïe  &  pelante  ,  il  vient 
à  faire  la  culbute  ,  en  la  portant  en  bas  ôc  les  pieds  en  haut ,  qui  ePc 
la  feule  êc  véritable  fituation  en  laquelle  il  doit  venir  au  monde, 
toute  autre  étant  contre  nature.  Or  juftement  dans  le  temps  que 
l'enfant  a  coutume  de  fe  tourner  ainiî  à  chef,  au  lieu  de  fe  tenir 
de  repos ,  on  fe  met  à  fauter  ,  marcher ,  monter ,  defrendre  ,  6c  à 
s'exercer  de  toutes  façons  plus  qu'à  l'ordinaire  j  ce  qui  eftalFez  fou- 
vent  caufe  qu'il  fe  tourne  de  travers  ,  ôc  non  pas  directement  com- 
me il  devroic  faire  ;  de  d'autres  fois  la  Matrice  s'afFaifTe  de  s'engage 
tellement  vers  ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  l'hypogaftre  par 
ces  fecoiiemens  ,  qu'elle  ne  laifTe  pas  la  liberté  à  l'enfant  de  faire 
cette  culbute  naturelle ,  pour  raifon  dequoi  il  eft  contraint  de  venir 
en  fa  première  fituation  ;  fçavoir  eft  ,  parles  pieds,  ou  en  autre  po- 
fture  encore  plus  maiivaife.  On  voit  fouvent  auffi  que  ces  exercices 
extraordinaires  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois  de 
leur  groiïefle,  faifant  détacher  l'arriere-faix  d'avec  la  Matrice  avant 
le  temps  de  l'accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  de  fang  qui 
font  fort  dangereufes  en  ce  temps  ,  àc  très-fouvent  mortelles  à  la 
mère  de  a.  l'enfant. 

Il  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s'abftînt  du  coït 
pour  ce  fujet ,  pendanr  les  deux  derniers  mois  de  fa  erolTefte,  d'au* 
tant  que  par  Ion  moyen  le  corps  eit  extrêmement  agite,  oc  même 
le  ventre  comprimé  dans  l'action  ;  ce  qui  fait  encore  que  l'enfant 
prend  une  mauvaife  fituation.  Ceft  pourquoi  je  ne  fuis  pas  de  l'o- 
pinion àiAriJiote  ,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  7.  livre  de  L'hiftoire  des 
animaux ^(\WQ,  les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant  que  d'ac- 
coucher, en  accouchent  plus  facilement  i  ce  qui  eft  entièrement 
contraire  au  fentiment  à^ Hipocrate  ^Oi^i  dit  au  Livre  de  la  fuperfé- 
XTiÙoiwMulier prjignans  ficûïtu  non  matur^facilius  à partu  liberatur. 
Je  crois  que  ceux  qui  feront  bien  réflexion  à  ces  chofes,  n'auront 
pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,qui  certainement  ont  eau^ 
fé  la  mort  à  quantité  de  femmes  &  d'enfans ,  &  beaucoup  de  peines 
à  plufîeurs  autres  ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites. 

On  a  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artil- 
leries ,  comme  auffi  par  celui  des  grofîes  cloches  j  mais  principal 
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lement  par  de  grands  éclats  de  tonnerre  ,  quand  ils  viennent  tout 
d'un  coup  à  frapper  leurs  oreilles  fans  qu'elles  s'y  attendent ,  à  quoi 
contribue  beaucoup  la  frayeur  fubite  qu'elles  en  ont. 

Les  femmes  groffes  font  fouventfu jettes  à  être  conftipées,  d'au- 
tant que  la  Matrice  par  fa  pefanteur  prefTant  le  boyau  recîum  ^ 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  fes  excremens  , 
à  quoi  contribue  auffi  beaucoup  une  certaine  chaleur  d'entrailles  , 
dont  lagrofTefTe  des  femmes  eft  très-fouventaccompagnée,laquel- 
le  chaleur  défeche  extraordinairement  en  ce  temps  les  excremens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité  ufera 
de  pommes  &  de  pruneaux  cuits  ,  de  figues  récentes  ,  de  meures  , 
de  pain  miellé  ,  ou  de  pain  de  fégle ,  de  boiiillon  au  veau,  &  de  po- 
tage aux  herbes ,  &  prendra  de  temps  en  temps  des  îavemens  de 
limple  eau  tiède,  avec  quoi  on  lui  pourra  doucement  hume£ler 
&  lâcher  le  ventre  j  cC  pour  le  même  fujet  on  lui  fera  prendre  auffi 
quelquefois  une  demie  once  de  cafTe  mondée,  ou  bien  un  bouillon 
au  veau  ou  aux  herbes  ,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  ces  chofes  ne  font  pas  fuffifantes  ,  on 
lui  donnera  quelque  clyftere  doux  d'une  décoction  de  mauves, 
guimauves ,  pariétaire ,  ôc  anis,  dans  laquelle  on  difloudra  deux  on- 
ces de  fucre  rouge  ,  y  ajoutant  un  peu  d'huile  ,  ou  bien  fait  avec  le 
bouillon  d'une  poignée  de  fon  ,  deux  onces  de  miel ,  6c  un  mor- 
ceau de  beurre  frais,  ou  on  lui  en  fera  d'autres  ,  fuivant  l'exigence 
des  cas  ;  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  lui  pas  donner  pour 
ce  fujet  aucuns  Iavemens  acres  ,  ni  drogues  qui  puiflent  lui  exci- 
ter le  flux  de  ventre,  oc  faire  une  trop  grande  évacuation  ,  car 
cela  la  mettroit  en  danger  d'avorter ,  ainii  que  nous  enfeigne  fort 
bien  Hipocrate  en  l'Aphorifme  34.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit  :  Mulie- 
ri  in  utero gerentiji  alvus  -plurimum  fli^at ,  periculum  eji  ne  ahortiat. 
Si  la  femme  groffe  a  grand  flux  de  ventre  ,  il  y  a  danger  qu'elle 
n'avorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans l'obfervation  des  chofes  que 
nous  avons  dites  cidefllis  ,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  &  modérer  ks  paffions,  comme  à  ne  pas  (e  laif- 
fer  aller  à  la  colère  par  excès  ,  ni  féduire  par  la  jaloulie  ,  ainfî  que 
plufîeurs  ont  coutume  de  faire  ,  &  on  doit  éviter  fur  tout  de 
faire  peur  à  la  femme  grofle  ,  comme  auffi  de  lui  dire  fubitement 
quelques  nouvelles  qui  la  puifl^ent  attrifter  ;  car  ces  paffions ,  quand 
elles  font  violentes,  font  capables  de  mettre  la  confufion  &  le 
défordre  dans  la  génération ,  comme  le  prouvent  afTez  les  hiftoi- 
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res  donc  j'ai  fait  le  recic  au  précèdent  Chapitre  en  parlant  de  la 
Mole ,  èc  même  de  faire  accoucher  la  femme  fur  l'heure ,  à  quel- 
que terme  qu'elle  puilTe  être,ainri  qu  il  arriva  à  la  mère  de  mon  cou- 
fin  ,  nommé  Monsieur  Dïonïs  Marchand  ,  le  père  duquel  ayant  été 
tué  fubitement  par  un  de  fes  domeftiques  d'un  coup  d'épée  qu'il 
lui  donna  en  trahifon  au  travers  du  corps  ,  le  rencontrant  par  la 
Ville  ,  pour  le  dépit  &:  la  rage  qu'il  avoit  que  Ton  Maître  quelques 
jours  avant  l'avoit  challé  de  fon  logis  j  &.  la  mauvaife  nouvelle 
ayant  été  auffi-tôt  annoncée  à  cette  femme ,  qui  étoit  pour  lors 
groiFe  de  huit  mois^,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après  fon 
mari  mort,  elle  fut  d'abord  (lirprife  d'un  fî  grand  tremblement 
pour  ce  fubit  efFroi ,  qu'elle  en  accoucha  tout  fur  l'heure]  du  même 
Dionis  ,  auquel  (  ce  qui  eft  bien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains  ,  comme  avoit  fa  mère 
quand  elle  le  mit  au  monde  ,  n'ayant  toutefois  aucune  autre  in- 
commodité ,  quoiqu'il  foit  venu  à  hait  mois  par  un  accident  fî  ex- 
traordinaire, &  paroifTant  même  prefentement  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge,  qui  eft  de  plus  de  78.  ans.  Quand  il  ligna  fon  contrat 
de  Mariage,  oii  mon  père  ,  qui  me  l'a  plufieurs  fois  raconté  ,  étoit 
prefent,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe  crurent,  lui  voyant 
ainlî  trembler  les  mains  ,  que  c'écoit  de  la  peur  qu'il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  défabufezlorfqu'ils  eurent  ap- 
pris la  caufe  funefte  qui  avoit  avancé  fa  naifïance.  C'eft  pourquoi , 
n  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  grofTe,  que  ce  foit  plutôt  de 
celles  que  lui  peuvent  donner  une  joye  modérée;  car  l'excefîive 
peut  auffi-bien  porter  préjudice  en  cet  état  ;  &;  fi  c'étoit  une  necef- 
fîté  abfoluë  qu'elle  en  fçût  quelque  mauvaife,pour  lors  on  doit  cher- 
cher des  moyens  les  plus  fûrs  pour  la  lui  faire  connoitre  peu  à  peu, 
non  pas  tout  d'un  coup. 

D'abord  que  les  femmes  fe  fentent  grofTes ,  ou  qu'elles  s'en  dou- 
tent, elles  ne  doivent  point  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinal- 
ment ,  avec  ces  corps  de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei- 
ne ,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille?  ce  qui  leur 
blefTe  afTez  fouvent  le  fein  ?  &  enfermant  ainfî  leur  ventre  dans  un 
moule  (i  étroit,  elles  empêchent  que  leurs  enfans  ne  puifTent  pren- 
dre leur  libre  accroilTement  dans  la  Matrice  ,  &:  fouvent  tVits  les 
font  venir  avant  terme,  &;  quelquefois  même  contrefaits.  Ces  fem- 
mes font  fi  folles  ,  qu'elles  ne  prennent  pas  garde  que  voulant  ainfî 
paroître  de  belle  taille  nonoi3ltant  leur  grofTefTe,  elles  fe  gâtent 
tout  le  ventre  ,  qui  pour  ce  fujet  leur  refle  enfuite  de  leur  couche 
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ridé ,  &  pendant  comme  une  beface  j  éc  encore  après ,  difent-elles, 
que  c'eft  la  pauvre  Sageferrime,  ou  la  Garde  qui  leur  a  gâté  de  la 
ibrce,  pour  ne  l'avoir  pas  oint  d'une  bonne  pomade,ni  bien  panfé 
&  bandé  comme  il  falloir ,  &  ne  confîderent  pas  que  c'eft  d'avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  grofTefTe  par  le  haut;  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s'étendre  également  de  tous 
cotez,  il  ell:  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  où  tout  le  far- 
deau eO:  ainfî  poulie  &  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour 
le  mêmefujet  des  hergnes,  qui  leur  font  très-incommodes  dans 
la  fuite.  C'eft  pourquoi  elles  fe  ferviront  d'habits,  dans  lefquels 
elles  foient  fort  au  large ,  6c  ne  porteront  point  pareillement  de 
ces  bufcs,  dont  elles  preflènt  leur  ventre  pour  le  redrefTer.  Les 
femmes  obferveront  aulîî  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit ,  depuis  qu'elles  fe  reconnoifTent  groffes ,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s'ouvrir  avant  qu'il  foit  néceiïaire.  C'eft 
le  confeil  à^ Avicenne ,  Livre  i.fen.  2i.  trait,  i.  chaf.  i.  qui  dit  que 
le  bain  leur  efh  exécrable  en  ce  tems. 

Prefque  toutes  les  femmes  grofles  ont  encore  la  coutume  par  un 
ancien  ufige  de  fe  faire  faigner  à  demi  terme,  &:  à  fept  mois  j  ôc 
elles  font  fi  infatuées  de  cette  coutume ,  que  fî  elles  y  avoient  man- 
qué (  quoiqu'elles  fe  portafTent  bien  d'ailleurs  )  elles  ne  croiroienc 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  afflirer ,  6c 
faire  croire  par-là  ce  que  dit  Hipocrate  en  TAphorifme  3I.  du  5. 
Livre:  Mulier  inutero  ferens ^  fè6ik  venh  ahortit ,  eoque  magis  Ji  jït 
fœtus  grandi  or.  Si ,  dit-il,  on  faigne  la  femme  groffe,  elle  avorte,  ôc 
d'autant  plutôt  fi  l'enfant  eft  grand.  Cet  Aphorifme  ne  nous  doit 
pas  défendre  l'ufage  de  la  faignée,  quand  le  cas  le  requiert  i  mais 
il  nous  fait  feulement  connoître  qu'il  s'en  faut  fervir  avec  une 
grande  prudence  ,  d'autant  qu'il  y  a  telle  femme  qui  a  befoin  d'être 
faignée  trois  ou  quatre  fois,  6c  même  quelquefois  davantage  du- 
rant fa  grolTelTe,  ôc  aune  autre  deux  feulement  fuffifent  :  car  com- 
me il  s'en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furviennent  pen- 
dant qu'elles  font  grolTes,  font  faignées  jufqu'à  neuf  ou  dix  fois  en 
peu  de  tems  ,  6c  ne  laiffent  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  terme, 
aufîi  en  voit-on  qu'une  feule  faignée  un  peu  copieufe  feroit  avor- 
ter ,  comme  l'a  dit  Hipocrate  en  cet  Aphorifme. 

C'eft  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée 
d'éle6tion ,  il  faille  toujours  attendre  que  la  femme  foit  grofle  à  de- 
mi-terme; car  fouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  li  on  la  pratiquoit 
dès  les  premiers  mois,  à  caufe  que  l'enfant  qui  eft  contenu  en  ce 
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tems  dans  la  Matrice  étant  très-petit ,  ne  peut  pas  confumer  pour 
fa  nourriture  tout  le  fang  qui  e(l  retenu  ;  ce  qui  fait  qu'il  en  relie 
fouvent  du  fjperflu ,  qui  vient  enfuite  à  caufer  pîufieurs  accidens  , 
dont  les  femmes  groifes  font  ordinairement  travaillées ,  &:  princi- 
palement celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance  avant 
qu'elles  devinflent  groifes.  C'efl  ce  qui  fait  que  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des  faulTes  couches  ,  avant 
même  le  troifiéme  mois  de  leur  grofTefle  ,  duquel  funefte  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  par  une  iimple  faignée  du  bras,  fii- 
te  d'aiîez  bonne  heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re- 
marquabl-e  touchant  la  faignée  des  femmes  grofles  ,  que  les  deux 
exemples  qui  fuivent  ?  Le  premier  eft  de  la  femme  de  MonCieurJa- 
mot  mon  Confrère ,  qu'il  m'a  dit  avoir  faignée  quarante-huit  fois 
durant  tout  le  cours  d'une  feule  groiTelTe  ,  fçavoir  quarante-cinq 
fois  du  bras,  deux  fois  du  pied,  êi  une  fois  à  la  gorge,  ne  l'ayant 
pas  pu  foulager  d'une  continuelle  oppreffion  qu'elle  avoir  par  d'au- 
tres remèdes  que  par  la  faignée  fi  fouvent  réitérée,  nonobftant  quoi 
elle  ne  laiiïa  pas  d'accoucher  heureufement  à  terme  d'un  enfant  qui 
fe  portoit  bien. 

Le  fécond  exemple  efl:  d'une  jeune  femme  de  dix-huit  ans,  que 
je  vis  le  31.  Mars  1^88.  qui  étoit  heureufement  accouchée  à  terme 
depuis  trois  mois  defon  premier  enfant ,  qui  étoit  un  garçon  ,  qui 
fe  portoit  ailez  bien  6c  elle  auiîî,  quoiqu'elle  eût  été  faignée  qua- 
tre-vingt-dix fois  dans  tout  le  tems  de  fa  grofTeffe ,  &  notamment 
vingt  deux  fois  du  bras  par  l'ordonnance  d'un  célèbre  Médecin  , 
étant  dans  le  huitième  mois  de  fa  groflefle ,  &  même  deux  fois 
du  pied  :  mais  félon  mon  fens,  ces  fréquentes  faignées,  nonobflant 
l'événement  qui  en  fut  heureux  par  fortune,  avoient  été  fort 
peu  judicieufement  confeillées  à  cette  femme  par  plusieurs  Mé- 
decins ,  pour  remédier ,  à  ce  qu'ils  prétendoient ,  à  une  grande 
oppreffion  accompagnée  de  foibîefTe ,  dont  elle  étoit  prefque  jour- 
nellement travaillée,  qui  n'étoient  en  effet  (  à  ce  que  je  crois  )  qu'une 
fufFocation  de  Matrice  j  à  quoi  on  auroit  bien  pu  remédier  plus 
sûrement  par  d'autres  voyes ,  que  par  ces  faignées  fi  fréquentes ,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu'elles  faifoient ,  à 
lui  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs,  &;  de  fréquen- 
tes récidives  de  cette  maladie  ,  qu'à  l'en  guérir  véritablement  ; 
parce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celui  qu'on 
lui  tiroit  journellement  par  toutes  ces  faignées  étant  plus  fujet  à 
fe  fermenter  par  l'infeîiion  de  quelque  vapeur  hyilerique  ,  réïte- 
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roit  par  Ton  bouillonnement  les  grandes  rufl-bcacions  dont  cette 
femme  ëcoit  fort  fouvent  incommodée.  Je  n'allegne  pas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique,  qui  eft  fore 
blâmable  ,  mais  ieulement  pour  faire  connoître  jufques  à  quel 
point  certaines  femmes  grofles  peuvent  fupporter  la  faignée. 

Mais  comme  toutes  les  natures  font  différentes  ,  on  ne  doit  pas 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  manière,  ni  croire  auffi  qu'il 
foit  neceffaire  de  faigner  toutes  les  femmes  groffes  ,  Se  d'attendre 
toujours  qu'elles  foientà  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoi- 
tra  la  necefiité,  félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fanguines,  ôC 
félon  les  accidens  qui  leur  furviendront.  Il  en  eft  de  même  de  la 
purgation  ,  laquelle  doit  être  adminiftrée  prudemment  auffi-bien 
que  la  faignée ,  félon  l'exigence  des  cas  ,  fe  fervant  toujours  de  re- 
mèdes doux  èc  bénins  quand  elle  eft  necelTaire  ,  comme  font  la 
cafte,  la  rhubarbe  ,1a  manne  6c  les  tamarins,  avec  l'infufion  d'une 
dragme  ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  de  bon  fené.  Ces  purgatifs  pou- 
vant fervir  à  la  femme  groffè  ,  on  ne  doit  point  mettre  en  un  ufage 
tous  les  autres  plus  violens,  &  principalement  ceux  qui  ont  une  acri- 
monie Se  une  amertume  condderable,  comme  la  fcamonée,  l'heL 
lebore ,  l'abiinthe ,  l'aloës ,  &  la  coloquinthe ,  qui  feroient  capables 
de  provoquer  l'avortement.  Si  elle  obferve  bien  toutes  les  chofes 
que  nous  avons  dites  ci-deftlis,  elle  aura  pour  lors  toutfujet  d'efpe- 
rer  une  bonne  iftlië  de  fa  groftefte.  Ayant  déclaré  afîez  amplement 
de  quelle  manière  la  femme  grofle  fe  doit  gouverner,  quand  elle 
n'eft  accompagnée  d'aucuns  accidens ,  êc  fait  mention  du  régime 
qu'elle  doit  tenir  pour  les  prévenir ,  il  nous  faut  maintenant  exami- 
ner plufieurs  indifpolitions  aufquelies  elle  eft  principalement  fujette 
pendant  fi  groftefte. 

Chapitre     XI  L 

Du  Vomijjement  de  la  Femme  gvojji, 

LE  vomiftement  Se  la  fupprelîion  des  menftruës  font  fouvent 
les  premiers  fignes  par  lefqueîs  les  femmes  s'apperçoivent  el- 
les-mêmes de  leur  groftefte.  Ce  vomiffement  n'eft  pas  toujours 
pour  lors  excité  -,  ainfi  qu'on  croit ,  par  des  mauvaifes  humeurs 
amaftees  dans  l'eftomach  parla  fuppreflion  des  mois,  Ces  humeurs 
corrompues  font  bien  caufe  ordinairement  de  l'appétit  dépravé  des 
femmes  grofle? ,  quand  elles  y  aftluent ,  ou  s'y  engendrent  j  mais 
\  non 


Des  Maladies  des  Femmes grojfes.  Livre  î.        ïi^ 
non  pas  de  ce  voniiiïemenE  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
de  la  grofTeire  ;  ce  n'eft  pas  que  par  fucceflion  de  cems,  il  ne  puilTe 
être  entretenu  par  celles  qui  s'y  corrompent  enfuite  j  mais  ces  pre- 
miers vomiiïemens  viennent  par  la  fympathie  qui  ell:  entre  l'ePco*. 
mach  ôc  la  Matrice^  à  caufe  de  la  fimiiîtude  de  leur  fubftance,  &  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s'inférer  à  l'orifice  fuperieur  de  l'efto- 
_mach,  ont  communication  jrar  une  même  continuité  ,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice  ,  lefquels  font  portions  de  la  fixiéme  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très-  . 
exquis,  à  caufe  de  fa  compofîtion  membraneufe,  venant  à  fe  dilater 
en  la  grolTelFe  ,  en  reçoit  quelque  douleur ,  qui  fe  communiquant 
en  même  tems  par  cttie  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur 
de  l'cdomach ,  lui  caufe  ces  naufées  cC  ces  voniifJemens  qui  lui 
arrivent  ordinairement.  Mais  pour  faire  voir  que  cela  fe  fait  ainfi 
dans  les  commencemens,  èz.  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvaiies humeurs,  ccù.  que  beaucoup  de  femmes  vomiiTenr  dès 
les  premiers  jotirs  de  leur  groiTelTe  ,  lefquelles  étoient  en  parfaite 
fanté  avant  leur  conception  iî  récente  j  auquel  tems  aufli  la  fup-     • 
preilion  des  menftruës  ne  peut  pas  encore  caufer  cet  accident  qui 
arrive  par  cette  fympathie  -,  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  bleffez  à  la  tête ,  ou  aux  inteftins ,  éz  ceux  qui  ont  àts  coliques 
néphrétiques ,  avoir  des  naufées  èc  des  vomifTemens,  (ans  pour  cela 
qu'ils  ayent  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eftômach.  Les 
naufées  6c  les  vomiiïemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule,  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes  grofïès 
dans  les  premiers  jours ,  pour  le  {iTJet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n'eft  autre  chofe  qu'une  vaine  envie  de  vomir,  &  un 
mouvement  par  lequel  i'eilomach  fe  fouleve  vers  fon  orifice  fupe- 
rieur fans  rien  rejetter;  &  le  vomiiïement  eft  un  autre  effort  plus 
violent ,  par  lequel  il  rejette  dehors  par  la  bouche  ce  qui  étoit  con- 
tenu en  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  tems  le  vomiiïement  n'eft 
qu'un  iimple  fymptome,  qui  n'eft  pas  bien  à  craindre  i  mais -s'il 
continue  long-tems  ,  il  débilite  extrêmement  l 'eftômach ,  qui  pour 
ce  fujet  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digérer ,  d'où  il 
s'engendre  enfuite  de  mauvaifes  humeurs  qui  ont  beioin  de  purga- 
tion.  Ces  vomilfemens  continuent  fou  vent  jufques  au  troifiéme 
ou  quatrième  mois  de  la  groiïefle ,  qui  eft  le  tems  auquel  l'enfant 
fe  remue  ordinairement ,  après  quoi  ils  commencent  à  cefler  ,  oC 
les  femmes  recouvrent  l'appétit  qu'elles  avoient  perdu  pen- 
dant les  premiers  moisj  d'autant  que  l'enfant  qui  vient  à  être 
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fort  (?C  grand,  ayant  bcfoin  de  beaucoup  plus  de  nourriture  c\ui 
clans  le  commencemenc  ,  confume  pour  lors  quantité  d'humeurS'; 
ce  qui  empêche  qu'il  ne  reflue  plus  tant  de  fuperfluicez  dans  l'ef- 
tomach ,  outre  qu'en  ce  tems  la  Matrice  s'eft  accoutumée  Deu-à- 
peu  à  recevoir  extenfion.  Ils  continuent  en  d'autres  jufques  à  ce 
qu'elles  foient  accouchées  j  ce  qui  les  met  fou  vent  en  danger  d'a- 
vorter ,  &:  d'autant  plus  facilement  que  la  femme  efb  avancée  fur 
fon  terme  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qui  eft  alors  poûfle 
en  bas  avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auffi  quel- 
.qliefois  plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  groiîeiTe  ^ 
que  dans  Ion  commencement  -,  car  pour  lors  l'eftomach  ne  peut  pas 
s'étendre  afîcz  pour  contenir  à  ion  aife  les  alimens  ,  à  caufe  qu'il 
e(t  comprimé  par  la  grande  extenfion  de  la  Matrice.  Ce  vomifTe- 
inent  venant  ainii  fur  la  fin  de  la  grofTefTe  aux  femmes  qui  portent 
leur  enfant  fort  haut ,  ne  cefTe  point  pour  l'ordinaire  devant  qu'el- 
les foient  accouchées. 

On  ne  fe  doit  pas  beaucoup  étonner  ,  ni  mettre  en  peinede  ces 
vomiiTemens  dans  le  commencement,  pourvu  qu'ils  fe  fafîent 
doucement  &  fins  trop  grands  elTorts  j  mais  s'ils  continuent  après 
le  quatrième  mois  de  la  grofTefTe ,  on  y  doit  remédier ,  d'autant  que 
les  alimens  étant  journellement  rejettez,  la  mère  &:  l'enfant  (  le- 
quel a  befoin  de  beaucoup  de  fang  dont  il  ell  nourri  pour  lors  )  en. 
feroient  tous  deux  extrêmement  afî-biblis  -,  joint  à  cela  que  ces  fub- 
verfions  continuelles  de  Teflom.ach  canfant  grande  agitation  , 
^  compre/ïïon  du  ventre  de  la  mère,  obligeroient  l'enfanta  fortir 
avant  terme  ,  ainfî  qu'il  a  été  dit  j  ou  bien  pourroient  être  caufe  de 
quelque  relaxation  de  Matrice,  ou  de  quelque  hergnedu  ventre  , 
ou  des  aînés. 

Pour  empêcher  que  le  vomilTement  ne  travaille  pas  fî  fort  ni  fî 
long  -  tems  la  femme  grofTe  (  car  il  efl  bien  difficile  de  Tarrêtei' 
tout-à-fait  )  elle  ufera  de  bons  alimens ,  tels  que  nous  les  avons  Ipe- 
cifîez  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre  ;  elle  n'en  prendra  que  peu 
à  la  fois,afin  que  fon  eflomach  les  piiifTe  contenir  fans  peine, 6^  qu'ils 
ne  foient  contraints  de  regorger ,  comme  ils  feroient,  fî  elle  en  pie- 
noit  quantité  (  d'autant  que  la  grofTefTe  lui  empêche  fa  libre  éten- 
due )  &  pour  le  réjouir ,  éc  le  fortifier  (  parce  qu'elle  l'a  toujours  dé- 
bile )  elle  afïaifonnerafes  viandes  avec  du  jus  d'orange  ,  de  citron  y, 
■de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus  ou  de  vinaigre ,  félon  fon  ap- 
pétit. Elle  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de  farine  d'orge  mon- 
^é  ou  de  bon  froment ,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farina 
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^11  fonr  5  mêlanc  auiîi  à  cette  boiiiliie  quelque  jaune  d'œuf  ;  étant 
ainG  faite,elle  eil  bien  noiirrillance  6c  de  hcile  digedion.  Elle  pour- 
ra auffi  manger  enfuice  de  Tes  repas  un  peu  de  cotigoac  ^  ou  de  gro- 
ieilles  confites.  Son  breuvage  fera  de  vin  vieux  ^  cl  plurôc  clairet' 
que  blanc,  lequel  doit  être  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fonraine, 
èc  non  de  celle  qui  croupit  long  -  tems  dans  ces  réfervoirs  de- 
plomb  j  comme  fait  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines 
de  Paris ,  qui  acquiert  par  ce  iéjour  une  maiivaife  qualité.  En  cas 
qu'elle  ne  puifîe  pas  avoir  de  cette  e.tu  vive,elle  ufera  plutôt  de  celle 
delà  rivière  ,  puifée  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d'immondi- 
ces, laquelle  on  lui  fera  auffi  quelquefois  ferrer,  v  faifant  éteindre 
un  fer  rouge  ;  &  fur  roue  elle  doit  éviter  les  viandes  Se  les  fauces 
trop  grades ,  car  elles  humectent  5c  amoUiflent  extrêmement  les 
membranes  de  reftomaçh  ,  qui  eil  déjà  débilité  &  relâché  par  les 
Yorniflemens  ;  comme  aoili  toutes  ces  fauces  douces  &:  lucrées,  qui 
ne  lai  font  point  pareillement  propres  5  mais  elle  pourra  ufer  de 
toutes  celles  qui  font  un  peu  aigrettes ,  lefqueiles  font  bonnes  pour 
le  réjouir  &c  le  fortifier»  J'ai  fonvent  expérimenté  avec  bon  fjccès 
qu'une  demie  cuillerée  d'eau-de-vie,  ou  un  peu  de  vin  d'Efpagne^ 
fait  palFer  les  grandes  naufées  ,  &  arrête  les  vomilTemens» 

Mais  fi  nonobftant  toutes  ces  précautions  &:  un  pareil  régime 
les  voniifTemens  continuent  toujours  ,  quoique  la  femme  foie  plus 
qu'à  demi  terme  ,  cela  nous  lignifie  qu'il  y  a  des  humeurs  corrom- 
poës  attachées  aux  parois  intérieurs  de  i'el]:omach,lefquelles  n'aynnc 
pu  être  vu  idées  par  tant  de  vomifîemens  préeedens  pour  y  erra 
trop  adhérentes ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un  difToL 
vaut,  ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  quelque  légère  purgation 
faite  avec  ïlnfufion  d'une  demie  drasme  de  rhubarbe  ,  d'une  dra- 
gme ,  ou  dtu%  tout  au  plus  ^  de  bon  fené  ,  &  une  once  de  fyrop 
de  chicorée,  laquelle  purgation  diilbudra  ces  humeurs,  ôc  les 
évacuant ,  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fera  avec  manne, - 
caiTe  èc  tamarins,  ou  avec  d'autres  purgatifs  doux ,  félon  que  le 
cas  le  requerra ,  y  mêlant  toujours  un  peu  de  rhubarbe,  ou  du  fy- 
rop de  chicorée  compofé,  s'abftenant  entièrement  de  toutes  for- 
tes de  remèdes  violens ,  comme  font  l'antimoine,  l'hellébore,  la 
fcamonée,  la  coloquinte,  &  autres  de  cette  nature,  de  crainte 
de  caufer  l'avortement  à  la  femme ,  en  la  croyant  feulement  pur- 
ger ,  ou  même  la  mort ,  comme  il  arriva  à  la  femme  âCAntima^ 
chus^  dont  Hipocrate  fait  mention  au  5 .  Livre  des  Maladies populai- 
tes  ^  laquelle  mouruc  étant  groiTe ,  pour  avoir  pris  un  purgatif  trop 
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V  oient ,  qui  lui  fit  vomir  jufqu'aux  matières  fécaiesr  11  faut  .uiffi 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu'on  doit  purger;  car  com- 
me dit  le  même  Hipocrate  en  l'Aphorifme  deuxième  de  la  première 
Se<£tion  ,  In  ^erturbatiomhus  uentris  ,  c^  'vomitibns  f^onte  e^ucnien- 
tlbus  ,  Ji  quidem  qualia  oporiet  furgari  ^purgeraur  ,  confert ,  ^  fa- 
cile ferunt  :  Jin  minus  y  contra.  Aux  perturbations  &  déjc6tions  du 
ventre ,  c<.  aux  vomjfremens  qui  viennent  d'eux-  mêmes ,  fi  les  cho- 
fès  qu'il  ed:  neceflaire  de  purger  font  purgées ,  cela  eft  profitable,  2c 
les  malades  s'en  trouvent  foula^rez:  fmcn  ^  au  contraire.  C'eft  Dour 
ce  fujet  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n'ed:  pas  tout  de  purger,. 
mais  que  le  principal  efb  d'évacuer  les  humeurs  qui  caufent  la. 
maladie;  car  autrement  la  porgation  débiliteroit  encore  davan- 
tage l'eftomacb  ;  ce  qu'elle  ne  fera  pas ,  lielle  eft  prife  à  propos ,  6c 
fi  elle  ePc  convenable  à  l'évacuation  de  Thumeur  vicieui'e.  Si  uïiq 
ieule  fois  ne  fufîit ,  on  la  réitérera  ,  ayant  lailTé  repofer  la  femme. 
quelques  jours  entre  deux.  Quand  le  vomifiement  continue  tou- 
jours fans  aucun  relâche ,  quoique  là" femme  ufe  d'un  bon  régime , 
tel  que  nous  avons  dit ,  après  qu'elle  aura  été  purgée  raifonna- 
blement ,  il  en  faut  dcmeurer-là ,  de  crainte  qu'il  n'arrive  pis  ,  dont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  ;  car  pour  îors  elle  eft  en  grand 
danger  d'avorter  ,  ^  quand  le  hoquet  lui  vient  d'inanition  prove- 
ijant  de  la  trop  grande  évacuation  qui  fe  flût  par  ces  continuels 
vomifîemens,  cela  eft  très-mauvais  ,  comme  nous  apprend  l'A- 
phorifme treizième  du  feptiéme  Livre  y  q^ui  dit  j,  a  vomitu  Jingtii- 
îus  ,  771.11  um. 

Il  faut  obferver  qu'il  eft  fouvent  très-à-propos  de  faigner  \x 
femme  grofte  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomilTemens  ,  laif- 
fant  quelque  jour  d'intervalle  entre  ces  deux  remèdes,  pour  évi- 
ter que  l'agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  li  grande,,  Sc  afin  que 
i'I'vacuation  s'^en  fafte  plus  aifément,  C'eft  un  très -bon  confeil 
que  je  donnai  en  l'année  i  ^70.  à  la  femme  d'un  Confeiller  de  la 
Cour  qui  m'avoit  mandé  chez  lui  pour  prendre  mon  avis,  tou- 
chant les  continuels  vomifTemens  que  fa  femme  ,  qi^i  étoit  gTofle 
de  deux  mois  feulement,  avoit  depuis  fx  femaines  ,  lefquels  lui 
faifbient  faire  des  efForts  il  vioîens  ,  qu'elle  en  reirentoit  quelque- 
fois une  efpece  de  convulfion,  appréhendant  avec  jufteraifon  qu'ils- 
ne  la  fiiîènt  avorter,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  fon  premier 
enfant  au  même  terme  de  deux  mois  ,,  ou  qu'elle  ne  fit  qu'un  faux 
germe  au  lieu  d'enfant ,  ainfi  qu'il  lui  étoit  au fîi  arrivé  une  autre 
fois  par  le  même  accident.  Mais  kn  ayant  confeillé  de  fe  faire  ti^ 
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f€r  deux  palettes  de  fang  du  bras  ,  pour  la  j)reparer  à  quelque  dou- 
ce purgation  qu'elle  pourroit  prendre ,  enîuite  une  Dame  de  qua- 
lité de  Tes  parentes  ^  qui  étoit  dans  fa  chambre  rebuta  ,  aujfli-tôc 
mon  avis,  comme  s'il  eût  été  tout-à-fait  ridicule ,  me  foûtenanc 
qu'on  n'avoir  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  groiTe  de 
deux  mois  feulement,  &  que  c'étoir-îà  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  pliuôi.   En  un  mot,,  elle  ne  voulut  aucune- 
ment fe  laiffer  perfuader  par  les  raifonsque  je  lui  alleguai,=qui  étoient 
que  la  malade  ,.  dont  l'habitude  étoit  aflez  replète ,  &  qui  avoit  les 
forces  très-bonnes ,  pouvoit  bien  facilement  fupporter  la  faignée , 
6c  qu'il  étoit  pour  ce  fujet  plus  à  propos  de  ladifpofer  ainii  à  la 
purgation  par  la  faignée  y  que  de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cet- 
te préparation ,.  lui  faifant  entendre  que  ce  vomiflement  ne  pro-* 
cedoit ,  comme  j'ai  dit  ci-devant  ^  que  de  ce  que  l'enfant  qui  eft 
très-petit  dans  le  commencement,  ne  pouvant  confumer  pour  (a 
nourriture  tout  le  fang  qui  ell  retenu  ,.  il  en  reftoit  beaucoup  de  fu-- 
perdu  ,  qui  n'étant  pas  évacué  à  l'ordinaire  ,  refluoit  en  toute  l'ha- 
bitude  du  corps,  èc  caufoit  des  accidens  félon  les  parties  oii  il  fe 
portoiten  plus  grande  abondance,  dans  lefquelles  il  fe  convertif- 
loit  fouventen  humeurs  vicieufes  &;  corrompues  -,  lui  reprefentant 
outre  cela  que  les  continuels  &.  violens  vomiilem.ens  de  la  mala- 
de la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d'avorter  ,  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois ,  que  l'émotion  qu'elle  difoit  que  la 
faignée  lui  pourroit  caufer ,  qui  bien  au  contraire  étcir  un  vérita- 
ble remède  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  lui  pus  dire  ,  ne  la  pût  pas  diiïuader  de  i'opiniou  dentelle 
étoit  entièrement  préoccupée  ,  quiétoit  qu'on  ne  devoit  jamais  (  k 
ce  qu'elle  s'imaginoit  )  faigner  une  femme  groiîe  devant  qu'elle  fût 
à  demi-terme.  Ce  qui  fut  caufe  (  il  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da-- 
me  eut  de  la  peine  à  fe  rendre  à  mesraifons,  eft  qu'ayant  oui  par- 
ler de  moi  en  quelque  occaiion ,.  comme  d'un  homme  expert  en 
mon  Art,  elle  fut  étonnée  d'abord  en  me  voyant  pour  lors  bien- 
plus  jeun^  qu'elle  n'avoit  crû  ,  s'étant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu'un  de  ces  vénérables  vieillards  à  grande 
barbe  qui  femblent  porter  lafcience  dépeinte  fur  leur  vieille  phy- 
iionomie  jce  qaepluueursqui  ont  exercé  l'Arc  dont  je  fais  une  par- 
ticulière profeffion  ,.ont  affecté  dans  leur  temps  pour  paroitreplus 
habiles  gens,  à  caiife  qu'ils  fe  rencontre  fouvenc  des  perionnes  qui 
veulent,  ce  femble,  qu'on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieur 
les  ^aufq^uels  on  peut  dire  avec  juftice  ^  ^/^i  vuU  deçipi ,  decifiAtur^ 

R  ii} 
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Quelqnes-nns  veulent  qu'après  avoir  ellayé  en  vain  toutes  les 
choies  que  nous  avons  dites  pour  remédier  au  vomiiîemenr,  on  ap- 
plique à  la  femme  enfuice  du  repas  une  grande  ventoufe  fiir  la  ré- 
gion de  Ton  eiîomach,afin  de  le  tenir  fu  jet  en  fon  lieu  ;  mais  je  croi 
que  ce  rcmedc  eft  inutile ,  d'autant  que  refcomach  eft  vague  &  non 
adhèrent  à  cette  partie  fuperieure  du  ventre.  Et  comme  ces  vc« 
mifiemens  le  refroidiffent  &:  le  débilitent  toujours ,  je  confeillerois 
aux  femmes  groiïes  de  porter  en  hyver  fur  fi  région  une  bonne  pic- 
ce  de  ratine  bien  chaude ,  ou  une  peau  d'agneau  ,  ou  de  cygne,  qui 
leur  réchauffât  un  peu  cette  partie,  afin  d'aider  à  la  digeRion  qui  ed 
toujours  afi-oiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui  n'eH:  pas  rnau- 
vaifejils  portent  tous  à  ce  deffein  fur  l'efcomach  une  belle  pièce  d'é- 
toffe par  deffous  leur  vêtement  g  dequoi  ils  font  (i  foigneux  ,  que 
s'ils  avoientpaile  deux  jours  fans  la  mettre  durant  d'Hy  ver ,  &  mê- 
me en  Efté  ,  ils  croiroienc  être  malades  5  &  ils  en  font  (i  amateurs 
6c  fî  curieux,  que  ce  poitrail  fait  iou  vent  leur  plus  grande  braverie^ 
l'enrichiflant  de  broderie  d'or  &  d'argent  &-  de  rubans  de  belles 
couleurs  :  Mais  la  peau  d'un  vautour  appliquée  fur  la  région  de  Te- 
llomach.  furpaffe  encore  toute  autre  chofe  en  vertu,  ayant  une pro« 
priecé  particulière  de  fortifier  cette  partie ,  &:  d'aider  à  la  digeltioii 
des  alimens.  Nous  avons  affex  pairie  du  "vomiffement  caufé  par  la 
groffeffej  c'eil  pourquoi  fans  nous  y  arrêter  davantage  ,  paiFons  à 
quelques  autres  accidens. 


Chapitre     XII  L 

Des  douleurs  des  Lombes  ^  des  Reins  5  ^  des  Aines, 

Ous  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 

Matrice,  èc  de  la  compreffion  qu'elle  faitpnr  fagroffeur  êc 

pelanteur  aux  parties  qui  lui  font  voiiines ,  lefquelles  font  ordinai- 
ramène  plus  grandes  dans  les  premières  groffeffes  ,  que  dans  celles 
qui  fuivent,  où  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mêmes  dim,en- 
fions  qu'elle  avoit  déjà  eiîes  :  car  lorfqu'elle  n'a  pas  encore  été 
dilatée  ,  cette  extenlion  lui  efl  bien  plus  fenfible,  &c  les  ligamens 
qui  la  tenoient  en  fa  Situation  naturelle  ,  fouffrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  première  groffeffe ,  n'ayant  pas  encore  été  obli- 
gez de  s'allonger  pour  fuivre  l'étendue  de  la  Matrice ,  que  non 
point  par  les  fuivantes ,  aufquelles  ils  prêtent  une  féconde  fois  plus 
facilement. 
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Ces  ligamens,  tant  les  ronds  que  larges  ,  caufenc  ces  douleurs 
îorfqu'ils  font  fortement  bandez  de  tiraillez  par  la  groifeur  &L  pe- 
fanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  5  fçavoir  ,  les  larges 
celles  des  lombes ,  lefquelles  répondent  aux  reins,  d'autant  que  ces 
deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux ,  &C  les  ronds 
font  celles  des  aines ,  du  pubis  ,  èc  des  cuifles  où  ils  vont  aboutir. 
Ils  font  quelquefois  il  violemment  étendus  par  cette  extrême  groi- 
feur ,  &:  par  le  grand  poids  delà  Matrice  ,  mais  principalement 
à  la  première  groiFclTè  ,  comme  j'ai  déjà  dit  j  qu'ils  fe  détachent  ôc 
fe  rompent ,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s'allonger  davantage ,  &  par- 
ticuherement  fi  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pasj  ce  qui  lui  caufe  des  douleurs  prefqueinfupportables,  &  d'au- 
tres plus  fâcheux  accidens  ,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d'un  de  mes  parens,  laquelle  étant  grolTe  de  fix  mois  ou  environ 
de  fon  premier  enfant ,  fentit  après  avoir  fait  un  faux  pas  de  la  for- 
te ,  &  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre ,  vers  la  région  des  reins  Se  des  lombes  .,  qui  étoit  un  de 
ces  ligamens  larges  qui  s'étoit  ainiî  détaché  avec  quelque  efpece 
de  bruit,  par  cette  fecoufîe  fubite  qu'elle  s'étoit  donnée.  Au  même 
inftant  elle  reflentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins ,  aux  lom- 
bes, 6c  par  tout  un  côté  du  ventre,  qui  la  firent  incontinent  vo- 
mir par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efforts ,  &  le  lendemain  elle 
fut  furprife  d'une  grofTe  fièvre  continue  qui  lui  dura  fepc  ou  huit 
jours  fans  pouvoir  dormir  ni  repofer  une  feule  heure  ,  pendant 
îefqueîs  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  fréquent,  ayant  auffi  de  grandes  douleurs  qui 
paroifToient  la  devoir  faire  promptement  accoucher ,  dont  j'eus 
grande  appreheniion  pour  elle  ^  &  même  qu'elle  n'en  perdît  la 
vie  :  mais  avec  l'aide  de  Dieu  ,  après  l'avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit ,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers,  durant  lefquels  je  la 
faignai  trois  fois  des  bras  en  difFerens  jours  ,  Se  lui  fis  prendre  par 
deux  diverfes  fois  un  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d'œnf,pour 
lui  appaifer  un  peu  ces  violentes  douleurs,  lui  donnant  toujours  ce- 
pendant de  temps  en  tem.ps  de  bons  confortatifs ,  tous  ces  fympto- 
mes ,  qui  fembloient  d'abord  fu nèfles,  cefTerent'peu  à  peu ,  &  elle 
ne  laiffa  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme  ^  dont  elle  ac- 
coucha alTez  heureufement,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze 
mois  ,  npnobflant  tous  les  fâcheux  accidens  qu'elle  avoit  eus ,  qui 
auroient  été  fufiifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres  &; 
leurs  enfans  :  mais  Dieu  veut  bien  qu'il  fe  fafTe  quelquefois  des  mi- 
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4'acles  par  la  nature  aidée  des  remèdes  faits  à  propos ,  auffi-bien  aiie 
par  la  grâce. 

Cet  exemple  nons  fait  (ce  me  fembîe)  aiïez  bien  connoître  com- 
ment fe  font  ces  douleurs  des  lombes  6c  des  reins  :  &  la  Matrice  qui 
eft  pleine  de  l'enfant ,  caufeauffi  celle  des  hanches  par  la  grofTeur 
&c  pefanteur,  en  les  comprimant ,  &:  en  s'aiïaiiîant  trop  iur  elles. 
Il  n'y  a  rien  de  meilleur  pour  appaifer  toutes  ces  forces  de  douleurs, 
que  le  repos  au  lit,  ôc  la  fiignée  du  bras,  s'il  y  avoit  eu  quelque  for- 
te extenfion  ou  ruption  de  quelque  ligament  de  la  Matrice ,  pareil- 
le à  celle  de  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter  ;  de  quand  la 
Matrice  s'aflaille  &c  pcfe  trop  fur  les  parties  inférieures  du  ventre, 
fi  la, femme  ne  peut  pas  garder  le  lit ,  il  faut  qu'elle  fupporte  &  fou- 
lage fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajuftée  à  ce  fujet ,  dc 
qu'elle  patiente  ainfi  le  mieux  qu'elle  pourra  jufqu'à  l'accouche- 
ment ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  faut  obferver 
que  fi  avec  cqs  fortes  douleurs  des  reins,  on  voit  fortir  quelques 
excrétions  de  la  Matrice  qui  n'avoient  pas  accoutumé  de  paroître, 
la  femme  pour  lors  ed:  en  très-grand  danger  d'avorter ,  &  principa- 
lement il  ces  excrétions  font  mêlées  de  fan^  j  car  c'edun  témoigna- 
gne  certain  que  la  Matrice  com.mience  à  s'ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne 
procèdent  pas  de  la  même  caufe  que  nous  avons  dite ,  ni  de  la  trop 
grande  repietion  des  vaiiTeauxde  la  Matrice,  qui  étant  trop  gon- 
flez defing,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voiiines  dans  le 
temps  de  la  grollefle  ,  à  caufe  que  pour  lors  les  menftruës  font 
fupprimées,  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique, 
lesquelles  nelaiiïent  pas  de  mettre  la  femme  en  aufîi  grand  dan- 
ger d'avorter  ,  que  celles  dont  nous  avons  parlé ,  à  caufe  que  celles- 
ci  provoquent  fouvent  des  vomiflemens  ,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice  ,  &  une  telle  agitation 
de  tout  le  corps,  qu'elles  font  venir  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  comme  je  l'ai  vii  arriver  le  27.  Février  i6j^.  à  la  femme 
d'un  Avocat,  laquelle  j'accouchai  au  terme  de  fept  mois  ,  d'un  en- 
fant tout  corrompu ,  qu'une  très-forte  colique  néphrétique  de  cette 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours  en  fon  ven- 
tre. C'efc  pourquoi  en  ces  occafions  on  s'informera  toujours  de  la 
femme  ,  comme  je  fis  ,  pour  fçavoir  fi  elle,  ou  fes  père  &  mère , 
n'étoient  point  fujets  à  cette  maladie,  comme  avoit  été  autrefois 
la  mère  de  cette  femme ,  qu'elle  me  dit  en  avoir  été  très-incom- 
modée  durant  fa  vie ,  de  être  morte  d'une  pierre  dans  les  reins  j 
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'Bc  -011  ne  manquera  pas  aufîî  d'examiner  fes  urines  ,  pour  voir  fî  ces 
douleurs  de  reins  ne  procèdent  pas  d'une  femblable  difpolition^afîn 
qu'en  connoilFant  la  véritable  caufe ,  on  puiffe.y  apporter  les  remè- 
des convenables. 

Chapitre      XIV. 

De  la  douleur  des  Mamelles, 

U  s  s  I  T  ô  T  que  la  femme  a  conçu  ,  les  menftruës  ne  pon- 

_  vaut  s'évacuer  à  l'ordinaire  ,  d'autant  que  les  voyes  en  font 

touchées,  &  la  femme  faifant  encore  tous  les  jours  de  nouveau 
fang  ,  il  efl:  d^  neceffité  que  ne  s'en  confuraant  prefque  point  pen- 
dant les  premiers  mois  de  la  grofTefle  ,  à  caufe  que  l'entant  eft  pour 
îors  très-petit ,  les  vaiiFeaux  qui  font  trop  pleins ,  en  regorgent  fur 
les  parties  plus  difpofées  à  le  recevoir ,  comme  font  les  glandes  ,  ôc 
les  corps  glanduleux  ,  t<.  principalement  les  mamelles ,  qui  s'en 
abreuvent  &  en  reçoivent  une  grande  abondance  ,  qui  les  remplif- 
fant  &;  gonflant  extrêmement,  leur  caufe  cette  douleur  que  les  fem- 
mes y  relTen  te  nt  quand  elles  font  grolTes ,  laquelle  arrive  aufli  à  cel- 
les qui  ont  feulement  une  fuppreffion  de  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laiiïertout  à  l'œuvre  delà  na- 
turej  &  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur- 
ter en  ces  parties  ,  qui  font  fort  fenfibles  en  ce  temps  ;  comme  auffi 
_àne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps-de-robe,  ou  autres  vête- 
mens  durs,  qui  luipourroient  faire  des  contufions  &meurtri{rureSj 
aufquelles  il  furviendroit  des  inflammations  &:  des  abcès  enluite  : 
Mais  lors  qu'après  le  troifléme  mois  de  la  groflTeflTe,  le  fang  s'y  porte 
avec  trop  d'abondance  ,  on  le  doit  plutôt  évacuer  par  la  faignée 
du  bras  ,  que  de  le  détourner  ou  repoufler  en  d'autres  endroits  du 
corps  par  médicamens  repercuffifs  ,  ou  afl:ringens  ;  d'autant  qu'il 
ne  fçauroit  refluer  en  aucun  lieu  ,  où  il  puiiTe  faire  moins  de  mai 
qu'en  ces  parties.  C'eft  pourquoi  je  prefererois  l'évacuation  faite 
par  la  faignée  du  bras,  à  tout  autre  remède,  quand  la  femme  efl: 
pléthorique  5  afin  d'éviter  par  fon  moyen  qu'il  ne  fe  faflTe  inflam- 
mation aux  mamelles  ,  par  la  diftenfion  douloureufe  que  leur 
-caufe  l'abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies  ,  &:  qu'enfuite 
il  ne  lui furvienne  l'accident,  dont  parle  Hjpocraîe  en  l'Aphorif- 
me  40.  du  5 .  livre,  ^iihus  mulierihus  ad  mammas  fanguis  colligitur^ 
furoremfigmficAt.  Si  le  fang  fe  porte  6c  s'amalTe  en  abondance  aux 
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mammelles ,  cela  fignifie  que  ces  ircmmes  font  en  dang^er  de  tom- 
ber en  phrénéfîe  ,  à  caufe  du  tranfporr  qui  s'en  pourra  faire  au 
cerveau  ;  lequel  accident  on  évitera  par  la  faignée  du  bras  modé- 
rément faite,  comme  auffi  par  le  régime  de  vivre  rafraichiflant  ^ 
&  médiocrement  nourriffant,  afin  de  diminuer  la  quantité  ,  &c  de 
tempérer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l'habitude  ;  obfervanc 
encore  pour  ce  fujet ,  que  le  ventre  de  la  femme  foit  tenu  afTez 
libre. 


Chapitre      XV,. 
De  l'incontmence  ,  ^  de  la  dijpculté  d'uriner. 

LA  iituation  de  la  vefîîe  qui  efl  pofée  juftement  fur  la  Matri- 
ce, nous  faitafTezconnoître  pourquoi  les  femmes  grofTesonr 
quelquefois  difficulté  d'uriner,  &  le  fujet  pour  lequel  elles  ne  peu- 
vent le  plus  fouventbien  retenir  leur  eau  j  ce  qui  arrive  d'une  fa- 
çon Ôc d'autre,  à  caufe  que  la  Matrice  pleine  d'enfant  comprimanr 
par  fa  grolTeur  &  pefanteur  la  veil]e,empêche  qu'elle  ne  puiffe  avoir 
Ion  extenfion  ordinaire,  pour  être  capable  de  contenir  une  raifon- 
nable  quantité  d'urine  j  c'eft  ce  qui  fait  que  plus  les  femmes  font 
groïTes  ,  &  plus  elles  approchent  de  leur  terme ,  d'autant  plus  fou- 
vent  auiîi  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau ,  qu'elles  ne  peuvent 
retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  de  la  Matrice  vient  à  comprimer  fort  îe 
fond  de  la  veffie ,  il  oblige  la  femme  de  pilTer  prefque  à  chaque  mo- 
ment ;  mais  fi  au  contraire  fon  col  eft  preifê  par  l'abbailTement  du 
propre  corps  de  la  Matrice ,  comme  il  peut  arriver  dans  les  pre- 
miers mois  de  la  grofiTelTeaux  femmes  qui  font  fu jettes  aux  def- 
centes  de  Matrice  5  pour  lors  la  veffie  fe  remplit  entièrement  d'u- 
rine ,  laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  n'en  pouvant  pas 
être  expulfee  j  d'autant  que  le  mufcle  fphmUer ,  à  caufe  de  cet- 
te compreffion  ,  ne  peut  pas  s'ouvrir  £  facilement  qu'à  l'ordinaire 
pour  la  laifiTer  écouler.  Quelquefois  auffi  l'urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  veffie  en  la  piquetant  à  s'en  décharger  très-fouvent  ;  S^ 
d'autres  fois  elle  caufe  par  fa  chaleur,  inflammation  à  fon  col ,  ce 
qui  en  fait  la  fuppreffion.  Il  peut  encore  arriver  que  cet  accident 
foit  caufé  par  quelque  pierre  contenue  en  la  veffie  :  alors  les  dou- 
leurs en  font  prefqire  infupportables  ,  &  bien  plus  dangereufcs  à 
k  femme  grofTe  ,  qu'à  celle  qui  nel'eft  point  5  parce  que  la  Matrice 
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comprime  perpétuellement  par  Ton  enflure  la  pierre  contre  la  ve(^ 
iîe  j  èc  pour  lors  ces  douleurs  font  d'autant  plus  extrêmes,  que  cette 
pierre  eft  grofle ,  6c  de  figure  inégale  6c  raboteufe. 

Il  arrive  auiîi  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  groiTefTe  s'étant  élevée  par  la  grande  diftendon  qu'elle  a  en 
ce -temps,  jufqu'au  defTus  du  fond  de  la  veffie,à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s'étendre  librement ,  la  poufTe  alors  dételle  forte  en 
bas ,  qu'elle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  j  ce 
qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l'urine  qui  ne  peuvent  être  entière- 
ment expulfées  ,  y  reftant  après  que  la  femme  a  pifTé  ,  elle  en  ref- 
fent  une  cuifîbn  confiderable ,  qui  l'oblige  d'uriner  très- fréquem- 
ment avec  de  grandes  épreintesj  parce  que  ce  refte  d'urine  piquot- 
te  cette  partie  par  l'acrimonie  qu'elle  acquiert,  à  raifon  du  féjour 
qu'elle  fait  dans  quelqu'un  de  ces  replis  ,  Se  caufe  des  douleurs  à  la 
l^mme  prefque  auffi  grandes  que  fi  elle  avoir  un  ulcère  âTu  col  de  la 
Teffie.  C'eft  ce  que  j'ai  vu  arriver  une  fois  à  la  femme  d'un  Officier 
du  Roi ,  laquelle  eut  une  envie  fréquente  d'uriner,  6c  prefque  con- 
tinuelle durant  les  trois  derniers  mois  de  fa  groiïeiîe ,  avec  une  auffi 
grande  douleur  que  ii  elle  eût  eu  quelque  pierre  dans  la  veffie  ,  ou 
quelque  ulcère  enfon  col  ;  lequel  accident  ne  procédant  que  de  la 
caufe  que  je  viens  de  dire  ,  ne  céda  qu'incontinent  après  qu'elle 
fut  accouchée. 

'  Il  eft  de  très  -  grande  confequence  d'empêcher  ces  violens  Se 
-frequens  eiForts  que  la  femme  grofïe  fait  pour  uriner.  Se  de  remé- 
dier, (î  on  peut,  à  ces  indifpoUtions  ;  d'autant  que  continuant  long- 
temps à  s'efForcer  depouHer  toujours  en  bas ,  pour  pouvoir  vuider 
fon  urine,  la  Matrice  fe  relâche  ,  6c  s'afTaiGTe  tout-à-fait ,  6c  quel- 
-quefois  eft  obligée  (  l'incommodité  ne  cej[ïant  pas  )  de  fe  déchar^ 
ger  de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C'eft  ce  qu'on  tâ- 
chera d'éviter ,  ayant  égard  aux  difFerentes  caufes  de  la  maladie; 
comme  fi  c'eft  par  la  groiîeur  6c  pefanteur  de  la  Matrice  qui  prefte 
la  veffie,  ainll  qu'il  arrive  lé  plus  fouvent ,  la  femme  y  remédiera  , 
6c  fe  foulagera  elle-même ,  fî  lors  qu'elle  veut  rendre  fon  urine, 
elle  fouleve  avec  fes  deux  mains  le  bas  de  fon  ventre  ;  elle  portera 
tine  bande  fort  large  accommodée  à  cet  ufage  ,  qui  le  luj  foûtien- 
dra ,  s'il  en  eft  befoin ,  Se  empêchera  qu'il  ne  pefe  tant  fur  la  vef- 
He  }  ou  pour  mieux  faire,  elle  fe  tiendra  au  lit.  Si  c'eft  l'acrimonie 
de  l'urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col,  on  l'appaifera  par  un 
régime  de  vivre  rafraîchifl^nt  ,1a  femme  ne  buvant  que  de  la 
ptifanne,3  6c s'abftenanr entièrement  de  i'ufage  du  vin,  Se  de  toutes 

S  ij 
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fortes  de  pnrgacions  -,  d'autant  qu'elles  meneroient  à  la  partie  af-^ 
i^igée  des  immondices  de  toute  l'habitude  ,  ôc  par  leur  chaleur 
augmenteroient  encore  l'acrimonie  &  l'inflammation  ;  mais  elfe 
pourra  bien  ufer,  le  foir  &:  le  marin  d'émulÏÏons  faites  avec  ies> 
femences  froides  de  l'eati  d'orge,  ou  du  petit  lait ,  dans  lequel  on 
mettra  quelque  cuillerée  de  fyrop  violât,  au  de  nymphéa.  Ce  re- 
mède eft  propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchiflant  lès 
voyes  de  l'urine  ,  fans  faireaucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant. 
Si  l'inflammation  ôc  l'acrimonie  de  l'urine  ne  ceflTent  point  par  ce 
régime  ,  on  la  faignera  du  bras  ,  afin  d'éviter  quelque  accident: 
pire  qui  en  pourroit  arriver  j  on  lui  baflinera  auffi  toute  la  partie 
extérieure  du  col  de  la  veflie  avec  du  lait  tiède  ,  ou  avec  une  déco- 
ction d'herbes  émollientes  &;  rafraîchiflfànteSjComme  font  les  feuil- 
les de  mauves ,  guimauves  ,  pariétaire  ,  &  violiers ,  avec  un  peu  de 
graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injection  au  dedans 
avec  cette  décoction  ,  à  laquelle  Gn  ajoutera  un  peu  d'huile  violât  j 
ou  bien  avec  du  lait  tiède  ;  ôc  fur  tout ,  la  femme  s'ablliendra  d^ 
i'ufage  du  coït. 

Mais  fî  fe  gouvernant  de  ct%.tç,  manière ,  elle  ne  peut  encore 
uriner  5,  pour  lors  on  aura  recours  au  dernier  remède ,  qui  eft  de  fai- 
re fortir  l'urine  avec  une  fonde  percée ,  telle  qu'eft  celle  qui  eft  re- 
prefentée  &  marquée  par  M.  dans  la  table  des  inftrumens ,  qui  eft 
mife  vers  la  fin  du  fécond  Livre  ^  laquelle  étant  ointe  d'huile  d'o- 
lives ou  d'amendes  douces  ,  après  avoir  un  peu  foûlevé&  repouffé 
fon  ventre  en  haut,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  de 
l'urine  jufques  dans  le  vuide  de  la  vefîîe  j  où  ctanr,, l'urine  en  for- 
tira  audl  tôtj  enfuite  de  quoi  on  retirera  la  fonde  :-  ôc  fî  la  fuppref- 
iîon  revient  encore  ^  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon ,  jufques  à  ce  que  les  accidens  foient  appaifez ,  après  quoi  on 
la  laiiTera  uriner  naturellement  ,  fi  elle  le  peut  fairev  On  pourroit 
aufïîà  toute  extrémité  lui  faire  ufer  d'un  demi  bain  tiède,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remède,  s'abftenant: 
aulîi  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  •*  car  ils  font  très-per- 
nicieux à  la  femme  grofîe,  d'autant  qu'ils  provoquent  l'avorte- 
ment.  Si  d'un  autre  côté  le  mal  procédé  de  quelque  pierre  ,  qui  fè 
prefentantau  colde  la  vefîîe,  bouche  le  paflàge  de  Turine,  on  fe 
contentera  de  la  repoufîer  en  dedans  avec  la  fonde ,  fi  elle  eft  grof^ 
fe  V  mais  fi  elle  eft  petite  ,  on  tâcherade  la  tirer  dehors  ,  avec  une 
petite  curette  propre  à  cet  ufage,  en  mettant îe doigt  indice  dans 
le  vagin  A  ^  pour  la  tenir  fujette ,  6^  empêcher  qu'elle  ne  ixculè  vers 
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îa  veffîe  ;  ce  qii^el'on  fera  à  la  petite  feulement  :  car  pour  tirer  la 
grofle,  il  faut  attendre  que  la  femme  foit  accouchée}  parce  qu'il 
vaut  mieux  la  lailfer  en  cet  état,  que  de  fe  mettre  en  danger  d=e 
lui  faire  perdre  la  vie  èc  à  fon  enfant ,  en  lui  faifant  l'opération 
de  la  taille. 

Chapitre      XV  1. 
De  h  Toux  ^^^  de  la  difficulté  de  rejpirer. 

LE  s  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas  ,  ont  plus  fbit- 
vent  les  difficultez  d'uriner,  dont  nous^ avons  parlé  au  Ghar- 
pitre  précèdent ,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut,  lefquelles  font 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d'incommoditez  j  mais  auffi 
font-elles  plus  fujettes  à  la  toux  ^  &:  à  la  difficulté  de  refpirer  qu^ 
les  autres. 

Si  la  toux  efl  violente ,  comme  elle  eft  quelquefois  jufques  k 
faire  vomir,  c'eft  un  des  plus  dangereux accidens  qui  contribuért't 
à  l'avortcment  j  d'autant  que  par  fon  effort  les  poulmons  tâchant 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit,  il  fe  fait  une  con- 
traction de  tous  les  mufcles  de  la  refpiration  ,  qui  prefîànt  forte-, 
ment  par  cette  action  l'air  enfermé  au  dedans,  dont  les  poulmons 
font  tous  gonflez,  pouffent  auffi  par  même  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragme  en  bas ,  ôi  par  conféquent  toutes  les  parties  du 
bas  ventre  ,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  groffe  ^^ 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  &.  fortement,  que  quelquefois  l'arriere-faix  de  l'enfant 
vient  à  s'en  détacher  j  après  quoi  ne  le  pouvant  plus  retenir,  elle  efl 
contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  ;  c^ 
qu'elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang  ,  comme  je  l'ai  vu 
arriver  beaucoup  de  fois,  &;  récemment  à  la  ferrwne  d'un  Sécrétai* 
re  du  Roy ,  &  à  celle  d'un  Chirurgien, 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  ferofîtez  acres,  qui  diftil-- 
lent  du  cerveau  fur  la  trachée  artère  ,  &  fur  les  poulmons  ;  d'autres- 
fois  elle  cff  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui  vient  à  re- 
fluer de  toute  l'habitude  vers  la  poitrine  enfuite  delà  fupprefÏÏQff 
des  mois  î  comme  auffi  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid,  qui: 
irrite  ces  parties ,  &  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi.  Mars  outre  ces^ 
chofes ,  elle  efl:  encore  fouvent  augmentée  parla  compreffion  qiw 
&  Matïice  de  la  femme  groffe  caufe  au  diaphragme,  q^ii  nepeut- 
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pas  avoir  fon  moLivement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
bien  haut;  d'autant  que  par  fa  grande  extenfion  elle  fait  remon- 
ter prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine  ,  &  prin- 
x;ipalement  l'eftomac  &:  le  foye  qu'elle  repoufTe  vers  le  diaphragme, 
qui  en  eft  comprimé  comme  nous  difons^ 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faifant  obferver  à  la  femme  un 
bon  régime  de  vivre  tendant  à  rafraîchiflement ,  fi  ce  font  des  hu- 
meurs acres  qui  en  font  caufe ,  évitant  toutes  chofes  Talées,  épicées, 
&  de  haut  goût;  elle  n'ufera  point  pareillement  de  chofes  aigres 
ni  acides,  comme  oranges,  citrons, grenades,  vinaigre,  verjus  dc 
iiutres  de  cette  nature  ;  d'autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex- 
citent encore  la  toux  de  plus  en  plus  ;  mais  elle  pourra  bien  fe  fer- 
mv  de  celles  qui  lénifient  &  adouciiïent  les  pailages  ,  comme  bouil- 
lons au  lait,  jus  de  regUlfe ,  fucre candy  &c  fyrop  violât,  ou  de  meu- 
res ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  fa  ptifanne  fai- 
te avec  les  jujubeSj  febeftes,  raifins  de  damas  Se  orge  mondé,  y  ajou- 
tant toujours  un  peu  de  reglifTe.  Il  ne  fera  pas  mauvais  auili  de  dé- 
itourner  l'abondance  des  humeurs,  &c  de  les  attirer  en  bas  par  quel- 
-^jues  petits  clyfteres^  Si  par  ce  régime  la  toux  necefie  point,  &  qu'il 
y  ait  au  .corps  des  fignes  de  plénitude ,  en  quelque  tems  de  la  grof- 
iefTe  que  ce  foit ,  il  fera  necelTaire  de  lui  tirer  du  fang  du  bras  j  ôc 
quoiqu'on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remède  dans  fon  corn- 
mencement,  il  faut  néanmoins  s'en  fervir  pour  lors  :  car  la  con- 
tinuelle toux  efl  bien  plus  dangereufe  que  la  faignée  modérée. 

^i  la  toux  eft  excitée  par  le  froid ,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham- 
bre bien  clofe,  &  mettra  fur  fon  coi  une  bonne  ferviette  piiée  ea 
deux  pu  trois  doubles ,  ou  de  quelque  peau  d'agneau  ou  de  cygne 
qui  le  puifTent  tenir  chaudement.  Elle  pourra  ufer  en  s'aîlant  cou- 
cher d'une  cuillerée  ou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  lequel  eft  fort 
^propre  à  faire  bonne  digeftion  ,  s'il  eft  fait  de  la  manière  fuivante^ 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin  ,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompue  en  petits  morceaux,  demie-douzaine  de  doux  de  girofle , 
avec  quatre  onces  de  fucre;  mettez  le  tout  enfemble  dans  une 
écuelle  d'argent,  &  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud,  y 
faifant  prendre  le  feu  ,  Se  cuifant  le  tout  jufques  à  confiftence  de 
f^rop,  duquel  la  femme  uferajes  foirs,  une  heure  Se  demie  après 
avoir  légèrement  foupé  ;  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  d^ 
bon  roffolis  de  Turin.  On  obfervera  toujours  en  la  toux  ,  de  quel- 
que caufe  qu'elle  procède,  que  la  feijime  ait  la  liberté  du  ventre  , 
Ik  lui  procurait  avec  fimples  clyfterçs ,  qu'elle  boive  tiède,  qu'ellf 


Des  Maladies  des  Femmes grojps.  Livre  î.  145 
parle  peu ,  ëc  qu'elle  foit  bien  au  large  dans  fes  habits  ;  parcequ'é- 
tant  ferrée ,  la  Matrice  feroit  encore  plus  fortement  pouflee  eti 
bas ,  par  les  efforts  que  cette  toux  lui  fait  fouvent  faire ,  ôc  qu'elle 
s'abilienne  du  coït  autant  qu'il  lui  fera  pGfîible  ,  justes  à  ce  que 
cet  accident  foit  paffé,  d'autant  que  fon  aftion  eft  entièrement 
contraire  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  èc  malade ,  leP 
quelles  doivent  auffi éviter  toute  forte  de  purgatifs,  &c  principa- 
lement fi  elles  font  fajettes  à  quelque  crachement  de  lang  :  Et 
comme  le  dormir  efl  fort  propre  pour  arrêter  les  défluxions  ,  on  le 
lui  procurera  par  quelque  petit  julep  ,  fî  befoin  eft  ,  fans  ufer  aucu- 
nement de  forts  narcotiques  qui  font  très-dangereux  à  la  femme 
grofTe  ,  fî  ce  n'eft  en  extrême  necefîité ,  comme  je  fis  à  la  femme- 
de  ce  mien  parent ,  laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s'être 
bleffée  en  faifanc  un  faux  pas.  J'en  ai  rapporté  l'hiftoire  au  Char- 
pitre  treizième  de  ce  premier  Livre^ 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fî  haut ,  &  principa- 
lement dans  la  première  grofFefTe  (  parce  que  le  ventre  &c  les  liga^ 
Biens  larges  qui  foûtiennent  la  Matrice  n'ont  pas  encore  été  relâ- 
chez )  qu'elles  croyent  prefque  l'avoir  dans  la  poitrine  î  à  eaufe  de- 
quoi  elles  ont  une  fî  grande  opprefîîon  èc  difficulté  de  refpirer  ^ 
qu'il  leur  femble  qu'elles  aillent  étouffer  aufîî-tot  qu'elles  ont  uii^ 
peu  mangé,  cheminé,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  ^  ce 
qui  provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étendue,  prefîe 
fortement  i'eftomach  &  le  foye,  qui  repouffent  le  diaphragme  en 
haut,  comme  j'ai  dit,  de  ne  lui  laifïent  pas  une  entière  liberté  de  fe 
mouvoir  ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  caufée  :  fouvent  auffi 
leurs  poulmons  font  tellement  abreuvez  &:  pleins  de  fang,  qui  y 
regorge  de  tout  le  corps  dans  la  grofTefTe,  qu'ils  ne  donnent  que  dif- 
ficilement pafïàge  à  l'air.  Si  cela  eft  ainfî,  elles  refpireront  bien- 
plus  à  leur  aife ,  lorf qu'on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fàng  du  bras  :  car 
les  poulmons  étant  defemplis  par  ce  moyen.,  ils  auront  plus  de  fa- 
cilité à  fe  mouvoir  ;  mais  fî  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de  la? 
GomprefTion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme  ,  en  repouffant  les 
parties  du  bas  ventre  contre  lui  ;  en  ce  cas ,  le  meilleur  remède  eft  ,.. 
que  la  femme  ne  foit  point  ferrée  dans  fès  habits,  &c  qu'elle  mange 
plutôt  peu  &  fouvent ,  que  de  remplir  fon  eftomach  Beaucoup  à  la^ 
fois ,  parce  qu'il  prefTeroit  encore  pour  ce  fujet  d'autant  plus  le  dia- 
phragme, &  augmenteroit  ainfî  l'accident  ;  &  qu'elle  n'ufe  d'au- 
cune viande  vifqueufe  &  venteufe,  comme  font  la  plupart  des  lé- 
gumes ;  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  digeftioxi  ^  êc 
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qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doit  aufîî  pour  lors  éviter  fur-tout 
la  peur  &;  la  triffcefTe ,  d'autant  que  ces  deux  paffions  faifant  retour- 
ner le  fang  au  cœur  de  aux  poulmons  en  trop  grande  quantité,  la 
femme  qui  a  déjà  difficulté  de  refpirer,  ôc  la  poitrine  engagée  , 
çourroit  rifque  d'en  être  fuffoquée  :  car  l'abondance  de  ce  lang 
rempliiïant  tout  à  -coup  6c  outre  mefure  les  deux  ventricules  du 
cœur  5  empêche  fon  mouvement,  fans  lequel  on  ne  peut  vivre. 

C    kT   A    P    I    T    R    E       X  V  I  I. 

De  l Enflure  vari^ueufe  y  ^  de  la  douleur  des  cuîjjçs 

.^  des  jambes, 

IL  eft  très-aifé  à  ceux  qui  ont  çonnoilTance  du  mouvement  cir« 
culaire  du  fang  ,  de  concevoir  la  raîfon  pourquoi  plufieurs  fem- 
mes groffes  ont  les  cuilTes  oc  les  jambes  enflées  &:  doiiloureufes ,  ^ 
quelquefois  pleines  de  varices  tout  le  long  de  leur  partie  interne  -, 
ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyenc 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa 
nourriture,  dont  l'abondance  n'efl:  repurgée  comme  elleiivoit  ac- 
coutumé j  la  nature  par  la  vertu  expukrice  des  parties  fuperieures  , 
qui  font  toujours  plus  fortes  ,  en  chalTe  le  fuperflu  fur  les  inférieu- 
res ,  qui  font  les  jarnbes  ,  comme  fur  les  plus  foibles  ,  &  plus  difpo- 
fées  à  le  recevoir ,  à  caufe  de  leur  fituation  baffe  ;  mais  il  m.e  fem- 
ble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con.- 
noître  comment  cela  fe  faic^  fans  êjtre  obligez  de  recourir  à  cette 
faculté  expukrice. 

La  chofe  arrive  ainfi ,  à  mon  avis  ,  qui  efl: ,  que  fuivant  le  mou- 
yement  circulaire  du  fang,  les  veines  faphênes  &:  les  crurales  re- 
çoivent en  elles  celui  qui  avoit  été  apporté  aux  extrêmitez  infe- 
z;ieures  par  les  artères  5  &  les  conduiient  après  le  lon^  de  la  jam- 
be 6c  de  la  cuilîe,  en  montant  vers  le  cœur  ,  dans  les  iliaques,  qui 
fe  dégorgent  dans  la  veine  cave,  pour  remonter  aufîî  par  elle  au 
cœur,  oc  ainfi  toujours :Continuellement.  Cela  pofé  en  fait  ('com- 
me on  ri'en  doit  pas  douter,  puifque  c'eft  une  vérité  fondée  fur  l'ex- 
périence )  quand  la  femme  efigrofTe,  &  principalement  vers  les  der- 
niers mois,  auquel  tems  la  Matrice  eft  fî  étendue,  qu'elle  occupe 
îa  plus  grande  partie  du  bas  ventre  ,  pour  lors  elle  vient  à  prefTer 
les  veines  iliaques  par  fa  grofTeur  6c  pefanteur ,  empêchant  par  ce 

moyen^ 
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înoyen  que  le  fang  ne  paifle  avoir  fo'n  cours  Ôc  fon  mouvemenc 
il  libre  qu'il  écoit  avant  la  grofTelTe  j  ce  qui  fait  que  les  parties  infe- 
xieures  qui  font  les  crurales  êc  les  faphenes  en  font  gonflées ,  ni 
plus  ni  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s'enfler  vers  la 
partie  inférieure  parla  ligature  delà  faignée,  ou  par  quelque  forte 
compreffion  faite  vers  fa  partie  fuperieure  j  à  caufe  que  ces  veines 
jetant  comprimées,  le  fang  s'y  arrête  ne  trouvant  pas  fon  pafl^age 
£ont-à-fait  (î  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfl  prefl^ées 
par  la  groiFeur  èc  la  pefanteur  de  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
ies  ëc  des  jambes  s'enflent  de  telle  manière ,  qu'elles  regorgent  dans 
lafubftance  des  parties ,  &:  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de- 
viennent tous  bouffis  ;  de  même  ces  veines  ,  èc  entr'autres  les  fa- 
phenes fe  dilatent,  &  en  font  faites  variqueufes,  quelquefois  depuis 
la  partie  interne  èc  fuperieure  de  la  cuifTe  ,  jufques  à  l'extrémité  du 
pied  ,  dans  lefquelles  le  fang  féjournant  fans  avoir  fon  mouvement 
circulaire  libre ,  s'altère  6c  fe  corrompt ,  ce  qui  caufe  de  grandes 
douleurs ,  &  des  enflures  par  toutes  les  parties.  Cela  arrive  enco- 
re plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines ,  qui  mar- 
chent beaucoup ,  &  font  un  grand  exercice  ,  lequel  aidé  de  la  re- 
pletioxi  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules  ,  qui  fervoient  à  facili^ 
ter  le  mouvement  du  fang ,  comme  font  les  foûpapes  d'une  pompe, 
qui  retiennent  l'eau  qu'on  y  fait  monter  ;  après  quoi  le  fang  venant 
A  retomber  ,  n'étant  plus  ainfl  foûtenu,  caufe  par  fon  abondan- 
ce ôc  par  fon  féjour  ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appelions 
varices;  &c  ce  qui  confirme  d'autant  plus  que  ces  fortes  d'enflures 
de  jambes, aux  femmes  grofTes  procèdent  de  la  caufe  que  je  viens 
d'expliquer,  c'eft  que  toutes  celles  qui  font'grofFes  de  deux  en- 
fans. ont  toujours  les  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois  de 
leur  grofl^efle. 

Pour  remédier  à  cela, fi  lafemmeafes  veines  dilatées  ,  on  fe  fer- 
;vira  feulement  lorfqu'elle  efl  grofle ,  de  la  cure  palliative  ,  mettant 
fur  ces  veines  variqueufes  quelque  comprefle  de  linge  ,  bandant  la 
partie  d'une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  félon  la  grof- 
Jeur  du  membre  ,  commençant  le  bandage  à  fa  partie  inférieure ,  de 
le  conduifant  en  montant  jufques  oii  commencent  les  varices  5  afin 
que  ferrant  mediocreraent  par  fon  moyen  ces  veines  variqueufes  , 
qui  font  toujours  extérieures  ,  elles  foient  empêchées  par  cette 
compreffion  de  fe  dilater  davantage  ,  êc  que  le  fang  n^y  puiflTe  être 
corrompu  parie  féjour  quilyferoit;  ce  qu'étant  ainfi  fait,  il  ne^ 
&ijre  pas  d'avoir  fon  mouvement  circulaire  î  parce  que  fa  plus  graa^ 
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de  partie  paiTe  pour  lors  par  les  vaiffeaux  qui  font  ficuez  plus  pro- 
fondément. La  femme  en  cet  état  gardera  auffi  le  lit,  fi  faire  le 
peut  ;  d'autant  que  par  cette  fîtoation ,  fon  corps  étant  également 
couché ,  cette  circulation  s'en  fait  beaucoup  plus  facilement,  6c 
le  fang  n'a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur  , 
•que  quand  il  faut  qu'il  remonte  ,  lors  que  la  femme  e(l  debout  j 
c'eftce  qui  fait  qu'elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le  foir 
que  le  matin  3  &  fî  on  voit  au  refte  du  corps  des  lignes  de  plénitude 
6c  d'abondance  de  fang,  on  la  pourra faigner du  bras  fans  dan- 
ger :  Mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices  ;  comme  on 
pourroit  bien  faire  fi  la  femme  n'écoit  pas  groiTe  ;  car  cette  évacua- 
tion tiendroitlieu  d'une  faignée  du  pied  qui  ne  doit  être  aucune- 
ment pratiquée  durant  le  tems  de  la  grofTefle.- 

II  y  a  d'autres  femmes  ,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  àcau- 
fe  de  leur  débilité.  Se  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire , 
&  qui  les  ont iîœdemateufes,  qu'y  pofant  le  doigt ,  êc  l'ayant  re°- 
levé,  le  vefligey  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu'elles- 
font  deftituées  de  chaleur  naturelle  allez  forte  ,  pour  cuire  ôc  di- 
gérer toutes  les  humeurs  qui  leur  font  envoyées  pour  la  nourritu- 
re, &  pour  en  expulfer  les  fuperfîuitez,  qui  pat  ce  moyen  reftent 
en  grande  quantité  ,  les  rendent  ainfi  œdemateufes.  A  ces  fortes 
d'enflures ,  on  fe  fervira  de  vin  aromatique ,  dans  quoi  on  trempe- 
ra des  comprefl^es  qu'on  mettra  defllis  ,  les  renouvellant  deux  ou' 
trois  fois  par  jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin  ^ 
laurier,  thym,  marjolaine,  fàuge  &  lavande,  de  chacun  une  poignée; 
rofes  de  Provins  demie-poignée  -,  balaafl:es  &  alun  ,  de  chacun  une' 
once  :  faifant  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  de  vin  rouge  ,  juf- 
quesà  la  diminution  du  tiers  j  après  quoi  on  le  pafl^ra  au  travers- 
d'un  linge  pour  s'en  fervir  au  befoin  ,  ainfi  qu'il  efl:  dit.  Mais  com- 
me la  grofl[efl"e  caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures,  auffi  ceflent-ellcs- 
ordinairement  lorfque  la  femme  efl  accouchée  -,  d'autant  qu'en  ce 
tems  elle  fe  purge  des  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  par  le  moyen: 
de  fes  vuidanges,  pourvu  qu'il  s'en  faffe  une  bonne  évacuation;  car 
fî  elles  étoient  fupprimées  3  comme  il  arrive  quelquefois  ,  il  fc' 
feroit  auffi-tôtun  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice  5, 
qui  n'étant  pas  évacuées  lui  cauferoient  une  inflammation  ^  qui^ 
Hiectroit  la  femme  en  très-grand  danger  de  la  vie. 
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Chapitre     XVIII, 
Des  Hemorrhdides. 

E  fang  menftruel  qui  avoit  coutume  d'être  purgé  tous  les 

_pmois,  s'amafïànt  en  grande  abondance  vers  la  Matrice,  qui 

ne  lui  peut  pas  permettre  le  paflage  ordinaire  à  l'évacuation  ,  par- 
ce qu'elle  eft  exactement  fermée  dans  la  grofîelle ,  eft  obligé  de  re- 
iluer  par  toute  l'habitude ,  &;  principalement  fur  les  parties  voi(î- 
nes  de  la  Matrice  j  ce  qui  caufeà  beaucoup  de  femmes  des  hémor- 
rhoïdes  tant  internes ,  qu'externes.  Il  leur  en  peut  arriver  en  ce 
:îems  ,  auffi-bien  qu'en  d'autres ,  de  toutes  les  dilFerentes  efpeces  , 
dont  nous  ne  parlerons  pas  ici  :  mais  nous  traiterons  feulement  de 
celles  qui  font  caufées  par  la  groirefTe;  d'autant  que  notre  inten- 
tion n'eft  que  de  faire  connoître  quelques  particularitez  des  mala- 
dies des  femmes  lorfqu'ellesfont  en  cet  état. 

Les  hemorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes ,  engendrées 
d'un  flux  d'humeurs ,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoïdales  , 
iefquelles  font  caufées  en  la  femme  groiTe  ,  de  l'abondance  du 
fang  qui  fe  jette  (ur  ces  parties,  provenant,  ainfî  que  j'ai  dit ,  de 
ce  que  le  corps  en  ce  tems  n'eil  pas  purgé  de  fes  furperfluitez ,  com- 
me il  avoir  accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  auffi  très- fou  vent 
par  de  grands  efforts  que  font  les  femmes  grolTes  pour  aller  à  la 
ielle,  quand  elles  font  conftipées  du  ventre  5  comme  cela  leur  ar- 
rive ordinairement,  à  caufe  que  la  Matrice  étant  iituée  fur  le  recium , 
empêche  en  le  prefîant ,  que  les  excremens  qui  y  font  contenus  ne 
fortent  fi  facilement,  6c  par  ces  efforts,  le  fang  qui  eO:  dans  les 
^aiffeaux  prochains  étant  pouffé  avec  violence  ,  fait  enfler  &:  bour- 
fouiïier  leurs  extrémitez ,  au fquell es  parfon  fejourfurviennent  ces 
vtumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  hemorrhoïdes  ;  dont  les 
unes  font  internes  ,  ôc  les  autres  font  externes;  les  unes  petites  S£ 
fans  douleur  ou  fort  peu,  &  les  autres  font  extrêmement  greffes 
&  douloureufeSo  C'eft  ce  qu'il  fufKc  de  fçavoir  pour  leurs  differen- 
.i:es  générales,  fans  nous  arrêter  aux  autres  plus  particulières  ,  qui 
demanderoient  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur,  tant  les  internes  que  les 
^externes ,  il  fuffira  d'éviter  qu'elles  n'augmentent  davantage,  ce 
qui  fe  fera  par  les  remèdes  qui  empêchent  6c  détournent  la  fia- 
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xion  de  ces  parties  :  Mais  on  remédiera  au  plucôt  à  celles  qui  feat 
grofles  6c  doulonreufes  ,  en  appaifant  avant  toutes  chofes  la  G;ran- 
de  douleur  -,  d'autant  que  pendant  qu'elle  dure  ,  la  fluxion  e(t  tou- 
jours augmentée.  Pourcefujec,  fi  la  femme  grofle  a  en  tout  le 
corps  les  autres  fignes  derépîetion  ,  on  luitirera  lûrementune  fois 
du  fang  du  bras,  &;  même  jufquesà  deuxfois,  encas  de  necefTi- 
té  ,  pour  détourner  les  humeurs  ,  &:  en  évacuer  l'abondance.  Son 
régime  de  vivre  fera  hume6tant  6c  rafraîchiiFant  î  6c  elle  n'ufera 
d'aucuns  alimens  de  haut  goût,  s'abftenantaufTi  du  coït;  à  caufe 
que  par  l'agitation  defonaâion  ,  le  fang  étant  extrêmement  échauf- 
fé ,  il  eft  pour  lors  bien  plus  difpofé  à  fluer  fur  la  partie  malade ,  qui 
eft  voifîne  de  la  Matrice.  Mais  fi  les  gros  excremens  retenus  dans 
l'inteflin  rciîum  étoient  caufe  des  hemorrhoïdes  ,  6c  que  la  fem- 
me eût  le  ventre  referré  ,  comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  font  quel- 
quefois unefemaine  entière  fans  aller  à  lagarderobc;,  on  lui  don- 
nera un  clyftere  de  fimple  eau  tiède  ,  ou  compofé  de  décodlion  de 
mauves,  guimauves,  pariétaire,  violiers,  ^  graine  delaiTS,avec 
miel  nénuphar,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  d'huile  d'amandes 
douces,  ou  du  beurre  frais  ;  obfervant  de  n'y  rien  mettre  qui  puif- 
fepiquoter,  d'autant  que  le  mal  enferoit  augmenté,  principale- 
ment quand  les  hemorrhoïdes  font  internes  ,•  ôc  pour  lors  ,  afin 
que  la  femme  puilTe  recevoir  plus  facilement  le  clyftere  ,  on  doit 
mettre  à  l'extrémité  ducanon  de  la  feringue  un  petit  bouc  de  boiaa 
de  poulet ,  qui  le  revête  par  dehors  ,  afin  de  l'introduire  avec  moins 
de  douleur  dans  le  fiege;  après  quoi  elle  ufera  aufli  èHww  régime 
de  vivre  médiocre  6c  rafraîchiflant,  en  obfervant  le  repos  dans  le 
lit ,  jufques  à  ce  que  le  fore  de  la  fluxion  foit  pafi"é  j  6c  on  baffine- 
ra  pendant  ce  tems  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  vache ,  oir 
avec  fomentations  faites  de  la  decoâiion  de  guimauves  ,  bouillon 
blanCj  6c  graine  de  lin.  L'huile  d'oeuf  feul,  ou  les  huiles  d'amandes 
douces,  de  pavot,  ^  de  nénuphar,  battues  long  tems  enfcmble 
avec  un  jaune  d'œuf  crû  ,  dans  îe  mortier  de  plomb  ,  font  fore 
anodines  ,  ^  propres  à  en  appaifer  la  douleur  j  &  fi  l'inflamma- 
tion en  grande  ,  on  y  mettra  un  peu  de  cerat  de  Galien  6c  de  2^' 
■puleum  mêlez  en  égales  portions. 

Après  ce  régime  de  vivre  ,  la  faignée  ^  l'application  de  cç,%  re- 
mèdes rafraîchifl^ans  6c  anodins  feulement  fd'autant  qu'on  ne  doit 
pour  lors  ufer  d'aucuns  repereuflifs  ,  de  peur  de  repoulFer  au  de- 
dans ce  fang  impur  ,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ,  )  fi 
elles  ne  defenflent  pas  ,  il  faudra  appliquer  quelques  fangfuës-^. 
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^11  pourront  par  leur  fuccément  vuider  le  fang  qui  s'y  eft  arrêté,  ou 
bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette ,  observant  de  préférer  l'ouver- 
ture faite  par  la  kncette  en  celles  où  on  fent  quelque  mollefTe  ;,  bC 
une  efpeee  d'innondation  j  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres  à 
celles  qui  fontduî'es  &:  comme  charnues  ,  d'autant  qu'elles  ne  eau- 
ÏQïiz  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoique  par  le  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  fade  en  quelques 
hommes  uneévacuation  qui  approche  des  conditions  de  la  natu- 
relle ,  d'autant  qu'ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médiocre- 
ment, la  nature  s'y  étant  accoutumée  ;  néanmoins  aux  femmes  ii 
n'en  eft  pas  de  même  ;  parce  que  l'évacuation  qui  fe  fait  quelque- 
fois par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes  ,  doit  être  faite  par  la  Ma- 
trice aux  femmes,  lors  qu'elles  ne  font  point  grolTes  :  toutefois  dans 
ie  temps  delà  groirefFe  ,  elle  peut  en  quelque  façon ,  Hia  femme  efl: 
pléthorique  ,  fuppléer  auffi  a,u  défaut  de  la  naturelle  5  car  pourvu: 
que  les  hemorrhoïdes  fluent  modérément  ôc  fans  douleur,  elle  en 
pourra  pareillement  être  fou lagécj  mais  fi  elles  couloient  en  trop 
grande  abondance  ,  il  y  auroit  danger  que  la  mère  &  l'enfant  n'eil 
fuiTent  bien  afFoiblis  î  &;  pour  éviter  cet  accident  on  feroit  obligé 
de  faire  des  fomentations  aftringentes  ,  avec  décodtion  de  balauf* 
tes ,  écorce  de  grenade ,  &  rofe  de  Provins ,  faite  en  eau  de  forge  , 
y  mettant  un  peu  d'alun, ou  bien  on  y  appliquera  un  cataplafme  fait 
avec  bol  d'Arménie ,  fang  de  dragon ,  Oc  terre  fîgilée  ,  avec  bland 
d'œuf.  Il  fau droit  auffî  détourner  le  fang  de  ces  parties  par  îa  fai- 
gnée  du  bras  &:  par  des  ventoufes  féches ,  appliquées  fur  la  regiorï 
des  reins ,  de  faire  d'autres  remèdes  convenables  à  la  chofe ,  ôc  tels 
que  les  accidens  le  requereroient. 

Chapitre      XIX. 
Du  flux  de  ventre  de  la»  femme  g'^ojje. 

LE  fïux  de  ventre  eft  une  fréquente  déje<fl:ion  par  Va^us  de  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  inteftins.  On  en  fait  ordinairement 
de  trois  fortes ,  dont  le  premier ,  qu'on  nommie  Uenterique^  eft  celui- 
dans  lequel  l'eftomac  n'ayant  pas  digéré  les  viandes  qu'il  avoit  re- 
çues, les  laifte  écouler  prefque  toutes  crues:  Le  fécond ,  qne  l'on- 
appelle  âïarrhéïque  ,  eft  quand  les  inteftins  fe  déchargent  fimple»- 
ment  des  humeurs  &  des  excrémens  qu'ils  contiennent  fans  dou- 
leur considérable  j  6c  le  troifîéme  qui  eft  le  plus  fâcheux ,  eft  le  dj-^; 
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fenteriqiie ,  par  lequel  avec  les  humeurs  6c  les  excremens  la  perfon- 
ne  malade  vuide  du  rang,avec  de  grandes  douleurs  caufées  par 
l'ulcération  des  inteftins. 

De  quelque  nature  que  foit  le  flux  de  ventre  ,  s'il  eft  grand  ,  &: 
s'il  continue  long-temps ,  il  mec  la  femme  grofle  en  grand  danger 
d'avortsr  j  c'eft  ce  que  nous  dit  Hipocrate  en  l'Aphorimie  34.  du  5, 
îivre.  Mulieri  in  utero gerenti  fi  alvus  pliirimum  profluat ,  pericultim 
efine  ahortiat.  Car  il  le  flux  eft  lientherique ,  l'eftomach  ne  cuifant 

Î)as  les  alimens  qu'il  a  reçus ,  &leslaifliànt  incontinent  écouler  fans 
es  convertir  en  chyle ,  dont  il  fe  devroic  faire  du  fang  pour  nourrir 
la  mère  ôcfon  enfant,  il  eft  impoffible  qu'ils^i'en  foienttous  deux 
extrêmement  affoiblis  faute  de  nourriture.  S'il  eft  diarrhéique, 
&;  qu'il  continue  long-temps  ,  il  caufera  le  même  accident ,  parce 
qu'il  fe  fait  une  grande  diffipation  d'efprits  avec  l'évacuation  des 
humeurs.  Mais  le  danger  eft  bien  plus  grand  quand  le  flux  eft  dy- 
fenterique  j  d'autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou- 
leurs Se  tranchées  des  inteftins  ,  caufées  par  leur  ulcération  ,  lef- 
quelles  les  excitent  à  tous  momens  par  de  continuelles  épreintes  ,  à 
fe  décharger  des  humeurs  acres  Se  bilieufes  ,  dont  ils  font  extrême- 
ment  abreuvés  ,  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement ,  &  une  com- 
motion violente  à  la  Matrice,  qui  eft  fîtuée  fur  l'inteftin  recium ^ 
de  a.  l'enfant  qu'elle  contient:  car  par  la  comprellion  que  les  muf- 
cles  du  ventre  font  de  cous  cotez  à  la  Matrice,  6c  celle  que  lui  faic 
auflî  le  diaphragme  3  qui  eft  poufte  en  bas  ,  dans  les  efforts  que  la 
femme  faic  fi  fouvent  pour  aller  à  la  felle  avec  peine  ,  l'enfant  eft 
concrainc  ,  à  caufe  de  cette  violence ,  de  forcir  avant  terme  ;  ce  qui 
arrive  d'autant  plutôt  ,  que  ces  épreintes  &c  ces  cenefmes  font 
grands,  comme  remarque  le  mèrat  Hipocrate  dansl'Aphorifme  i  7^ 
du.  7»  liv.  Mulieri  utero  gerenti  fi  tenefimus  fiupervenerit  facit  abor- 
tum.  S'il  furvient ,  dit-il ,  tenefme  à  la  femme  grofîe  ,  cela  la  faic 
avorter.  Ce  tenefme  eft  une  maladie  de  l'inteftin  droit ,  qullui  fait 
faire  de  violens  eîForts  pour  fe  décharger  ,  fans  pouvoir  rien  vuider 
que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang  ,  defquelles  il  eft 
continuellement  irrité.  Quand  ces  fortes  de  flux  de  ventre  arrivent 
aux  femmes  grolFes  ,  c'eft  ordinairement  a  caufe  qu'elles  ont  tou- 
jours la  digeftion  de  l'eftomach  afFoiblie  à  raifon  des  alimens  de 
mauvais  fuc  ,  que  ces  appétits  étrangers  qu'elles  ont ,  leur  font  fou^ 
vent  manger,  par  l'ufage  concinuel  defquelles  écancà  lafîn  débilité, 
il  les  laifl^e  écouler  auiîi-tôt  fans  les  avoir  digérez  ;  ou  bien  y  demeu- 
j.:aiic  plus  long-temps  j  ils  fe  conyertifTent  en  un  chyle  corrompu  ^ 
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lequel  étant  deicendu  dans  les  inteitins ,  les  irrite  &  les  contraint 
par  Ton  acrimonie  à  fe  décharger  ainfi  fortfouvent. 

Quoique  le  flux  de  ventre ,  de  quelque  nature  qu'il  foit,  mette 
toujours  la  femme  en  danger  d'avorter,  comme  l'a  dit  Hyfocrate  ^. 
néanmoins  j'ai  vu  des  femmes  grofTes  l'avoir  continuellement  du- 
rant deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  &:  en  guérir  auffi-tôt  qu'elles 
ëtoient  accouchées ,  ainiî  que  le  même  Hy^ocrate  dit  qu'il  arriva 
à  la  femme  à'Epîcharmus ,  dont  il  fait  mention  au  5.  &  au  7.  Liv, 
des  maladies  ^o^.  Schenckius  ^\x  ^.  Liv.de  (ts  Obfervat.  rapporte 
j'hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  dyfenterie  avec  des  raclures  de 
boyau  durant  quatre  mois,  qui  n'ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par 
aucun  remède,-  ceiïa  de  foi-même  auffi-tôt  qu'elle  fût  accouchée 
d'un  enfant  qui  fe  portoit  bien  j  &:  j'ai  moi-même  accouché ,  il  y  a^ 
quelques  années ,  une  femme  d'un  enfant  à  terme  qui  fe  portoit  af- 
fez  bien,  quoique  fa  mère  eut  eu  un  continuel  flux  de  ventre  du- 
rant tout  le  temps  de  fa  grofTeffe^  Mais  tous  ces  exemples  particu- 
liers n'empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement  ^^ 
comme  nous  avons  dit,  la  femme  grofle  en  danger  d^avorter  j  6c 
ibuvent  même  en  très-grand  péril  de  la  vie ,  fi  le  flux  de  ventre  ne 
cefl^  incontinent  après  l'accouchement ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à 
la  femme  d'un  Avocat,  laquelle  avorta  au  fîxiéme  mois  par  un  flux 
dyfenterique  qu'elle  eut  durant  deux  mois  &:  demi ,  &:  qui  con- 
tinuant encore  après  fonavortement,la  fit  mourir  au  dixième  jourjr 
car  comme  dit  Hyfocrau  au  i.  Lin;,  des  Prédirions  ,  fi  la  femme 
qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d'accoucher  en  doit  échapper,  k' 
maladie  doit  cefl!er  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou  très- 
peu  de  temps  après ,  comme  elle  fit  à  la  femme  de  CQ.t  Epie  h  armu  s  p 
ce  qui  n'étant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Avocat,  luicaufa  la  mort, 
de  la  manière  que  je  l'ai  décrite  en  l'Obf  x  1 1 1 .  du  Livre  de  mes^ 
ObfervationSo 

Pour  procéder  furement  à  la  guerifon  de  ces  difl^erens  flux  de 
ventre  (  à  quoi  il  eft  neceffaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure, 
de  peur  que  la  femme  n'en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  eft 
la  nature  ,  afin  de  remédier  à  lacaufe  qui  l'entretient.  Si  c'efl:uiî' 
flux  lienterique  ,  furvenu  ,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  après  les 
continuels  vomiflTemens,  qui  ont  tant  débilité  l'eflomach  ,  &:  i^lâ- 
ché  fes  membranes  ,  que  n'ayant  plus  de  force  de  rejetter  les  ali» 
mens  par  haut,  il  les  laifl^  écouler  fans  coclion  par  bas  ;  la  fem-- 
me  en  ce  cas  s'abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges ,  Ôc  ofera  de- 
îïons  alimens  ^de  facile  digefl:ion ,  ôc  en  |îetite  quantité  à  la  foi&^ 


152.  Des  Maladies  desFemmes grojjes.  L  l  v  R  E  I.  * 

afin  que  fon  eftomach  les  pniiïe  plus  facilement  cuire  6c  digei'er  j 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil ,  trempé  d'eau  ferrée ,  au  lieu: 
de  ptifane  commune ,  qui  ne  lui  eft  pas  propre  en  cette  rencontre  , 
fi  ce  n'etoit  qu'elle  eût  la  iiévre  bien  fort;  car  fi  elle  ne  l'avoit  que 
légèrement ,  i'ufage  du  vin  trempé  de  la  manière  doit  être  pre^ 
ferablej  d'autant  que  cette  fièvre  lente  qu'elle  peut  avoir  pour  lors, 
ii'eft  que  fymptomatique,  étant  entretenue  par  cette  débilité  d'e- 
ftomach  ,  laquelle  ceffera  auffi-tôt  qu'il  aura  été  fortifié  i  à  quoi  ai- 
dera encore  beaucoup  ,  fi  la  femme  devant  &  après  fes  repas  ufe 
de  quelques  confortatifs  ;  comme  fi  elle  prend  une  cuillerée  ou 
deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  dont  nous  avons  fait  mention  en  par-f 
lant  de  la  toux  ,  au  Chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Livre ,  ou  un 
peu  de  bon  hypocras  ,  ou  de  vin  d'Alican  ,  &  de  l'un  ou  de  l'autre 
félon  fon  apetit.  Il  ne  fera  pas  auffi  mauvais  qu'elle  mange  un  peu 
de  conferve  de  rofe  ou  un  peu  de  bon  eotignac  avant  fon  repas  : 
elle  portera  une  peau  d'agneau  ou  de  cygne  ou  de  vautour  fur  la 
région  de  fon  efiiomach,  pour  lui  conferver  &c  augmenter  fa  cha- 
leur naturelle  $  qui  eft  très  neçellaire  à  la  digeftion  des  alimens,  ob- 
fervant  de  ne  lui  point  donner  aucun  médicament  purgatif,  quand 
le  flux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité  ,  d'autant  qu'elle 
en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  diarrheïque  ,  &  qu'il  n'y  a  feu-^ 
lement  que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  inteftins  qui  fe 
yuidentj  avec  quelques  humeurs  fuperfluës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expulfion;  s'il  ne  continue  pas  long-temps ,  &  qu'il 
aille  doucement ,  la  femme  n'en  fera  pas  incommodée ,  ni  en  dan- 
ger ,  que  quand  il  aura  paÇCé  ces  bornes  ;  &c  on  doit  laiffer  faire 
cette  opération  à  la  nature ,  fans  l'en  empêcher  du  commence- 
ment ,  fe  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l'évacuation 
fans  l'arrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours  ,  alors  c'eft  un  témoignage  qu'il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
collées  6c  attachées  aux  parois  intérieures  des  inteftins  ,  qui  leç 
obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fouvent ,  lefquelles  il  faut 
diflx)udre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puifl^é  dé- 
tacher ,  èc  évacuer  j  après  quoi  le  flux  de  ventre  ne  manquera  pas 
de  cefler ,  ce  qu'on  fera  par  quelque  légère  infufion  de  rubarbe, 
avec  le  fyrop  de  chicorée ,  ou  en  prenant  une  once  de  çatolicpn 
double  de  rubarbe. 

Mais  fi  nonobftant  la  purgation  donnée  à  propos ,  Se  jointe  au 
i?on  régime  de  vivre ,  Iç  flux  de  ventre  çontinvie ,  Çc  fe  converti^ 


>^ 
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en  dyfenteriejla  malade  faifant  à  chaque  moment  des  felles  faoglan- 
tes  ,  avec  de  grandes  douleurs  ôc  tenefmes  ,  c'eft  pour  lors  qu'élis 
eft  en  très-grand  danger  d'avorter  :  ce  que  l'on  tâchera  d'éviter ,  (î 
faire  fe  peut ,  après  avoir  purgé  avec  les  remèdes  que  nous  venons 
de  dire  ,  les  mauvaifes  humeurs  qui  étoienc  dans  les  inteftins ,  en 
empêchant  par  le  bon  régime  qu'il  ne  s'en  engendre  d'autres  j  pour 
iequel  fujet  elle  ufera  de  bons  boiiiilons  de  veau  Se  de  volaille,  dans 
îefquelles  on  fera  cuire  des  herbes  raftaichi(ïantes,avec  on  pomme 
de  coin ,  afin  de  tempérer  l'acrimonie  de  ces  humeurs  échaufFées  ; 
elle  mangera  du  rit  cuit  dans  Tes  boitillons ,  ou  de  la  bouillie,  dans 
laquelle  on  délayera  quelques  jaunes  d'œufs  frais ,  obfervant  tou- 
jours de  la  faire  bien  cuire  -  ces  alimens  lénifient  6c  adouciiïent  les 
inteftins. 

Son  breuvage  fera  d'eau  ferrée  avec  un  peu  de  vin  ,  fi  elle  n'a 
point  de  fièvre  ;  6c  au  cas  qu'elle  en  eût ,  elle  mettroit  plutôt  de 
fois  à  autre  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  auffi  manger  quelque  peu 
de  cotio-nac  6c  de  conferve  de  rofes  ,  ou  d'autres  chofes  aflrinc^en- 
tes  6c  confortativcs ,  pourvu  que  le  corps  ait  été  purgé  au  para- 
<vant  j  6c  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs 
6c  tranchées  par-tout  le  ventre  6c  aux  inteftins  ,  5c  principalement 
^xirechim^  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  fe  chargeant  fur  lui, 
Firritent  extrêmement ,  6c  lui  caufent  des  épreintes  continuelles, 
il  faudra  tâcher  de  les  appaifer ,  afin  d'empêcher  que  l'avorte- 
ment  n'arrive:  ce  qu'on  fera  par  des  cly^eres  faics  avec  le  bouillon 
d'une. tête  de  veau  ou  de  mouton  bien  cuite,  y  mêlant  deux  on-- 
ces  d'huile  violât ,  ou  bien  du  lait  tout  récemment  trait ,  dans  le- 
quel on  aura  délayé  deux  jaunes  d'œufs  frais  ,  faifant  prendre  auffi 
à  la  malade  un  peu  de  laud&num  dans  un  jaune  d'œuf  5pour  la  faire 
repofer  :  ^  après  qu'on  aura  ufé  de  ces  lavemens  anodins  ^  nour» 
rillans,  félon  qu'on  jugera  être  neceilaire ,  lefquels  la  malade  gar- 
dera le  plus  long-tems  qu'elle  pourra  ,  afin  de  mieux  appaifer  ces 
douleurs,  on  lui  en  donnera  de  déterfifs ,  faits  de  la  décoélion  d'or- 
ge, mauves,  guimauves,  6c mielrofat;  enfuice  de  quoi  on  fefervira 
de  ceux  qui  font  aftringens ,  parmi  lefquels  on  ne  doit  mêler  au- 
cune huile  ni  miel,  d'autant  que  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de 
refTerrer ,  ^  on  commencera  par  les  plus  foibles  ,  faits  d'eau  de  lai- 
tue 6c  de  plantin  ;  après  quoi  on  viendra  aux  plus  forts ,  compoiez 
de  la  décoction  de  feuilles  6c  racines  de  plantin ,  boiiillon  blanc  , 
&  queue  de  cheval ,  avec  rôles  de  Provins  6c  l'écorce  de  grenade  > 
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qu'on  fera  bouillir  en  eau  de  forge,  à  laquelle  on  ajoutera  tefre {I- 
gillée  èi  fang  de  dragon  ,  de  chacun  deux  dragmes.  On  en  pourra 
même  auffi  fomenter  le  liège  ?  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  venir  à  ces  forts  aftringens,  avant  que  d'avoir  premiéremenc 
purgé  la  femme  avec  les  remèdes  déclarez  ci-delTus  ,  de  peur  que  , 
comme  on  dit ,  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  bergerie  ,  &  que 
voulant  empêcher  l'avortement,  on  ne  causât  par  un  plus  grand 
malheur ,  la  mort  à  la  mère ,  &  à  Ton  enfant  par  conléquent ,  en 
retenant  au  dedans  quantité  de  mauvaifcs  humeurs,  dont  la  nature 
fe  vouloir  décharger.  C'eft  ce  qu'on  évitera ,  fi  on  obfcrve  bien  les 
chofes  que  nous  avons  dites.    . 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dyfenterique  procèdent  aiïez 
ordinairement  d'une  humeur  acre,  êc  d'un  mauvais  chyle  qui  s'é  ■ 
coule  de  l'eftomach  &'des  inteftins  fuperieurs,  dans  lefquels  une 
bile  corrodve  fe  dégorge  auffi,  &  que  les  clyfteres  ne  peuvent  par- 
venir jufques  en  ces  parties  ,  pour  adoucir  l'acrimonie  de  ces  hu- 
meurs ,  j'ai  fouvent  confeillé  avec  un  très-bon  fuccès  à  des  fem- 
mes grofles  •  de  à  d'autres  perfonnes  travaillées  de  cette  fâcheufe 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  auffi-bien  qu'en  lavement,  deux 
ou  trois  fois  par  jour  ,  une  demie  écuellée  de  lait  de  vache  à  cha- 
que fois  tout  chaud  ôc  récemment  trait ,  par  le  ieul  ufage  duquel 
elles  ont  été  parfaitement  guéries  en  peu  de  jours  de  leur  dange- 
reux flux  dyfenterique ,  dont  elles  n'avoient  pas  pu  être  foulagées 
par  tout  autre  remède.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  laie 
d'une  vache  bien  (aine,  qui  ne  foit  pas  pleine  ni  en  chaleur ,  -Se 
qu'elle  n'ait  pas  trop  récemmenç  vellée,  &  qu'elle  foit  nourrie  de 
bonne  pâture  ,;&  abreuvée  de  bonne  eau.  Je  donnai  un  jour  le  mêr- 
me  confeil  à  une  femme  grolFe  de  (ix  mois  paiTez ,  qui ,  comme  elle 
étoit  d'une  très-forte  &  vigoureufe  complexion  ,  lui  auroit  été 
certainement  faî  u  taire  ;,  il  pour  fon  malheur,  elle  n'eût  pas  été 
empêchée  de  le  fuivre  par  un  Médecin,  qui  étant  venu  la  voir 
après  moi,  &  fçachant  que  jç  lui  avois  ordonné  l'ufage  du  laie 
pour  le  flux  dyfenterique  dont  elle  étoit  fort  travaillée  depuis  plus 
de  trois  femaines  ,  lui  fit  entendre  &Lz  fon  mari,  que  le  lait  ne  lui 
convenoic  aucunement,  &c  <:\uHipocrate  en  fes  Aphorifmes  en  dé- 
fendoit  expreflement  l'ufage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre 
comme  elle  avoir.  Mais  ce  Médecin  avoit  bien  peu  de  raifon  en 
cette  occafion  ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fièvre  qu'avoir 
îa  malade  n'éroit  qu'un  fimple  accident  de  la  douleur  du  flux  dy- 
fenterique ,  auquel  il  falloit  remédier  de  la  manière  que  je  lui  avois 


Des  Mcîliidies  des  Femmes  groffe s,  L  i  v  R  E  L  i  5  j 
confeillé  ,  &:  non  pas  par  des  purgatifs  réitérez  ,  &  antres  inuîilesfe- 
medes ,  dont  il  continua  de  lui  faire  ufer  durant  huit  jours  ,  qui ,  au 
lieu  de  la  guérir  ,  comme  il  avoir  promis  ,  augmentèrent  encore  , 
comme  je  lavois  prédit ,  le  flux  dyfenterique  ,  &la  firent  avorter 
d'un  enfant  de  fix  mois  ôcdemi,  &:  mouirir  Jix  jours  enfuite. 

Chapitre     XIIL 
Du  flux  menfiruel  qui  arrive  quelquefois  à  U  femme  groffe, 

HY  p  0  c  R  A  T  E  en  l'Aphorifme  60.  du  y.  livre  dit ,  Sî  mu^ 
lieri  utero  gerentl  fUYg(itio7ies  sanîj  impojjlblle  efifœîumejfe fi- 
num.  Si  les  menitroës  fluent  à  la  femme  groîîe  ,  il  eft  impoffibie 
que  Ton  enfant  foitfiin.  Mais  cet  Aphorifme  ne  fe  doit  pas  ex- 
pliquer au  pied  de  la  lettre  :  il  fe  doit  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluent  en  grande  abondance  :  car  quoique  félon  la  règle  la  plus  gé- 
nérale &  la  plus  naturelle  ^  lesmenllruës  ne  doivent  fluer  quand  la 
femme  eft  groffe,  d'autant  que  leur  paffage  ordinaire  eft  bouché, 
&  aufli  parce  que  cefang  doit  pour  lors  être  employé  à  la.  nourri-- 
ture  de  l'enfant ,  de  laquelle  il  feroit  fruftré  s'il  venoit  à  s'écouler 
dehors  ,  &  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité  ;  néanmoins  il  fe  voie 
des  femmes ,  qui  encore  qu'elles  foient  groffes ,  ne  laiffent  pas  d'a- 
voir leurs  ordinaires  jufquau  quatrième  mois,  qui  eft  le  tems  aur 
quel  i'enfant  venant  à  être  déjà  grand  ,  attire  à  lui  quantité  de  (ang 
pour  fi  nourriture  ,  au  moyen  de  quoi  il  n'y  en  peut  refter  de  ïa- 
perflu  fl  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  groffeffe.  Je 
connois  une  femme  qui  a  cinq  enfans  vivans  ,  laquelle  en  toutes 
fes  groffeffes  a  eu  fes  menftruës  règlement  de  mois  en  mois ,  comme 
elle  avoir  coutume  (  (Inon  quelque,  peu  moins  )  jufques  au  fixiéme 
mois ,  auquel  tems  elles  lui  ceffoient  feulement  ;  nonobftanc  quoi 
elle  eft  toujours  accouchée  à  terme  de  tous  fes  enfans.  J'en  ai  vu 
une  ?iutre  ,  qui  ne  croyant  pas  être  groffe,  à  caufe  qu'elle avoit  fes 
ordinaires  ,  &:  reffentant  quelque  incommodité  de  la  groffeffe  ,  s'i- 
maginant  que  ce  fût  une  autre  maladie  ,  obligea,  fon  Médecin  de 
la  faire  faigncr  6c  purger  par  plufieurs  fôisj  ce  qu'il  iit  tant  faire, 
qu'elle  en  guérit  à  la  vérité,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté  d'un  en- 
fant de  trois  mois. 

Cette  évacuation  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort.fanguines  &aux  pituiteufes,  lefquelles  faifant  beaucoup  plus 
de  fang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa  nourriture  dans  les  com^ 
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inencemens  de  la  grofTefTe  ,  fe  déchargent  encore  en  ce  tems  de 
fa  quantité  fuperfluë  ,  ce  qu'elles  font  plus  ou  moins,  félon  leurs  dif 
polkions,  non  point  par  le  fond  de  la  Matrice ,  comme  elles  avoient 
accoutumées  quand  elles  n'étoient  pas  groffès ,  d'autant  que  ce 
palTage  ell  efFectivement  bouché  par  l'arricrefaix  qui  y  eft  adhé- 
rent ,  èc  que  la  Matrice  eft  pour  lors  exactement  fermée  ;  mais  par 
deux  rameaux  que  la  nature  providente  ôc  foigneufe  de  la  confer- 
vation  de  l'individu  ,  auffi-bien  que  de  l'efpece  ,  a  deftinez  à  cet 
ufage,  lefquels  viennent  des  vaifleaux  fpermatiques  ,  qui  outre 
ceux  qu'ils  donnent  auxtefticules  &  autres  parties  avant  que  d'ar- 
river à  la  Matrice ,  fe  divifent  de  chaque  côté  en  deux  rameaux 
aile2î-  confîderables  ,  dont  l'un  aboutit  à  fon  fond  ,  par  où  cou- 
lent les  mois  quand  la  femme  n'eft  pas  groffe ,  &  l'autre  n'y  en- 
trant pas,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  côté  de  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé- 
chargent pendant  la  groflefïe,  s'il  arrive  que  la  femme  foit  pleto- 
riquc;  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif- 
fant  des  vaiffeaux  hypogaftriques  ,  viennent  auffi  fe  terminer  ail 
même  endroit. 

Lorfque  la  femme  groiîè  vuide  du  fing  par  bas ,  il  faut  bieiï 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort ,  ëc  de  quelle  manière  ;  fî  ce  font 
des  menuruës  ordinaires  ,  ou  fî  ce  n'eft  pas  une  véritable  perte  de 
fàng.  Si  ce  font  des  menftruës  ordinaires,  le  fang  viendra  périodi- 
quement au  tems  accoutumé  ,  èc  fluëra  peu  à  peu  du  col  de  la 
Matrice  en  ce  tems ,  &  non  pas  de  fon  fond  j  ce  qui  fe  connoîtra 
il  en  touchant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  interne  exacte- 
ment clos  ,  lequel  ne  le  feroit  pas  fî  le  fang  venoit  du  fond  ;  comme 
aufïï  s'il  fîuë  fans  douleur  &;  en  petite  quantité  -,  toutes  iefquelles 
circonftances  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang  ,  mais  bien 
d'autres  contraires,  ainfique  nous  ferons  voir  au  chapitre  fuivant. 
Il  fiut  encore  examiner  fi  ce  ûux  vient  par  la  feule  fuperfluité  ,  ou 
il  ce  n'eft  point  par  l'acrimonie  du  fang,  ou  par  la  débilité  des  vaif- 
feaux  qui  le  contiennent ,  afin  d'y  pouvoir  apporter  les  remèdes  ne- 
ceflaires.  S'il  provient  de  la  feule  abondance  dont  la  femme  fe 
purge  quelquefois  nonobftant  fagrofTeffe,  à  caufe  qu'elle  en  fait 
plus  que  fon  enfant  n'en  peut  conTbmmer  pour  fa  nourriture  du- 
rant les  premiers  mois;  bien  loin  que  ce  flux  nuife  pour  lors  à  îa 
mère  de  à  l'enfant  ,  il  leur  eft  profitable  ,  quand  il  eft  modéré  j. 
car  fi  la  Matrice  n'étoit  point  déchargée  de  ce  fangfuperf^u  ,  l'en- 
fcint  qui  eft  encore  petit,  en  feroit  fuiFoqué  2c  noyé,  fî  on  n'ufoit 
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Ae  la  faigaée  ,  pour  fappléer  au  défaut  de  levacuation  naturelle 
c]ui  s'en  devroit  faire.  Il  ell  néanmoins.toûjours  bien  plus  fur  de 
vuiderences  fortes  de  femme  la  plénitude  du  fang  par  la  faignée 
du  bras ,  que  d'en  commettre  ainfî  l'expulfion  à  la  feule  nature , 
par  la  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  tems  de  la  grofTefTe.  Mais 
s'il  n'y  a  aucun  figne  d'abondance,  &C  de  plénitude  au  corps  de 
la  femme,  qui  n'avoit  auffi  avant  fa  groflelFe  fes  menftruës  qu'en, 
petite  quantité  ,  qui  ne  laiiïentpas  de  couler  après  qu'elle  eftgrof. 
fe  ,  c'eft  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  chaleur  &c  de 
l'acrimonie  du  fang,  ou  de  la  débilité  des  vaiileaux  deflinez  pour 
le  contenir.  C'eil;  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Hïfocrate  a  pré- 
tendu parler  dans  le  (jo.  ApKorifme  que  j'ai  rapporté  ci-deiïlis, 
desquelles  l'enfant  ne  peut  pas  être  fain  ,  fi  leurs  menftruës  fluenc 
durant  leur  groiTeffe  j  d'autant  qu'il  ne  leur  refte  pas  aflez  de 
fang  pour  la  nourriture  de  leur  enfant  j  ce  qui  les  mec  en  très- 
grand  danger  d'avorter;  car  comme  on  dit  en  commun  prover- 
be, que  la  faim  chafle  le  loup  hors  du  bois,  de  même  le  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  defortir  de  fon  cachot 
avant  qu'il  cnfoittems. 

Pour  empêcher  que  ce  fîux  ne  produife  un  fi  fâcheux  accident , 
la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  fon  lit ,  s'ab- 
ftenant  de  toutes  chofes  qui  lui  peuvent  échauffer  le  fang,  évitant 
la  colère  entre  toutes  les  pafiions  de  l'ame  ,  ufantd'un  régime  de 
vivre  confortatif  ôc  rafraîchilTant ,  mangeant  des  viandes  qui  en- 
gendrent de  bon  fang  6c  qui  l'épailiiTent  ;  à  quoi  font  propres  les 
bons  confommez  faits  avec  volaille,  collet  de  mouton,  manche 
d'éclanche  &  jaret  de  veau ,  dans  quoi  on  fera  cuire  des  herbes 
potagères  qui  foient  rafraîchi  (Tantes,  comme  pourpier,  laitue  & 
autres.  Les  œufs  frais  ,  la  gelée ,  les  potages  de  ris  &:  d'orge  mondée 
faits  avec  ces  confommezlui  font  propres:  ôc  pour  fon  boire  elle 
iifera  d'eau  ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fyrop  de 
coins.  Elle  doit  s'abftenir  entièrement  du  coït,  parce  qu'échauf- 
fant le  fang,  il  l'excite  encore  à  couler  davantage  ,  à  quoi  contri- 
bue auffi  beaucoup  l'agitation  de  la  partie  dans  fon  action*  Il  fera 
très-bon  auffi  de  faire  une  ceinture  de  l'herbe  appellée  vulgaire* 
ment  renouée  ,  &  de  l'appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la 
femme.  Mais  (i  nonobftanttout  celace  flux  nelaiiïbitpasde  con- 
tinuer, quelques-uns  veulentqu'on  applique  une  grande  ventoufe 
fous  les  mammelies  pour  faire  revulfion  de  ce  fang  &:  le  détourner: 
c'eft  ce  qu'a  dit  Bi^ocrate  en  l'Aphorifine  5  o.  du  5.  livre  :  Mtdieriji 
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'ueiis  menftrudf.fiere  ^  cucurbituUmqnam  waximam  ad  mamm^u  âp- 
fone.  Mais  cela  n  a  pas  grand  efFet.  J'aimerois  encore  mieux  faire 
cette  revLilfion  par  lafaignée  du  bras  ,  fi  les  forces  le  permettoient: 
&;  comme  en  cette  rencontre  l'enfant  cft  extrêmement  débilité  par 
cette  évacuation,  on  la  fortifiera,  en  mettant  fur  le  ventre  delà  fem- 
me au  droit  de  la  Matrice  ,  des  comprelles  trempées  dans  du  gros 
vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec  fon  écor- 
ce  ,  des  rofes  de  Provins  ,  &:  un  peu  de  canelle  :  Mais  le  meilleur 
moyen  de  lui  faire  reprendre  vigueur,  e(l  de  tempérer  le  fangde 
fa  rnere ,  &:  d'en  empêcher  l'évacuation. 

Chapitre      XXI. 
De  la  verte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  gTojJe, 

ÎL  v  a  bien  de  la  différence  entre  le  flux  menftruel  dont  j'ai  par- 
lé au  précèdent  chapitre,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme,  quoi- 
qu'elle  ibit  groiTe  ,  &:Ia  perte  de  fangdont  il  eft  maintenant  quef- 
tion  j  car  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  le  flux  menftruel  vient  périodique- 
ment au  tems  accoutumé  ,  fans  douleur ,  coulant  peu  à  peu  du  col 
de  la  Matrice  aux  environs  de  fon  orifice  interne  durant  la  grofl"efl^ , 
après  quoi  il  ceATe  entièrement  :  Mais  au  contraire  ,  cette  perte  de 
fino-  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur  ,  &;  arrive  prefque 
fubitement,  6c  le  fang  fort  en  grande  abondance,  &  continue 
toujours  à  couler  fans  interruption,  ficen'eft  que  quelques  gru- 
meaux bc  caillots  qui  s'en  forment,  femblent  quelquefois  dimi- 
nuer l'accident,  en  bouchant  pour  un  peu  de  tems  le  lieu  d'où  il 
fluë  ;  mais  bientôt  après  ces  caillots  venans  à  être  expulfez  ,  ou  à 
tomber  d'eux-mêmes  de  la  Matrice ,  il  recommence  encore  plus 
fort,  enfuice  de  quoi  la  mort  arrive  très-certainement  à  la  mère 
ôc  à  l'enfant,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt,  en  accouchant  la  fem- 
me de  la  manière  que  je  dirai  cy-après. 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  delagrof- 
feffe,  elle  eft  ordinairement  caufée  par  quelque  faux  germe,  dont  la 
Matrice  tâche  de  fe  décharger  ;  parce  que  dans  l'efl-'ort  qu'elle  fait 
pour  cela  ,  il  s'ouvre  quelques  vaiflxaux  de  fon  fond,  defc|uels 
le  fang  ne  cqÇ[^  de  couler  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  expuKé  les 
corps  étrangers  qui  font  contenus  en  fa  capacité  j  6c  d'autant  plus 
que  ce  fang" fe  trouve  fubtif  &  échauffé  pour  lors,  d'^iutant  plus 
auiTi   fluë -t- il  abondamment.  Mais  quand  cette  perte  de  fang 
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arrive  à  la  femme  grofle  d'enfant ,  en  quelque  tems  que  ce  fois , 
cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  des  vailTeaux  du  fond  delà 
Matrice  ,  caufée  de  quelque  coup  ,  chute  ,  ou  autre  biefTure  ,  &: 
principalement  de  ce  que  l'arriere-faix  en  ces  occafions  ,  quelque- 
fois en  d'autres ,  venant  à  fe  féparer  en  partie  ou  tout- à- fait  du  fond 
de  la  Matrice  /  auquel  il  doit  être  adhérant  pour  recevoir  le  fang 
de  la  mère  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaiiïeaux  contre  lefqueîs  il  étoit  joint ,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  ;  après  quoi  il  fe  fait  incontinent  un  grand  flux  de 
fano;,  quieft  ordinairement  d'autant  plus  abondant  &:  dangereux, 
que  le  terme  de  la  groiTeffe  eil  plus  avancée  parce  que  les  vaif- 
feaux  de  la  Matrice  groffiCTent  toujours  à  proportion  que  l'enfant 
devient  grand^  &  cette  perce  de  fang  ne  cefle  point  (  fi  elle  eft  ainfî 
caufée  )  que  la  femme  ne  foit  accouchée  ;  parce  que  l'arriere-faix 
étant  une  fois  détaché,  quand  cène  feroit  même  qu'en  partie, 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matrice;  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprim.er  &  à  fe  referrer,  &c  comme  rentrer  en  foi-même 
(  ce  qui  arrive  incontinent  après  l'accouchement)  étoupe  &c  bou- 
che par  la  contraction  de  fa  propre  fubftance  les  ouvertures  de  ces 
vaiileaux  ;  moyennant  quoi  cette  perte  de  fang  cefle  ,  qui  autre- 
ment continue  tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  dirtenfon  qu'en  font 
l'enfant  &  les  autres  chofes  qu'elle  renferme  ;  à  ca.ufe  que  pour 
lors  ces  vaiffeaux  demeurent  toujours  ouverts  :,  jufqu'à  ce  qu'ayanê 
été  déchargée  de  fon  fardeau,  êc  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient ,  elle  vienne  à  fe  relerrer ,  comme  nous  venons  de  dire  -,  ce  qui 
arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  en  une  éponge,  dont  les  pores  où 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée  ,  viennent  à  difpa- 
roître  &:  à  être  bouchez  de  fa  propre  fubftance  ,  fl  nous  la  refer- 
rons &c  comprimons  avec  la  main. 

J'ai  fouvent  remarqué  que  la  longueur  du  cordon  de  Tumbilic, 
étant  beaucoup  accourcie  par  pluiîeurs  contours  ,  qui  environ- 
nent quelquefois  le  col  de  l'enfant ,  fait  que  lorfque  l'enfant , 
qui  eft  ainfl  bridé  par  ce  cordon  ,  ne  peut  prefque  fe  remuer  qu'il 
ne  tiraille  l'arriere-faix  où  il  eft  attaché ,  &  n'en  fafle  en  même 
tems  un  détachement  d'avec  la  Matrice,  qui  caufe  auffitot  une 
perte  de  fang  d'autant  plus  grande  ôc  dangereufe,  que  ce  détache- 
ment eft  grand.  , 

Quoique  j'aye  dit  qu'il  faut  par  neceffité  ,  pour  les  raifons  al- 
léguées ,  accoucher  la  femme  en  cette  occafion ,  afin  de  faire  cef- 
fer  la  perte  de  fang ,  je  ne  prétens  pas  qu'auffi-tôt  qu'on  s'en  apper- 
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çoit,  on  y  procède  de  la  manière  ;  car  il  Te  voit  des  pertes  de  fiinj^, 
quand  elles  font  petites ,  durer  pendant  des  mois  entiers  ,  èc  d'au- 
tres s'arrêter  quelquefois  en  le  tenant  feulement  de  repos  au  lit  &c 
par  la  faignée  du  bras,  avec  l'ufage  des  remèdes  fpecifiez  au  Cha- 
pitre précèdent.  Ce  pourroit  être  auiîiunflux  menftruel  &  ordi- 
naire. J'ai  vu  quelques  femmes  groffes  vuider  du  fang  de  la  Ma- 
trice avec  alFez  d'abondance  ,  &  même  quelquefois  en  caillots , 
êc  néanmoins  porter  leur  enfant  jufqu'à  terme,  Se  en  accoucher 
heureufement.  Ce  fang  procède  pour  lors  de  quelque  vaiiïeau  qui 
s'ouvre  vers  l'extérieur  de  l'orifice  interne  ,  qui  ne  laiiTe  pas  de  de- 
meurer clos  de  fermé  en  ces  fortes  de  femmes:  car  quoique  le 
fang  fortant  abondamment  &  par  caillots ,  foit  pour  l'ordinaire  un 
témoignage  qu'il  vient  des  vaifleaux  du  fond  de  la  Matrice ,  &  le 
ligne  d'un  prochain  avorcement,  il  fe  rencontre  néanmoins  quel- 
quefois ,  bien  que  rarement,  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulement  de  celui  qui  fort  de  quelque  vaiiïeau  qui  aboutit  à  l'ex- 
térieur de  fon  orifice  interne  j  lequel  fang  ainfî  extravafé  ,  ne  for- 
tant pas  auffi-tot  du  col  de  la  Matrice  qu'il  eft  hors  de  fon  vaiiFeau  , 
fe  caille  de  la  manière  dans  le  njagina  en  y  féjournant  un  peu,  à  cau- 
fe  de  la  fîtuation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s'extravafe.  C'eft  pourquoi  afin  de  juger  très-certainement 
fi  une  femme  groffe  qui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  caillots  en 
grande  ,  ou  petite ,  ou  médiocre  quantité  ,  doit  avorter  ç,  il  la  faut 
toucher ,  car  pour  peu  qu'on  trouve  l'orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure  ,  bc  qu'on  fente  avec  le  doigt  au  travers 
de  cette  ouverture  l'enfant  ou  fes  membranes  fè  prefenter  ,  c'effc 
alors  un  figne  très-affuré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice, 
&  que  la  femme  avortera  dans  peu. 

Si  le  fang  ne  fluë  donc  qu'en  petite  quantité  ,  &:  que  l'évacua- 
tion foit  de  peu  de  durée ,  il  faut  pour  lors  laifTer  l'accouchement 
à  l'œuvre  de  nature  ,  pourvu  que  la  femme  ait  des  forces  fuffifantes, 
&:  qu'elle  ne  foit  accompagnée  d'aucun  autre  accident  fâcheux  : 
Mais  quand  il  coule  fubitement  en  fi  grande  abondance  qu'elle  en 
tombe  en  fréquentes  fincopes ,  ou  bien  en  convulfion  ,  c'eft  en  ce 
cas  qu'il  ne  faut  plus  différer  l'opération  ,  &:  qu'il  eft  abfolument 
néceîFaire  d'accoucher  la  femme ,  qu'elle  foit  à  terme  ou  non  , 
qu'elle  ait  les  douleurs  de  l'accouchement ,  ou  qu'elle  n'en  ait  au- 
cunes; d'autant  qu'il  n'y  a  que  ce  feul  moyen  pour  lui  fauver  la 
vie  &  à  fon  enfant  5  &:  fi  on  ne  le  fait  promptement,  extremam 
fimdet  ciim  fmgiiine  vocem^  elle  jettera  avec  le  fang  les  derniers  fou- 
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pirs.  Hîpocrate  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  i'Aphorifme  j^. 
du  5.  Livre,  oii  il  die ,  Influ^xu  muliehriji  cowvtdfio  &  animi  defeBus 
advenerit  ^  malum.  Si  au  flux  de  fangdela  femme  il  furvient  con-= 
vulfion  &:  défaillance  de  cœur  ,  c'eft  un  mauvais  figne. 

Il  ne  faut  p^s  en  cette  occalion  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes,  qu'elles  ayentdes  douleurs  quirépon-i 
dent  ôc  poulFenten  bas  j  car  quoi  qu'il  leur  en  foit  venu  au  com» 
mencement ,  elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui  foient  de  k 
forte  ,  d'abord  que  la  perte  de  fanga  été  jufques  à  la  fyncope  ôc  à 
la  convulfion  i  éc  on-  ne  doit  pas  auffi  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte  j  d'autant  que  cette  efFufion  de  fang 
l'humedtant grandement,  ôcles  foibleiTes  la  relâchant,  font  qu'el- 
le fe  peut  pour4ors  auffi  facilement  dilater  ,  que  11  elles  avoient  eit 
quantité  de  fortes  douleurs  ;  ce  qu'on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem- 
me en  la  fîtuation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l'accouchement  ; 
après  quoi  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre 
frais  ,  introduira  peu  à  peu  lés  doigts  joints  enfemble  dans  la  Ma- 
trice ,  éc  les  écartera  les  uns  des  autres  lors  qu'ils  feront  à  fon  en- 
trée ,  pour  la  dilater  fuffifamment  petit  à  petit,  &  fans  aucune  vio- 
lence ,  fi  faire  fe  peut  ;  ce  qu'étant  fait ,  &  ayant  la  main  entière- 
ment dedans  ,  s'il  reconnoît  que  les  membranes  des  eaux  ne  foient 
pas  percées  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre  ,  pour  glif- 
fer  en  même  temps  fa  main  au  dedans  d'elles  j  enfuite  de  quoi ,  > 
quelque  partie  que  l'enfant  puiffe  prefenter  la  première  ,  quand 
même  ce  feroitla  tête  (  à  moins  qu'elle  ne  fut  trop  avancée  dans 
le  pafïage  )  il  doit  toujours  en  cette  occafion  aller  chercher  les 
pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer;  obfervant  toutes  les  circonftances 
que  nous  dirons  au  Chapitre  treizième  du  fécond  Livre,  en  parlant 
de  l'accouchement  auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant  ;  d'au- 
tant qu'il  y  a  bien  plus  de  prife  &  de  facilité  par  les  pieds  que  par 
la  tête  ,  ou  par  les  autres  parties.  C'efl:  pourquoi  s'ils  ne  fe  prefen- 
tent  d'abord  ,1e  Chirurgien  les  ira  chercher  î  ce  qu'il  fera  plus  faci- 
lement en  ce  temps  qu'en  d'autres  5  parce  que  le  fang  qui  s'eft: 
écoulé  en  grande  aoondance  dans  la  Matrice,  la  rend  fi gliflante  par 
fon  humidité,  qu'il  ne  lui  fera  pas  difficile  de  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  nous  venons  dédire  ;  après  quoi 
il  délivrera  la  femme  de  fon  arriere-faix ,  qui  Q^i  toujours  fort  peu 
adhèrent  en  ces  rencontres  ^  prenant  bien  garde  à  ne  laifler  au- 
cuns grumeaux  de  fang  dans  la  Matrice  (  car  ils  feroient  encore 
eontinuer  le  flux  ^  ce  qu'étant  fait;,  on  le  verra  cefTer  peu  après 
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avec  tous  les  accidens  ,  (i  on  n'a  pas  attendu  trop  tard  à  faire  l'opé- 
ration.. 

Beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans,  pour  n'avoir 
pas  été  aiîiilées  de  la  manière  en  ce  fâcheux  accident;  &  quantité 
d'autres  ont  évité  la  mort,  qui  leur  eut  été  autrement  certaine,  ponr 
avoir  été  fecouruës  alTez  à  temps  5  comme  auffi  pluiieurs  enfans  ont 
reçu  le  Sacrement  de  Baptême  ,  dont  ils  auroient  été  fruftrez  fans 
cela.  GHÏllemedu^  dans  le  1 3 .  chap.  du  2.  livre  ^(?  L'accouchement  y  faic 
mention  de  irx  ou  fepthiftoires  qui  font  foy  de  cette  vérité ,  dans  la 
plupart  defquelles  on  voit  que  les  femmes  avec  leurs  enfans  en  fu- 
rent les  fanglantes  victimes,  pour  n'avoir  pas  été  accouchées  en 
pareille  rencontre  j  ce  que  les  autres  évitent  l'ayant  été  d'alTez  bon- 
ne heure.  Mais  pour  confirmer  d'autant  plus  la  chofe  par  mes  pro- 
pres expériences  ;,  je  ferai  récit  d'une  entr'autfes,  qui  eft  très-remar- 
quable, &  dont  le  fouvenir  m'eft  lî  fenfible  ,  que  l'encre  avec  la- 
quelle je  l'écris  maintenant,  pour  îa  faire  connoitre  au  public,  afin 
qu'il  en  puifTe  profiter,  me  femble  être  du  fang  ;  d'autant  qu'en 
cette  pitoyable  6^  fatale  occafion,  j'en  vis  à  mon  grand  regret  épan- 
cher devant  moi  une  partie  du  mien  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  tout  ce- 
lui qui  étoit  femblable  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  près  de  vingt-neuf  ans,  que  ma  fceur ,  qui  n'avoit  pas 
encore  vingt  oL  un  an  ,  étant  grolîe  de  huit  mois  &  demi,  de  (on 
cinquième  enfant,  fe  portant  extrêmement  bien  pour  lors  ,  fut  H 
malheureufe  que  de  fe  blefîer  (  quoique  légèrement  en  apparence 
dans  ce  moment)  étant  tombée  fur  les  genoux ,  fon  ventre  ayant 
auffi  porté  un  peu  à  terre  par  îa  chute  j  après  quoi  tViQ  demeura 
nn  jour  ou  deux  fans  s'en  trouver  beaucoup  incommodée  ;  ce  qui 
fît  qu'elle  négligea  de  garder  le  repos  qui  lui  étoit  bien  neceflai- 
re  ;  mais  le  troiiiéme  jour  de  fa  bleflure  fur  les  onze  heures  du  ma- 
tin ,  elle  fut  fubitement  furprife  de  fortes  5^  fréquentes  douleurs 
dans  le  ventre,  lefquelles  furent  auffi- tôt  accompagnées  d'une 
grande  perte  de  fang,  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  incontinent; 
fa  Sagefemme ,  qui  n'entendoit  pas  des  mieux  fon  métier  ,  laquel- 
le étant  arrivée,  lui  dit  qu'il  falloit  pour  l'accoucher,  fe  donner 
patience  que  fa  Matrice  fe  dilatât  d'elle-même  parles  douleurs 5. 
î'afTurant  au  refle  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  ,  &:  qu'elle  feroit 
bien-tôt  délivrée  de  cet  accident,  d'autant  que  fon  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  îa  fît  ainfi  vainement  efperer  durant  trois  ou  qua- 
tre heures,  jufques  à  ce  que  le  flux  de  fang  continuant  toujours 
fortement  >  les  douleurs  commencèrent  à  celfer ,  Ôc  que  la  pauvre 
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femme  fut  tombée  par  plufieurs  fois  en  foibleiïè;  après  quoi  cet- 
te Sagefemme  demanda  un  Chirurgien  pour  la  fecourir  en  cetfe 
occafîon.  On  vint  incontinent  chez  moi  pour  m'en  avertir  ;  mais 
malheureufement  ne  m'y  étant  pas  trouvé  pour  lors,  on  fut  qué- 
rir celui  qu'on  croyoitêtre  le  plus  habile  de  tous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemens,  lequel  fut  auiîî-tôt 
conduit  au  logis  de  ma  fœur,  où  il  arriva  fur  les  quatre  heures 
après  midy  j  mais  l'ayant  vu  en  cet  état,  il  fe  contenta  feulement 
de  dire  que  c'étoit  une  femme  morte  ,  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à 
faire  que  de  lui  faire  recevoir  fes  Sacremens ,  6c  qu'on  ne  pouvoit 
pas  abfolument  l'accoucher  î  à  quoi  concluoit  pareillement  la  Sa-? 
gefemme,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d'un  homme  fi  authen- 
tiquement  ellimé  d'un  chacun  étoit  indubitable.  Lors  qu'il  eut 
fait  ce  prognoftic  ,  il  s'en  retourna  auffi-  tôt  chez  lui ,  fans  vouloir 
demeurer  là  davantage,  de  lailfa  en  ce  déplorable  état  ,  &  fans 
aucun  fecours  cette  femme,  à  qui  il  eut  indubitablement  fauve 
la  vie  &:  à  fon  enfant ,  s'il  l'eut  accouchée  en  ce  temps  ;  ce  qui  étoit 
aiïez  facile ,  comme  on  le  peut  bien  connoître  par  la  fuite  de  ctttc 
Hiftoire. 

Après  l'avis  d'un  homme  de  fl  grande  réputation  ,  joint  à  celui 
de  cette  Sagefemme,  tout  le  monde  qui  étoit  là  prefent ,  crut  que 
puifque  Monfieur***  n'y  pouvoit  rien  faire ,  il  n'y  avoit  point: 
d'autre  remède  à  un  fî  grand  mal ,  que  d'efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On  tâcha  pour  lors  de  confoler  le  mieux  qu'il  fut  poilî- 
iiWe  ma  pauvre  fœur ,  laquelle  afpiroit  avec  grande  paiîion  de  me. 
voir,  pour  fçavoîr  fi  je  lui  prononceroisle  même  arrêt,  de  fi  fon 
mal ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus ,  étoit  fans  aucun 
remède  (  car  fon  fang  couloir  continuellement  en  grande  abon- 
dance. )  Enfin  ,  je  revins  chez  moi,  où  on  étoit  venu  pour  me  dire 
cette  mauvaife  nouvelle  ,  il  y  avoit  fort  long-temps ,  &c  où  par  mal- 
heur je  ne  m'étois  pas  rencontré ,  comme  j'ai  dit  ;  ce  que  fçachant 
je  courus  incontinent  chez  elle;  où  étant  arrivé,  je  vis  un  fi  pi- 
toyable fpetlaele,  que  toutes  les  paffions  de  mon  ame  furent  agi- 
tées dans  cet  abord,  de  plufieurs  &difFerensmouvemens.  Après 
quoi  ayant  un  peu  repris  mes  fens  ,  j'approchai  du  lie  de  ma  fœur, 
à  laquelle  on  venoit  de  donner  les  derniers  Sacremens  ;  où  étant , 
elle  me  conjura  par  plufieurs  fois  de  lui  donner  le  fecours ,  qu'elle 
jne  dit  n'efperer  plus  que  de  moi.  Après  que  j'eus  appris  de  la  Sage- 
femme  tout  ce  quis'étoit  pafTé ,  Se  qu'elle  m'eût  dit  le  fentiment 
du  Chirurgien  qui  l'avoit  vue  il  y  avoit  plus  de  deux  heures  (  car 
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pour  lors  il  en  étoit  bien  fix)  j'aperçus  que  le  fang  couloit  abon- 
damment èc  fans  difconcinaer ,  donc  elle  avoit  déjà  perdu  plus  des 
trois  quarts,  &  ce  qui  eftde  remarquable,plus  de  douze  palettes,d"é- 
puis  les  deux  heures  qu'il  y  avoit  que  ce  Chirurgien  s'en  étoit  re- 
tourné ,  comme  il  me  parut  par  la  quantité  de  ierviettes  &  d'au- 
tres linges  qui  en  étoient  tout  trempez  5  lequel  fang  reftant  en  Ton 
corps  fi.  elle  eut  été  accouchée  en  ce  temps  ,  lui  auroit  fans  douce 
fauve  la  vie.  Je  vis  auffi  qu'il  lui  prenoit  prefque  de  moment  en 
moment  des  foiblefles ,  qui  s'augmentoient  de  plus  en  plus  ;  ce  qui 
me  fît  bien  connoître  qu'elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu'elle  n'auroicété,  fî  on  n'eût  pas  laiirépaiTer  l'occafion  de  l'ae- 
coucher,  deux  ou  trois  heures  auparavant  y  comme  il  étoit  poffible 
&  facile }  d'autant  que  pour  lors  elle  avoit  encore  prefque  toutes  Tes 
forces,  qu'elle  perdit  enfuite  avec  le  re(le  de  fon  fang,  qui  avoit 
toujours  continué  de  couler  ;,&  voulant  connoître  s'il  étoit  vrai 
qu'on  ne  la  pût  accoucher  ,  je  fentis  en  la  touchant,  l'orifice  inter- 
ne de  la  Matrice  dilaté,  en  telle  forte  que  j'y  pouvois  facilement 
introduire  deux  ou  crois  doigts  ;  ce  qu'ayant  remarqué  ,  je  la  fis  re- 
toucher à  la  Sagefemme  ,  pour  fçavoir  fi  cet  orifice  étoit  ainfi  dif 
pofé  lors  que  ce  Chirurgien  avoit  dit  qu'on  ne  la  pouvoit  accou- 
cher ,  &  fi  elle  étoit  de  fon  opinion»  Elle  me  dit  qu'ouï  5  &  qu'il 
avoit  toujours  été  en  ce  même  état  depuis  qu'il  étoit  forci.  Aufi^i-tôt 
qu'elle  m'eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  fon  igno- 
rance,  ôc  la  mauvaife  politiquedu  Chirurgien  5  touchant  quoi,  je 
lui  dis  que  je  m'étonnois  fort  de  ce  qu'ils  avoient  été  cous  deux  de 
ce  fentiment ,  vu  que  la  chofe  me  paroifFoit  tout  au  contraire  ;  pour 
lequel  fujet  il  lui  étoit  affurément  facile  de  l'accoucher  en  ce  tems- 
ià  ,  s'il  eût  voulu  ,  auffi-bien  qu'il  étoit  encore  pour  lors  ;  ce  que 
j'euife  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s'il  m'eût  été  pofiible  d'avoir 
affez  de  force  fur  mon  efprit  ,  qui  vacilla  long-temps  fur  la  refo- 
lution  que  je  fus  contraint  d'en  prendre,  après  avoir  perdu  l'efpe- 
rance  de  toute  affifcance. 

Ce  qui  m'empêchoit ,  ne  fut  pas  tant  le  prognoftic  qu'avoir  fait 
ce  Chirurgien  fi  fameux,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  affiftans 
qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher  (  car  e'eO;  paroitre  téméraire  que 
derefifter  au  dire  de  ceux  qu'on  eftime  pour  des  Oracles)  com- 
me aufiTi  le  peu  de  forée  qu'avoit  pour  lors  la  malade  5  mais  ce 
fut  principalement  la  qualité  de  la  perfonne  qui  étoit  ma  fœur, 
que  j'aimois  fort  tendrement,  qui  agita  mon  efprit  de  fi  différent 
tes  paffions  donc  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d'expirer 
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devant  moi,  pour  la  prodigieufe  perte  de  ce Tang  qui  ëtoit  forti 
de  la  même  fource  que  le  mien,  qu'il  ne  me  fat  pas  poffible  de 
m'y  refondre  fur  l'heure  j  c'eft  ce  qui  m'obligea  de  renvoyer  in- 
continent chez  ce  Chirurgien  ,  qui  s'en  étoic  retourné  il  y  avoit 
fort  long-tem.s  ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis  ,  afin  que  lui  té- 
moignant moi  même  la  Êicilité  que  je  trouvois  à  l'opération  ,  &: 
que  lui  faifant  entendre  èc  avouer  qu'il  n'y  a  jamais  d'efperance  en 
ces  occafîons  ,  fi  on  ne  l'entreprend  au  plutôt,  je  pûiTe  le  réfou- 
dre à  l'accoucher ,  au  lieu  d'abandonner  ainfi  la  mère  au  defefpoir 
de  la  vie,  comme  il  avoit  fait,  enlaiffant  périr  fon  enfant  avec  elle, 
auquel  il  eut  pu  procurer  le  Baptême,  s'il  eut  fait  ce  que  l'Art  re- 
quiert 5  qui  efl:  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux  ,  on  tâche  à 
tout  le  moins  de  fauver  l'enfant ,  s'il  efl:  pollible  ,  fans  préjudicier  à 
la  mère.  Mais  il  ne  voulut  jam.ais  revenir,  pour  quelque  prière  Se 
foîlicitations  qu'on  lui  en  pût  faire ,  s'excufant  toujours  fur  ce  qu'il 
n'étoit  pas  poiîible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l'eut  dit,  je  renvoyai  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  (  s'il  fut  venu  afTez  tems  )  j'aurois  conclu  à 
la  néceffité  de  l'opération ,  comme  auilî  l'aurois-je  fait  demeurer 
d'accord  de  fa  poflibilité  :  mais  le  malheur  voulut  qu'on  ne  le 
trouva  pas  chez  lui- 

Pendant  toutes  ces  allées  8c  venues,  il  fe  paiïabien  encore  une 
heure  &  demie ,  durant  lequel  temps  le  fang  couloit  toujours  fans 
difcontinuation,  comme  auffiles  foiblelFes  s'augmentoient  de  plus 
en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  hors  d'efperance  d'avoir 
les  perfonnes  que  j'avois  envoyé  querir,je  pris  la  réfokuion  de  l'ac- 
coucher fur  l'heure  ,  n'ayant  pas  été  en  mon  pouvoir  de  m'y  réfou- 
dre que  dans  cette  extrémité ,  pour  les  raifons  que  j'ai  dites,  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mère;  car  fi  j'euffe  eu 
aflez  de  force  fur  mon  efprit ,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l'abord 
que  j'arrivai,  il  y  avoit  encore  en  ce  temps  grande  efperance  de  la 
fauver,  auffi-bien  que  je  fis  fon  enfant ,  après  m'y  être  comporté  de 
cette  manière  -,  qui  eft  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  ,  lequel  étoir  alTez  ouvert  pour  leur  don- 
ner entrée,  j'en  introduifis  un  peu  en  fuite  un  troifiéme  ,  &  petit- à- 
petit  l'extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite,  avec  lefquels 
je  dilatai  cet  orifice  fuffifamment  pour  lui  donner  entier  pafîage  j 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  femblables  occafions  ,  à  caufe  que , 
comme  il  a  été  dit,  l'abondance  de  fang  hume6le.&  relâche  ex- 
trêmement toute  la  Matrice ,  dan^  laquelle  ayant  ainfi  fait  enti'er 
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doLicement  ma  main  ,  je  reconnus  que  l'enflmc  préfentoit  la  tête , 
6c  que  fes  eaux  n'étoient  pas  encore  écoulées ,  ce  qui  m'obligea 
d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes  doigts  ,  rh'aidant 
un  peu  pour  ce  faire  de  l'extrémité  de  mes  ongles.  Cela  étant  fait , 
je  retournai  auiîi-tôt  l'enfant  pour  lui  prendre  les  pieds  ,  par  le(^ 
quels  je  le  tirai  très-facilement  de  la  manière  que  j'enfeignerai  au 
même  Chapitre  treizième  du  fécond  Livre ,  ce  que  je  fis  en  moins 
de  tems  qu'il  n'en  faudroit  pour  nombrer  depuis  un  jufques  à  cent; 
&  je  protefte ,  en  ma  confcience  ,  n'avoir  jamais  en  ma  vie  fait  au- 
cun accouchement  (  quant  à  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  contre  na- 
ture )  plus  promptement,  plus  facilement,  &  avec  moins  de  dou- 
leur pour  la  mère ,  qui  pendant  l'opération  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu'elle  eut  pour  lors:  fort  bon  jugement  , 
&-une  entière  connoifTance  de  ce  que  je  lui  faifois  :  elle  fe  fentit 
même  tout-à-fait  foulagée  auiîi-tot  que  je  l'eus  ainfî  accouchée  , 
&;  délivrée  ;  après  quoi  la  perte  de  fang  commença  de  ceffer.Pour 
ce  qui  eft  de  l'enfant  ,  je  le  tirai  vivant ,  6c  il  fut  à  l'inftant  baptifé 
par  un  Prêtre  qui  étoit  dans  la  chambre.  La  Malade  6c  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouvèrent  là  prefences  (  dont  le  nombre  étoit  af-^ 
fez  grand  )  connurent  très-manifeftement  pour  lors  ,  que  le  Chi- 
rurgien &  la  Sagefemme,  qui  avoit  dit  qu'on  ne  la  poiivoit  accou- 
cher ,  n'avoient  eu  aucune  raifon  de  l'afTurer. 

L'opération  fut  faite  encore  affez  à  temps  pour  procurer  le 
Baptême  à  l'enfant,  qui  le  reçût,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mère,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout  fon  fang,  mourut  une  heure  après 
avoir  été  ainfî  accouchée,  étant  tombée  dans  une  grande  foiblefTe 
telle  que  celles  qui  lui  venoient  fouvent  devant  qu'elfe  l'eût  été. 
Ce  flux  de  fang  cefla  bien  à  la  vérité ,  mais  il  ne  lui  en  étoit  pas  ref- 
té  afTez  pour  pouvoir  refifter  à  ces  fyncopes  fi  fréquentes  ,  ce 
qu'elle  auroit  certainement  fait,  comme  on  le  peut  très-vraifem- 
blablement  conjecturer  ,  fi  ce  Chirurgien  qui  l'avoir  vûë  premiè- 
rement,  l'eût  accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  com- 
me il  auroit  pu  faire  fans  doute  auflî  facilement  que  je  le  fis  ;  depuis 
lequel  temps  elle  avoit  perdu  fans  exagérer  ,  plus  de  vingt  palettes 
de  fang  ,  dont  quatre  ou  cinq  auroient  été  peut-être  fuffifantes 
pour  la  faire  échapper  j  d'autant  que  c'étoit  une  jeune  femme  de 
très-bonne  conftitution  ,  qui  n'avoit  aucune  maladie  ni  incommo- 
dité lorfqu'elle  fut  furprife  de  ce  fatal  accident. 

Je  veux  au  fujet  de  cette  lamentable  hiftoire  (  afin  qu'on  s'en 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  manière  de 
difgreffion  ,  quel  pouvoir  être  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur- 
gien. Il  faut  de  neceffité  qu'on  demeure  d'accord  avec  moi,  que  et 
fut  pour  une  ,  ou  pour  plofieurs  de  ces  trois  caufes,  qu'il  ne  voulut 
ou  ne  put  point  accoucher  cette  femme,  lorfqu'ii  la  vit  plus  de  deux 
heures  avant  moi.  On  peut  dire  que  ce  fut  par  ignorance  ,  ou  par 
malice  ,  ou  par  politique.  De  foutenir  que  ce  fut  par  ignorance , 
je  ne  le  pourrois  pas  perfuader,  d'autant  qu'il  avoir  trop  grande 
réputation  j  quoique  plufieors  perfonnes  qui  fe  connoiilent  bien 
en  l'Art ,  tomberoient  peut  être  d'accord  avec  moi ,  qu'il  étoit 
du  nombre  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  ju fie  raifon  ^minuit 
frdfentia  famâm.  Que  ce  fût  par  malice  ,  qui  eft  celui  qui  ie  vou- 
droit  imaginer  qu'il  fe  pût  trouver  un  homme  d'une  fi  detefla- 
ble  volonté?  Mais  ce  ne  fut  ni  par  ignorance ^  ni  par  malice  ,  il 
eft  très-facile  àconnoitre  que  ce  fut  par  une  damnable  politique  , 
que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  font  en  gran- 
de réputation  ont  coutume  d'ufer  de  cette  faufTe  prudence ,  faifant 
toujours  leur  poffible  pour  éviter  leurs  dangereules  cures  j  de  peur 
que  ceux  qui  ne  fe  connoiffent  pas  en  l'Art ,  ne  viennent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  conçue  d'eux  ,  quand  il  arrive  que 
les  malades  meurent  entre  leurs  mains,  quoiqu'ils  les  ayent  bien 
hL  dûément  traitez.  Ce  fut  là  juftement  notre  malheur ,  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  beaucoup  de  femmes  de 
qualité  qu'il  accouchoit,  fuïoit  tant  qu'il  pouvoir  les  accouche- 
mens  périlleux  ,  &  fujets  à  une  iiTuë  mauvaife  ou  douteufe,  com? 
me  éîoit  celui-là  j  ce  qu'il  iit  pour  lors  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  fe  rencontra  dans  la  chambre  de  ma.fœur  une  Dame  de  con- 
îideration  >  femme  d'un  des  premiers  Capitaines  aux  Gardes ,  qui 
demeuroit  dans  le  même  logis ,  laquelle  il  accouchoit  ordinaire- 
ment j  ce  qui  futcaufe  que  prévoyant  que  l'ilTuë  de  l'opération  fe- 
roit  très  douteufe ,  il  aima  mieux  fe  conferver  l'eftime  de  cette  Da- 
me ,  qui  ne  fe  connoiffoit  pas  à  k  chofe,  pour  pouvoir  juger  de  foô 
procédé,  que  de  faire  chrétiennement  fon  dévoir  en  cette  occa- 
iion ,  auquel  néanmoins  on  doit  toujours  avoir  plus  d'égard  qu'à 
tous  ces  vains  intérêts  de  réputation,,  qui  corrompent  pour  l'ordi- 
naire la  confcience.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique,  font  fouvenc 
caufe  de  la  mort  des  pauvres  femmes  qui  les  envôyent  quérir  pour 
leur  donner  fouîagement ,  &  de  celle  de  leurs  enrans  qu'ils  empê- 
chent outre  cela ,  en  les  privant  du  Baptême  5  de  jouir  pour  jamais 
de  la  félicité  éternelle ,  dont  ils  réponderont  un  jour  devant  Dieo. 
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J'ai  bien  voula  faire  le  récit  de  toutes  \ts  circonftances  de  cette 

fanglante  mort,  afin  qu'on  connoiiFc  plus  facilement  la  neceffité 
de  faire  promptement  l'opération  en  pareille  occafîon  ;  àc  quoi^ 
que  cette  hiftoire  foit  un  peu  longue  ,  elle  paroîtra  néanmoins 
courte ,  fi  on  la  compare  avec  l'utilité  que  l'on  en  peut  tirer.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  tems-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occafions 
de  femblable  nature,  aufquelles  avec  l'aide  de  Dieu  ,  j'ai  garanti 
Ja  plupart  des  femmes  de  la  mort ,  6c  fait  recevoir  le  Baptême  à 
leurs  enfansj  de  quoi  j'ai  eu  plus  de  fatisfa6tion  en  moi-même, 
que  je  n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde  que  me  pourroit 
procurer  une  fi  pernicieufe  politique  ,  dont  ne  fe  Serviront  jamais 
tous  Chirurgiens  &:  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcience  bien 
réglée. 

Je  pourrois  bien  nommer  ,  s'il  étoit  befoin ,  la  plus  grande  par- 
tie de  toutes  ces  femmes  qui  font  encore  vivantes ,  pour  rendre  té- 
moignage de  cette  vérité  j  mais  je  me  contenterai  de  citer  deux 
propres  fœurs  ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
vin  ,  l'une  nommée  Madame  Moran  ,  qui  demeuroit  ci-devant  au 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Geneviève  ,  à  l'enfeigne  du  Tam- 
bour ,  à  laquelle  j'ai  fauve  la  vie  par  quatre  fois  de  la  forte  ,  en  dif^ 
ferentes  groiïefTes ,  étant  prête  d'expirer  à  chaque  fois  par  de 
grandes  pertes  de  fangj  &;  l'autre  s'appelloit  Madame  Gourdin  ^ 
qui  demeuroit  au  Fauxbourg  Saint  Jacques ,  à  laquelle  j'ai  aufîî 
donné  le  même  fecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  :  j'a- 
jouterai néanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre ,  qui  eft 
celui  de  la  femme  de  Monfieur  Dïonis  mon  coufin  ,  premier  Chi- 
rurgien de  Madame  la  Daupliine  ,   qui  feroit  indubitablement 
morte  dans  peu  d'heures  avec  fon  enfant  en  fon  ventre  j  au  mois 
de  Juin  de  l'année  î68 1.  pour  la  grande  perte  de  fang  dont  elle 
fut  furprife ,  enfuite  d'une  chute  qu'elle  fit  fur  les  genoux  au  huitiè- 
me mois  de  fa  grofTelTe ,  fî  je  ne  l'eulTe  très-promptement  accou- 
chée ,  pour  lui  fauver  la  vie ,  ainfi  que  je  fis ,  auffi-  bien  qu'à  fon  en- 
fant ,  'par  le  moyen  de  ce  fecours  falutaire  ,  que  j'ai  pareillement 
donné  à  un  très-grand  nombre  d'autres  ,  dont  on  peut  voir  beau- 
coup d'exemples  très-remarquables  ,  dans  le  Livre  de  mes  Obfer- 
vacions.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  Duchelfe  d'Olfone, 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d'Efpagne,  eut  été 
affiftée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  ces  ope- 
rations,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  par 
une  perte  de  fang  ,  en  quatre  heures  de  tems ,  ainfi  qu'il  lui  arriva , 

le 
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le  vingtième  Octobre  mil  Gx  cenc  foixante  &  douze';  non  plus  que 
Madame  de  Seignelay ,  Il  recommandable  parfon  éminente  qua-. 
lité  de  par  toutes  les  rares  vertus  ,  qui  mourut  à  Paris  le  fciziéme 
Mars  mil  fix  cent  foixante  de  dix-kuit ,  à  l'âge  de  dix- neuf  ans ,  ea 
fept  heures  de  tems ,  auffi  avec  fon  enfant  dans  le  ventre  ,  au  hui- 
tième mois  de  fa  groiTefTe ,  par  une  femblable  perte  de  fang,  fans 
être  aucunement  fecouruë  par  ce  Chirurgien  Ci  fameux ,  qu'on 
avoit  inutilement  mandé  pour  ce  fujetj  puifqu'il  ne  voulut,  ou  ne 
put  pas  l'accoucher  comme  il  étoit  abfolument  neceilaire  de  fai- 
re ,  pour  fauver  la  vie  de  la  mère  de  de  fon  enfant  :  mais  il  je  ne  me 
trompe  ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort,  eftque ,  comme 
dit  très-bien  Cel/è  au  commencement  de  fon  premier  Livre  :  Nemû, 
infplendida  perfora  periclitari  conjectura,  fu a  voluerit  ;  ne  occidijfe^ 
nijîjerviij^et^  videretur.  Nul  ne  veuthazarder  d'éprouver  un  remè- 
de fur  une  perfonne  de  grande  confideration,  quand  il  n'eft  pas  tout- 
à- fait  certain  d'en  avoir  une  bonne  iiTuë  j  de  peur  que  ii  le  malade 
venoit  à  mourir  enfuite  ,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remède  qui 
l'auroit  tué.  C'eft.cequi  fait  que  les  perfonnes  de  grande  qualité 
meurent  affez  fouvent  plutôt  que  les  autres  j  parce  qu'on  n'ofe 
pas  leur  donner  les  fecours  neceflaires ,  comme  on  fait  fans  crainte 
aux  gens  du  vulgaire.  En  effet ,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle 
Hdi  Rodoham  n'ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  fem.me  qui  le 
prioit  de  lui  ôter  une  hemorrhoïde  groffe  &  longue  comme  le  doigt, 
qu'elle  avoit  en  la  vulve  (qui  étoit,  à  ce  que  je  crois  le  clitoris) 
$C  qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  elle  :  car , 
comme  il  dit  ,  Nûp^  fuit  mihi  conveniens  facere  illud  ^  quoniam 
ipfa  habeat  princifatum  in  mundo  ,  ô'  cenfum  multum  ,  d"  "^i^  €Jus 
ejl  un^s  Rex  hodie.  Com.  ad  lib.  Gai.  art.  med.  text.  Ï77.  Je  ne 
trouvai  pas  à. propos  de  le  faire,  à  caufe  que  c'étoit  une  grande 
Princeffe  qui  avoit  beaucoup  de  biens,  5c  qu'elle  étoit  la  femme 
d'un  Roi. 

Mais  quoique  j'aye  dit  qu'il  eft  abfolument  neceflaire  d'accou- 
i:her  les  femmes  qui  ont  ces  grandes  perces  de  fang ,  pour  tâ- 
cher de  leur  fauver  la  vie ,  de  à  leur  enfant  par  ce  remède ,  il  ne  faut 
pas  pourtant  croire  qu'elles  en  doivent  toutes  échapper  ;  car  il  on 
attend  trop  tard  à  les  fecourir  ,  plufieurs  ne  laiiTent  pas  de  mou- 
rir peu  de  tems  après  l'opération ,  comme  fitma  fœur  j  &  fî  la  per- 
te de  fang  procédait  d'une  fente  ,  ou  lacération  de  la  proJ5re  iub- 
ftance  de  la  Matrice,  eauféepar  fa  trop  grande  diftenfion  ,  ou 
par  quelque  bleflure ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  (  ce  qui  nefe 
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peut  connoître  que  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme  après  (il 
mort  )  pour  lors  la  maladie  eit  incurable  j  èc  toutes  ces  fortes  de 
femmes  ne  laitrent  pas  de  mourir  ,  foit  qu'elles  accouchent  d'elles- 
mêmes  par  la  feule  opération  de  la  nature  ou  qu'elles  foient  promte- 
ment  fecouruës  par  un  expert  Chirurgien  j  parce  que  la  Matrice 
qui  a  fouiTert  violence  par  quelque  blefTure,  ou  par  quelque  con- 
jfîderable  contufîon ,  ne  peut  fe  refTerrer  6c  fe  contracter  fi  exacte- 
ment après  l'accouchement ,  ni  fi  bien  réunir  fes  fibres  &  fa  fub- 
ftance  pour  boucheries  orifices  des  vaifleaux  qui  étoient  ouverts 
par  rupture  &  par  déchirement,  qu'elle  feroit  fi  elle  n'avoit  point 
reçu  de  lefion  ,  &  que  les  vaifleaux  n'euffent  été  ouverts  que  par 
fimple  Anafiomofe  j  outre  que  fi  la  femme  fur  vit  quelques  jours 
après  fon  accouchement,  il  arrive  très-facilement  inflammation 
à  la  Matrice  qui  a  été  blefTée  j  laquelle  ne  manque  pas  dans  la  fui- 
te de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quoique  les  fréquentes  foiblef- 
fes  avec  perte  de  toute  connoiiîance,  le  tintement  des  oreilles  3,, 
la  vue  ébloilie,  égarée,  troublée ,  &  lesmouvemens  convulfifs  „ 
foient  prefque  toujours  des  figues  certains  de  mort ,  lors  qu'ils  pro- 
cèdent d\me  grande  perte  de  fa ng  à  la  femme  groiTe  j  néanmoins 
il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occafions  ,  &  même  dans  les 
plus  defefperées  ,  négliger  l'accouchement  qui  eft  l'unique  remè- 
de ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours  certain,  C'eft  le  précepte  que 
Celfe  nous  donne,  en  parlant  de  l'extirpation  qu'on  doit  faire  du 
membre  gangrené,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au  mala- 
de dans  le  tems  même  de  l'opération ,  aufîi  bien  que  l'accouche- 
ment.  Voici  {ts  paroles  :  Nihil  interejl  an  fatis  tutum  ^rtzjidium 
Jït ,  quod  unicum  eft.  Car  en  efFet,.  ne  vaut-il  pas  mieux  ,  comme 
il  dit  dans  un  autre  lieu,  anceps  auxilium  ex  périr  i  ,  quam  nul- 
ium  ^  expérimenter  un  remède  douteux ,  que  d'abandonner  entiè- 
rement la  malade?  Mais  il  eft  bon  devant  que  d'entreprendre  cette 
opération,  d'obferver  ce  que  l'expérience  m'a  fouvent  fait  con- 
noître en  ces  perilleufes  occafions,  qui  eft  que  les  femmes  donc 
l'orifice  interne  de  la  Matrice  paroît  mince  &  d'une  fubftance  mo- 
lette, fouple,  &:  égale  ,  réchappent  d'autant  plus  facilement  après 
l'opération,  que  ces  bonnes  conditions  s'y  rencontrent;  &  qu'au 
contraire  celles  qui  ont  ctx.  orifice  interne  épais,  dur  &  inégal , 
meurent  d'autant  plutôt ,  que  ces  mauvaifes  difpofitions  s'y  trou- 
vent. 

Or  comme  dans  cts  grandes  pertes  dé  fang  ,  il  arrive  toujours 
de  grandes  fciblelFeSy  on  fera  fon  pofTible  pour  conferver  ce  qui 
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refte  de  forces  à  la  malade,  &  les  lui  augmenter,  (i  faire  fe  peut;,  afia 
qu'elle  en  ait  afTez  pour  endurer  l'opération,  &  en  réchapper  enfui- 
te  ;  pour  lequel  fujet ,  en  attendant  qu'il  y  ait  lieu  de  l'entrepren^ 
dre  on  lui  donnera  de  tems  en  tems  quelque  bon  confommé,  èc  de 
la  gel'ée ,  avant  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides,  produi- 
ront bien  plutôt  cqz  efFet ,  quelesfolides  :  Car,  comme  dit  Hy^o- 
crate  ,  en  l'Aphorifme  i.i.  du  fécond  Livre ,  Facilms  eji poturefct^ 
quam  cibo.  On  fe  refait  &  nourrit  bien  plus  promptement  par  le 
boire  que  par  le  manger  ;  d'autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  diftribuez  que  les  folides.  On  lui  fera  auili 
flairer  du  vinaigre  ,  ou  de  l'eau  de  la  Reine  de  Hongrie  j  lui  met- 
tant encore  fur  la  région  du  cœur  une  rôtie  chaude ,  trempée  en 

'vin  avec  canelle  ;  ôc  afin  d'em-pêcher  que  le  fang  ne  coule  en  fi 
grande  abondance,  on  lafaignera  du  bras ,  pour  le  détourner  ,(1 
les  forces  le  permettent ,  &  que  la  perte  de  fang  ne  foit  pas  trop  ex-- 

^  ceflîve;  obfervant  durant  la  faignée  de  fermer  l'ouverture  de  la 
Teine  par  intervalles,  afin  que  la  diverfion  s'en  falTejfans  beau- 
coup diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  auffi  de  lui  mettre  tout  le  long  des  reins  ,  des  ferviet- 
tes  trempées  en  oxicrat ,  fait  avec  de  Peau  de  plantain,  Se  de  la  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  une  fîmple  paillafle  ,  fans  aucun  lit  de  plur- 
mes ,  ni  matelas  fous  elle  :  comme  encore  de  lui  faire  prendre  par 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  de  fuc  de  pourpier  mêlé  dans  un 
boiiillon  ,  afin  que  la  chaleur  des  reins  ôc  du  fang  en  foit  tempérée, 
Gdlien  ^  au  5.  en.  du  5.  liv.  de  la  Meth.  die  avoir  arrêcé  avecl'injec- 
tion  de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice  ,  qu'on 
n'avoir  pas  pu  faire  ceiïer  par  aucun  autre  remède  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détachement  de  l'ar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice ,  ainfî  que  celui  de  ma  fœur  étoitcaufé  , 
toutes  ces  chofes  fervent  de  peu,  &  le  meilleur  expédient  eft  d'ac- 

'  coucher  la  femme  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  quand  même  elle  ne 
feroit  grofl.e  que  de  trois  mois ,  ou  encore  de  moins ,  d'autant  qu'il 
faudroit  aufîi-bien  que  tout  vînt;  &.  il  eft  neceiTaire  pour  lors  de 
tirer  toutce  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  ,  foit  faux-germe,  mc- 
le,  ou  enfant,  fans  y  rien  laifler  j  car  après  avoir  été  entièrement 
vuidée  ,  venant  à^'affaifer  6c  fe  contra61:er  ,  la  perte  de  fang  êc  tous 
les  accidens  qui  en  étoient  caufez  ceiTent  pour  les  raifons  que  j'ai 
alléguées  ci-devant ,  enfuite  dequoi  la  feijîme  en  pourra  facilement 
rechaper  ,  s'il  lui  refte  encore  après  l'opération  des  forces  fulîifan- 
f  es  i  ce  qui  arrivera  fl  on  n'attend  point  trop  tard  à  la  fecourir, 
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Il  faut  obferver  que  les  pertes  de  fang  qui  furviennent  aux  fem- 
mes ,  lors  que  la  nature  fait  (ts  efforts  pour  expulfer  un  faux-ger- 
nie,  font  fouvent  lî  abondantes  ,  qu'on  ne  croiroit  pas  qu'une  fem- 
me pût  vuider  tant  de  fang  en  fî  peu  de  tems  fans  mourir ,  à  moins 
que  de  l'avoir  vu  de  fes  propres  yeux.  Néanmoins  il  s'en  faut  beau- 
coup que  ces  fortes  de  pertes  de  fang  foient  auffi  dangereufes  que 
celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  font  efFeélivementgroiïes  d'en- 
fant ;  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  furvient  à  une  grofTef- 
fe  de  faux-germe ,  la  Matrice  n'efl:  dans  une  fi  grande  diflenfîon , 
que  lorsque  la  femme  eftgrofTe  d'enfant  ;  outre  cela  les  vaifTeaux 
-d'un  faiix-germe  ne  font  pas  d'une  grofTeur  fi  confiderabie  ,  que 
ceux  de  l'arrierefaix  de  l'enfant  d'un  terme  avancé ,  c'efl  ce  qui 
fait  que  ces  pertes  de  fang  celTent  fouvent  après  que  leur  premier 
torrent  eft  pafTé  ,  après  quoi  la  nature  ne  laiiTe  pas  d'expulfcr 
dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers  j  ou  bien  elle  les  con- 
vertit en  fupuration ,  fi  elle  ne  peut  pas  les  expulfer  de  la  forte. 

II  eft  toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  main  ,  le 
plutôt  qu'on  le  peut  faire  fans  violence  :  Mais  s'il' n'y  a  pas  lieu  de 
le  faire  ,  à  caufe  que  la  Matrice  n'eft  pas  affez  ouverte ,  il  faut  en 
conïmettre  l'opération  à  la  nature.  J'ai  vu  mourir  plufieurs  femmes 
de  perte  de  fang  qui  étoient  grofFes  d^enfant,  &L  d'autant  plutôt 
qu'elles  étoient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  groftefTe}  par- 
ce que  les  vaifTeaux  de  la  Matrice  g.roffifTent  toujours ,  comme  j'ai 
dit,  à  proportion  que  Tenfant  devient  grand  j  ce  qui  fait  que  là 
perte  de  fang  en  e(!t  d'autant  plus  abondante  &:  dangereufej  mais 
on  ne  voit  prefque  jamais  mourir  aucune  femme  de  la  perte  de 
fang  caufée  par  un  fimple  faux-germe  quoique  dans  l'abord  cette 
perte  de  fang  paroifTe  également  dangereufe  à  celle  qui  arrive  z 
la  femme  qui  eft  groffe  d'enfanr. 

Chapitre      XXI  L 

De  la  pefanteur  ^  ^  de  la  defcente  ,  ou  relaxation  de  Matrice  di 

la  femme  grojje. 

BE  Auc  OTjp  de  femmes  grofTes  reftentenr  au  bas  du  ventre 
une  pefanteur  extraordinaire  ,  tant  à  caufe  de  la  fuppreffion 
des  menftruës ,  qu'à  caufe  que  la  Matrice  par  le  poids  d^  ce  qui  eft 
contenu  en  fa  capacité,  s'affaifTedc  defcendfur  foncol^  ôc  quel- 
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qtîefois  fi  bas ,  qu'elles  ne  peuvent  marcher  qu'avec  peine  ,  &  en 
écartant  les  jambes,  auquel  temps  il  ne  letir  eft  pareillement  pas 
poffible  d'ufer  du  coït ,  fuion  avec  grande  incommodité  -,  d'autant 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  la  defcente  une  partie  de  k 
place  de  fon  col ,  fur  lequel  elle  eil  affaiirée ,  ne  laifle  pas  lieu  d'y 
pouvoir  loger  le  membre  viril,  qui  venant  à  la  rencontre  à  Ion  en- 
trée y  lui  caufe  de  la  douleur. 

Nous  appelions  defcente  ou  relaxation  de  Matrice  ,  quand  élis 
defcend  feulement  dans  la  ^agi?2a ,  fans  toutefois  fortir  tout-à- 
fait  hors  de  la  partie  honteufe  j  car  en  ce  cas ,  ce  feroit  une  chute  , 
ou  précipitation  ,  qui  eft  une  maladie  bien  plus  incornmode  &:  plus 
dangereufe ,  laquelle  n'arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  grof- 
^fes  ,  à  caufe  que  l'étendue  delà  Matrice  empêche  qu'elle  ne  puifle 
ainiî  fe  précipiter  entièrement  ;  mais  elle  peut  bien  feulement  def- 
cendre  6i  fe  relâcher ,  en  telle  forte  néanmoins  qu'elle  n'a  pas  cou- 
tume de  paroitre  en  dehors  en  ce  temps.  La  précipitation  fe  con- 
lîoît  à  la  vue ,  6c  k  defcente  fe  fent  facilement  au  doigt,  en  le  met- 
tant dans  le  'vagina^cscc  on  y  rencontre  auffi-tôt la  Matrice,  ôc  fon 
orifice  ilirerne  qui  eft  fort  proche  de  la  partie  honteufe  ,  principal 
iement  iorfque  la  femme  eft  debout. 

Cette  defcente  eft  fouvent  caufée  de  k  relaxation  de  ligamens' 
<le  la  Matrice ,  &  particulièrement  de  celles  des  larges  ,  qui  la  doi- 
vent tenir  attachée  de  chaque  côté  vers  les  lombes ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  tombe  en  baSj  laquelle  relaxation  vient ,  ou  de  k 
pefanteur  du  fardeau  qu'elle  porte ,  &:  contient  en  elle ,  qui  oblige 
ces  ligamens  de  s'étendre  plus  que  de  coutume ,  ou  de  quelque 
chute ,  qui  lui  donnant  de  grandes  fecoufles  ,  produifent  le  même 
ciFet,  &:  d'autant  plus  que  le  fardeau  eft  pefantj  comme  auffi  de 
quelque  rude  travail ,  ou  d'une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  te 
prefente  groftefte  j  mais  bien  des  fois  elle  eft  caufée ,  ou  à  tout  le 
jnoins  facilitée  par  une  abondance  d'humidité,  lefquelles  abreuvant 
ces  hgamens  les  relâchent  ainfi,  à  quoi  font  très-fujettes  les  fem- 
mes pituiteufes ,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  fleurs- 
blanches. 

Outre  que  la  àt(ctx\tç.  de  Matrice  empêche,  comme  nous  avons 
dit ,  la  femme  grofle  de  marcher ,  ôc  d'ufer  librement  du  coït ,  elle 
lui  caufe  encore  par  fa  pefanteur  ,  une  ftupeur  aux  hanches  ,  des- 
douleurs aux  aines,  &:  des  engourdiftemens  aux  cuifTeS  ;  comme 
auffi  des  difficultez  d\iriner  ,  &;  de  décharger  fon  ventre  des  gros" 
excrémensj  d'autant  qli€  venant  ainli  à  S'affàilïèr ,  elle  comprime 
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la  veiîîe  &  le  rechim  ,  entre  lefqaels  elle  eft  fîtiiée.  La  femme  pour- 
ra bien  plus  facilement  guérir  de  la  defcente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée  5  que  pendant  fagrolTeirei  d'autant  qu'ayant 
été  vuidée  ôc  déchargée  de  fon  fardeau  ;,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifément  fortifiez  j  joint  qu'en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
le  fervir  de  peiîaires  pour  la  tenir  en  étatj  ce  qui  n'eft  pas  fî  facile 
pendant  la  groiTefTe,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  fouvent  repouf- 
iez  au  dehors  par  la  pefanteur  de  la  Matrice, 

Bien  que  j'aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  grofîe  ne  tombe 
pas  ordinairement ,  en  telle  forte  qu'elle  paroifle  à  la  vue  au  de- 
horSjà  caufè  que  fon  étendue  6c  fa  grolTeur  l'en  empêchent,  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  groffèlTe  5  car  j'ai  vu 
plufieurs  femmes  à  qui  elle  ne  laifToit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  mois  ;  &:  deux  entr'autres  ,  qui  même  étoienc 
grolïes  de  cinq  mois  entiers ,  aufquelles  la  partie  de  la  Matrice  qui 
aboutit  à  l'orifice  interne ,  fortoit  de  la  partie  honteufe  de  la  groi- 
feur  du  poing  ;  ce  qui  leur  caufoit  une  très-grande  douleur  ,  &:  une 
difficulté  d'uriner,  qui  les  mettoit  en  un  continuel  danger  d'avor- 
ter, comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes 
grofTelïes  pour  le  même  accident ,  &  auroient  encore  indubitable- 
ment fait ,  vu  la  difpofition  qu'elles  y  avoient ,  fi  je  ne  leur  eulle 
donné  un  peiïaire,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  ôc 
bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement ,  leur  recom- 
mandant de  ne  l'ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d'enfant. 

De  quelque  manière  que  foit  caufée  la  defcente  de  Matrice  à 
ia  femme  grolTe ,  le  meilleur  remède  dont  elle  fe  puilTe  fervir  ,  eft 
de  fe  tenir  au  lit  couchée  5  parce  que  fa  pefanteur  feroit  toujours  re- 
lâcher de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  feroit  debout  j  Se  fî 
elle  n'a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos  ,  elle 
portera  un  peiïaire  pour  aider  autant  que  faire  fe  peut  en  ce  temps, 
à  tenir  la  Matrice  en  état  ;  &:  fi  fon  ventre  eftaffez  élevé ,  comme  il 
eft  vers  les  derniers  mois  ,  elle  ie  fupportera  avec  une  bande  fort 
iarge  bien  adaptée  à  ce  fujetj  afin  que  parce  moyen  le  fardeau 
étant  un  peu  foutenu,  ces  ligamens  ne  foient  pas  tant  tiraillez  &  al- 
longez; &;  fi  elle  a  difficulté  d'uriner,  quand  elle  voudra  lâcher 
fon  eau ,  elle  relèvera  elle-même  fon  ventre  pardevant  avec  fes 
deux  mains ,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément  ;  empêchant  de 
cette  façon  que  le  col  de  la  veffie  ne  foit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  des  humiditez  fuperfluës  qui  ont  relâché  les  hgamens  de  la 
^latrice ,  elle  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  ^  ufc^ 
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fâ  d'utt  régime  de  vivre  propre  pour  les  deflecher  ;  &  fon  manger 
fera  pîiitoc  de  viandes  rôdes  que  bouillies.  Elle  s'abftiendra  aiiffi 
en  ce  cas  du  coït ,  d'autant  que  dans  fon  action  la  verge  de  l'hom- 
me venant  frapper  fouvent  à  la  porte,  éc  à  toucher  avec  effort 
contre  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  qui  eft  fort  bas  pour  lors  ,  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux,  il  ne  vînt 
à  s'ouvrir  avant  le  terme  nécefïaire»  La  femme  ne  doit  point  auffi 
être  ferrée  dans  fes  habits  -,  car  cela  pouffe  encore  ,  6c  fait  defcen- 
dre  la  Matrice  î  6c  furtout  lorfqu'elle  fera  en  travail ,  il  faut  bien 
prendre  garde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'accouchement  3. 
qui  pouffe  encore  fortement  la  Matrice  en  bas ,  &c  par  la  fortie  de 
l'enfant,  ou  par  l'extraction  violente  de  l'arrierefaix  ,  il  ne  fe  faffe 
de  la  defcente  de  Matrice  une  précipitation  ,  ou  même  un  entier 
ren verfement  j  ce  qui  arriveroit  facilement ,  comme  il  s'eft  vu  bieii^ 
des  fois  3  fi  on  n'ob  fer  voit  pas  la  méthode  que  j'enfeignerai  au  cha- 
pitre quinzième  du  fécond  Livre ,  en  parlaièt  de  cet  accouchement. 


Chapitre     XXII  I, 

De  l'Hydrofijte  de  Matrice^ 

'O us  voyons  certaines  femmes  pituiteufes  ,  qui  s'imaginanC 

être  effectivement  groffes  d'enfant ,  ne  vuident  que  des  eaux^ 

qui  s'étoient  amaffées  dans  leur  Matrice  \  c'eft  ce  que  nous  appel- 
ions Hydropjie  de  Matrice.  Il  eft  arrivé  plufîeurs  fois  que  cette  ma-^ 
ladie  a  trompé  les  Médecins  ,  les  Chirurgiens  &  les  Sagesfemmes  ,= 
auffi-bien  que  les  femmes  malades,  lefquelles  ayant  long- temps 
efperé  &:  fait  efperer  un  enfant,  n'ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela  que 
de  l'eau  toute  claire  ,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j'ai  parlé  au  chapitre  troifîéme  de  ce  premier  Livre  , 
laquelle  au  bout  de  diic  mois  d'une  fauffe  grofleffe  pareille,  ne  vui- 
da  que  quantité  de  ces  eaux  ,,  qui  avoient  été  enfermées  &  rete- 
nues durant  tout  ce  temps  dans  la  Matrice»  Guillemeau  dans  lepre^ 
mier  chapitre  de  fon  premier  Livre  de  l'Accouchement ,  fait  men- 
tion d'une  hiftoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d'une  nom- 
Hiée  M3.diime  Dupe/cher  ,  laquelle  en  vuida  plein  un  feau  ,  croyant 
certainement  être  groffed'enrant;  &:  Frenel^xw  chap.i  f.  du  6.  Livre' 
de  fa  FathoUgie^  nous  récite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropifics.  Il  dit  avoir  vu  une  certaine  femme  ^  qui 
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au  temps  de  Tes  purgations,  jetcoit  par  le  coi  de  fa  Matrice  nne  fî 
grande  quantité  d'eau  citrine  très-chaude ,  qu'elle  en  remplilToit 
{îx  ou  fept  baffins ,  6c  en  vuidoit  tant ,  que  Ton  ventre  devenoit  tout 
plat,  après  quoi  Tes  menftruës  venoient  aufîî-tôt  à  couler  félon 
l'ordre  de  la  nature  j  &;  que  les  mois  fuivans  il  s'en  amaflbit  dere- 
chef une  pareille  quantité  ,  qui  s'écouloit  enfuite  de  la  même  fa- 
çon ;  &:  que  cette  femme  (  ce  qui  eft  de  plus  notable  )  ayant  été 
guérie  de  cette  indifpofîtion ,  deyintgrofTe ,  &  accoucha  d'un  en- 
fant plein  de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  font  potr- 
tées  d'ailleurs ,  comme  quand  dans  l'hydropilie  du  ventre  elles  vien- 
nent à  pafler  par  une  tranfudation  à  travers  la  fubftance  poreufe 
des  membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matri- 
ce ,  quand  elle  eft  trop  refroidie  ,  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux 
tk:  violent  accouchement  qui  aura  précédé  ;  ou  parce  que  les  im- 
ijiondiceSjComme  les  fleurs  blanches,  ou  les  autres  fuperfluitez  donc 
elle  avoit  coutume  de  fe  décharger ,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées ,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la  femme  de  Bo'étus ,  dont  Galien  fait 
mention  au  8.  chap.  du  Livre  de  Prdcognit.  laquelle  eujûune  hydro- 
piiie  de  Matrice  de  cette  nature.  Hîfocrate  ,  lib.  de  a'ér.  acj.  &  lih. 
dit  que  la  boifTon  des  mauyaifes  eaux  ,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes,  contribue  beau- 
coup à  la  génération  de  ces  fortes  d'hydropilies. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matrir 
ce,  lui  ont  été  envoyées  d'ailleurs  ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  &;  ne  font  feulement  re- 
tenues que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exactement  fer- 
mé ;  &:  elles  s'écoulent  auffi-tôt  qu'il  vient  à  s'entrouvrir;  rnai$ 
quand  elles  font  engendrées  dans  U  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin- 
cipalement après  le  coït,  Il  les  femences  font  très-froides  &:  aqueu^? 
fes  ou  corrompues  )  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 
des  membranes  j  auquel  cas  la  femme  ne  s'en  décharge  pas  fl-tôt , 
êc  les  porte  même  quelquefois  prefque  auffi  long-temps  que  IJ 
e'étoit  un  enfant.  G'eft  cette  hydropiîîe  qui  fait  qu'elle  croit  par- 
fois dans  le  commencement  être  véritablement  grolTe;  mais  l'in- 
difpofition  venant  à  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordi- 
naire de  la  groffeiïe ,  elle  perd  l'efperance  qu'elle  avoit  eue  ;  6c- 
plus  cette  maladie  dure  ,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  de  la  vie , 
augmentant  quelquefois  jufques  à  un  tel  excès  ,  qu'on  a  vu  des 
^emnies  avoir  plus  de  treate  pintes  4'c^ii  c.Qiiçenuçs  dans  leur  Ma-- 
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•trice.  Vapile  dit  avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme ,  dans 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d'eau  après 
fa  mort ,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Schenkius  au  4.  Livre 
de  fjs  obfcrv.  fait  mention  de  plulieurs  hiftoires  de  cette  nature, 
&  entr'autres  de  celle  d'une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  fî  excefîivement  pleine  d'eau,  6c  d'une  grandeur  fi  pro- 
digieufement  étendue  ,  qu'elk  ëtoit  capable  de  contenir  un  en- 
fant de  dix  ans.  Il  parle  auffi  au  même  endroit  de  certaines  hydro- 
piiies  de  Matrice  ,  caufées  par  quantité  de  petites  veffies  pleines 
'd'eau  ,  contenues  toutes  féparément  l'une  de  l'autre  en  fa  capacité. 
J'en  ai  rapporté  un  exemple  très-confiderable  en  l'Obfervatioa 
cccLXXvn.  du  Livre  de  mes  Obfcrvations. 

On  pourra  facilement  connoître  ôc  diftinguer  l'hydropiile  de 
Matrice  d'avec  la  grofTefTe  d'enfant ,  fi  on  fait  bien  réOexion  fur 
tous  les  figues ,  dont  nous  avons  fait  mention  ,  en  parlant  de  la  véri- 
table grorteiïe ,  îefquelles  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en 
cette  maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé, &:fup- 
prefiion  de  fes  mois  en  ce  tems  ,  auffi-bien  qu'en  lagrofTefie  ;  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  chofes  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif- 
férence :  car  en  l'hydropifie,  elle  aura  les  mammelies  flafques,  mol- 
îalTes  &  abbataës  :  elle  n'y  aura  point  de  lait ,  elle  ne  fentira  aucua 
mouvement  d'enfant  au  terme  ordinaire  ,  mais  feulement  un  flo- 
tement  d'eau  agitée;  elle  aura  une  pkis  grande  douleur  &  pefan- 
teur  au  ventre,  qui  fera  auffi  tendu  de  tous  cotez  plus  également 
en  rondeur ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant ,  que  s'il  y  avoic 
lin  enfant  î  &:  elle  aura  auffi  pour  l'ordinaire  une  bien  plus  mau- 
vaife  couleur  de  la  face,  que  fi  c'étoit  une  bonne  grofTcire.  Les 
femmes  fteriles  font  plus  fu jettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont 
eu  des  enfans;  &:  elles  ont  prefque  toujours  l'orifice  interne  de 
leur  Matrice  bien  plus  petit  éc  plus  grêle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feule ,  auffi  furvient-elle 
■quelquefois  à  la  femme  qui  eft  véritablement  grolTe,  ces  eaux 
étant  contenues  hors  des  membranes  de  l'enfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  ;  car  quoiqu'il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra- 
nes, ce  n'eft  pas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  j  d'autant 
qu'il  y  en  a  toujours  naturellement,  au  milieu  defquelles  l'enfant 
eft  contenu  :  néanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondan- 
ce ,  &:  enflent  fi  prodigieufement  le  ventre  de  la  femme  ,  qu'on  la 
croiroit  groife  de  deux  ou  trois  enfans  ,  quoiqu'elle  ne  lefoit  que 
4'«ii  feiiliment,  le(^uel  en  eft  extrêmement  affoibli  5  d'autant  que 
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la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  ie  reloue  en  ces  eaux  ,  qui' 
éteignent  prefque  èc  fuifoquentle  peu  de  chaleur  naturelle  qu'il 
peut  avoir.  J'ai  vu  plufieurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d'accoucher.  Quand  cela  arri- 
ve ainll,  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l'enfant  î  car  autrement  il  faudroic  de  neceiîité  qu'il  fortît  peu 
de  temps  après  ces  vuidanges ,  H  les  eaux  qui  doivent  être  naturel- 
lement contenues  dans  fes  membranes  venoient  à  s'écouler  ;  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu'elles  foienc  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j'accouchai  la  femme  d\in  Marchand  ^ 
d-'un  enfant  mort  dans  fon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ  , 
laquelle  avoir  vuidé  tout  d'un  coup,  un  mois  auparavant,  plus  de 
trois  chopines  d'eau  de  la  Macrice ,  qui  procedoit  certainement 
d'une  celle  hydropifie.  Ce  qui  me  le  confirma  eft ,  que  pour  l'ac- 
coucher je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes  ,  qui  concenoient 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfknt,  pour  le  tirer  prom- 
ptement,  après  l'avoir  tourné  par  les  pieds,  afin  de  fauverla  vie 
à  cette  femme  ,  qu'elle  couroit  rifque  de  perdre,  par  une  grande 
perte  de  fang  qu'elle  avoit ,  lî  je  ne  l'euife  fecouruë  de  la  iorte».- 
Mais  j'ai  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
ces  hydropiiies  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monfieur 
BoikMt  mon  Confrère,  laquelle  étant grofîe  de  trois  mois  &  de- 
mi feulement,  vuida  tout  ci-un  coup  par  la  Matrice  plus  d'un  de- 
mi-feptier  d'eau  ,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours, 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d'avorter  j  nonobftant  quoi  je  l'ai 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  enfant  vivant ,  qui 
étoit  un  garçon  très- fort  &  robufle  ,  dont  les  membranes  des  eaux 
étoient  auiîi  très-faines  ^  entières.  Ces  exemples  n'empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  l'écoulement  des  eaux  de  la  Ma- 
trice dans  le  temps  de  la  groiTefïe ,  ne  puifFe  procéder  auffibien 
d'une  partie  de  celles  de  l'enfant,  qui  forcent  par  quelque  légère 
rupture,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes  ,  que  d'une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d'une  partie  j.car 
fi  elles  s'écouloient  toutes  ,  le  travail  fuceederoit  indubitablement 
peu  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
î'hydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra- 
tion de  l'enfant,  &;  qu'au  contraire  la  génération  de  l'enfant  ne' 
fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  j  parce  qu'il  fau- 
droit  qu'elle  s'ouvrît  pour  recevoir  la  femence  j  auquel  cas  les^ 
seaux  contenues  en  la  Matrice  s'écouletoient  auffi-tôt  j.  ou  cor^ 
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romproienc  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  re<^ûë. 

Le  meilleur  remède  pour  ces  fortes  d'hydropifies ,  s'il  y  a  grof- 
feiïe  d'enfant ,  eft  d'attendre  avec  patience  l'heure  d'accouche- 
ment, obfervant  cependant  un  régime  de  vivre  defficatif.  Mais  s'il 
n'y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice,  le  demi-bain  eft  très- 
propre  à  la  faire  ouvrir,  comme  font  pareillement  tous  les  remè- 
des qui  provoquent  les  menftruës.  On  pourra  aulîi  faigner  la  fem- 
me du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  con- 
venables ,  la  caufe  de  la  génération  de  telles  fuperiluitez.  Mais  fi  les 
remèdes  ordinaires  ne  produifent  pas  l'effet  qu'on  en  efperoit,  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ufer  à  la  femme  des  eaux  miné- 
rales, comme  font  celles  de  ^^/zr^^;?,  dont  la  boilTon  Scies  bains 
font  très -convenables  à  cette  maladie. 

Chapitre      XXIV. 

Ds  l enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la  fariie  honteufe, 

A  Matrice  eft  fou  vent  fî  pleine  d'humiditez  ,  qu'elle  en  regor- 

ge  jufques  fur  les  parties  extérieures,  &  principalement  fur 

celles  qui  lui  font  voifines,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  hon- 
teufe,  quiendeviennent  quelquefois  fi  groiîes  &  fi  tuméfiées  à  cer- 
raines  femmes,  qu'elles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  approcher  leurs 
cuifl^es  l'une  de  l'autre  ;  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  marcher  ,  fi 
ce  n'eft  avec  peine  &  très-grande  incommodité.  J'ai  fouvent  re- 
marqué que  les  femmes  qui  font  grofi^es  de  plufieurs  enfans ,  font 
très-fujettes  à  cette  indifpofition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
felFe,  &;  qu'elles  ont  auffi  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
tems.  Cette  enflure  àes  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide , 
&  prefque  tranfparente ,  ainfi  que  feroit  unehydrocelle ,  à  caufe  de 
la  quantité  d'eau  claire  dont  elle  eft  pleine  ;  6c  comme  elle  pour- 
roit  être  bien  douloureufe  ,  &  incommode  à  la  femme  pendant 
fon  accouchement;  d'autant  que  par  ce  bourfouîHement  les  pafl^a- 
ges  en  font  rendus  plus  étroits, il  fera  befoin  d'y  remédier  aupara-^ 
vaut;  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l'urine  avec  uneptifa- 
ue  faite  avec  les  racines  de  chiendent  &:  de  chicorée  fauvage ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  decryftal  rainerai , 
ou  quelque  peu  d'efprit  de  fel  dulcifié  ;  car  fouvent  ces  fortes  d'en- 
flures viennent  de  quelque  obftruciion  de  reins  ;  ou  bien  en  fai- 
sant ,  s'il  eft  neceffaire ,  plufieurs  légères  fcarifications  avec  la  lan-^ 
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cette  tout  au  long  de  ces  lèvres  ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu- 
lîiiditez  fuinteront  èc  diftilleront  peu  à  peu  ;  après  quoi  on  mettra 
defTus  un  peu  d'onguent  rofat ,  &  des  comprefTes  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidive,  en  fortifiant  ces  parties  5, 
faifant  toujours  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vi- 
vre convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperflui- 
cez  de  cette  nature.  Quelques-uns  veulent  y  appliquer  des  fangfuës, 
afin  d'éviter  la  douleur  de  la  lancette  ;  mais  elles  n'y  font  pas  fi  pro- 
pres, d'autant  que  la  petite  ouverture  qu'elles  font  fe  referme  incon- 
tinent après  qu'elles  en,  font  détachées  j  ce  qui  n'arrive  pas  fi-tôc 
aux  fcarifications  qu'on  fait  tant  &  fi  peu  profondes  qu'on  veut  j, 
lefquelles  on  peut  auffi  tenir  ouvertes  par  medicamens  onctueux 
appliquez  delTus,  autant  de  tems  qu'on  le  juge  necefiTaire. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'œdemateufes  ,.  & 
fans  fièvre  ,  quelques  grofiTes  qu'elles  foient ,  elles  ne  font  pas  pour 
Tordinaire  bien  dangereufes  ,  fi  on  y  remédie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  5  mais  quand  elles  procèdent  d'une  inflammation  de 
ces  parties ,  laquelle  eft  toujours  accompagnée  de  fièvre ,  pour  lors 
la  femme  en  meurt  le  plus-  fouvent ,  rres-peu  de  jours  après  être 
accouchée  r  car  l'inflammation  qui  paroît  à  ces  lèvres  extérieures 
n'efi:  qu'un  efFet,  ôcune  communication  de  celle  quieftdéja  au  de- 
dans dj  la  Matrice  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plufieurs  fois.  C'eft 
auffi  ce  Q^ Hipocvate  nous  enfeigne  en  l'Aphorifme  43»  du  liv.  5. 
où  il  ait  :  Si  muLieri  prdgnantijiat  in  utero  eryJipeUs  ,  leihale  eft.  Si 
l'eryfipele  (  c'efli-à-dire  l'inflammation^  arrive  à  la  Matrice  de  la 
femme  grolTe,  cela  eft  mortel 

J'ai  vu  quelques  femmes  grofïès  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices  ,  qui  en  rendoient 
ia  tumeur  fort  inégale,  ôc  y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines  ^  6c  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  refTerrè.  Pour  y  remédier  elles 
doivent  être  faignées  du  bras,  fe  tenir  le  ventre  libre,  s'abftenir. 
du  coït  ;  ^  ufer  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiilant^ 

J'ai  encore  vu  des  femmes  grofifes  &:  d'autres  qui  ne  l'ètoient 
pas  ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu'une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve,  qui  procedoient feulement  d'une  humeur  particulière  ren- 
fermée dans  une  efpece  de  chyfte  ,  laquelle  venoità  s'enflammer  ^ 
6c  à  fuppurerfans  grauddanger^  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procedoir  pas  du  dedans  de  la  Matrice  ,  comme  celle  àes  autres  tu-^ 
meurs  dont  j'ai  parlé.  Ces  fortes  de  tumeurs  font  quelquefois  ap- 
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|>reîï€iicîer  à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  hergne  :  mais  il  eft 
facile  de  les  diftingoer  ;  car  ces  tumeurs  ne  lonc  {implement  qu'à  la 
iévre  extérieure  de  la  vulve ,  &:  n'ont  aucune  continuité  jufques  à 
l'aîne  de  la  femme  y  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  I.  Février  1(^71.  Meilleurs  ikTi^r^"/  &  Leclerc ,  mes  Confrères, 
me  firent  voir  ,  dans  la  balTe-cour  du  Palais  d'Orléans ,  une  Dame 
Loraineâgéedeplus  defoixante  ans,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq 
ans  une  de  ces  tumeurs  ,.de  lagrofTeur  des  deux  poings ,  à  la  lèvre 
gauche  de  la  vulve ,  à  laquelle  il  s'étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
très-confîderable  ,  qui  écoit  entièrement  difpofée  à  fuppurer  j  pouï 
raifon  de  qiici  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  CQttQ  tumeur , 
afin  de  donner  une  entière  ilKië  à  la  matière  j  ce  qui  fut  fait  deuîs 
jours^  enfuite  par  le  même  (kur  Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus 
lemblable  à  la  lie  de  vin  :  après  quoi  cette  femme  fut  parfg.itement 
bien  guérie  de  cette  indifpofition ,  qu'elle  avoit  gardée  fî  long- 
tems  avec  une  grande  incommodité  ,  n'ayant  pas  jamais  ofé  s'ea 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçori  qu'elle  avait  que  ce  n@' 
fût  quelque  hergne.^  - 

Chapitre      XXV. 
^  P^  la  maladie  vénérienne  des  femmes  grojjes. 

A  Foy  nous  oblige  de  croire  ,  que  Tame  de  l'enfant  qui  efl:  aiî 

rventre  de  fa  mère ,  eft  tachée  du  péché  de  notre  premier  Pere^ 

auili'tôt  qu'elle  lui  eft  infufe  ;  &  l'expérience  journalière  nous 
montre  ,  que  fon  petit  corps  porte  aoffi  dès  ce  tems-là  la  peine  des 
fautes  dont  il  n'eft  pas  coupable ,  quand  fa  mère  eft  affligée  de 
la  maladie  vénérienne'.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans  5. 
dont  les  pères  &;  mères  qui  en  fontinfe6l:ez  ,  naître  pleins  de  pu- 
ftules ,  &  de  vilains  ulcères  ,  &:  aftez  fouvent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour,  ou  fort  peu  de  tems  après  être  nez  ^- aufquels  il 
vaudroit  mieux  n'avoir  jamais  été  engendrez,  que  de  périr  ainfj 
miferablement.  Cette  vérité  eft  affez  connuëd'un  chacun  pour  n'en 
faire  aucun  doute.  Nous  avons  vu  des  perfonnes  très -coniîd éra- 
bles ,  qui  nous  ont  donné  de  fufKfantes  preuves  par  leur  propre 
exemple. 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  groiîe 
qui' a  la  vérole  ,  la  communique  à  l'enfant  qui  eft  en  fon  ventre  5; 
d^^autant  que  cette  cantagieufe  maladie  ^xorrompant  toute  la  malT^^ 
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du  fang  de  la  mère  ,  il  e(l  impoffible  que  l'enfant  qui  n'a  pas  d'au- 
tre nourriture  pour  lors ,  n'en  foie  inre6té ,  en  converrilîant  ce  vi- 
îainfang  en  fa  propre  fubllance  ;  lequel  parfon  acrimonie  à  caufe 
de  latendreffe  du  corps  de  l'enfant,  y  fait  facilement  ces  ulcères 
rnalins  ,  que  tous  ceux  dont  les  mères  font  ainli  gâtées,  apportent 
ordinairement  en  naiiîant.  Nous  voyons  bien  quelquefois,  comme 
dit  Gdïen  au  i  o.  chap.  du  1 1.  liv.  de  l'ufage  de^ parties ,  que  la  na- 
ture efl:  admirable  ,  qu'elle  corrige  les  défauts  des  pères  &  des 
mères  ;  ce  qui  paroît  en  ce  que  les  yvrognes ,  aulïï-bien  les  hommes 
que  les  femmes  ,  étant  hors  de  leur  bon  fens,  quand  ils  ufentdti 
coït  en  cet  état,  ne  laiiTent  pas  d'engendrer  desenfans  qui  ont  un 
très-bon  jugement,  &  qui  ne  participent  d'aucune  infirmité  de 
iCeux  qui  les  ont  engendrez  ;  mais  il  eft  très-conftant  qu'elle  ne  peut 
jamais  d'elle-m.ême  feule  furmonter  la  malignité  de  ce  venin  ,  qui 
corrompant  toute  la  malle  du  fang  delà  mère  qui  eft  alBigée  de  cet^ 
te  maladie ,  la  communique  en  même-tems  à  renfant  ^  comme 
nous  avons  dit. 

La  vérole  qui  neft  que  d'une  même  efpece  dans  fon  eiTence , 
&  qui  eft  feulement  diftinguée  par  degrez  ,  félon  le  plus  ou  le 
moins,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère, 
fait  d'autant  plus  ou  moins  d'impreffion  au  corps  de  l'enfant ,  que 
ion  degré  eft  plus  fort,  ou  plus  foible  ;  &:  fi  la  femme  groffea  des 
ulcères  fort  proches  de  fa  Matrice,  comme  dans  fon  col,  êc  aux 
parties  voifines ,  le  venin  lui  fera  porté  encore  bien  plus  faeilement 
par  cette  proximité. 

Je  n'ai  pas  defTein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  vé- 
nérienne, comme  auffi  d'en  écrire  particulièrement  la  curation^ 
niaisjeprétens  feulement  faire connoître,  files  femmes  en  peuvent 
par  fois  être  traitées  pendant  qu'elles  font  grofles ,  ou  fi  pour  ce 
faire  ,  on  doit  toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement,. 
Afin  d'en  pouvoir  juger ,  il  faut  faire  quelque  diftinction  j  car 
quand  la  femme  eftlur  les  derniers  mois  de  fa  grofTefTe  ,  on  doit 
attendre  qu'elle  foit  accouchée,  pour  l'en  traiter  après  ,  dz  fon 
enfant  s'il  en  eft  pareillement  infedlé  }  parce  que  l'accouchement 
arrivant,  pendant  que  la  femme  feroit  dans  les  remèdes  ,  elle  y 
courroit  rifque  de  fa  vie  ,  outre  que  fi  l'enfant  venoit  mort  en  ce 
tems,  on  auroit  opinion  qu'il  auroit  été  tué  par  leur  violence  j 
&  on  en  accuferoit  la  temericé  du  Chirurgien. 

Lors  que  la  vérole  n'eft  encore  qu'au  premier  degré,  Se  qu'elle 
mt  caufe  pas  de  grands  accidens ,  on  doit  pareillement   '  ^ 
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fer  la  cure  ëradicative  jufques  après  l'accouchement ,  &:fe  conten- 
ter feulement  de  la  palliative ,  par  un  régime  de  vivre  convenable^ 
êc  par  quelque  légère  purgation  réitérée  de  temps  en  temps  ,  pour 
empêcher  que  le  mal  n'augmente.  Mais  û  la  femme  ,  qui  n'eil  en- 
core que  fur  les  premiers  mois  de  fa  groflefle ,  a  la  vérole  au  dernier 
degré ,  accompagné  de  très-grands  &  continuels  accidens  ,  qui 
nous  témojo-nent  qu'il  feroit  bien  mal-aifé  qu'elle  pût  attendre 
juiques  après  ion  accoucliement  pour  en  être  paniee  ,  dautanc 
qu'étant  encore  bien  éloignée  de  fon  temps,  ces  accidens  s'ang- 
mentant  de  plus  en  plus  ,.  feroient  qu'il  feroit  impoflible  que  fon 
fruic  n'en  fût  corrompu  -,  &;  bien  difficile  qu'elle  n'en  avortât  ;  en. 
ce  cas  y  afin-  d'éviter  le  plus  grand  de  deux  maux,  fi  elle  a  des: 
forces  fufEfantes  ,  on  la  pourra  traiter  j  car  au  pis  aller  ,  quand  les 
remèdes  la  feroient  avorter ,  il  ne  lui  arriveroit  que  ce   que  la- 
grandeur  de  la  maladie  auroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors,  fans  laifTer  augmenter  davanta- 
ge les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup- 
plus  dangereux^  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfantj  obfervantde 
lui  donner  les  remèdes  plus  doucement,  èc  avec  bien  plus  de  pré-» 
paration  èc  de  circonfpecl;ioni  faifant  en  forte  que  l'évacuatiorî^ 
qu'on  lui  procurera  par  le  flux  de  bouche  ,  foit  plutôt  petite ,  en 
durant  plus  long-temps ,  que  d'être  grande  ôc  fubite  j  &  fur-tout 
que  ce  foit  avec  des  fridlions  d'onguent  de  mercure ,  faites  aux- 
parties  fuperieures  feulement ,  &  non  pas  avec  les  parfums ,  qui  la 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d'avorter,  en  faifint ouvrir  la: 
Matrice  ;  outre  qu'ils  feroient  aufîi  bien  plutôt  périr  fon  enfant  y 
s'il  avoir  vie» 

Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  le  même  fujet  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche  ,  dans  la  compofition  de  laquelle' 
entre  le  mercure,  C'eft  pourquoi  on  doit  préférer  les  frictions  des^ 
parties  fuperieures,  comme  nous  difons  ,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre'maîrre  de  l'évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra  ,  &:  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  fe  falTe  par  le  flux  de  ventre ,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d'en  avorter,  que  parle  flux  de  bouche,: 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu'elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  fouvent  à  la  felle ,  par  lesquelles  la  Matrice  reeevroit 
grande  commotion,.&  feroit  extrêmement  agitée  ;  obfervanc  auffi; 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  fe-mme  groiTe  qu'on  voudra- 
traiter  de  la  forte  5  car  il  n'y  a  rien  qui  (bit  plus  capable  de  la  faire 
av-orcer  j  mais  au  lieu  du  bain  onlui  fera  ufer  de:  pifaiiej  &:  4  autres* 
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remèdes  qui  pourront  fuppléer  à  Ton  défaut ,  pour  la  préparer  à  un 
doux  flux  de  bouche. 

Je  içai  bien  que  plufîeurs  perfonnes  auront  de  la  peine  k  fe  per- 
fuader,  non-feulement  qu'il  foit  pofîible  de  guérir  une  femme  de 
la  vérole  pendant  qu'elle  efi:  groffe ,  mais  aulfi  qu'elle  &c  fon  en- 
fant en  puifTent  fupporter  les  remèdes,  fans  les  expofer  l'un  èc 
l'autre  au  danger  prefquinévitable  de  la  mort.  Néanmoins  les 
expériences  que  j'en  ai  vues  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fènti- 
ment ,  lefquelies  je  veux  bien  rapporter  .pour  fervir  d'exemple  en 
pareil  cas. 

En  l'an  î66o.  comme  j'étois  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  ,  y  prati- 
quant les  accouchemens,  une  jeune  femme ,  ou  fille  en  manière  de 
Courtifane ,  âgée  de  vingt  ans ,  y  vint  pour  accoucher  ,  comme  elle 
fit ,  de  fon  deuxième  enfant  -,  laquelle  ayant  eu  la  maladie  véné- 
rienne avant  fa  première  grofîelTe ,  étoit  accouchée  avant  terme 
d'un  enfant  mort  ôc  tout  pourri  de  vérole  j  mais  quand  elle  fut 
groiïepour  cette  féconde  fois  ,  voyant  que  les  accidens  de  fa  ma- 
ladie augmentoient  de  plus  en  plus  ,  elle  préjugea  qu'il  n'y  avoic 
pas  lieu  d'efperer  que  cette  féconde  groiTeire  lui  pût  mieux  réiif- 
îir  que  la  première  ;  parce  qu'elle  avoic  par  tout  le  corps,  &L  princi- 
palement aux  deux  maramelles,  quantité  d'ulcères  très-malins,  qui 
s'augmentoient  de  jour  en  jour;  de  appréhendant  qu'ils  ne  fe  con- 
vertiffent  en  cancer  ,  avant  qu'elle  eût  atteint  le  temps  de  l'accou- 
chement, dont  elle  étoit  éloignée,  d'autant  qu'elle  n'étoit  encore 
grofTeque  de  trois  mois  ,  elle  prit  réfolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout- à- fait ,  &  de  rifquer  fa  vie  en  c&  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien  ,  n'efperant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  au- 
tre moyen ,  ni  de  pouvoir  aulîi  elle-même  refifter  à  fon  mal  qui 
5'empiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma- 
ladie 6c  fon  defTein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens  ,  ne  leur  celant 
pas  qu'elle  étoit  grofTe  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter 
pour  ce  fujet ,  nonobftant  qu'elle  les  en  requît ,  &  qu'elle  leur  pro- 
mît de  les  bien  payer  ,  chacun  d'eux  lui  difant  que  fa  confcience 
Y  feroit  engagée  ,  s'il  le  faifoit  en  l'état  qu'elle  étoit ,  ôc  qu'il  feroit 
bien  plus  à  propos  qu'elle  patientât  au  mieux  qu'elle  pourroit^  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  fût  accouchée  ;  après  quoi  il  l'entreprendroit  vo-  . 
lontiers.  Mais  comme  elle  vit  qu  elle  n'en  trouveroit  peut-être  pas 
un  qui  le  voulût  faire  ,  fîelle  ne  eeloitfa  groffeiTe,  qui  pour  n'être 
que  de  trois  mois,  ne  paroiflToit  prefque  pas  pour  lors ,  croyant  qu'il 
ii'y  avôit  pas  de  meilleur  expédient ,  elle  en  fut  trou  ver  un  autre  à 
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qui  elle  ne  fe  déclara  point  en  aucune  façon  êcre  grolFe  ,  lequel  la 
traita  en  la  manière  ordinaire  ;  &:  outre  les  autres  remèdes  qu'on  a, 
coutume  de  faire  en  cette  makdie,  il  lui  donna  par  cinq  ou  fix 
frictions  réitérées  un  flux  de  bouche ,  qu'elle  eut  très-copieux  pen- 
dant cinq  femaines  entières  ,  au  moyen  de  quoi  elle  fut  parfaite- 
ment guérie ,  fans  qu'il  lui  reliât  enfuite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lors  qu'elle  fut  fur  la  fin  des  remèdes ,  voyant  qu'elle  en. 
avoit  bonne  illuë ,  elle  dit  àfon  Chirurgien  qu'elle  étoit  grofîe  de 
quatre  mois  ôc  demi  (  car  elle  l'étoit  de  trois  mois ,  comme  j'ai  die, 
quand  elle  entra  chez  lui,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
fans  qu'il  s'en  apperçût)  ce  qu'il  ne  pouvoit  prefque  croire  dans  l'a- 
bord qu'elle  lui  déclara  ^  mais  ayant  fait  réflexion  fur  fon  ventre 
qui  avoit  toujours  groflî  au  lieu  de  diminuer  ,  pendant  l'évacua- 
tion que  les  remèdes  avoient  faite ,  il  en  connut  auffi-tôt  la  véri- 
té. Elle  lui  témoigna,  que  le  fujet  pourquoi  elle  lui  avoit  celé  fa 
groITelTe  ,  étoit  le  refus  que  plufieurs  autres  Chirurgiens  ,  aufquels 
elle  avoit  dit  la  chofe  ,  lui  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu'elle 
fut  ainfi  fortiede  ces  remèdes  ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom- 
modée durant  tout  le  refte  du  tems  de  fa  groiTeiTe  ,  finon  qu'elle 
fut  un  peu  accueillie  de  neceffité  ,  d'autant  qu'elleavoit  donné  le 
peu  d'argent  qu'elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pan- 
ier j  ce  qui  fut  caufe  qu'elle  vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire  (qs 
couches  j  ou  pour  lors  je  l'accouchai  d^un  enfant  à  terme,  aufîî 
gros  6c  gras  6c  auifi  fain  ,  que  fi  fa  mère  n'eût  jamais  eu  en  tout 
fon  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  j  6c  ce  qui  eft  bien  remar- 
quable ,  l'arrierefaix ,  qui  eft  une  partie  qui  reçoit  facilement  î'im- 
preffion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme  ,  eti 
étoit  auffi  beau  6c  vermeil  qu'on  fe  puilTe  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  très  véritable,  nous  fait  connoître  qu'on 
peut  bien  traiter  de  la  vérole  la  fenime  grofife  ;  ce  qui  fe  fera  d'au- 
tant plus  furement  aux  autres  femmes ,  qu'on  ne  le  fit  pas  en  celle- 
ci  ,  pourvu  qu'on  obferve  les  précautions  que  j'ai  marquées  ci-def^ 
fus  ;  car  il  eft  fans  contredit,  que  fi  cette  femme  n'en  eût  été  panfée, 
elle  eût  accouché  cette  féconde  fois  d'un  epfant  corrompu  ,  com- 
me elle  avoit  fait  la  première.  Recitant  un  jour  cette  hiftoire 
à  un  Chirurgien  de  mes  amis ,  il  nie  dit  qu'il  avoit  auffi  vu  la 
même  chofe  réiiffir  à  deux  différentes  perfonnes  ,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries,  dont  les  enfans  étoient  pareillemene  bien 
venus  à  terme  ,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  impreffion  de 
ce  venin  \  6c  je  fuis  témoin  oj:ulaire  de  trois  autres  différentes  fem^ 

Aa 


tÉé  T>ôs  Maladies  des  Vemmes grojjcs.  Livre  Î. 
mes  groilès,  que  Meflieurs  de  la  Bajlie  &  Rufn^  mes  confrères , ont 
traitées  de  la  forte  ,  lefquelles  ont  été  pareillement  bien  guéries  , 
6c  font  accouchées  heurenfementd'enfans  qui  fe  portoient  bien. 
Monfieur  Auhert ,  auffî  mon  Confrère  ,  m'a  dit  que  la  même  chofe 
ëtoit  encore  arrivée  à  une  femme  grofle  de  trois  mois  ,  qu'il  avoic 
traitée  avec  un  heureux  fuccès  pour  la  mère  &;  pour  Tenfant.  Fa- 
bricius  Hïlda-aus ,  en  la  97.  Obferv.  de  la  j.  cent,  rapporte  l'hiftoîrô 
d'une  femme  groffe  de  deux  mois  feulement,  qu'il  avoit  traitée  de 
cette  maladie  ,  5c  qui  ne  laifToit  pas  nonobftant  fa  grofleiTe,  d'être 
nourrice  d'un  autre  enfant  qu'elle  allaitoitj  il  dit  qu'en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  même  temss  car  ou* 
tre  qu'elle  fut  entièrement  guérie,  elle  accoucha  fix  mois  enfuite 
d'un  enfant  fort  fain  ,  6c  celui  qu'elle  alletoit  durant  qu'elle  étoic 
dans  \çis  remèdes  ,  fut  pareillement  bien  guéri.  Sanchez,  en  fes  Ob* 
fervations  de  pratique,  fait  mention  de  la  femme  d'un  Apoticaijre 
qui  fut  encore  traitée  étant  grofle  ,  ôC  qui  accoucha  auffi  d'un  en- 
fant qui  étoit  en  parfaite fanté  j  ôc  de  plus  ,  Farandeus^^u  quatriè- 
me chapitre  de  fon  fécond  livre  des  maladies  des  femmes ,  dit  qu'il 
a  vu  des  femmes  groiïes  ,  aufqu elles  cette  maladie  étoit  fort  en- 
racinée ,  qui  ont  bien  fouffert  les  ondlions  de  mercure  avec  ba- 
vement ,  ordonnées  par  des  Empiriques  ;  ce  qui  fait  bien  connoître 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccès  ^ 
quand  les  remèdes  font  conduits  ôc  gouvernez  par  une  perfonne 
fça vante  6c  méthodique.  En  un  mot  ,  il  eft  aifé  de  perfuader 
qu'elles  y  peuvent  bien  refiîler ,  quoique  groiTes  ,  puifque  nous  ers 
voyons  très-fouvent  avoir  àç,s  iiévres  continues  pendant  des  douze 
&  quinze  jours,  &:  d'autres  maladies  aiguës  ,  pour  raifon  de  quoi 
elles  font  iaignées  des  neuf  &:  dix  fois  ,  êc  ufent  de  plu fieurs  autres 
remèdes  félon  que  la  neceffité  le  requiert,  lefquelle  nonobftant 
tout  cela,  ne  laifïent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  terme ,  £c  d'en  accoucher  auiîî  heureuferaent  que  fi  elles  n'a- 
voient  eu  aucun  accident. 


ChapitreXXIV. 

'De    tAvortement   ^   de  fis    caufes» 

LOrs  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa  Matri- 
ce par  la  conception  j  fi  c'eft  pendant  les  premiers  jours ,  nous 
appelions  cet  accident,  effluxiôn-,  c'eft-à- dire,  écoulement  de  fe^- 
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menées }  d'autant  qu'en  ce  terns  elles  n  ont  encore  acquis  aucune 
confidence  folide.  Si  c'eft  un  faux  germe  qu'elle  rejette  ,ce  qu'elle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques  à  la  fin  du  deu- 
xième mois,  nous  nommons ctX'^expulfio fi-,  mais  lorfque l'enfant 
efl:  déjà  formé ,  &:  qu'il  a  commencé  d'avoir  vie,  quelque  petit  qu'il 
foit ,  s'il  vient  à  fortir  avant  le  tems  ordonné  6c  prefcrit  de  nature , 
c'eft  en  ce  cas  nnavoriemefjt;  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois  ,  6c  quelquefois  même  devant ,  jufques  à  la  fin  du. 
leptiéme  feulement  j  car  après  ce  tems  c'eft  toujours  un  accouche- 
ment :  d'autant  que  l'enfant  étant  afTez  fort ,  6c  ayant  une  fufE- 
fante  perfection ,  peut  vivre  pour  lors  i  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il 
vient  auparavant.  Ces  chofes  étant  ainfi  entendues  ,  nous  dirons  , 
que  l'avortement  eft  une  iffue  contre  nature  de  l'enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  ,  avant  le  terme  limité:  ce  qui  eft  caufe  qu'il 
vient  le  plus fouvent  mort ,  ou  fi  quelquefois  il  a  vie,  il  n'eft  pas 
long-tems  à  la  perdre  après  être  né. 

Les  délicats  en  notre  langue  me  permettront,  s'il  leur  plaît ,  que 
jeine  ferve  en  tout  ce  chapitre ,  aufli-bien  que  j'ai  fait  en  plufieurs 
autres  lieux,  du  mot  à' avorte  ment  ^ç[\^o\ç\^^'\\s  prétendent  qu'il  n'eft 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes  ,  aimant  mieux 
fe  fervir  de  cûuiàt  fa itfe  couche  ;  mais  comme  le  mot  à^fmjfe  cou-» 
che  ne  defigne  pas  bien  la  chofe  ,  parce  qu'il  peut-être  aufîi-bien 
dit  de  l'expulfion  d'un  fimple  faux-germe,  ou  d'une  mole ,  que  de 
TifiTuë  d'un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel ,  je  me  fervirai 
de  ce  mot  à'avortement  pour  mieux  expliquer  ce  que  j'ai  à  dire  fur 
cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  gênerai  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa- 
cilement avorter  la  femme  grolTe ,  d'autant  qu'elle  tue  Ton  enfant, 
lequel  étant  mort  ne  peut  pas  refter  long-tems  dans  la  Matrice; 
ce  qui  met  aufïi  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie ,  la  faifant  très- 
fouvent  périr  peu  de  tems  après  être  avortée;  ou  même  devant, 
avec  fon  enfant  dans  le  ventre ,  comme  il  eft  arrivé  à  l'Impératrice, 
qui  mourut  de  la  forte  le  12.  Mars  1ej73.au  cinquième  mois  de  fa 
grofTefTe,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fièvre  continue.  C'eft  ce 
que  nous  enfeigne  /^i/'^rr^î/f ,  en  l'Aphorifme  30.  du  5.  livre.  Mu- 
lierem  gravidam  morho  quopiam  acutacorrifl^  Ut  h  aie.  Les  feules  fier 
vres  intermittentes  font  aufiî  quelquefois  avorter  les  femmes  grof- 
fes ,  en  leur  caufant  des  fauftes  douleurs  dans  le  ventre,  qui  caufent 
enfin  les  véritables  douleurs  de  l'enfantement  ;  ces  fauffès  douleurs 
étant  pour  lors  excitées  par  le  bouillonnement  des  eaux  de  l'en-, 
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fant  extraordinairement  échanfFées  dans  le  tems  de  l'ardeur  de  l'ac- 
cès de  la  fièvre  ,  6c  par  celui  du  fang ,  qui  eft  en  grande  abon* 
dance  dans  tous  les  vaiffeaux  du  placenta  ,  Ôc  dans  ceux  de  la  Mai- 
trice  2c  des  parties  voilines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup  plus 
d'efpace  qu'à  l'ordinaire,  quand  elles  font  aind  échauffées ,  auffi- 
bien  que  le  fang ,  caufent  une  grande  diftenfion  des  membranes 
qui  les  contiennent  ,  êc  font  alors  une  efpece  de  violence  à  la 
Matrice  ,  qui  pour  ce  fujet  en  eft  irritée;  comme  auffi  pour  les 
trop  frequens  remuëmens  de  l'enfant,  qui  s'agite  extraordiriaire- 
ment  dans  le  même  tems  des  redoublemens  de  la  fièvre  ,  dont  il 
eft  autant  incommodé  que  la  mère. 

Les  caufes  particulières  de  l'avortement  font  tous  les  accidem 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précedens  ;  com- 
me grand ,  violent ,  6c  fréquent  vomiiîementj  d'autant  qu'il  nt 
peut  pas  y  avoir  alTez  de  nourriture  pour  la  mère  6c  pour  l'enfant , 
quand  \qs  alimens  font  ainfi  continuellement  rejettez ,  6c  qu'en  ces 
foûlevemens  d'eftomac,  il  fefp.it  de  grands  efforts,  par  lefquels  la 
Matrice  étant  fouvent  comprimée  6c  tourmentée,  eft  enfin  con- 
trainte de  fe  décharger  avant  le  tems.  Les  douleurs  de  reins,  6c 
les  grandes  coliques  &  tranchées  peuvent  aufîi  caufer  le  même  ac- 
cident,  que  nous  avons  appris  être  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
1(3  7 7.  à  l'Impératrice  qui  règne  à  prefent;  laquelle  avorta  au  troi- 
iiéme  mois  ^  demi  de  fa  première  groireffe  ,  à  caufe  d'une  grande 
colique  dont  elle  fut  furpi'ife  tout  d'un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes ,  6c  bu  à  la  glace.  La  ftrangurie  fait  encore  la  même  cho- 
fe  ,  à  caufe  que  pour  Tors  il  fe  fait  à  tousmomens  de  fortes  com- 
prefîions  du  ventre  pour  mettre  l'urine  dehors.  La  grande  toux 
par  fon  agitation  fréquente  pouffant  le  diaphragme  fubitement ,  ôc 
avec  efîbrt  en  bas,  donne  aufîi  de  violentes  fecouffes  à  la  Matrice. 
Le  grand  flux  de  ventre  met  la  femme  greffe  en  danger  d'avorter  5 
félon  l'Aphorifme  34.  du  j.  livre  ;  bc  encore  bien  plutôt ,  fi  enfuite 
il  furvientteDefme ,  c'eft-à-dire,  de  grandes  épreintes,  par  lefquel- 
les  l'inteftin  rf^?/^^;»  tâche  de  fe  décharger  des  humeurs  acres  quil'ir- 
ritent  ^  le  piquotent  perpétuellement.  C'eftce  que  nous  fait  re- 
marquer Hipoeraîe  en  l'Aphorifme  27.  du  liv.  Mulieri utero gerenti^ 
fitenefmus  fupervenerit  facit  ahortum.  Car  en  cette  occafion  ,  la 
Matrice  qui  eft  ficuée  fur  l'inteftin  reâfum ,  reçoit  une  grande  com- 
motion par  ces  épreintes  continuelles.  Si  lesmenftruës  fluent  beau- 
coup àla  femme  groffe  ,  il  eft  impoffible  que  fon  enfant  foit  fain  ,. 
comme  il  eft  dit  en  l'Aphorifme  60,  du  5.  livre  j  car  outre  que  pour 
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îors  Perifanc  eft  privé  de  fa  nonrritare  ,  la  Matrice  étant  aiiffi  trop 
humectée  par  ces  menftruës,  fe  relâche  &  s'ouvre  facilement.  La 
faignée  immodérée  fait  encore  la  même  ehofepour  pareil  fujet ,  êc 
d'autant  plutôt  fi  l'dnfant  eft  grand  j  fuivant  l'Aphor.  3 1.  du  même 
livre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidens  qui  caufent  l'avorte* 
ment ,  c'eft  la  perte  de  fàng  qui  vient  par  le  détachement  de  l'arrie- 
tefaix  d'avec  la  Matrice ,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  2 1 . 
de  ce  premier  livre.  L'hydropifie  de  Matrice  empêche  que  l'en- 
fant ne  puiiTe  acquérir  fa  perfection  j  car  la  trop  grande  abondan- 
ces des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle;,  qui  eft  déjà  débile  en  ce 
tems  ,  &c  la  maladie  vénérienne  de  la  mère  l'infedle,  &  le  fait  mou- 
rir fbuvent  en  fon  ventre  ,  comme  nous  avons  fait  connoître  au 
précèdent  chapitre.  Tout  ce  qui  agite  &  fecouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  greffe  ,  eft  capable  de  lui  exciter  l'avortement , 
comme  le  grand  travail ,  &  une  forte  contorfion ,  ou  violent  mou- 
vement, de  quelque  manière  que  ce  foit  en  tombant,  fautant, 
danfant ,  êc  courant  à  pied  ou  à  cheval ,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
retre ,  criant  èc  riant  à  gorge  déptayée,  ou  quelque  coup  donné 
fur  le  ventre }  d'autant  que  par  ces  agitations  ôc  commotions  ,  les 
îigâmens  delà  Matrice  fe  relâchent,  &  même  fe  rompent  quelque- 
fois ,  comme  auffi  l'arrierefaix ,  3c  les  membranes  àufœîus  fe  dé- 
tachent d'avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  &;  inopi- 
nément, peut  encore  faire  avorter  quelques  femmes}  foit  que  ce 
bruit  procède  de  la  décharge  des  groffes  artilleries  ^  ou  principale- 
ment des  grands  éclats  du  tonnerre  ,  à  quoi  la  grande  peur  qu'elles 
ont  de  ces  chofes  contribue  beaucoup  j  ce  qui  arrive  plutôt  aux 
jeunes  qu'aux  vieilles  ,-  d'autant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus 
tendre  6c  plus  tranfpirable,  l'air  qui  y  eft  fortement  pouffé  par  la 
eaufe  de  ces  grands  bruits  ,  s'introduiiant  dans  tous  fes  pores  ,  fait 
feien  plusde  violence  parfori  impulfionàla  Matrice  ôc  au /cr//^/  qui 
eft  dedans,  qu'aux  vieilles  qui  l'ont  plusrobufte  >  &  plus  denfe  & 
plus  ferré  :  Les  longues  veilles  faifant  diffipation  des  forces  de  la 
fermne  ,  &:  les  grands  jeûnes  ,  faute  de  nourriture ,  empêchent  que 
î'enfant  ne  puiffe  acquérir  fa  perfection.  Les  odeurs  fétides &:  puan- 
tes peuvent  beau€ioup  contribuer  à  l'avortement,  6c  entr'autres  la 
vapeur  du  charbon  ^  comme  j'ai  fait  remarquer  par  l'Hiftoire  de 
cette  BîanGhîffeufe  que  j'ai  rapportée  au  ch.  onzième  de  ce  premier 
livre.  Il  y  a  aufîï  des  indifpofitions  de  la  Matrice  qui  produifent  le 
même  accident  j  comme  quand  elle  eft  calleufe,  ou  fi  petite  ,  os 
tellement  comprimée  par  L'ép^honj  qu'elle  ne  peut  pas  s'étendre 

A  a  iij 


i^o  Des  Maladies  des  Femmes  greffes.  Livre  I. 
autant  qu'il  feroit  neceffaire ,  pour  loger  librement  l'enfant  avec 
i'arrierefaix  ôc  les  eaux  qu'elle  contient;  ce  qui  peut  encore  arriver, 
Il  la  femme  fe  ferre  trop  le  corps  ;  &  prelTe  fon  ventre  avec  des 
bufcs  fort  ôc  roides ,  pour  fe  rendre  la  taille  plus  dégagée ,  ou  pour 
•celer  par  cette  rufe  fa  groiïeiïe  ,  comme  quelques-unes  font.  Le 
fréquent  ufage  du  coït ,  principalement  vers  les  derniers  mois , 
peut  faire  pareille  chofe  i  d'autant  que  pour  lors  la  Matrice  extrê- 
mement pleine  s'afFaife  fort  vers  le  bas ,  ôc  fon  orifice  interne  étant 
très-proche  ,  eft  poulTé  avec  violence  dans  l'action  par  la  verge 
tendue  ,  qui  l'excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s'ouvrir  plutôt  qu'il 
ne  feroit  neceiîaire. 

Si  la  femme  grolïe  avorte ,  fans  avoir  foufFert  aucun  de  tous  ces 
accidens,  èc  qu'on  fouhaite  en  fçavoir  la  cnuCc^Hipocrafe  nous  la  dé- 
clare en  l'Aphorifme  4  5 .  du  5 .  livre ,  où  il  dit  :  ^u£  vero  mediocri- 
tercorpulentdiabortumfaciuntfectmdo  menfi  aut  tertio  fine  occajio^ 
ne  manifejià ,  us  acetabtiU  uteri  miico  plena  funt ,  nec  pra  pondère 
fœtttm  confiner e  pojsunt ,  fed  ahrumpuntur ,  Les  femmes  de  moïen- 
ne  corporence  (  c'eft-à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent  au 
fécond  ou  au  troifiéme  moisj  (ans  caufe  manifefte  ,  c'eft  que  les 
cotylédons  delà  Matrice  (  qui  font  les  embouchures  internes  de  fes 
vaiffeaux  )  font  pleins  de  glaires  morveufes ,  qui  font  qu'ils  ne  peu- 
vent retenir  le/'^/zs^j.  Les  femmes  pituiteufes  font  fort  fu  jettes  à  cet 
accident,  &:  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  l'af- 
fluence  continuelle  hume£be  tant  la  Matrice  intérieurement ,  &la 
rend  il  glillante  ,  is^tXo,  placent  a  vl^  peut  aflTez  adhérer  j  ce  qui  la 
relâche  auflî  tellement ,  ôc  fon  orifice  interne ,  que  l'avortement  en 
eft  caufé  à  la  moindre  occafion.  La  même  chofe  arrive  aux  femmes 
qui  fontfanguines  comme  font  celles  qui  avoient  leurs  menftruè's 
en  grande  abondance  devant  leur  groftefTe  ,  parce  que  le  fang 
fupprimé  ne  fe  pouvant  entièrement  confumer  pour  la  nourritu- 
re de  l'enfant  durant  les  premiers  mois  ,  à  caufe  de  fa  petitefle  , 
il  s'en  fait  pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le  fuffb- 
que ,  &  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors. 

M^iis  (i  les  paffions  du  corps  font  tant  de  dégât  en  la  femme 
grofle  ,  celles  de  l'ame  ne  lui  produifent  pas  moins  de  ravage,  6c 
principalement  la  colère  ;  laquelle  agite  ,  enflamme  ,  difperfe  ,  5C 
trouble  tous  les  efprits,  &:  toute  la  mafl"e  du  fang  ,  ce  qui  nuit  extrê- 
mement à  l'enfant ,  à  caufe  de  la  délicatefl^e  de  fon  corps  ;  mais  fur 
tout ,  la  peur  fubite,  &  le  récit  d'une  mauvaife  nouvelle  font  capa- 
bles de  faire  avorter  les  femmes  fur  l'heure ,  comme  il  arriva  àda 
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mère  de  mon  coufin  ,  dont  j'ai  parlé  au  chapitre  1 1.  de  ce  premier 
livre  5  c'eft  ce  que  peuvent  auffi  caufer  les  autres  paffions  ,  félon 
qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortes  ,  mais  non  pas  fi  facilement, 
que  la  peur,  qui  ell  une  des  plus  dangereufes  de.  toutes  :  ce  fut 
elle  qui  fans  aucun  fujet  qu'en  imagination  ,  fit  avorter  en  l'année^ 
1674.  la  femme  du  Comte  Mo f^urejf ,  Gouverneur  des  Pays-Bas 
pour  le  Roi  d'Efpagne  ,  auffi-tôt  qu'elle  eût  appris  que  notre  in- 
vincible Monarque  étoit  à  la  tête  de  fon  épouvantable  armée  aux 
portes  delà  Ville  de  Bruxelles ,  dans  la  croyance  qu'elle  avoit  qu'il 
étoit  venu  pour  affieger  cette  Ville  oîi  elle  étoit. 

Il  y  encore  à^s  caufes  d'avortement ,  qu'on  peut  dire  venir  de 
la  part  des  enfans,  comme  quand  ils  font  monftrueux  j  car  pour 
lors  ils  ne  fuivent  pas  la  règle  de  nature;  comme  auiÉ  quand  ils 
ont  une  fituation  contraire  à  la  naturelle  ,  qui  les  tourmente  tant 
par  l'incommodité' qu'ils  en  reçoivent,  qu'ils  obligent  la  Matrice  à 
les  mettre  dehors  ,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu'ils  lui 
caufent  par  leur  remuement  extraordinaire;  ce  qu'elle  fait  encore 
quand  ils  font  fi  gros  qu'elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter- 
me, ni  la  mère  leur  fournir  fufHfamment  de  la  nourriture.  On 
doit  auffi  remarquer  que  deux  caufes  quoique  légères  &c  foibîes, 
qui  feules  &:  feparées  ne  feroient  pas  capables  d'exciter  l'avorte- 
ment ,  venant  à  être  jointes  enfemole,  l'une  fortifiant  l'autre,  pro- 
duifent  afTez  fouvent  ce  mauvais  eiFet. 

Toutes  les  caufes  d'avortement  que  nous  avons  fpecifîées  ci-def^ 
fus^  le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  y  en  a  encore  une 
ajtitre  quieft  volontaire  ,  dont  Avicenne  &;  Aetius  font  mention  5 
nous  enfeignant  plufieurs  remèdes  propres  à  faire  avorter  la  fem- 
me quand  on  le  juge  neccflaire  j  mais  ce  font  des  profanes  ,  dont  il 
ne  faut  pas  fuivre  en  cela  le  damnable  confeil  î  car,  comme  dit  très- 
bien  Terîullien  au  9.  chap.  de  l'Apol.  l'écoulement  même  de  la  fe- 
mence  conçue  eft  un  homicide  par  avance,  qui  eft  auffi  criminel  que 
s'il  étoit  eiïeâ:if5  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement  s'ab- 
ftenir.  Etiam  concepîfîm  utero ,  dum  adkue  fan  gui  s  in  hominem  deli- 
hatur^  dijfôl'vere  non  licet'.HomiéidiifeJîinaiio  eft  prohiber  e  nafciî  née 
refert ,  natam  quis  eripiat  animam^  aut  nafcentem  difturheî.  Homo'eft 
(^  quifuîurus  e/i,  Plufieurs  femmes  &  filles  font  néanmoins  fi  mé- 
chantes ,  qu'elles  ne  font  aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femen- 
ce  qu'elles  ont  conçue  ,  ni  même  de  fe  faire  avorter  dans  les  pre- 
miers mois  de  leur  grofiTefife ,  par  des  médecines  fortes ,  &  autres 
chofes  qu'elles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  def- 
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fein;  les  unes  le  faifanc  (  difent-elles)  pour  mettre  leur  honneur^ 
couvert ,  les  autres  pour  fe  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite , 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé,  comme  il  eft  or- 
dinairement aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilicet ,  ut  careat 
rugarum  crimine  venter.  Mais  fouvent  ces  malheureufes  croyanc 
feulement  fe  faire  avoroer,  fe^caufent  elles-mêmes  une  cruelle  morç 
qu'elles  ont  juftement  méritée;  car  en  effet  eft-il  pas  bien  jufte, 
Necis  artifices  arte  perire  fuâ  ,  que  les  auteurs  de  la  mort  periflenc 
eux-mêmes  par  leur  propre  artifice.  C'eft  ce  o^M'Ovide  exprime  ad- 
mirablement bien  par  ces  vers.  Eleg.  i^.Lz.amor, 
^jt£ prima  infiituit  teneros  avellere  fœtus ^ 

Malitiâ  fuerat  digna  perire  ffiâ. 
Il  dit  unpeuaprèsç  -.-.♦ 

Hdc  ne c que  in  Ar mentis  tigres  fecere  latehris , 

Perdere  nec  fœtus  aufa  ledna  fuos, 
At  tenerj^  faciunt ,  fed  non  impune  puelU, 

S£pe  fiios  utero  quanecât ,  ip fa  périt. 
Hypocrate  au  5  *  6c  7.  livre  des  maladies  populaires  ,  parle  d'une 
femme  de  vingt  ans  ,  qui  mourut  en  convuîfîon  quatre  jours  après 
avoir  pris  un  breuvage  pour  fe  faire  avorter  ;  &;  on  ne  voit  que  trop 
d'exemples  de  cette  nature.  C'eft  pourquoi  quand  ces  fortes  de 
femmes  ne  confidereroient  feulement  que  leur  intérêt  particulier , 
elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peuc' 
provoquer  l'avortement  :  car  outre  que  ,  comme  dit  Hypocrate  au 
premier  livre  des  maladies  des  femmes,  corruptiones graviores funt 
quàmpartus  ^  les  avortemens  font  plus  dangereux  que  les  accou- 
chemensi  c'eft  que  l'avortemenrqui  procède  d'une  caufe  violente, 
eft  encore  bien  plus  périlleux  que  celui  qui  vient  comme  de  foy- 
même  fans  avoir  été  excité. 

Si  nous  voyons  après  quelqu'un  ,  ou  plufîeurs  des  accidens  fpe- 
cifiez  ci-defTus  ,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre 
&  vers  les  reins  ,  éc  au'avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  de 
iang  caillé  dela.Matnce,  8c  que  les  membranes  de  l'enfant  foient 
rompues ,  &  laiiTent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
eft  contenu,  ce  font  des  fignes  très-certains  d'an  prochain  avor- 
tement;  lequel  en  ce  cas  ne  peut  être  empêché  par  aucun  remède 
tel  qu'il  puifte  être  ;  8c  fi  la  femme  reffent  une  grande  pefanteur 
dans  le  ventre,  6c  qu'il  tombe  comme  une  boule  du  côté  quelle 
fe  couche  ,  &  qu'il  lui  forte  de  la  Matrice  des  humiditez  puan- 
tes 6c  cadavereu fes ,  c'eft  figne  qu'elle  doit  bien-tôt  avorter  d'ua 

enfant 
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enfant  mort.  Déplus,  Tes  mamelles  le  témoigneront  encore,  fî 
ayant  été  dni-es  &  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fuite  à  fe  VLiider  ,  ôc  à  devenir  tout  d'un  coup  flétries ,  aind  qu'il 
eft  fpecifié  enl'Aphor.  37.  du  5.  livre  ;  ëc  par  le  38.  du  même  li- 
vre ,  il  efl  dit ,  que  il  une  des  mamelles  de  la  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  fe  iietrir ,  c'eil:  (îgne  qu'elle  doit  avorter  de  celui  qui 
eft  du  même  côté  ,  &  de  tons  deux ,  (i  l'une  èc  l'autre'  font  fem- 
blables  à  cela.  Il  eft  néanmoins  impoffible  qu'une  femme  ayanc 
avorté  d'un  des  deux  enfans  qu'elle  auroit  conçus  ,  puifîe  confer- 
ver  l'autre  jufques  à  terme  :  Car  la  Matrice  s'étanc  une  fois  ouver- 
te pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans  ,  ne  fe  referme  ja- 
mais qu'elle  n'ait  auiîî  expulfé le  fécond;  comme  elle  fait  toujours 
peu  d'heures  ,  ou  pour  le  plus  tard  très-peu  de  jours  après  le  pre- 
mier forri:  c'ed  pourquoi  je  tiens  pour  rabuleufes  toutes  les  hif- 
toires  qu'on  me  pourroit  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  eft  certain  que  la  femme  qui  avorte  eften  bien  plus  grand  ha- 
zard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  ;  d'autant  que ,  com- 
me nous  avons  dit ,  l'avortement  eft  tout-à-fait  contre  nature  ,  Sc, 
qu'il  eft  fort  fouveht  accompagné  d'une  perte  de  fang,  qui  eft  d'au- 
tant plus  grande  &  plus  dangereufe  ,  que  la  caufe  de  l'avortement 
eft  violente  ,  foit  qu'il  ait  été  provoqué  par  des  remèdes  pris  inté- 
rieurement, ou  caufé  par  quelque  blefFure  extérieure.  Déplus, 
les  premiers  avortemens  mettent  les  femmes  en  danger  dépareille 
récidive;  ôc  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou- 
voir avoir  d'enfans ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  ;  à 
quoi  font  aftez  fujettes  les  nouvelles  mariées  ;  ce  qui  leur  vient 
pour  l'ordinaire  en  ce  rems ,  à  caufe  de  la  violente  émotion  de  tout 
le  corps ,  excitée  par  les  ardens  Se  frequens  coïts  ;  néanmoins  elles 
ne  laiiTent  pas  de  conferver  leur  fruit,  quand  leurs  plus  grands 
coups  font  ruez,  Se  leurs  amours  un  peu  tempérées.  A'étius  dit 
que  l'avortement  eft  plus  périlleux  à  la  femme  robufte  qui  a  fa 
Matrice  dure  6c  denfe,  qu'à  aucune  tlwxxç,.  Hifocr ate ^lib .  defeptim. 
nous  aifûre  qu'il  fe  fait  plus  d'avortement  dans  la  première  qua- 
rantaine ,  que  dans  toutes  les  autres  ;  &:  au  premier  liv.  des  mala- 
dies des  femmes  il  dit,que  comme  ily  a  des  femmes  qui  conçoivent 
facilement,  aufîî  elles  avortent  facilement  au  troifiéme  ou  quatriè- 
me mois,  fans  aucune  caufe  manifefte,  6^  que  pour  ce  fujet  ,  il 
eft  befoin  d'une  grande  fcience  Se  précaution  ,   pour   faire  en 
forte  qu'elles  puilïent  porter  leur  enfant ,  ôc  le  nourrir  en  leur 
¥entre  jufques  à  un  heureux  accouchement,  J'ai  rapporté  dang 
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l'obr.  CDLX.  du  livre  de  mes  Obfervations  ,  un  exemple  de  cette 
nature  des  plus  confiderables  ,  qui  eil:  de  la  malheureule  fécondité 
d'une  femme  qui  eft:  avortée  de  dix  enfans  confecutifs.  J'ai  vu 
plufieurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou  cinq  avorte^ 
mens,  fans  caufe  évidente,  qui  n'auroient  jamais  pu  fauver  au- 
cun de  leurs  enfans,  comme  elles  ont  fait  dans  la  fuite,  fî  elles 
n'avoient  été  faignées  cinq  ou  fix  fois  par  précaution  dans  le  tems 
de  leur  groiTelTe  ,  après  quoi  elles  font  accouchées  heureufemenc 
d'enfant  vivant.  On  peut  même  faigner  par  anticipation ,  quelques 
jours  devant  le  tems  ordinaire  des  mois,  les  femmes,  qui,  pour 
avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante,  font  fujettes  à 
de  fréquentes  fauffes  couches  5  par<|e  que  alFez  fouvent  c'eft  l'a- 
bondance de  fang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  conce- 
ption récente* 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précedens  chapitres  le  moïen 
de  remédier  à  tous  lesaccidens  dont  nous  avons  parlé ,  qui  peuvent 
tous ,  chacun  en  particulier ,  caufer  l'avortement  ,  &C  d'autant 
plus  facilement ,  s'ils  font  plufieurs  joints  enfemble.  C'eft  pour* 
quoi  afin  d'éviter  une  répétition  qui  feroit  ennuïeufe  6c  inutile^ 
on  aura  recours  aux  remèdes  que  nous  y  avons  enfeignez  ,  par  lef^ 
quels  la  femme  étant  garantie,  évitera  le  grand  rifque  de  mourir 
qu'elle  y  court  toujours  $  ôc  on  procurera  la  vie  éternelle  àfon  en- 
fant ,  par  le  moyen  delà  grâce  du  Baptême  ,  qu'il  recevra  venant 
à  terme  ,  dont  il  pourroit  être  privé  à  jamais  par  l'avortement ,  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  y  fera  fujette ,  obfervera  fur  tout  un  grand  repos  j 
6c  que  ce  foit  au  lit ,  fi  faire  le  peut ,  ufant  d'un  bon  régime  de  vi- 
vre i  &  même  pour  plus  grande  fureté,  elle  s'abftiendra  du  coït , 
au fîi-tôt  qu'elle  fe  connoîtra  être  grofle,  évitant  auffi  l'ufage  de 
toutes  chofesaperitives  6c  diurétiques  ,  qui  lui  font  très-pernicieu- 
fes  pour  lors  ,  comme  pareillement  toutes  fortes  pallions  de  l'ame  ; 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  grofles.  Il 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits  ,  afin  de 
pouvoir  plus  librement  refpirer  ,  6c  non  pas  ferrée  6c  gênée  com- 
me beaucoup  font  ordinairement ,  avec  ces  bufcs  qu'elles  fourent 
fous  leurs  vêcemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  j  Se  entre  autres 
chofes ,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant  dé  ne 
point  faire  quelques  faux  pas  ,  ou  même  de  tomber,  à  quoi  tou- 
tes les  femmes  grofFes  font  fort  fujettes  j  d'autant  que  l'émi- 
iience  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  ou  elles  pofent  leurs 
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pieds  ;  c*e(l  pourquoi  elles  doivent  porter  des  foiiliers  à  talons  bas, 
&  larges  d'aiiiecce ,  afin  d'éviter  de  fe  biefTer  ,  ainfî  qu'il  arrive  à  plu- 
fîeurs  journellement. 

J'admire  à  ce  fujet  la  fu perdition  de  toutes  les  Sagefemmes  ôc 
même  de  quelques  Auteurs  qui  ordonnent  à  une  femme  grofTe, 
auffi-tôt  qu'elle  s'etl  bleflee  au  ventre  par  ces  fortes  de  chûtes , 
de  prendre  de  la  foye  rouge  cramoify découpée  menu,  pour  l'a- 
valer dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d'écarlate  ,  éc  des  ger- 
mes d'autres  œufs  mis  dedans  le  jaune  d'un  j  comme  fi  cela  entrant 
dans  l'^ftomac  pou  voit  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice,  6c  l'en- 
fant qui  eft  dedans  ,  &:  de  l'y  retenir  ,  à  quoi  il  n'y  a  aucune  rai- 
fon,  vérité,  ni  apparence;  mais  bien  y  fert  aiïurément  le  repos 
qu'on  leur  fait  ordinairement  garder  au  lit  pour  ce  fujet  durant 
neuf  jours.  Néanmoins  telle  en  a  befoin  de  quinze  ,  de  même  da- 
vantage pour  fa  blefTure  ou  commotion ,  ôc  à  telle  autre  cinq  ou 
fîxfuffifent;  pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur 
le  ventre,  des  comprefTcs  trempées  en  gros  vin  aftringent  :  Mais 
comme  il  y  a  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de  cet- 
te fuperilitieufe  coutume  ,  qu'elles  ne  croiroient  pas  être  hors  de 
danger  ,  (î  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoify ,  ou  de  ces  ger- 
mes d'œufs  (cQ  qui  eftune  pure  niaiferie  )  on  en  donnera  à  celles 
qui  le  fouhaitent ,  afin  de  les  contenter  ;  d'autant  que  ces  remè- 
des ,  quoiqu'inutiles  ,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal ,  finon  à  cel- 
les qui  en  pourroient  être  excitées  à  vomir  ;  car  l'agitation  du  vo- 
miiïement  étant  jointe  à  la  commotion  de  la  chute  ,  pourroit  en- 
core plus  contribuer  à  augmenter  la  blefTure. 

J'ai  fouvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  blefllires ,  un  autre  abus 
qui  eft  auffi  grand  qu'il efi:  commun;  c'efl qu'on  fe contente  ordi- 
nairement de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf  jours, 
comme  nous  avons  dit,  après  lefquels  pafTez ,  on  les  fait  faigner; 
la  plupart  des  femmes  différant  ainfî  ^mais  fouvent  trop  tard) 
cette  faignée,  qui  feroic  bien  plus  neceflàire  dès  le  premier  jour, 
dans  la  croyance  qu'elles  ont  que  la  faignée  pourroit  les  faire  ac- 
coucher; fur  ce  que  l'on  voit  quelquefois  des  femmes  groiFes  ac- 
coucher peu  de  tems  après  avoir  été  faignées.  Car  tant  s'en  faut 
que  la  faignée  faite  dès  le  premier  jour  fafTe  accoucher  prématu- 
rément la  femme  qui  s'eft  blefTée  ;  il  n'y  a  pas  un  meilleur  remè- 
de pour  l'en  preferver  que  celui-là,  qui  en  diminuant  un  peu  la 
quantité  du  fang  ,  le  détourne  &c  l'empêche  en  même -tems 
de  fe  porter  en  trop  grande  abondance  vers  la  Matrice  qui  a  fouf- 
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ferc  quelque  violence  j  quoi  faifanc  ,  nous  voyons  foiivent  des 
groflefles  fort  ébranlées  par  quelque  accident,  fe  raffermir  par  le 
fcul  moyen  de  ce  remède  faluraire  prompcement  fait,  &:  joint  au 
repos  durant  quelques  jours  ,  fî  le  principe  de  vie  n'a  pas  été  en- 
tièrement détruit  auparavant  en  l'enfant  par  la  violence  de  la 
bleflure.  Car  li  cela  étoit ,  comme  il  arrive  affez  fouvent ,  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  remède  le  mauvais  effet  que  la  feule  blelfure 
avoit  déjà  caufé. 

Il  me  refte  à  dire  une  chofe  qui  mérite  bien  d'être  obfervée 
par  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  traiter  lés  femmes  groffes  en 
leurs  maladies;  qui  eft  qu'il  faut  fur  tout  qu'ils  empêchent,  au- 
^  tant  qu'ils  peuvent ,  par  tous  leurs  remèdes,  que  la  femme  grofîe 
qui  a'  la  fièvre  continue  (  laquelle  pour  lors  efl  ordinairement 
avec  des  redoublemens ,  )  n'avorte  durant  fa  maladie.  Carpref- 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive ,  meurent  très- 
peu  de  tems  enfuite;  ôc  principalement  celles  dont  la  fièvre  eft 
accompagnée  de  fluxion  fiir  la  poitrine.  C'eft  en  quoi  j'ai  vu  plu- 
lîeurs  perfonnesfe  tromper,  &  être fruftrez  de  la  vaine  efperan- 
ce  qu'ils  avoient  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la  couche 
pourroit  faire  ceffer  la  fièvre  ,  &  que  la  femme  pourroit  aufîî  fai- 
re plus  facilement  dans  la  fuite  les  remèdes  convenables  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s'augmente  incontinent 
après,  &c  fe  redouble  plus  fortement  par  l'entière  fupprefîion  des 
vuidanges  quife  fait  pour  lors  prefque  toujours,  lefquelles  refluent 
auffi-tôt  Se  vont  faire  un  dépôt  fubit  fur  les  parties  internes  qui 
ont  caufè  la  première  indifpofition ,  après  quoi  la  malade  tarde 
peu  à  mourir;  parce  que  la  nature  qui  étoit  déjà  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  étoit  de  foi  mortelle  ,  qui  ne  peut  jamais  bien 
régir  ni  achever  l'évacuation  neceffaire des  vuidanges.  C'eft,  à  ce 
que  je  crois,  ce  qii' Ujpocra^e  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  où  il  dk-^J^mulier  uterum  geftaris ,  morbum  hahiie- 
rit  noncognatmn^  in pierperii ptirgatione périt.  Si  la  femme  greffe  a 
quelque  maladie  qui  n'ait  aucun  rapport  à  l'état  oii  elle  eft  ,  elle 
périt  dans  le  tem.s  de  la  purgation  de  Ton  accouchement.  C'eft  ain- 
fî  que  j'ai  vu  mourir  \\  féconde  femme  de  Monfieur  Mounier  ,  No- 
taire ,  celle  de  Monfieur  Furet  ^  mon  Confrère,  celle  de  Mon- 
fieur O/'/a/^/,  Procureur  delà  Cour,  celle  de  Mï^u.irré^  Marchand 
de  bois  ,  &  beaucoup  d'autres  qui  font  toutes  peries  très-peu  de 
tems  après  être  avortées  de  la  forte.  J'en  ai  rapporté  plufieurs  exem- 
ples confiderables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 


Des  Maladies  des  Vemmes grojjes.  Livre  L        197 

Chapitre     XXVIL 
Ce  qu'il  faut  que  la  femme  gy^ff^faffe  quand  elle  eflàîerme^ 

A  femme  grofFe  ayant  été  prefervée  6c  garantie  durant  toue 

i  le  cours  de  fa  grofleiïe  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons 

ci-devant  parlé  ;  il  nous  refte  feulement  pour  finir  ce  premier  livre 
à  déclarer  ce  qu'il  faut  qu'elle  fafî^  étant  à  terme. 

Je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  , 
qui  recommandent  aux  femmes  grofles  (afin,  difent-elles  ,  d'ac- 
coucher plus  facilement  )  de  faire  un  plus  grand  exercice  qu'à  l'or- 
dinaire ,  lors  qu'elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  grofTelFe  $ 
&  encore  moin5  du  fentiment  de  Liebaut ,  qui  ordonne  qu'elles  ail- 
lent en  coche ,  ou  fur  un  cheval  de  trot  j  ce  qui  eft  un  très-dange- 
reux confeil  j  6c  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ac- 
couchemens.Car,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  1 1 .  de  ce  pre- 
fîîier  livre,  &:  démontrerons  encore  au  chapitre  y.  du  fécond  livre, 
c'eft  ordinairement  en  ce  tems  que  l'enfant  fe  tourne  ,  ^  qu'il  fait 
la  culbute,  en  portant  fa  tête  en  bas,  6c  fes  pieds  en  haut  pour 
venir  ainfi  naturellement  ;  de  forte  que  fouvent  les  pauvres  fem- 
mes croyant  fe  procurer  un  facile  accouchement ,  le  rendent  très- 
mauvais  par  ces^  exercices  extraordinaires,  qui  à  caufe  de  l'agita- 
tion ^  commotion  du  corps ,  excitent  quelquefois  des  pertes  de 
fangdangereufes  ,  6c  font  prendre  à  l'enfant  une  fituation  contre 
nature,  ou  font  tellement  abbaifler  ^  engager  la  Matrice  dans  la 
cavité  de  l'hypogaftre  ,  qu'il  n*a  plus  enfuite  la  liberté  de  fe  tour- 
ner quand  il  ed  tems  ;  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  premiè- 
re fituation  ,  c'eft-à-dire,  par  les  pieds  j  outre  que  l'accouchement 
{  qui  doit  être  l'œuvre  de  nature ,  lors  que  l'enfant  vient  bien  ) 
€n  efl:  excité  avant  le  terme  tout-à-fait  accompli  ;  cC  quand  même 
ce  neferoit  que  de  cinq  ou  fix  jours,  cela  ne  lailFe  pas  de  lui  être 
auffi  préjudiciable  que  nous  le  voyons  êcre  à  la  faveur ,  à  la  bon- 
té ,  ^  àla  confervation  des  fruits  qu'on  cueille  quelques  jours 
avant  leur  parfaite  maturité.  C'efl:  pourquoi  il  feroit  inutile  de 
m'objeâ:er  l'autorité  à'ÂriJioîe^  qui  dit  au  6.  chap.  du  4.  livre  de 
la  gêner,  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe 
porte  mieux  durant  fa  groiFefle ,  éc  accouche  plus  facilement 
^ue  celle  qui  mené  une  vie  fedentaircj  car  cela  fe  doit  enten- 
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dre  des  ancres  tems  de  la  grofTclFe ,  te  d'un  travail  qui  foie  mode- 
ré  &:  convenable  à  fa  difpolidon  prefente. 

Pource  fujet  je  confeille  à  la  femme  (quoique  prefque  tout  le 
monde  foie  de  contraire  avis)  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu'à  l'or- 
dinaire ,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  groffeire  ;  afin 
que  fon  enfant  puiiïe  plus  directement  fe  tourner  à  chef  j  &  dans 
ce  tems  principalement,  elle  ne  fera  aucunement  ferrée  ni  con- 
trainte dans  fes  habits  -,  afin  qu'il  puifTe  encore  prendre  plus  fa- 
cilement la  pofture  qui  lui  efl:  convenable  à  fortir.  Elle  obfervera 
auffi  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre,  en  ufant  de  viandes  de 
bon  lue,  6c de  facile  digeftion,  plutôt  boiiillies  que  rôties,  afin 
d'humecier  davantage  ^  àc  de  fe  tenir  par  leur  moyen  le  ventre 
libre,  plutôt  que  par  cliileres  ,  qui  pourroient  en  ce  tems  accé- 
lérer l'accouchement  :  elle  oindra  les  parties  génitales  pendant 
les  huit  ou  dix  derniers  jours  d'huile  d'amandes  douces ,  ou  de 
grailTes  émolliences  ,  comme  de  celle  d'oye  ,  ou  de  chapon ,  d'a- 
xonge  de  porc,  ou  de  beurre  frais;  ou  bien  elle  fe  fervira  de 
fomentations,  qui  en  les  amollifîant  èc  relâchant,  puiffent  ren- 
dre le  palTage  plus  libre  èc  plus  glifïant.  C'eft  ce  que  doivent  fai- 
re principalement  celles  qui  font  groHes  de  leur  premier  enfant  j 
d'autant  qu'elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroits  que  celles 
qui  ont  accouché  d'autres  fois  :  mais  particulièrement  celles  qui 
font  déjà  un  peu  avancées  en  âge,  ont  beaucoup  plus  de  peine, 
&  font  bien  plus  long- tems  en  travail,  fi  c'eft  auffi  pour  la 
première  fois ,  que  celles  qui  font  médiocrement  jeunes ,  parce 
que  la  fubftance  de  leur  Matrice  eft  plus  dure  Se  plus  féche  ;  ce 
qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas  prêter,  &  fon  orifice  interne  fe  di- 
later fi  facilement  ;  outre  qu'elles  ont  encore  l'articulation  des  pe* 
tits  os  de  leur  coccix  ,  ou  croupion  ,  beaucoup  plus  ferme  ;  à  cati^ 
fe  de  quoi  ce  coccix  n'obéit  pas  fi  aifément  dans  la  fortie  de  l'enfant, 
qu'il  fait  aux  jeunes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties ,  or- 
donnent l'ufage  des  bains;  mais  il  y  auroit  danger  que  par  leur  trop 
grande  humidité,  &  par  l'émotion  qu'ils caufent  à  tout  le  corps ,  ils 
ne  fiflent  accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fût  tout- à-fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  auffi  faigner  par  précaution  ,  lors 
qu'elles  lont ,  ou  croient  être  à  terme ,  dont  je  ne  trouve  pas  l'u- 
fage fort  bon,  fi  ce  n'eft  pour  celles  qui  font  fujettes  à  des  pertes 
de  fang ,  ou  à  la  convulfion,  ou  bien  pour  quelqu'autre  necef- 
fité  i  à  moins  de  quoi  on  s'en  doit  abftenir  après  le  feptiéme  mois. 
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Se  pareillement  de  la  piirgacion  j  parce  que  rémocion  &  l'agita- 
tion que  ces  remèdes  caufent  en  ce  tems  à  l'enfant ,  qui  efl  déjà 
grand,  le  font  mouvoir  quelquefois  fî  fortement ,  que  la  Matrice 
pourroit  être  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  laifTer  fortir  ,  avant 
qu'elle  y  fût  entièrement  difpofée. 

La  femme^roiïe  qui  obfervera  ces  chofes,  aura  lieu  d'efperer 
une  bonne  ilTué  de  Ion  accouchement;  &:  en  attendant  cela  elle 
s'afTûrera  d'une  Sagefemme  ou  d'un  Chirurgien  expert  &;  adroit , 
qu'elle  mandera  pour  la  fecourir  aufli-tôt  qu'elle  fentira  quelques 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  qu'elles  puif- 
fêntêtre  ;  car  comme  il  ne  faut  qu'un  petit  vent ,  ou  un  léger  ébran- 
lement de  l'arbre ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  efl:  mûr  3  aufîî 
ne  faut- il  que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu'autre  fauiTe  douleur, 
pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l'accouchement ,  qui  la  pourroient 
furprendre  dépourvue  d'affiflance» 

11  efl:  tems  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre ,  dans 
lequel  je  n'ai  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  >  qui 
ont  des  in dicati9Jis  particulières  en  leur  curation ,  pendant  que  la 
femme  eft  groITe,  dont  je  n'ai  pas  auffi  traité  tout-à-fait  exaébement  5 
d'autant  qu'il  eft  à  prefuppofer  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs  une 
plus  ample  connoiiTànee  ,  6c  de  toutes  leurs  circonftances.  Paf- 
fons  donc  à  prefent  au  fécond  Livre,  pour  parler  de  l'accouche- 
ment, non-feulement  de  celui  qui  eft  naturel,  mais  auffi  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nature  j  car  c'eft-là  le  principal  fujet  qui 
m'a  obligé  d'écrire ,  pour  faire  connoître  le  mieux  qu'il  m'eft  pof- 
iible ,  la  manière  la  plus  véritable  &  la  plusméthodique  pour  bien 
fecourir  les  femmes  ^  leurs  enfans  en  ces  occafions. 
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DES 

FEMMES    GR.OSSES 

ET  DE  CELLES  QUI   SONT   ACCOUCHE'ES, 


LIVRESECOND. 

DE    L'ACCOUCHEMENT    NATUREL, 
^  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,  avec  la  manière  d'aider  les 
femmes  au  premier  ^  ^  les  'véritables  moyens  de  remédier  aux 
autres, 

1]  O  M  M  E  il  eft  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embar- 
qnenc  fur  la  mer  pour  faire  nn  grand  voyage  (  tel 
qii'eft  par  exemple  celui  des  Indes,    ou  quel- 
qu'autre  femblaDÎe)  fi  après  avoir  évité  parleur 
prudence  tous  les  dangers  qu'ils  peuvent  rencon- 
trer pendant  une  longue  navigation,  ils  font  nau- 
frage en  arrivant  au  port  ;  de  même  ce  n'effc  pas 
affèz  que  la  femme  grofTe  ait  été  garantie  durant  neuf  mois  en- 
tiers ,  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  précè- 
dent 


De  l'Ace,  nat,  ^  de  ceux  qui  font  contre  ^^/. Livre  IL  201 
dent,  fi  à  la  fin  de  cetems  ,  elle  n'eft  entieremenc  délivrée  par  un 
heureux  accouchement.  C'efi:  ce  qui  fera  le  fujet  de  tout  ce  fécond 
Livre  ,  où  nous  traiterons  tant  de  l'accouchement  naturel ,  que  de 
ceux  qui  font  contre  nature,  ôc  nous  enfeignerons  la  manière  d'ai- 
der &  foulager  la  femme  au  premier,  6c  les  moyens  de  bien  re- 
médier à  tous  les  autres. 


CHAPITRE     PREMIER. 

Ce  que  c^eji  qu  Accouchement  5  fes  diferences^  &fes  âiffcrens  termes, 

A  R  Accouchement  nous  entendons  une  emiffion,  ou  une  extra- 
_  clion  de  l'enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  émiffion  ,  quand 
la  Matrice  met  dehors ,  fans  violence  extraordinaire ,  l'enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  ;  que  celui  qui  eft  contre  nature  ,  qu'on 
eft  obligé  de  faire  fouvent  par  extraction  ,  avec  l'opération  de  la 
main. 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laifTe  fortir  ,  ou  met  dehors  ce  qui 
avoit  été  retenu  &  formé  enfuite  de  la  conception ,  on  ne  doit 
pas  dire  que  ce  foit  un  accouchement;  carfuivantce  que  j'ai  fait 
déjà  connoitre  ci-devant ,  &  que  je  répéterai  en  ce  lieu  ,  pour  une 
plus  claire  intelligence,  filafemme  vuide ce  qui  étoit  contenu  en 
la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception  ,  cela  s'ap- 
pelle proprement  cffiuxion ,  ou  écoulement  ;  d'autant  qu'en  ce  tems, 
il  ne  paroît  rien  de  formé  ni  de  figuré  ,  &  que  les  femences  n'onc 
encore  aucune  confiftance  ;  ce  qui  fait  qu'elles  s'écoulent  facile- 
ment ,  pour  le  peu  que  l'orifice  interne  vienne  à  s'entr'ouvrir , 
comme  il  arrive  aiTez  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  conce- 
ption jufques  au  feptiéme  feulement;  après  quoi  jufques  au  troi- 
îîéme  mois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux  germes ,  qui  fe 
convertilTent  en  Moles  ;  s'ils  demeurent  plus  long-tems  dans  la 
Matrice  ;  alors  on  doit  nommer-cela  expulJio^-3  5  ôc  fi  \t  fœtus  touc 
formé ,  quelque  petit  qu'il  foit ,  &  en  quelque  tems  que  ce  foit ,  eft 
mis  dehors  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c'eil  un  avortemenr, 
qui  eft  toujours  caufe ,  ou  que  l'enfant  vient  mort ,  ou  qu'il  perd  la 
vie  peu  de  tems  après  être  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 
proprement  accouchement,  toute  fortie  de  l'enfant  qui  arrive  depuis 
fa  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refte  du  tem.s  après  j  parce 
cju'ila  pour  lôrs  une  fuiîifante  perfedion,  comme  auffiaffez  de 
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force  pour  venir  au  monde ,  &  pour  y  pouvoir  vivre  ;  ce  qu'il  fait 
néanmoins  d'autant  plûcôn ,  qu'il  eft  arrivé  plus  près  du  terme  le 
plus  naturel,  qui  efl  la  fin  du  neuvième  mois. 

Quant  aux  différences  générales  de  l'aceouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  l'un  eft  légitime,  c'eft-à-dire  naturel ,  &  l'autre  illégi- 
time ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connoifTance  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  nous  dirons  que  quatre  conditions  fe  doivent  abfolument 
rencontrer  en  l'accouchement,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première,  qu'il  arrive  à  terme  ;  la  féconde,  qu'il  foit 
prompt  &  fans  aucuns  accidens  confiderables  5  la  troifiéme,  que 
l'enfant  foit  vivant  -,  èc  h  quatrième  ,  qu'il  vienne  en  bonne  figure 
&  fiiuation  :  car  fi  quelqu'une  de  ces  quatre  chofes  manque,  l'ac- 
couchement fera  contre  nature,  ëc  d'autant  plus,  que  plufieurs 
de  ces  circonftances  ne  s'y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  eft  du  terme  de  l'accouchement ,  la  plupart  des  Ait- 
teurs  affûrent  avec  Arifiote  ,  que  la  nature  a  donné  à  tous  les  au-* 
très  animaux  un  certain  tems  limité  pour  porter  leurs  petits,  6c 
pour  les  mettre  au  jour  5  mais  que  la  femme  feule  ,  par  une  faveur 
particulière  de  la  même  nature  ,  n'en  a  aucun  qui  foit  préfix  ,  tant 
pour  concevoir  ,  que  pour  porter  &  enfanter.  A  l'égard  de  la  con- 
ception ,  il  eft  bien  vrai  que  la  femme  peut  concevoir  en  tou| 
tems  ,  foit  le  jour  ou  la  nuit ,  en  Hyver  ovt  en  Efté ,  &:  en  toute  au- 
tre fiifon  telle  qu'elle  foit  ;  parce  qu'elle  peut  ufer  du  coït  à  toute 
heure  qu'il  lui  plaît  j  ce  qui  n'eft  pas  de  maême  à  beaucoup  d'au- 
tres animaux  ,  qui  ne  s'accouplent  qu'en  certaines  faifons  ,  ou  ils 
deviennent  en  chaleur:  mais  quant  à  ce  qui  eft  du  tems  auquel  ils 
ont  accoutumé  de  faire  leurs  petits,  il  ne  leur  eft  pas  plus  précifé- 
ment  déterminé  qu'à  la  femme;  car  comme  elle  met  au  jour  fou 
enfant  au  feptiéme  ,  au  huitième  ,  au  neuvième  &  au  dixième 
mois  ,  mais  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième  5  &:  mêm.e  ,  quoi- 
que par  exemple,  l'ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe- 
tits au  ventre  durant  l'efpace  de  dix  femaines  ou  environ  5  néan- 
moins aucunes  les  font  plutôt,  ^L  les  autres  plus  tard  j  6c  les  brebis 
qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu'au  bout  de  cinq  mois  ,  avancent 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire  ,  félon  la  nature  du  terroir  oii  el- 
les paifTent,  &  félon  la  quantité  de  leurs  pâturages  ;  à  quoi  contri- 
buent beaucoup  les  difpofitions  particulières  de  chacun  de  ces  ani- 
maux J  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres ,  auffi-bien  qu'à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblable  chofe 
aux  fruits  J  car  les  faifons^  ôc  les  differens  climats  aident  toûjouES 


^  de  Ceux  qui  font  contre  nature  il^iYKt  II.  %o$ 
plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité,  qui  dépend  auflî  beau- 
coup de  l'agriculture» 

Il  y  a  néanmoins  une  grande  conteftation  entre  plufieurs  Au- 
teurs touchant  les  differens  termes  jufques  aufquels  la  femme  peut 
porter  Ton  enfant.  Mais  tous  dem.eurent  d'accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  font  le  feptiéme  6c  le  neuvième  mois ,  &  princi. 
paiement  le  neuvième  j  ce  qui  eft  connu  6c  approuvé  auffi  d'un  cha- 
cun. Hyper ate  veut  que  l'enfant  qui  vient  à  huit  mois  ne  foit  pas 
vital;  d'autant  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  deux  fi  puiiîans  efForts, 
il  proches  l'un  de  l'autre  5  ayant  déjà  tâché  de  fortir  au  feptiéme 
mois  ,  qui  eft  (  à  ce  qu'il  dit  j  le  premier  terme  légitime  de  Taccou- 
chement  ;  ce  que  n'ayant  pas  pu  faire,  6c  venant  à  réitérer  les  mê- 
mes efforts  au  huitième  ,  s'il  naît  en  ce  tems  ,  il  en  eft  tellement  dé- 
bilité, qu'il  eft  impodible  qu'il  puiffe  vivre  j  ce  qu'il  fait  bien  plu- 
tôt s'il  Vitn.x.  à  la  première  tentative  qu'il  fait  au  feptiéme ,  fes  for- 
ces n'ayant  pas  été  épuifées  auparavant  par  de  vains  efforts.  Ce-» 
îa  paroit  vrai-femblable  à  beaucoup  de  gens  i  mais  (î  ceux  qui  prati- 
quent les  accouchemens  y  font  une  véritable  reflexion ,  ils  con- 
noîtront  qu'il  n'y  a  que  la  feule  Matrice  ,  aidée  de  la  compreffion 
des  mufcles  du  bas  ventre  6c  du  diaphragme  ,  qui  fafte  l'expulfion 
de  l'enfant,  lors  qu'étant  irritée  par  fa  grofleur  6c  pefanteur,  elle 
ne  peut  s'étendre  davantage  pour  le  contenir  ;  ce  qui  ne  fe  faitpas, 
comme  on  croit  ordinairement  î  qui  eft  que  l'enfant  n'y  pouvant 
refter  pluslong-tems,  faute  de  nourriture  6c  de  rafraîchiftement, 
fait  ces  prétendus  efforts  ,  afin  d'en  fortir,  ^  que  pour  ce  fu  jet,  ve- 
nant à  piétiner  fortement ,  il  rompt  de  fes  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  ;  d'autant  que  fi  l'enfant  naît  naturelle- 
ment, fes  membranes  fe  rompent  toujours  au-devant  de  fa  tête  ,  la- 
quelle prefTant  6c  pouirant  à  chaque  douleur  de  l'accouchement  les 
eaux  au-devant  d'elle ,  les  fait  enfin  crever  avec  efîort.  Le  me- 
ïne  Hypocraîe  admet  auiîi  le  dixième  mois,  comme  encore  le  com- 
mencement du  onzième  ,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent ,  6c 
il  ne  veut  pas  qu'ils  puifTent  vivre  devant  le  feptiéme  ,  d'autanc 
qu'ils  font  pour  lors  encore  trop  foibles  ,  6c  qu'ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  fupporter  les  injures  externes ,  comme  à  la  vérité  ,  nous  le 
voyons  èc  le  reconnoiftbns  tous  les  jours, 

.ravoiie  bien  ,  ^  auffi  eft- il  vrai ,  que  le  terme  de  la  portée  des 
«pfans  eft  de  neuf  mois  entiers  pour  l'ordinaire  j  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d'accord,  que  ceuxquinaifTent au  feptiéme  mois, 
vivent  plutôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitième  ^  car  au  contrai- 
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re  ,  j'ai  toujours  connu  par  expérience  qu'ils  font  d'autant  plus  ro- 
buftes  ,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel ,  qui  eil  celui 
de  neuf  mois,  &:  que  pour  ce  fujct  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  àfeptmois,  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de  perfonnes ,  qui 
fuivent  aveuglément  en  cela  le  fentiment  à^  Hypocrate ,  &  de  tous 
les  Auteurs  ,  fans  faire  aucune  reflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir 
defabufer  de  cette  vieille  opinion  vulgaire ,  fondée  fur  ces  préten- 
dus vains  efforts  ,  qu'on  dit  être  faits  par  l'enfant  au  feptiéme 
mois,  dont  j'expliquerai  très  -  particulièrement  la  caufe  au  cin- 
quième chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons ,  non- 
feulement  en  une  même  contrée  ,  oc  en  un  même  champ  ,  mais 
auffi  en  un  mêmefep  de  vigne,  des  raifîns  meurs  plus  de  fixfemai- 
nés  quelquefois  avant  le  tems  ordinaire ,  &:  d'autres  ne  l'être  que 
plus  d'un  mois  après  j  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs ,  félon  les  dif- 
ferens  regards  du  Soleil ,  &  félon  que  la  vigne  efl:  cultivée  j  auffi 
voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fixfemaines  &: 
deux  mois  devant,  &  quelquefois  prefque  un  mois  après  le  terme 
ordinaire  5  mais  cela  efl:  aiTez  rare;  car  la  Matrice  n'étant  capable 
d'extenfîon  que  jufques  à  un  certain  degré,  ne  peut  fupporter  fon 
fardeau  que  peu  de  tems  après  que  le  terme  de  neuf  miois  eftpafîe , 
quoi  qu'il  fe  voye  des  femmes  ,  11  nous  en  croyons  Hj/pccraîe 
porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  ;  ce  qui  eft  néan- 
moins d'autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire  ,  qui  efl  ce- 
lui de  neuf  mois  entiers  ,  eftplus  excédé.  Ces chofes  arrivent auiîî 
à  la  femme  félon  les  différentes  difpoiitions  de  tout  fon  corps  ,  ou 
de  fa  Matrice  feule,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre  ,  6c  l'exer- 
cice plus  ou  moins  grand  qu'elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l'enfant  ;  car  par  exemple ,  fî  à  fept  mois  il  efl  fi  gros  par 
rapporta  la  petitefTe  de  la  Matrice  ,  qu'elle  ne  puifTe  plus  le  conte- 
nir ,  ni  fe  dilater  davantage  ,  pour  lors  elle  fera  excitée  par  la  dou- 
leur que  lui  caufe  cette  violente  extenfion,  à  s'en  décharger  3  &  au 
huitième  mois  pareillement ,  fi  les  mêmes  difpofitions  s'y  rencon- 
trent; &  ainfi  plutôt  ou  plus  tard,  félon  plufieurs  autres  circon- 
ftances  ;  ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure ,  comme  par  une  vio- 
lente fecoufTe  de  tout  le  corps,  par  quelque  coup,  chute,  faut, 
ou  autres  chofes  qui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment, ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  ,  félon  qu'il^ 
croient  en  ce  tems  forts  &  parfaits  ,  ôc  que  la  femme  approchoit 
de  fon  terme  ordinaire,  qui  efda  fin  du  neuvième  mois  5  &:  j'ai  toû- 
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jours  remârq-aé  que  les  enfans  qui  naifTent  efFeclivement  à  fepc 
mois,  font  jfi  petits  &rifoibies,  que  je  n'en  ai  jamais  vu  un  feu l 
vivre  plus  de  quinze  jours  j  (  fi  ce  n'efl:  de  ceux  qui ,  quoi  qu'ils  fuf^ 
fent  nez  feulement  à  fepc  mois  de  mariage,  àvoient  an'^moins  huit 
.  ôc  quelquefois  neuf  mois  de  façon,  &,étoienttoutfemblables  en 
groiïeur  èc  en  force  à  des  enfans  parfaitement  à  terme*  )  C'eft  ce 
qui  me  pourroit  faire  croire  j  que  la  naiffance  de  l'enfant  au  feptié- 
memois  participe  beaucoup  plus  de  l'avortement  que  de  l'accou- 
chement naturel.  Mais  je  connois  des  hommes  parfaits,  de  plu- 
iîeurs  enfans  de  tous  âges,  &:  de  l'un  &:  de  l'autre  fexe,  qui  fe 
portent  aflez  bien ,  que  je  fçai  certainement  être  nez  à  huit  mois.- 
Outre  cela  j'ai  fou  vent  obfervé  que  les  femmes  qui  font  grcfTes  de 
deux  enfans  ,  ne  les  portent  pas  fî  long.-tems ,  que  fi  elles  n'en 
avoient  qu'un ,  à  caufe  que  la  grande  diftenfion  qu'ils  font  à  la 
Matrice ,  6c  l'irritation ,  qu'ils  lui  caufent  par  leufs  frequens  mou- 
vemens,  excitent  plutôt  les  douleurs  de  l'accouchement,  que  lors 
qu'elles  n'ont  qu'un  enfant*  Ou  peut  voir  quantité  de  tous  ces 
diiFerens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 

il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  être  accouchées  à  fept 
&  huit  mois ,  comme  aulîi  d'autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (  ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  très-ra- 
rement )  quoiqu'elles  foienteffeélivement  accouchées  à  neuf  mois. 
-  Ce  qui  les  trompe  ordinairement,  efl  qu'elles  croyent  être  greffes 
depuis  le  tems  de  la  rétention  de  leurs  menftruës  ,  les  ayant  eues 
durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  grofTeffe ,  ou  même  quel- 
quefois plus  long-tems  ;  &c  d'autres  font  pareillement  deçûës  ,  à 
caufe  qu'elles  leur  étoient  fupprimées  un  ou  deux  mois  avant  que 
de  concevoir.  îl  eft  aifé  femblablement  de  connoître  que  la  ten> 
me  ,  quoique  bien  réglée ,  ne  peut  pas  même  fçavoir  juflemenc 
par  cette  feule  fuppreffion  le  tems  de  fa  groirefTe  :  Car  par  exem- 
ple ,  fi  elle  habite  avec  fon  mary  fur  le  point  que  fes  mois  font 
prêts  de  couler  ,  &  qu'elle  devienne  groffe  5  alors  elle  fera  fon 
compte  de  l'être  depuis  le  tems  de  leur  fuppreffion  ;  ce  qui  fera  à 
peu  près  véritable.  Mais  fi  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu 
les  ordinaires  f  comme  il  arrive  le  plusiouvent;)  Se  qu'elle  ufepen- 
.  dant  un  mois  entier  tous  les  jours  du  coït,  èc  qu'au  bout  de  ce  tems 
,  fes  menftruës  ne  lui  viennent  pas  ,  pour  lors  elle  s'eftimera  bien 
être  groffe  ;  toutefois  elle  nefçaura  point  par  ce  figne  ,  quel  coup 
aura  porté,  &  à  trois  fema.ines,  ou  un  mois  plus  ou  moins,  de  quand 
elle  le  peut  être.  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication  ,  qui  ne  nous  doit  fervir  que  de  fîmpîe  conje^ln- 
re  j  à  moins  que  la  femme  ne  fe  fût  entièrement  abftenuë  du  coït, 
depuis  le  moment  qu'elle  a  crû  avoir  conçu. 

Or  comme  nous  avons  dit  que  les  enfans  font  plus  ou  moins 
vitaux,  félon  qu'ils  approchent  davantage  de  la  finduneuviérrie 
mois ,  nous  pouvons  facilement  connoître ,  que  ceux  de  fix  mois, 
&;  encore  moins  les  autres  qui  fontau-defTous  ,  ne  peuvent  pas  ref^ 
ter  long-tems  en  vie  ,  à  caufe  qu'ils  font  encore  trop  foibles  pour 
refifter  aux  injures  externes.  Il  eft  fouvent  arrivé  grande  conrefta- 
tion  parmi  les  Médecins,  pour  fçavoir  fi  un  enfant  qui  vient  aa 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  pere^ 
peut  être  légitimement  né,  &:  par  confequent  admis  à  fon  hérédi- 
té, ou  s'il  en  doit  être  ffuftré  comme  un  enfant  fuppofé.  La  quef- 
tion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains ,  auffi-bien 
qu'entre  nous ,  &  il  y  a  eu  des  partifans  pour  &  contre  Tune  ÔC 
l'autre  opinion.  Quant  à  moi ,  pour  éviter  proxilité ,  je  la  laiiTerai 
indécife,  &  n'ajouterai  rien  fur  ^ce  que  j'ai  dit  ci-defTus  ,  mecoiï- 
tentant  feulement  d'envoyer  les  plus  curieux  confulter  le  4.  li- 
vre des  Obferv.  de  Schenkius  ,  qui  rapporte  plu  (leurs  exemples 
touchant  cette  difficulté,  6c  Alfhonfe  Acarranz^a  qui  traite  cette 
matière  en  Jorifconfulte  aux  14.  &  1 5.  chapitres  du  livre  de  l'ac- 
couchement naturel  &;  légitime.  Néanmoins  je  dirai  qu'il  efttrès- 
conftant  que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre  leurs  loix 
conformes  à  celles  de  la  nature  j  mais  je  foutiens  qu'il  lui  eft  im- 
poiîibie  de  lui  en  prefcrire  d'autres  que  les  lîennes  propres ,  ni  de 
l'alTujettir  à  celles  qu'ils  font. 

Si  le  terme  entier  &  parfait  eft  neceflaire,  comme  nous  avons 
dit,  afin  que  l'accouchement  pu  ifTe  être  légitime  ôc  naturel,  la 
bonne  fituation  de  l'enfant  n'y  eft  pas  moins  requifej  car  il  doit 
venir  au  monde  la  tête  la  première  ,  &  en  droite  ligne  ayant  la  face 
tournée  vers  le  bas  ,  c'elVà-dire,  vers  le  cul  de  fa  mère,  les  bras 
couchez  le  longdefes  cotez,  &:  les  jambes  étendues  vers  le  haut. 
Cette  figure  eft  la  meilleure  &:  la  plus  convenable,  d'autant  qu'a- 
près que  la  tête  ,  qui  eft  la  partie  de  l'enfant  la  plus  ferme ,  la  plus 
grofte  ,  eft  paffee  ,  toutes  les  autres  fortent  facilement  j  6c  dans 
cette  pofture  ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  ne  fe  pouvant 
recourber,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fa  fortie  :  Mais 
toute  autre  partie  qui  fe  prefente  la  première  dans  l'accouche- 
ment, le  rend  fâcheux,  &:  contre  nature;  auquel  cas  il  y  a  fou- 
vent  grand  danger  poiir  laùiere  ou  pour  l'enfïtnt ,  &:  quelquefois 
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pour  tous  deux,  s'ils  ne  fonc  bien  prompcemenc  Oc  adroitement  fe- 
courus. 

Ceux  qui  n'ont  pas  une  parfaite  connoiffance  des  parties  du 
corps  de  ia  femme ,  c^ui  s'acquiert  par  l'Anatomie  ,  fe  contentent 
d'admirer  ;  &  ne  fçauroient  (à  ce  qu'ils  difent  )  concevoir  comment 
il  eft  pofîible  j  que  l'enfant  qui  eft  fi  gros ,  palFe  au  tems  de  l'accou- 
chement par  l'ouverture  delà  Matrice  qui  eft  fi  petite  j  de  quoi 
Catien  ,  &  beaucoup  d'autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  étonnez  ,  que 
plufieurs  veulent  que  les  o^  pubis  de  la  fejnme  fe  feparent  dans  ce 
tems  l'un  de  l'autre ,  pour  faire  cette  voye  plus  large  5  fans  quoi  ils 
foûtiennent  qu'il  feroit  impofïible  que  l'enfant  eût  afTez  d'efpace 
pour  pouvoir  fortir  ,  &  que  pour  ce  fujet  les  femmes  qui  font  déjà 
Fort  avancées  en  âge  5  foufFrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement,  d'autant  que  leurs  os  /?///'/V  ne  peu- 
vent pas  fi  facilement  fe  feparer  ,  ce  qui  fait  fouvent  mourir  leurs 
enfans  au  pafTage.  D'autres  prétendent  que  ce  font  les  os  des  lÛes 
qui  fe  disjoignent  d'avec  l'os  facrum  pour  le  même  fujet  j  &  les 
uns  &;  les  autres  difent ,  que  ces  os  qui  fe  feparent  ainfî  à  l'heure  de 
l'accouchement ,  y  ont  été  difpofez  peu  à  peu  auparavant,  par  des 
humiditez  glaireuiés  qui  s'écoulent  des  environs  de  la  Matrice,  lef  ■ 
quelles  amolifTent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d'autres  tems.  Mais  ces  deux  opinions  font  aufîi  éloignées  de 
la  vérité  que  de  la  raifon  ;  car  l'Anatomie  nous  fait  voir  très-ma- 
nifeftement  que  ces  os  font  tellement  joints  ,  qu'il  eft  même  dif- 
ficile de  les  feparer  l'un  de  l'autre  avec  le  fcapelle,  principalement 
ceux  des  Ijles  d'avec  Vos  facrum  ^  èc  prefque  impoiîible  en  quelques 
femmes  un  peu  vieilles,  fans  grande  violence;  quoi  o^xAmbroife 
Faré  {  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  cho- 
fe  )  nous  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme  ,qui  fut  pendue  quinze 
jours  après  être  accouchée  ,  à  laquelle  il  trouva  (  fuivant  ce  qu'il 
dit  )  Y  os  pubis  feparé  en  fon  milieu  ,  de  la  largeur  d'un  demi-doigt; 
^  même  les  os  des  //?^j-  disjoints  d'avec  Vos  fier um.  Je  ne  veux  pas 
l'accufer  d'impofture  en  cette  rencontre  3  car  j'ai  trop  de  déférence 
pour  lui,  &  je  l'eftime  trop  fincere  pour  cela;  mais  j"è  croi  qu'il 
peut  s'être  trompé  en  la  caufede  cette  feparation  d'os  i  parce  qu'il 
n'y  auroit  pas  d'apparence  ,  que  s'érant  ainfi  faite  dans  le  temis  de 
l'accouchement  ,  elle  fût  encore  reftée  quinze  jours  après  , 
de  la  largeur  d'un  demi -.doigt;  pour  lequel  fujet  on  auroit 
aufîi  été  obligé  de  porter  cette  remme  au  fupplicej  car  elle  n'au- 
roit  pas  pu  (e  foûrenir  pour  monter  elle-même  à  l'échelle  de  la 
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potence  ,  6c  s'y  tenir  debout,  fiiivant  la  coutume  de  tous  les  au* 
très  patiensj  d'autant  que  le  corps  n'eft  appuyé  que  fur  la  ftabi- 
lité  de  ces  os  ;  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu'il  eft  bien  plus 
vrai-femblable ,  que  cette  feparation  avoit  été  caufée ,  ou  pour 
avoir  laitTé  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibet  à 
terre  après  fon  exécution  ,  ou  bien  pour  l'avoir  fait  heurter 
en  cet  endroit  avec  impetuofité ,  contre  quelque  chofe  dure  ôc 
folide. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l'autorité  de  RloUn  ,  qui 
s'appuyant  encore  de  celle  de  Taré ,  dit  au  ii.  chapitre  du  6.  Livre 
de  fon  Andropogr.  qu'il  a  vii  lui-même ,  en  prelence  de  Méde- 
cins ôc  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  feparez  de  la 
largeur  du  petit  doigt ,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après 
être  accouchées.  Il  n'eft  pas  néanmoins  difficile  de  juger  ,  qu'il  ne 
les  a  jamais  vus  de  la  forte  qu'en  imagination  ,  puifqu'il  offre  de 
fe  dédire ,  6c  fe  foûmet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas  ,  fi  on 
lui  peut  faire  voir  que  la  tête  d'un  enfant  nouveau  né  puiiïe  for- 
tir  par  ce  large  efpace  qui  eft  entre  les  os  pubis ,  Vos  facrum  bc  ceux 
de  Xifchion.  C'eft  pourquoi  donnons-lui  la  fatisfa6lion  qu'il  de- 
fire  ,  &:  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion,  qui  eft  très-facile  à 
réfuter  par  l'expérience  qu'il  demande  ;  car  fî  nous  examinons  de 
près  la  différente  figure  ;  &  la  ftru^ture  de  ces  os  ,  entre  le  fquelec 
d'une  femme  &:  celui  d'un  homme,  nous  trouverons  qu'il  va  un 
plus  grand  efpace  vuide,  &:  une  diftance  de  l'un  à  l'autre  de  ces  os , 
bien  plus  confîderable  aux  femmes  qu'aux  hommes;  &;  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  Vifchion  plus  éloignez  l'un 
de  l'autre,  que  le  plus  grand  homme,  Elles  ont  toutes  auffi  l'os  fa- 
crum plus  en  dehors  ^  &  les  os  puhis  plus  applatis  ;  ce  qui  rend  la 
fortie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  &;fuffifante  pour  donner 
ifTuë  à  l'enfant  dans  le  tems  de  l'accouchement.  Elles  ont  enco- 
re outre  cela  les  os  des  Ijles  beaucoup  plus  renverlez  en  dehors  j 
afin  que  dans  la  grofTefTe  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s'étendre 
vers  les  cotez ,  6c  qu'elle  foitfupportée  plus  à  fon  aife,  par  cette  dif» 
pofition  qu'on  peut  voir  reprefentée  en  la  figure  fuivante, 
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Ces  deux  Figures  d'os  affemblez  reprefentent  les  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogaftrique. 

La  Figure  marquée  A.  montre  ceux  £un  homme  ,  d^  celle  qui  efimar» 
quée  ^.faît  voir  ceux  de  la,  femme  ^  pour  en  faire  connoitre  la  diffé- 
rence j  qui  efi  que  cette  capacité  eji  bien  plus  fpacieufe  aux  femmes 
qu  aux  hommes ,  ainfi  qu  on  peut  facilement  voir  :  car  a  d"  G  ("  D  d* 
D  )  E  ^  ^  font  bien  plus  dijîans  en  largeur  l'un  de  Vautre  aux  fem- 
mes ,  quils  ne  font  pas  aux  ho?nmes  ,•  ^  outre  cela  les  femmes  ont  le 
COCCIX  marqué  i^bienplus  courbé  en  dehors  que  celui  des  hommes; 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  f  enfant  peut  fans  grande  difficulté  ,fortir 
par  le  large  pajfage  qu  elles  ont  entre  les  deux  os  Ifchions  marquez, 
E  d"  "S.  fans  quilfoit  neceffaire  que  les  os  pubis  ou  ceux  des  hanches 
fe  fe parent ,  comme  plufîeurs  fe  font  imaginez,  contre  la  'uerité, 

La-veiîîe  &  le  rectum  ayant  été  vuidez  des  excrémens  qu'ils  con- 
tenoient ,  n'empêchent  point  auffi  aucunement  que  la  Matrice  qui 
-a  été  faite  membraneufe  tout  exprès ,  ne  fe  puiiïe  allez  dilater,  com- 
me elle  fait ,  pour  laiffer  forcir  l'enfant  dans  l'accouchement ,  par 
ce  grand  efpace  vuide  qui  eil:  fuffifant  pour  cet  effet,  fans  qu'il  foie 
befoin  que  ces  os  fe  disjoignent  Se  feparent ,  car  {î  cela  arrivoit ,  les 
femmes  ne  pourroient  pas  fe  tenir  debout,  ainfi  que  plufîeurs  font, 
incontinent  après  être  accouchées  ;  d'autant  qu'ils  fervent  d'ap- 
puy ,  comme  il  eft  dit ,  &  de  jon6lion  mitoyenne  à  tous  les  autres, 
tant  à  ceux  de  la  partie  fuperieure  du  corps,  qu'à  ceux  de  i'inferiea- 
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re.  J'ai  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l'Hôtel-Dieii  de  Paris  eiï 
un  grand  nombre  d'accouchemens  que  j'y  ai  faits.  Quand  les  fem- 
mes qui  y  font  pour  faire  leur  couche  ,  commencent  d'être  en  tra* 
vail,  elles  vont  en  une  chambre  qu'elles  appellent  le  chauffoy  ,  au- 
quel lie^-i  on  les  accouche  toutes  fur  un  petit  lit  fort  bas  &  fait  ex- 
près y.o\x  on  les  mec  devant  le  feu  ;  puis  auffi-tôt  que  lenr  befogne  eft 
Faite,  dn  les  mené  coucher  dans  leur  lit ,  qui  eft  quelquefois  aiïez 
éloigné  de  cette  chambre ,  auquel  elles  vont  toutes  fort  bien  à  pied  ; 
ce  qu'elles  ne  pourroient  jamais  faire ,  fi  leur  os  pubis  ,  ou  ceux  des 
JjIeSy  avoient  été  leparez  l'un  de  l'autre.  Bien  plus,  nous  voyons  fou- 
vent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette  ,  fe  remettre  incontinent 
après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur  occupation  ordinaire  , 
comme  fi  de  rien  n'étoitj&dans  tous  les  accouchemens  que  j'ai  faits, 
je  ne  me  fuis  jamais  apperçû  de  cette  prétendue  disjon£l:ion,en  met- 
tant la  main  fur  \q pubis  de  la  femme  lorfque  l'enfant  étoit  au  palTage, 
mais  bien  ai-je  feulem.entfenti  le  coccix  ,  ou  croupion ,  qui  eft  joint 
par  une  articulation  un  peu  laxe,  avec  l'extrémité  inférieure  de  l'os 
facrum,  fe  recourber  en  dehors  pendant  ce  tems,auquel  lien  les  fem- 
mes reflentent  fouvent  beaucoup  de  douleur ,  parce  que  la  fortie  de 
l'enfant  y  fait  une  grande  violence  ,  &  à  caufe  que  fa  tête  prefTe  fort 
pour  lors  le  recium  contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  vu  faire  &;fait 
auiîi  m oi-mêm-e  l'ouverture  de  pîufieurs  femmes  qui  étoient mortes 
peu  de  jours  après  être  accouchées,  j'ai  trouvé  qu'il  écoitmême  dif- 
ficile de  féparer  les  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  tranchant ,  où  je 
ii'ay  auffi  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu'il  y  eût  eu  aupa- 
ravant aucune  féparation  ^  &  fi  les  vieilles  accouchent  de  leur  pre- 
mier enfantavec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeuneSjCela  ne  pro- 
cède point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficiles  à  fe  féparer  (  ce  qu'ils 
ne  font  jamais  pour  les  raifons  fufdites^  mais  à  caufe  qu'elles  ont  les 
membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  {éches,  dures  &  calleufes,  &: 
particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  ce  fujet  ne  pent  pas  fe 
dilater  fi  facilement  qu'il  fait  aux  jeunes  ,  qui  l'ont  plus  humide  ;  &: 
outre  cela  les  vieilles  ont  encore  l'articulation  du  coccix  plus  ferme  j 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  fortie  de  l'enfant. 

Ayant  fuffifamment  fait  connoitre  ce  que  c'eft  que  l'accouche- 
ment ,  &  toutes  fes  diiFerences  j  il  nous  faut  examiner  quels  fignes 
ont  coutume  de  précéder  l'accouchement  naturel,  &  ceux  qui  l'ac- 
compagnent .-^^'eft  ce  que  nous  allons  montrer  au  chapitre  fui- 
van  c. 
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Chapitre       II. 

Les  figues  qui  précèdent ,   ^  ceux  qui  accompagnent 
t  Accouchement  naturel, 

Orsque  les  femmes  grofTes ,  principalement  celles  qui  le  font 
_^ iponr  la  premier^e  fois ,  refleqtent  quelques  douleurs  extraordi- 
naires dans  le  ventre, elles  envoyentau  plus  vite  quérir  la  Sagefem- 
me ,  croyant  que  ce  foit  pour  accoucher  j  laquelle  étant  venue,  doit 
bien  reconnoître  la  choie ,  ôc  prendre  garde  à  ne  les  pas  mettre  en 
travail  fans  qu'il  y  ait  de  la  difpofition  j  car  il  y  va  quelquefois  de  la 
vie  de  la  mère,  ou  de  celle  de  renfant,  &:  fouvent  même  de  celle  de 
tous  deux,  fi  elle  l'excite  devant  qu'il  en  foit  tems.  Les  douleurs 
qu'on  peut  appeller  fauITes ,  font  caufées  pour  l'ordinaire  par  quel- 
que colique  faite  de  vents  qui  vont  &  viennent  en  bruiflant  par  tout 
le  ventre ,  fans  néanmoins  répondre  aucunement  en  bas  vers  la  Ma- 
trice ,  comme  font  celles  qui  précèdent  &  qui  accompagnent  l'ac- 
couchement 5  oc  cette  colique  eft  dilîîpée  par  linges  chauds  appli- 
quez fur  le  ventre ,  &  en  prenant  un  ou  plulieurs  lavemenSj  par  ief- 
quelles  chofes  les  vraies  douleurs  de  l'accouchement  s'augmentent 
au  lieu  de  diminuer,  ^  les  douleurs  de  la  colique  néphrétique  fe  dé- 
notent &  fe  diftinguent  aflez  par  les  propres  fignes  de  cette  mala- 
die. La  femme  peut  encore  fentir  quelqu'autre  forte  de  douleurs 
dans  le  ventre  ,  qui  procèdent  de  l'émotion  que  lui  caufe  le  flux  de 
ventre  qui  fe  difpofe  à  venir  :  ce  qu'on  connoîtra  facilement  parles 
fréquentes  déjeAions  qui  furviendront  enfuite.  Il  arrive  aufîi  aiïez 
fouvent  que  les  femmes  groiTes  qui  ont  la  fièvre  fentent  de  fauffes 
douleurs  dans  le  ventre .  dans  le  tems  de  l'ardeur  des  accès  ,  ou  des 
redoublemens  de  leur  fièvre,  ces  douleurs  procédant,  comme  je  l'ai 
particulièrement  expliqué  ci-devant  en  la  page  i  8  8.  du  bouillonne- 
ment des  eaux  de  l'enfant  extraordinairement  échaulFées,au{îî-bien 
que  de  celui  dd  fang  qui  eft  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaif- 
feaux  du  placent  a  ^^  dans  ceux  de  la  Matrice  &  des  parties  voifînes. 

Les  lignes  qui  précèdent  l'accouchement  naturel ,  ôC  qui  arri- 
vent peu  de  jours  auparavant,  font  que  la  femme  commence  à  fen- 
tir quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires ,  6c 
la  tumeur  de  fon  ventre  qui  étoit  élevée  vers  le  haut ,  efl  tout-à- 
fait  afFaiffee  fur  le  bas,  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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marcher  (i  facilement  qu'elle  avoit  accoutumé  ,  £c  qu'elle  a  aufll 
une  plus  fréquente  envie  d'uriner  ;  5c  il  s'écoule  de  la  Matrice  des 
humiditez  glaireufes ,  que  la  nature  a  deftinées  pour  humefter  le 
paiTage  &:  le  rendre  glifTant ,  de  afin  que  fon  orifice  interne  fe  puiiïe 
plus  facilement  dilater,  quand  il  en  eft  befoin  5  lequel  commen- 
çant à  s'entr'ouvrir  un  peu  en  ce  tems ,  laifTe  écouler  ces  glaires,  qui 
proviennent  des  humiditez  qui  tranfudent  à  travers  la  foible  fub- 
ftance  des  membranes  de  l'enfant,  &  qui  acquièrent  une  confiftan- 
ce  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prefent ,  c'eft-à- 
dire ,  qui  montrent  que  la  femme  eft  effecbivement  en  travail,  fonc 
qu'elle  reflent  de  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  Se  des 
lombes  ,  lefqueiles  venant  &i  fe  redoublant  par  intervalles  ,  lui  ré- 
pondent au  bas  ventre  avec  des  épreintes  réitérées.  Elle  a  le  poux 
plus  fréquent,  plus  plein ,  &  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire  ,  &  le  vifa- 
ge  rouge  ôc  enflammé  j  à  caufe  que  fon  fang  eft  beaucoup  plus 
échauflë  ,  par  les  continuels  efForrs  qu'elle  fait  pour  mettre  fon  en- 
fantai! monde  ;  comme  auilîà  caufe  que  pendant  ces  fortes  éprein- 
tes ,  la  refpiration  eft  toujours  interceptée  ;  pour  raifon  de  quoi  le 
fang  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  fes  parties 
honteufes  fe  tuméfient,  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant 
^  quand  elle  eft  proche  du  pafTage)  vient  à  pouffer  &  faire  écar- 
ter en  dehors  les  parties  voifines ,  qui  en  paroifTent  ainfi  tuméfiées  : , 
il  lui  furvientaufli  très-fouvent  un  vomilïement,  lequel  fait  croire 
à  plufieurs  qui  n'en  connoiffent  pas  la  caufe,  que  les  femmes  auf- 
quelles  il  arrive  ,  font  en  danger  5  mais  au  contraire ,  c'eft  ordinai- 
rement un  figne  qu'elles  enfanteront  bien-rôt;  d'autant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées ,  de  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befogne  foit  faite. 

Ce  vomilïement  eft  caufé  parlafympathie  qui  eft  entre  la  Matri- 
ce èc  l'eftomac,  au  moyen  des  rameaux  de  la  fixiéme  paire  des  nerfs 
du  cerveau  ,  qui  fe  diftribuent  à  l'un  &:  à  l'autre  ;  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu'elje  reflent  en  ce  tems  ,  qui  vient 
de  l'agitation  &  commotion  queluicaufent  les  violens  &  frequens 
remuëmens  de  l'enfant ,  èc  de  la  forte  compreffion  que  lui  font  les 
mufcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes,  pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  De  plus  ,  quand  l'accouchement  eft  fort  proche  ,  il  arrive 
anx  femmes  un  tremblement  univerfel ,  &  principalement  des  cuif 
fes  &:  des  jambes  ,  non  pas  avec  froid,  tel  que  celui  qui  vient  au 
commencement  de  l'accès  des  fièvres  intermittentes ,  mais  il  fe  fait . 
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avec  chaleur  de  tout  Je  corps  j  &  ioiivenc  les  humiditez  qui  coulenc 
en  ce  tems  de  la  Matrice  ,  font  teintes  de  fang  ;  ce  qui  joint  aux  li- 
gnes ci-deiTus  déclarez ,  c'eft  une  marque  infaillible  de  Taccouche- 
ment  prochain  :  c'eft  ce  que  les  Sagesfemmes  appellent  vulgaire- 
ment marquer^  &  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice, 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert,  à  l'embouchure  duquel  fe  pre- 
fentent  les  membranes  de  l'enfant  qui  contiennent  les  eaux  ,  les- 
quelles membranes  font  fortement  pouflees  en  bas  ,  à  chaque  dou- 
leur qui  vient  à  la  femme ,  pendant  quoi  on  les  fent  refîfter ,  &  pa- 
roitre  aux  doigts  d'autant  plus  ou  moins  dures  &:  tendues  ,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu'elles  contiennent >  quand  ces  eaux  font  formées  (  c'eft- à-dire  , 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tête  de  l'enfant,  qui  eftcequi 
fait  dire  aux  Sagesfemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à 
cet  orifice  interne,  reffemblent  pour  lorsajTez  bien  par  l'attouche- 
ment du  doigt,  à  ces  œufs  avortifs  qui  n'ont  point  de  coquille,  qui 
font  feulement  couverts  d'une  iimple  membrane.  Enfuite  de  cela 
les  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes  fe  rom- 
pent par  la  forte  impulfion  des  eaux ,  qui  s'écoulent  dans  le  même 
moment  ;  après  quoi  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l'en- 
fant qui  fe  prefcnte  à  l'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Maxrice. 
Quand  toutes  ces  chofes,  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble ,  de  quelque  tems  que  la  femme  puiire  être  grofTe  ,  qu'el- 
le foit  à  terme ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas ,  on  peut  s'aiTurer  qu'elle  ac- 
couchera bien-tôt.  Mais  on  doit  bien  fe  garder  de  la  mettre  en  tra- 
vail,  devant  que  d'en  connoitre  la  néceffité  par  ces  fîgnes;  car 
autrement  ce  feroit  tourmenter  en  vain  la  mère  &:  l'enfant ,  &  les 
mettre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie,  ainli  que  je  trouvai  que 
cette  Sagefemme  faifoic,  en  voulant  faire  accoucher  à  iix  mois 
une  femme  qui  avoir  quelques  douleurs  de  ventre  ôc  de  reins,  qui- 
lui  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j'ai 
rapporté  l'hiftoire  au  (eptiéme  chapitre  du  premier  Livre,  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  en  befogne  ;  ^\ 
bien  qu'on  trouve  quelquefois  l'oriBce  interne  de  la  Matrice  dila- 
té pour  y  introduire  facilement  le  doigt ,  &  qu'on  touche  même  k 
tête  de  l'enfant  à  travers  fes  membranes  ^  &;  que  la  femme  ait  auilî 
des  douleurs  dans  le  ventre ,  il  ne  faut  pas  .pour  cela  toujours  con- 
clure qu'elle  fcic  pour  lors  effecUvement  en  travail  ;  car  quoiqu'il  ^ 
y  en  ait  grande  apparence ,  quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent, 
la  chofe  n'efl  pas  néanmoins  entièrement  certaine,  (i ces  douleurs 
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ne  répondent  point  en  bas,  comme  nous  avons  dit ,  6c  (  ce  qui  mé- 
rite d'être  bien  obfervé  )  fi  on  ne  lent  que  les  eaux  fe  préparent 
entre  les  membranes  &:la  tête  de  l'enfant.  C'eft  pourquoi  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonftance,  pour  éviter  de  n'être  pas 
trompé  en  Ton  pronoftic  ,  ainfi  que  furent  deux  Sagesfemmes  en 
l'occafion  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem- 
me d'un  jMarchand  me  manda  chez  elle  pour  lui  donner  m.on  avis 
fur  la  diiiicuité  de  Ton  accouchement,  dans  l'opinion  qu'elle  avoit 
d'être  eiïedtivement  en  travail  ,  comme  lui  aiïuroient  cts  deux 
Sagesfemmes.  L'ayant  touchée  pour  reconnoître  la  chofe ,  je  trou- 
vai l'orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce ,  &  je  fen- 
tis  aifément  avec  le  doigt  la  tête  de  Ton  enfant  à  travers  fes  mem- 
branes ,  qui  étoient  molialTes ,  &:  tapilTées  contr'elle ,  fans  être  au- 
cunement tendues.  Mais  comme  cette  femme  m'eût  dit  que  de- 
puis fix  jours  entiers  elle  avoit  des  douleurs  dans  le  ventre ,  qui  tou- 
tefois ne  répondoient  aucunement  en  bas,  &:  que  je  ne  fentis  point 
aucune  préparation  des  eaux  de  fon  enfant,  je  lui  confeillai  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  quelque  fimple  clyftere  ,  àcàti^Q 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  litj  ce  qu'ayant  fait ,  fes  dou- 
leurs ceflerent,  après  quoi  elle  fut  encore  un  mois  entier  à  faire 
toutes  les  fonctions  de  fon  négoce  &  de  fon  ménage ,  &:  accoucha 
au  bout  de  ce  tems  très-heureufement  d'un  enfant  vivant.  Or  il 
eft  très-certain  que  pour  le  peu  qu'on  eût  contribué  à  mettre  cette 
femme  en  travail ,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  j  ce  qui  lui 
auroit  pu  caufer  un  grand  préjudice  ,  Se  à  fon  enfant ,  en  avançant 
d'un  mois  fa  naifïance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoître  l'accouchement  qui 
eft  naturel.  Nous  parlerons  ci-après  affez  amplement  des  accouche- 
mens  laborieux  6c  difficiles ,  ôc  de  tous  ceux  qui  font  contre  nature, 
en  traitant  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Venons  maintenant  à  la 
l'echerche  de  certaines  chofes,  dont  il  eft  très-neceffaire  d'avoir  con- 
noiflance,  fans  lefquelles  il  feroit  impoffible  de  pouvoir  sûrement 
aider  les  femmes  dans  l'accouchement  naturel ,  &  de  remédier  à 
ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce  fujet  tout  ce  qui 
fe  rencontre  avec  l'enfant  dans  la  Matrice  au  tems  de  la  groftefte , 
&  faifons  premièrement  la  defcription  des  chofes  qui  fe  prefentent 
les  premières  à  fon  orifice  pour  fortir  ,  lorfque  la  femme  eft  prête 
d'accoucher,  qui  font  les  membranes  ôc  les  eaux  dans  lefquelles 
l'enfant  eft  contenu^ 


^  de  ceux  qui  font  çonm  nature.  Livre  H.       %i  ^ 


Cêtîe  fgtire  repve fente  les  membranes  de  Penfant  iout-à-faîi  fiparees 
de  la  Matrice  ,  dans  lefquelles  il  efi  contenu  a^ec  /es  eaux.  Ces 
membranes  rejsemhlent  en  quelque  façon  à  une  grojfe  njeff^e  ^  au  tra- 
quer s  de  quoi  on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  r enfant.  On  y  'voit 
aujfi  a  la  partie  fiuperieure  Varriere-faix  marqué  K.  du  coté  qu  il 
doit  être  attaché  au  fond  de  la  Matrice. 


CîkAPITRE       II    I. 

"Des  membranes  de  ï enfant  ^  de  fes  eaux. 

Us  SI  -  TÔT  que  les  deux  femences  ont  été  mêlées  confufé- 
_  __ment,  &:  qu'elles  ont  été  retenues  par  l'aâ;ion  de  la  conce- 
ption, la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d'en  débrouil- 
ler le  cahos  par  le  moyen  de  fa  chaleur ,  pour  en  faire  la  délinea- 
îion  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l'enfant.  Car 
quoique  ces  femences  femblent  être  fimilaires  &  uniformes  à  la 
vue  ,  elles  contiennent  néanmoins  en  elles  plufieurs  parties  dif- 
fembîables  en  effet,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
donne  le  premier  mouvement ,  les  féparant  &  les  diftinguant  tou- 
tes les  unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles,  &  les 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  &:  vifqueufes ,  defquelles 
ToDt  premièrement  formées  les  membranes ,  qui  empêchent  que 
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les  efprits  ,  doiif  la  femence  écameafede  l'honime  efî:  tonte  rem- 
plie ,  ne  viennent  pour  lors  à  fe  diffiper,  qui  fervent  après  cela  pOLir 
contenir  l'enfant  8t  les  eaux  au  milieu  defquelles  il  nage,  afia 
qu'elles  ne  s'écoulent  point. 

Comme  les  membranes  du  fœtus  font  les  parties  qui  paroifTene 
les  premières  tormées,  aulîi  font-eiîes  avec  les  eaux ,  celles  qui  dans 
le  tems  de  l'accouchement  fe  prefentent  les  premières  au  pacage , 
au-devant  de  la  têce  de  l'enfant.  La  plupart  des  Auteurs  font  (i  ob- 
fcurs  dans  la defcription  qu'ils  font  de  ces  membranes,  qu'il  eft 
très-difïïcile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft,  par  Texplica- 
tion  qu'ils  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  même  d'accord  touchant 
leur  nombre;  car  plulîeurSr  en  mettent  trois  pour  l'enfant ,  auffi- 
bien  que  pour  les  bêaes ,  fçavoir  le  horion  ,  Yamiiios^  &C  VatUf^îo^de, 
Mais  fî  on  examine  de  près  ce  qui  en  eft,  par  l*infpe6bion ,  comme 
j'ai  faitpludeurs  fois,  on  connoura  qu'il  ne  s'y  en  trouve  jamais 
que  deux,  qui  font  tellement  jointes  êc  contiguës  l'une  à  l'autre, 
qu'on  pourroit  dire  que  ce  n'en  eft  qu'une  double,  laquelle  fe  peut 
véritablement  feparer  &:  divifer  en  deux.  J'explique  la  chofe  de 
cette  manière,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fçavent  pas  ,  parce  que  bien  des  gens  croyent ,  comme  Galien  ,  que 
ces  membranes  font  feparées  &;  diftantes  l'une  de  l'autre,"  6c  que- 
Tune  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  l'enfant,  &  que  l'au- 
tre l'environne  entièrement ,  &:  contient  ît^  eaux ,  dont  partie  font 
engendrées  de  fa  fueur  ,  &;  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu'ils  s'imagi- 
nent )  ^  ils  veulent  même  que  fes  eaux  foient  feparées  l'une  de 
l'autre   par  différentes  membranes,  ce  qui  eft  tout  au  contraire} 
caries  membranes  font  toutes  deux  jointes  l'une  à  l'autre  de  telle 
forte,  qu'elles  ne  compofent  que  comme  un  même  corps  6c  une 
commune  enveloppe,  qui  fert ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir 
tout  enfemble  l'enfant  6c  fes  eaux  ,  qui  font  toutes  d'une  même 
nature,  &  enfermées  en  même  membrane  ,  comme  je  ferai  con- 
iioître  ci-aprés  en  parlant  de  l'origine  de  ces  eaux.  Il  n'importe 
pas  à  la  vérité  de  quelle  façon  la  chofe  foit  expliquée,   pourvu 
qu'elle  foit  entendue  comme  elle  eft. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane,  ou  enveloppe  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  compter  deux  ,  la  première  membrane  qui  fe 
prefente  au-dehors  eft  appellée  ^<?W^^,  parce  qu'elle  contient  6c 
environne  immédiatement  l'autre  ,  qu'on  nomme  amnios  c'eft-à- 
dire  agnelette  ,  à  caufe  qu'elle  eft  bien  mince,  ^  fort  déliée.  Galieti' 
au  ï  5.  liv.  del'tifage  des  parties ^  appelle  l'arrierefaix.  r^<?m;^.  Mais 
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afin  de  rendre  la  chofe  plus  intelligible ,  nous  prenons  potir  cho- 
rion  cette  première  membrane,  qui  eftun  peu  rude  &: inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure  ,  où  l'on  peut  remarquer  quantité  de  pe- 
tits  vaifleaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme  auiïï 
beaucoup  de  petits  filamens ,  avec  lefquels  elle  eft attachée  de  tous 
cotez  à  la  Matrice  j  mais  elle  eft  un  peu  plus  polie  en  dedans ,  6c 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  &;  s'unit  avec  l'amnios  ;  de  forte  qu'il 
femble  que  cène  foit  qu'une  même  membrane,  ainfi  que  nous 
avons  dit.  Ctchorion  recouvre  \t  pUceraa^  èc  y  eft  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l'enfant ,  ce  qui  fe  fait  par  l'entrelaf^ 
lement  d'une  infinité  de  vailTeaux.  Il  vient  auili  vers  toute  la  circon- 
ference  de  et  placenta^  faire  fa  principale  attache  avec  la  Matrice, 
auquel  endroit  cette  membrane  eft  un  peu  plu5  épaiiïe. 

ISamnlos ,  qui  eft  la  féconde  membrane  ,  eft  lix  fois  plus  min- 
ce que  le  chorion  :  elle  eft  fort  polie  par  fa  partie  interne ,  mais  elle  ne 
l'eft  pas  juftement  tant  du  côté  qu'elle  s'unit  6c  fe  joint  au  chorion. 
Cette  membrane  eft  ft  mince ,  qu'elle  en  eft  tout-à-fait  tranfpa- 
rexite.  Il  ne  s'y  voit  aucun  vaifTeau  5  ce  qui  fait  qu'elle  eft  ft  dé- 
liée ,  qu'on  ne  peut  prefque  fe  l'imaginer  qu'en  la  voyant.  Cette 
âmnios  ne  touche  en  aucune  façon  au /'/^^^/^/^  quoiqu'elle  le  re- 
couvre ;  mais  elle  tapifîe  feulement  toute  la  partie  interne  du  cho- 
rîon  qui  lui  eft  interpafé ,  dont  on  la  peut  feparer  entièrement,  fi 
on  y  va  bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft,  je 
dirai  qu'il  eft  très-facile  de  connoître  de  quelle  manière  font  ces 
membranes  dans  la  Matrice  ,  fi  on  conftdere  la  compofition  d'un 
balon,  s'imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre  ,  foit  la  Matrice 
de  la  femme  grofte ,  &:  que  la  veffie  remplie  de  vent ,  qui  eft  au- 
dedans  du  balon,  foit  cette  membrane  double  du  chorion  éc  de  l'am- 
nios^  dans  quoi  l'enfant  &;  fes  eaux  font  contenus  enfemblej  ^  com- 
me l'extérieur  de  cette  veffie  touche  de  toutes  parts  intérieurement 
par  fon  enflure  le  cuir  du  balon ,  de  même  les  membranes  àw  fœtus 
font  jointes  de  tous  cotez  à  la  Matrice  ,  fînon  à  l'endroit  où  l'ar- 
rierefaix  y  eft  adhèrent ,  auquel  lieu  elles  pafTent  pardefTus  ,  6c  en 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l'enfant. 

A  l'égard  de  cette  prétendue  troiliéme  membrane  (  ou  plutôt 
imaginaire/  que  les  Auteurs  ont  nommée  alUntoïde^  6c  o,^u'iîs  difent 
être  comme  une  ceinture,  qui  entoure  6:  revêt  l'enfant  en  ma- 
nière d'un  gros  boyau  ,  depuis  le  cartilage  xiphoïde  ,  jufques  au- 
deffous  des  flancs  feulement ,  il  eft  certain  qu'elle  ne  fe  remarque 
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jamais  2.xx  fœtus  humain,  ni  même  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinaiiemenc  qu'un  petit ,  auffi-bien  que  la  femme ,  comme  aux 

brebis  ,  aux  vaches,  aux  cavales,  aux  ânefFeS  &;  aux  autres  ,  ainfi 

que  j'ai  reconnu  la  chofe ,  après  l'avoir  pluiieurs  fois  curieufemenc 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naiiïant  ces  membranes 
fur  leur  tête  ;  ce  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureux.  Mais  c'eft  une 
pure  fuperftition  j  d'autant  que  cela  vient  de  ce  qu'elles  étoienc 
d'une  fiibftance  fi  forte  ,  qu'elles  n'ont  pas  pu  être  crevées  par 
l'impuliion  des  eaux ,  &  par  les  efforts  que  la  femme  a  faits  en  ac- 
couchant ;  ou  de  ce  que  fes  paiïages  étant  bien  larges,  &  l'enfant 
fort  petit,  la  fortie  en  a  été  très-facile  &  fans  aucune  violence. 
C'ed:  véritablement  pour  ce  fujet,  qu'on  doit  dire  qu'ils  font  heu- 
reux d'être  venus  fi  à  leur  aife  ;  comme  auffi  la  mère  l'eft-elle  bien 
d'être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemens  difficiles  ,  les  en- 
fans  ne  naiffent  jamais  coiffez  de  la  façon  ,  à  caufe  qu'étant  tour- 
mentez 6c  fort  preffez  au  paiïage,  ces  membranes  s'y  rompent,  6c 
y  demeurent  toujours ,  jufques  à  ce  que  \q  placenta  ,  où  elles  font 
attachées  ,  foit  forti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  des  membranes  de  l'enfant ,  difpofées  comme  je  l'ai 
expliqué,  les  eaux  font  contenues  ,  au  milieu  defquelles  il  nage  àc 
-eft  fitué.  L'origine  de  ces  cauxparoîtra  fort  incertaine  ,  fi  on  con- 
fidere  aufli  fur  ce  fujet  les  differens  fentimens  des  Auteurs.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'elles  viennent  de  l'urine,  qui  efl:  vuidée  de  la 
veffie  par  l'ouraque  ;  &  fe  fondent  fur  ce  qu'il  ne  fe  rencontre  pas 
d'autre  voye  plus  droite  &  plus  facile  pour  ce  faire  }  &  difent  qu'il 
eft  aifé  de  connoître  que  c'eft  de  l'urine,  parla  couleur  ôc  par  la 
faveur  que  ces  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  efl:  contenue 
dans  la  veffie.  Il  eft  néanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
être  ainfi  qu'ils  le  difent;  d'autant  que  l'ouraque  n'eft  pas  percé  au 
fœtus  ^  &;  qu'il  ne  fort  pas  hors  de  fon  nombrilj  car  par  l'endroit 
qu'il  y  eft  attaché,  il  fe  trouve  toujours  nerveux  ,  &  affez  fembla- 
ble à  une  petite  corde  de  luth  ,  au  travers  de  quoi  il  ne  peuttrès- 
affûrément  rien  paffer,  tant  fubtil  puiffe-t-il  être,  comme  je  l'ai 
obfervé,  &  vu  auffi  remarquer  par  piufieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  Gaydnt  ^  qui  étoit  avec  l'approbation  univerfelle,  l'Anato- 
mifte  le  plus  exadb  &:le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long-tems 
à  Paris,  pour  le  mérite  duquel  SaMajefté  lui  avoit  fait  l'honneur 
de  le  chojfir  par  préférence  à  tous  autres  ,  pour  faire  les  curieufes 
recherches,  ôC  piufieurs  belles  expériences  anatomiques;,  à  quoi 
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s*occupenc  continuellement  quantité  de  gens  d'élite  ôc  très-fça- 
vans,  dont  l'Académie  Royale  eft  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  l'ouraque  nous  fait  bien  voir 
que  Bulaurens  s'eft  abufé ,  quoique  pour  confirmer  fon  opinion ,  il 
rapporte  l'hiftoire  d'une  certaine  fille  ,  qui  après  yme  fupprelîion 
d'urine  durant  plufieurs  jours ,  vuida  enfin  beaucoup  d'eau  par 
l'umbilic  ;  inférant  de-là  que  cette  eauvenoit  de  la  veffie  par  l'ou- 
raque qui  n'étoit  pas  refermé  $  6c  que  l'eau  qui  étoit  contenue 
dans  les  membranes  de  l'enfant ,  y  étoit  ainfi  amafTée.  Il  rapporte 
encore  pour  le  même  fujet  une  autre  hiftoire  prefque  femblable^ 
&  dont  J'fr;?^/ fait  mention  au  treizième  Chapitre  du  6.  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  afFûrement  de  la  capacité  du 
bas  ventre ,  ôc  non  pas  de  la  vefîîe  ;  parce  qu'il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l'ouraque,  comme  nous  venons  de  dire  ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  contre  l'ordre  de  nature  ;  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne 
faut  pas  faire  fon  fondement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être 
de  même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bienaufli  l'opinion  que  ces  eaux  vien- 
nent àts  urines  î  mais  ils  veulent  qu'elles  fortent  par  la  verge,  dont 
le  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert ,  &:  non  point  par  l'ouraque , 
qui  n'efl  jamais  percé.  Pour  moi  je  croi  (  ce  me  femble  )  avec  bien 
plus  de  raifon  ,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  des  humi- 
ditez  vaporeufes  ,  qui  tranfudent  &  s'exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l'enfant,  lefquelles  venant  à  rencontrer  fes  membranes, 
6c  ne  pouvant  pafTer  au  travers ,  àpaufe  qu'elles  font  très-denfes  6c 
ferrées  ,  fe  convertjflent  en  eau  qui  s'amafTe  ainfi  petit  à  petit , 
auffi-bien  dans  le  commencement  de  la  groflefTe  ,  que  durant  les 
autres  tems  j  car  il  fort  6c  s'exhale  continuellement  des  vapeurs 
de  tous  les  corps  poreux  qui  font  chauds  6c  humides,  comme  eft 
celui  de  \emhrion, 

La  raifon  eft  afTez  foible ,  par  laquelle  on  foûtient  que  ces  eaux 
doivent  provenir  de  l'urine,  à  caufe  qu'elles  ont  une  faveur  falée 
qui  lui  eft  toute  femblable  I  car  les  fueurs,  les  larmes  ,  6c  autres 
humiditez  qui  diftilent  6c  tranfudent  du  corps,  font  pareillement 
falées  aufîî-bien  que  l'urine ,  dont  l'enfant  durant  qu'il  eft  au  ven- 
tre de  fa  mère  ,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup ,  non  plus  que  de  ma- 
tière dans  les  inteftins  ;  d'autant  qu'il  ne  prend  en  ce  tems  aucuns 
alimens  par  la  bouche ,  ^  que  toutes  fes  humiditez  fuperlluës  paf- 
fent  facilement  par  tranfpiration ,  au  travers  de  la  fubftance  de  ton- 
tes les  parties  defoncorps  qui  eft  fort  tendreiet,  Ç'eft  pourquoi 
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je  ne  conçois  pas  la  neceffité  qui  le  poLirroit  obliger  à  viiidcr  plu-* 
tôt  l'urine  qui  eftdans  fa  velîîe  en  petite  quantité  ,  que  les  excre- 
mens  qui  font  dans  Tes  inteftins  ;  ce  qu'il  ne  fait  auffi  pour  lors  , 
ni  d'une  façon  ni  d'autre,  mais  feulement  après  qu'il  eftné. 

Bartholin  ^  &  quelques  autres  veulent  néanmoins  que  l'enfant 
rende  l'urine  par  la  verge  ,  &  que  fes  eaux  en  proviennent}  mais  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  qu'elles  fortent  par  la  feule  tranfpiration, 
comme  j'ai  dit;  car  alors  qu'il  n'a  pas  encore  de  vie  bien  manifef- 
te,  on  ne  laifFe  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée 
a  la  grolFeur  dcfoncorps;  &  même  il  s'en  rencontre  auffi  dans 
lesgroiTefres  de  faux-germes  ;  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors  ,  que 
ce  n'eft  pointde  l'urine  rendue  par  l'ouraque,  ou  par  la  verge  ,  ain- 
fî  que  tout  le  monde  s'imagine;  &  ce  qui  le  prouve  encore-très-ma- 
nifeftement,  c'efl:  l'exemple  de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître 
fans  avoir  la  verge  percée  ,  lefquels  ne  laiiToient  pas  d'avoir  ces 
mêmes  eaux  en  auffi  grande  abondance  que  les  autres,  lorsqu'ils  • 
étoient  au  ventre  de  leur  mère. 

Il  faut  obferver  que  quand  il  y  a  pluiieurs  enfans  ,  ils  ne  font  ja- 
mais en  une  même  enveloppe ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps 
joints  &  adherans  l'un  à  l'autre  (  ce  qui  eft  très-rare ,  &:  monftrueux: 
lors  qu'il  arrive;)  mais  chacun  d'eux  a  toujours  fes  membranes 
&  fes  eaux  diilinàcs  &  feparées,  dans  lefquelles  il  eft  enveloppé 
en  particulier. 

Ces  eaux  ainfî  amafîees  dans  ces  membranes  ,  ont  plufîeurs  ufa- 
ges  très-confiderables.  Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d'un  côté  &  d'autre,  &  afin  que  par  fes 
imouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  blefler  la  Matrice,  en  heur- 
tant à  fcc  contre  elle  ;  ce  qui  lui  cauferoit  de  grandes  douleurs, 
&  pourroit  fort  fouvent  exciter  l'avortement.  Elles  le  défen- 
dent encore  des  injures  extérieures  ,  en  éludant  la  violence  des 
coups  que  la  femme  grofTe  peut  recevoir  fur  le  ventre;  &  elles 
fervent  grandement  auffi  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  tems  de  l'ac- 
couchement 3  d'autant  qu'elles  rendent  le  palFage  fort  gliffant  ;  6c 
par  ce  moyen  l'oriiice  de  la  Matrice  en  étant  humectée  ,  s'étend 
&  fe  dilate  bien  mieux  ,  quand  elles  viennent  à  s'écouler  lors  que 
l'enfant  eft  tout  prêta  fortir,  ou  peu  devant:  car  autrement  de- 
meurant à  fec ,  il  auroit  bien  plus  de  peine  à  venir  au  monde  ,  ôc 
la  mère  en  feroit  auffi  beaucoup  plus  tourmentée. 

Jean-Claude  de  U  Cor^uée,  Médecin  delà  Reine  de  Pologne  der- 
nière décedée,  en  fon  Livre  intitulé  ,  de  nutritionefœtpts^  veotqu^ 
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ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l'enfant ,  &;  qu'il  lesfuc- 
ce  avec  la  bouche ,  6c  les  avale  (  à  ce  qu'il  s'eft  imaginé  )  durant 
tout  le  tems  qu'il  eft  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire 
étant  connue  des  moindres  apprentifs,  ce  feroitfe  fatiguer  en  vain, 
que  s'arrêter  à  réfuter  toutes  les  raifbns  qu'il  apporte  pour  prouver 
ôc  foûtenir  fon  dire  ;  car  elles  fe  détruifent  afTez  d'elles-mêmxcs  ,  £c 
correfpondent  toutes  à  la  fauiîeté  de  leur  principe  >  qui  n'eft  fondé 
que  fur  un  pafîage  à' Hjpocrate  au  Livre  de princifiis  aut  carnihus  ^ 
oii  il  eft  dit  que  l'enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  l'aliment  de 
la  Matrice  ;  auquel  on  peut  oppofer  l'autorité  àiAriftote  qui  réfute 
bien  cette  erreur  au  5.  chap.  du  lAïv.de  la  géntr.  des  af^im.  jointà 
cela  qu'on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  pallage  Ôl  Hy^ocra- 
te  ^  puifque  lui-même  fe  contredit,  6c  foûtient  le  contraire  au  li- 
vre de  ûciimeftri  ^  où  il  dit  prëcifément ,  que  l'umbilic  de  l'enfant 
.eft  la  feule  partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l'aliment  de  la  Matri- 
ce ,  &:  que  toutes  fes  autres  parties  font  exa6l:ement  fermées ,  &  ne 
s'ouvrent  pas  avant  qu'il  foit  forti  du  ventre  de  fa  mère.  Mais  pour 
faire  connoître  que  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir 
l'enfant ,  c'eft  que  fî  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe  ,  com- 
me j'ai  fait  plufîeurs  fois,  on  verra  qu'elles  s'évaporeront  entière- 
ment ,  fans  acquérir  aucune  confîftance  épaifle  par  la  chaleur  du 
feu  ,  à  mefure  qu'elles  diminueront ,  comme  font  toutes  les  hu- 
meurs qui  font  capables  de  nourrir  ;  ainfi  qu'il  arrive  à  la  ferofité 
du  fang ,  laquelle  étant  feparée  de  fa  ma^Te  fe  coagule  comme  fait 
nn  blanc  d'œuf ,  auffi-tôt  qu'on  la  met  chauffer  au  feu  j  ce  qui  fait 
bien  voir  que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpece ,  &:  qu'elles  ne 
pourroient  pas  fervir  de  nourriture  à  l'enfant ,  quand  même  il  les 
fucceroit  ôc  avaleroit  par  la  bouche. 

Ayant  fait  fuffifammenc  l'explication  des  membranes  &;  des 
eaux  du  fœtus ,  il  nous  faut  enfuite  de  cela  ,  rechercher  la  con- 
îioiflance  des  Parties,  par  le  moyen  defquelles  il  reçoit  fa  vérita- 
ble nourriture,  lorfqu'il  eft  dans  la  Matrice  j  c'eft  dequoi  nous 
allons  prefentement  traiter. 
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Ces  trois  Figures  reprefentent  le  Placenta  ,  ou  arrierefaix , 
ôc  les  vaifleaux  unibilicaux  de  Tenfant. 

La  Première  montre  l'arrierefaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cor- 
doG  de  l'umbilic  ,  on  voit  auffi  autour  de  cet  arrierefaix  les  membranes  de 
l'enfant ,  qui  reilent  ainfi  ridées  quand  il  en  eft  dehors. 

A.  h»  k.  Montrent  le  corps  de  l'arriére  faix. 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y /ont  attachées  tout  autour, 

C.  C.  C.  Le  cordon  de  r enfant  quicontientfes  'uaijfeaux  umhilicaux^ 
lefquels  fortant  de  fon  nombril  ^  vont  s'inférer  au  milieu  de  l'arrie^ 
refaix ,  ou  ils  produifent  une  infinité  de  rameaux, 

D.  D.  Certaines  érninences  appellées  nœuds ,  quife  rencontrent  au 
cordon  ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaiffeaux  umbilicaux 
plus  grande  en  un  lieu  qu'en  un  autre, 

La  Seconde  Figure  reprefente  l'arrierefaix  retourné  de  l'autre  côté, 
&  le  ventre  de  l'enfanc  ouvert ,  pour  y  confiderer  la  diftribucion  des 
vaiiïeaux  umbilicaux. 

E.  E.  E.  Montrent  l"*  arrierefaix  du  coté  par  lequel  il  efl  attaché  con-^ 
tre  la  Matrice.  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de 
vaiffeaux  comme  en  Vautre  ;  mais  feulement  quelques  fim^les 
entrecoupures  ,  ^  de  petites  embouchures ,  par  ou  le  fang  qui 
tranfude  de  la  Matrice  ,  difiille  dans  toute  la  fubfiance  de  l'arrie- 
refaix. 

'¥,V.V.  Les  membranes, 

G.  Vne  partie  de  Chorion  ,  qui  aété  feparée  de  /'Amnios,  qui  efi 
marqué  par  H. 

H.   Vne  portion  de  l' kmmos ,  feparée  du  Chorion  ^  marqué  par  â. 

1. 1. 1.  Le  cordon  de  l'umbilic  ,  ou  l'on  voit  aujfi  plufteurs  nœuds, 

K.  Vumbilic ,  dans  lequel  entrent  les  vaiffeaux^ 

L.  Laveine  umbilicale  ^  qui  entre  dans  la  fcijfure  du  foye. 

M.  Les  deux  artères  umbilicales ,  quife  conduifant  le  long  des  cotés 
de  la  vejjie ,  vont  s'inférer  dans  les  artères  iliaques ,  &  quelque- 
fois dans  Us  hypogafiriques, 

N.  L'ouraque  ,  qui  du  fond  de  la  veffie ,  couché  entre  les  deux  artères 
umbilicales ^v a  s'attacher  à  l'umbilic ^  fans  pafer  outre ^  auquel 
endroit  il  efl  extrêmement  délié  ^  d"  ri  efi  aucunement  perce. 
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La  troisie*me  Figure  fait  voir  un  arrierefaix  de  deux enfans, auquel 
il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons  ,  6c  chaque  enfant  y  a  auliî  fes 
membranes  feparées. 

O.  O.  O.  O.  Le  corps  de  l^ arrierefaix ,  qui  eji commun  à  tous  les  deux 

enfans, 
P.P.  V.Les  memhanes  qui  fervent  à  envelopper  particulièrement 

l'enfant  qui  efi  de  ce  coté-la. 
Q.  Q.Q.  Les  autres  membranes  qni  fervent  à  contenir  féparémenî 

l^ autre  enfant, 

^ Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double,  celui  du  côté 
droit  eft  difTequé  en  fon  extrémité  ,  pour  faire  voir  qu'il  ne  s'y  rencon- 
tre que  trois  vaifTeaux  feulement. 

R.R.  Montrent  une  forte  enveloppe  dont  font  revêtus  ces  trois  vaif^ 

féaux  umbilicaux, 
S.  La  veine  qui  eft  bien  plus  grofe  que  les  artères. 
T.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine. 

Vautre  cordon  eft  coupé  en  l'autre  extrémité  ^  ou  l^on  voit  feule-m 

ment  les  orifices  des  vaiffeaux. 


ChapitreIV. 
"Du  Placenta  ,  ^  àes  vaijpaux  umhïltcaux  de  l* enfant, 

COmme  l'enfant  doit  être  nourri  du  feul  fang  de  fa  mère ,  du- 
rant le  tems  qu'il  eft  dans  la  Matrice  ,  6c  que  toutes  les  fem- 
mes grofles  ne  l'ont  jamais  ni  beau  ni  bon ,  la  nature  providen- 
te  a  formé  \q  placenta  ,  pour  lui  en  fervir  de  réfervoir  ;  afin  qu'il  en 
eût  toujours  fuffifamment,  &  qu'il  y  fut  derechef  élabouré  &  per- 
fectionné ,  pour  être  rendu  convenable  à  fa  nourriture ,  parce  qu'il 
n'eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  fa  fubftance  délicate  un  fang 
fi  groflîer  qu'eft  celui  de  la  mère,  s'il  n'avoit  été  auparavant  puri- 
fié dans  ce  placenta  ^  d'oii  il  lui  eft  envoyé  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale ,  &:  eft  rapporté  ,  comme  nous  dirons  ci- 
après  ,  par  les  artères ,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  dont  eft 
compofé  le  cordon  de  l'umbilic.  Difons  donc  <\ut\t placenta ,  n'cft 
autre  chofe  qu'une  mafle  charnue  &:  fpongieufe ,  femblable  en 
quelque  façon  à  la  fubftance  de  la  rate  ,  tiftiië  &  entrelaffée  d'une 
infinité  de  veines  6c  d'artères ,  qui  compofent  la  plus  grande  partie 

de 
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de  fon  corps ,  faite  pour  recevoir  &  purifier  le  fang  de  k  mère  ,  àcC" 
tiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  qui  eft  dans  la  Matrice. 

Cette  maiïe  de  chair  fpongieufe  eft  ainfî  appellée  ,^  parce  qu'elle 
refîemble  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  dé- 
livre ;  à  caufe  qu'étant  fortie  après  l'ifluë  de  l'enfant ,  la  femme 
eft  tout-à-fait  délivrée  du  fardeau  de  la  grofTefle.  On  l'appelle 
auffi  vulgairement  Varrierefaix ,  parce  que  c'eft  comme  un  fécond 
faix  dont  la  femme  ne  fe  décharge  qu'après  que  l'enfant  eft  hors 
de  la  Matrice.  Il  y  en  a  qui  lui  donnent  \q  nom  à^foye  utérin  i 
d'autant  qu'elle  ferc  comme  un  foye ,  pour  préparer  le  fang  deftiné 
à  la  nourriture  de  l'enfant  j  6c  Buiamens  aime  mieux  l'appeller  le 
famreas  de  la  Matrice ,  &  lui  donne  le  même  ufage  qu'auj^^;?- 
creas  du  bas  ventre,  fçavoir  eft  d'appuyer  &;  foûtenir  les  vaifTeaux 
du  nombril ,  qui  viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux 
dans  toute  fa  fubftance. 

Ce  placenta  eft  fait  du  fang  menftruel  de  la  mère  qui  afflue  dans 
la  Matrice ,  par  l'accumulation  duquel  fa  maiïe  parenchymateufe 
eft  formée  :  fa  figure  eft  plate  ôc  ronde  ,  de  la  largeur  d'une  affiette, 
6c  de  l'épaifleur  de  deux  travers  de  doigt  vers  fon  milieu ,  auquel 
endroit  font  attachez  les  vaiiïeaux  umbilicaux  j  mais  il  eft  un  peu 
moins  épais  vers  les  extrêmitez  de  toute  fa  circonférence.  Il  eft 
couvert  du  chorion ,  6c  de  Vam^iios ,  du  côté  feulement  qui  regarde 
l'enfant,  6c  de  l'autre  il  eft  joint  6c attaché  au  fond  de  la  partie  in- 
terne de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  eft  en  fa 
circonférence  )  eft  faite  par  le  moyen  de  ce  chorion  ,  comme  nous 
avons  dit  au  chapitre  précèdent ,  lequel  adhère  fi  fortement  au  pla- 
centa par  l'entrelaiïement  d'une  infinité  de  vaiiïeaux  qui  paroiflent 
fort  gros  en  fa  flirface ,  qu'il  n'en  peut  pas  être  feparé  fans  lacéra- 
tion de  fa  fubftance.  Si  on  confidere  le  placenta  du  côté  qu'il  fe 
joint  avec  la  Matrice,  on  remarquera  que  toute  la  face  de  ce  côté 
eft  comme  entrecoupée  de  plufieurs  lignes  femblables  en  quelque 
fa^on  à  celles  qui  fe  rembarquent  en  la  furface  des  reins  de  bœuf. 
Il  y  paroît  auffi  plufieurs  petites  em^bouchûres  ,  par  oii  le  fang 
qui  tranfude  à  travers  la  fubftance  poreufe  de  la  Matrice  diftille 
dans  cette  malFe  charnue. 

Quoiqu'il  y  ait  deux  enfans  dans  la  Matrice,  6c  même  quand 
il  y  en  a  trois,  s'ils  font  véritables  jumeaux,  c'eft-à-dire,  engen- 
drez d'un  même  coït  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'un  arrierefaix 
commun,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  fe  terminent, 
qu'il  y  a  d'enfansj  lefquels  néanmoins  font  entièrement  fepares 
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l'un  de  l'autre  par  leurs  membranes  particulières,  dans  lefqrielles 
chaque  enfant  eft  contenu  avec  Tes  eaux  à  part  j  à  moins  qu'ils 
n'ayent ,  comme  j'ai  die  au  précèdent  chapitre,  leurs  corps  joints 
&  adherans  l'un  à  l'autre  ;  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature,: 
qui  font  pour  cela  monftrueux ,  ont  auffi  leurs  eaux  communes,  tc 
font  enveloppez  en  même  membranes.  Mais  s'il  s'eft  fait  fu perfeta- 
tion,  il  y  aura  autant  darrierefaix  que  d'enfans  ;  Se  comme  la  fu- 
perfetation  flîtant  efl:  qu'elle  fe  puifTe  faire  )  arrive  rarement ,  aufli 
voit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  délivres  feparez,  quand  elles 
accouchent  de  pluiîeurs  enfans.  Mais  quoi  qu'un  feul  arrierefaix 
foie  le  plus  fou  vent  commun  à  plufieurs  enfans  y  j'ai  remarqué  que 
les  vaiiïèauxdu  cordon  de  chaque  enfant,  tant  la  veine  que  les 
artères,  qui  (e diftribuent  dans  toute  la  fubftance,  de  cetarriere- 
faix  commun,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns  des  au- 
tres ,  en  telle  forte  que  les  vaifTeauxqui  fervent  à  la  nourriture  d'un 
enfant,  n'ont  aucune  communication  par  anaftamofe ,  ni  autre- 
ment ,  avec  ceux  qui  font  deftinez  à  la  nourriture  des  autres  en- 
fans:  c'efl:  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  fon  principe  de 
nourriture  &:  de  vie  feparément  l'un  de  l'autre  ,  &;  étant  logé  en 
des  membranes  &:  en  des  eaux  différentes ,  un  de  ces  enfans  peut 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  durant  un 
tems  aflez  confîderable  ,  fans  que  l'autre  enfant  qui  eft  vivant, 
foit  immédiatement  infe6bé  de  la  corruption  de  celui  qui  eft 
mort. 

Nous  ne  voyons  quafî  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arrierefafx 
de  la  forte  que  je  viens  de  décrire  ,  S^'qui  s'en  décharge  comme  de 
chofe  inutile  ,  lorfque  l'enfant  eft  forti  î  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits ,  finon  les  feules 
eaux  ou  quelques  glaires ,  6c  les  membranes  qui  les  entouroient: 
Mais  au  lieu  de  cette  mafle  charnue  ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire- 
ment qu'un  petit ,  comme  la  femme,  ont  feulement  des  cotylé- 
dons, qui  font  plufieurs  gîandules  fpongieufes,  jointes  intérieu- 
rement à  la  propre  fubftance  de  leur  Matrice,  où  vont  aboutie 
tous  les  rameaux  des  vailFeaux  umbilicaux  de  leurs  petits  j  lefquel- 
les  gîandules  ,  comme  j'ai  remarqué  plufieurs  fois  par  l'ouverture 
des  brebis  ,  ne  font  pas  plus  grofies  que  des  grains  de  chêne vy,  lors 
qu'elles  n'ont  point  de  petits  dans  le  ventre  5  mais  quand  elles  font 
pleines  ,  elles  le  tuméfient  extrêmement ,  &:  deviennent  delà  grof- 
feur  du  pouce ,  les  unes  plus  &  les  autres  moins.  Elles  reflemblent 
pour  lors  afTez  bien  en  figure  à  un  champignon  ,  qui  ne  feroit  pas 
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encore  épanoui ,  le  regardant  par  l'envers ,  après  lui  avoir  coupé 
toute  la  queue  j  &  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules ,  font 
attachez  les  rameaux  des  vaifleaux  umbilicaux.  Néanmoins  il  efl 
certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plufîeurs  petits 
d'une  portée,  comme  les  chiennes  ,  les  lapines,  6c  les  autres ,  n'ont 
point  ces  cotylédons  ,  au  lien  de  quoi  chaque  petit  a  dans  fa  cel- 
lule une  efpece  àt  placent  a.  particulier  ,  que  la  mère  mange  au  ffi- toc 
qu'elle  l'a  vuidé ,  après  avoir  rongé  &;  coupé  avec  les  dents  les  vaif- 
Teaux  umbilicaux  qui  y  tiennent, 

Lorfque  la  femme  grofîe  a  quelque  indifpofition  de  tonte  l'ha- 
bitude, quelque  légère  qu'elle  foit ,  il  en  a  prefque  toujours  quel- 
que marque  &  impreffion  ,  foit  en  la  couleur  ,  foit  en  la  fubftance 
de  l'arrierefaix  qu'elle  vuide  en  fon  accouchement  5  d'autant  que 
cette  partie  étant  d'une  fubftance  fort  molle  &;  fpongieufe  ,  s'a- 
breuve facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps  ,  qui  avoient 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d'un  rouge  d'autant  plus  beau  &;  vermeil,  que  la  femme  fe 
porte  bien,  &fa  Ribftance  doit  être  faine  6c  également  molle,  fans 
aucune  dureté  fcyrrheufe. 

Du  milieu  de  l'arrierefaix  fort  un  cordon  ,  compoféde  plufieurs 
vaiffèaux  joints  enfemble,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftiné 
à  la  nourriture  de  l'enfant ,  le  nombre  defquels  eft  en  controverfe 
entre  les  Auteurs.  Aucuns  en  mettent  quatre,  fçavoir  deux  veines, 
^deux  artères  j  d'autres  en  comptent  cinq  ,  y  ajoutant  l'ouraque  , 
comme  fa.it  G aiie^-,  mais  il  eft  très-certain  qu'il  ne  s'en  rencontre 
que  trois  feulement  ^n  fœtus  humain  ;  comme  je  l'ai  recconnu  par 
la  diffection  que  j'ai  faite  de  plufîeurs  5  fçavoir  une  veine  6c  deux 
artères.  La  veine  ayant  jette  dans  le  pUcenta  une  infinité  de  ra- 
meaux femblables  aux  racines  d'un  arbre  ,  fe  conduit  par  un  feul 
canal  tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l'enfant,  qu'elle 
traverfe ,  pour  fe  terminer  enfin  au  milieu  de  la  fciftlire  qui  eft  en 
la  partie  inférieure  du  foye  ;  6c  les  deux  artères  naifïant  du  même 
placenta  ^  par  un  grand  nombre  de  femblables  racines  ,  vont  par 
deux  conduits  le  long  de  ce  même  cordon,  en  perçant  pareillement 
le  nombril  de  l'enfant,  aboutit  dans  fes  artères  iliaques,  6c  quelque- 
fols  dans  les  hypogaftriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  groiîe 
que  les  artères  ;  fa  cavité  eft  bien  large  pour  y  mettre  une  plume 
à  écrire  ,  6c  celle  des  artères  ,  comme  pour  y  fourrer  le  fer  d'une 
médiocre  aiguillette  ,  c'eft-à-dire,  plus  petite  de  la  moitié 
que  celle  de  la  veine.  Les  artères  font  plufîeurs  replis  tortueux  62 
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inégaux  le'long  de  leur  chemin  ;  mais  la  veine  eft  conduite  bieft 

plus  direcStemenc  dans  tout  Ton  progrez. 

Ces  trois  vaifTeaux  qui  compofent  le  cordon  ,  font  enveloppe!^ 
d'une  membrane  aflez  forte  de  épaifTe  ,  provenant  du  chorion  ,  la- 
quelle eftauffi  revêtue  d'une  production  de  \amnios  ,  qui  s'en  peut 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  fert  com- 
me d'une  gaine,  dans  laquelle  ils  font  tous  trois  logez,  elle  les  fe- 
pare  encore  l'un  de  l'autre  par  Tes  redoublemens.  Quand  les  vaif- 
leaux  de  ce  cordon  font  pleins  de  fang ,  il  eft  environ  de  la  grof- 
feur  du  doigt,  &  ordinairement  de  la  longueur  d'une  grande  demie- 
aulne  5  félon  notre  mefure  de  Paris  ,  &:  quelquefois  de  deux  tiers  , 
ou  de  trois  quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  eft  neceflaire  qu'il  ait  cette  longueur,  afin  que  l'enfant 
puiiïe  avoir  la  liberté  defe  mouvoir  dans  la  Matrice ,  &:  d'en  for- 
tir  dans  le  tems  de  l'accouchement ,  fans  tirailler  l'arrierefaix  au- 
quel il  eft  attaché  ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cordoa 
cft  trop  court ,  ou  que  fa  longueur  eft  Beaucoup  diminuée  ,  par 
\t^  tours  dont  l'enfanta  fouvent  le  col  embarraffe  5  ce  qui  fait 
que  le  travail  de  la  femme  en  eft  bien  plus  pénible  ,  &:  plus  dan- 
gereux ;  d'autant  que  l'enfant  étant  ainfi  arrêté  ,  &  comme  bridé 
par  ce  cordon ,  demeure  fufpendu ,  &  ne  peut  pas  fi  facilement 
cefcendre  aupaftage,  ni  être  poufle  par  les  douleurs  de  la  fem- 
me ,  fans  tirailler  en  même  tems  l'arrierefaix ,  6c  fans  en  caufer  un 
détachement,  qui  eft  toujours  fuivi  d'une  dangereufe  perte  de  fang, 
fî  ce  dérachement  précède  la  fortie  de  l'enfant. 

Il  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long  , 
que  j'ai  vu  celui  d'une  Demoifelle ,  que  j'accouchai  le  2.  Avril 
1^75.  venir  au  monde  ayant  le  cordon  de  l'umbilicnoiié  d'un  véri- 
table nœud  î  qui  ne  s'étoit  pu  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
fon  cordon  ,  qui  avoir  plus  d'une  aulne  ôc  un  quart ,  &  dont  il  s'é- 
toit fait  un  cercle,  en  flotant au  milieu  des  eaux  ,  dans  lequel  il 
falloit  neceflairement  que  tout  le  corps  de  l'enfant  eût  pafi"é  ,  en  fe 
tournant  au  ventre  de  fa  mère.  Ce  nœud  étoit  étroitement  ferré  j 
mais  vrai-femblablement  fon  reflerrement  n'écoit  arrivé  que  dans 
le  moment  de  la  fortie  de  l'enfant,  &en  tirant  ce  cordon  pour  dé- 
livrer la  mère  ;  car  s'il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  de  la  mère  j 
l'enfant  auroit  certainement  péri ,  à  caufe  que  le  fan^  dont  il 
etoit  pour  lors  nourri,  n  auroit  pas  pu  avoir  Ion  mouvement  li- 
bre au  travers  de  ce  nœud.  J'ai  encore  trouvé  ww  femblable  nœud 
au,  cordon  des  enfans  de  fept  autres  dift-erentes   femmes  qu@ 
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f  ai  accouchées  depuis  ce  terns-là  ;  lequel  nœud  n'avoic  pareille- 
ment pu  s'y  faire,  que  par  la  mêmecaufe  de  l'extraordinaire  lon- 
gueur que  tous  les  cordons  de  Tes  enfans  avoient.  J'en  ai  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufîeurs  inégalitez  afîez 
ëminentes ,  qui  femblent  être  comme  des  nœuds ,  lefquelles  ne  pro- 
cèdent que  du  repliement  tortueux  de  Tes  vaifleaux,  qui  étant  va- 
riqueux ôc  plus  pleins  defang  en  un  endroit  qu'en  l'autre  ,  font  ces 
éminences.  Il  y  a  des  Sagefemmes  qui  croyent  fuperftitieufement , 
ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  efl 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuite  $ 
ce  qui  eft  fans  raifon  j  d'autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  de  pour  la  dernière  fois  ,ain{î  qu'on  voit  journellement,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  de  fon  enfant,  que  celle  qui  accou- 
che à  l'âge  de  quinze  ans  de  fon  premier  enfant ,  èc  qui  en  doit  en- 
core avoir  plus  d'une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela^  que  fi  le  pre- 
mier nœnddu  côtédel'arrierefaix  eft  rouge,  le  premier  enfant  que 
la  femme  fera  enfuite ,  doit  être  un  garçon ,  &  que  s'il  eft  blanc,  ce 
fera  une  fille  j  mais  cette  opinion  n*a  pas  un  fondement  plus  foli- 
de  ni  plus  raifonnable  que  l'autre  :  car  ces  nœuds  paroilTent  feule- 
ment rouges  ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  bleu  obfcur,  félon  que  les 
vaifleaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang,  quieft  ce  qui  leur  don- 
ne une  telle  couleur,  laquelle  eft  auffi  d'autant  plus  manifefte  qu6 
ces  vailTeuxfont  fuperficiels  en  cet  endroit* 

Il  y  a  bi^n  des  Auteurs  qui  mettent,  comme  nqu^  avons  dit, 
l'ouraque  au  nombre  des  vaifTeaux  umbilicaux  ,  &;  difent  qu'il  fert 
à  vuider  l'urine  de  l'enfant  dans  fes  membranes;  néanm.oins  l'ex- 
périence nous  montre  que  ce  n'eft  pas  un  vaifTeau  ,  &  qu'il  ne  fore 
pas  du  nombril;  mais  que  c'eft  feulement  un  ligament  2M  fœtus 
aufli-bien  qu'à  l'homme ,  qui  du  fond  de  la  veffie  vient  fe  terminer  à 
î'umbilic  ,  fans  la  traverfer  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  J'ai  ouvert 
6c  diffequé  plus  de  quarante /<r/^j,  aufquels  je  ne  l'ai  jamais  trouvé 
percé  ,  mais  toujours  folide  &;  nerveux  vers  l'endroit  où  il  s'attache 
au  nombril,  &:  fort  femblable  ,  comme  j'ai  déjadir, à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l'ai  toujours  vu  manifeftement  cave 
aux  brebis  ,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vailTeaux  umbilicaux 
àleurs  cotylédons  ,  aufquels  animaux  fe  voyent  auffi  deux  veines 
umbilicalesqui  vont  au  foye  ,  toutes  deux  l'une  proche  de  l'autre  ; 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  eft  compofé  de  cinq  vaifleaux  :  Mais  il* 
n'en  eft  pas  depmême  au/^^-z^j  humain j  car  il  n'a  qu'une  feule  vel- 
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ne  6c  deux  artères  umblicales  :  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  Ga- 
lien  difant  au  liv.  de  la  difledion  de  la  Matrice  ,  que  le  cordon  de 
l'umbilic  efl  compofé  de  cinq  vaifFeaux ,  a  plutôt  fait  la  defcri- 
ption  de  celui  de  ces  fortes  d'animaux  ,  que  de  celui  de  l'enfant. 

Pour  bien  fçavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l'enfant 
par  les  vailFeaux  umbilicaux,  il  eft  fort  neceflaire  de  concevoir  6c 
de  connoître  de  quelle  manière  la  circulation  du  fangfe  faitj  ce  qui 
arrive  ainfi  à  fon  égard.  Le  fang  ayant  été  apporté  par  les  artères  de 
la  mère  ,  qui  aboutiiTent  au  fond  delà  Matrice  dans  le  placenta , 
qui  y  eft  attaché,  il  s'en  fait  une  transfuhon  naturelle  par  la  veine 
umbilicale  dans  le  foye  del'enfanc,  enfuite  de  quoi  il  eft  porté 
dans  la  veine  cave  ,  &  de-là  au  cœur  j  où  étant  il  eft  envoyé  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères  j  &  une  portion 
pareille  à  peu  près  en  quantité  ,  étant  dans  les  artères  iliaques  ,  eft 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir ,  pour  être  re- 
portée dans  le  placenta  ;  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  ,  retour- 
ne faire  le  même  chemin  par  la  veine  umbilicale,  allant  derechef 
au  foye  de  l'enfant ,  &:  de-là  au  cœur,  ôc  ainfi  toujours  fucceflive- 
ment  fans  aucune  difcontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa- 
cilement comme  le  fang  circule  dans  le  fUceina ,  ôc  comme  par  le 
moyen  de  cette  partie  il  s'en  fait  une  mutuelle  transfufion  de  l'un 
à  l'autre ,  tant  à  l'égard  de  la  mère,  qu'à  celui  de  l'enfant,  il  ne  faut 
que  s'imaginer  que  ce  foitune  partie  commune  6c  dépendante  du 
corps  de  l'un  6c  de  l'autre:  Car  quanta  la  mère  ,  la  circulation  s'y 
fait  comme  dans  fon  bras  ,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu'elle 
foit  5  pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  en  eft  auflî  de  même. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale,  ainfi 
que  je  l'ai  obfervé  après  l'avoir  curieufement  examiné  ;  auffi  n'y 
font-elles  pas  neceiîaires.  Ces  valvules  font  fort  fréquentes  dans 
\t^  veines  des  bras  ^  dans  celles  des  jambes  ;  à  caufe  que  ces  parties 
font  obligées  de  faire  quantité  de  difterens  mouvemens  ,  qui  en 
comprimant  les  vaifleaux  troubleroient  la  circulation  du  fang,  s'il 
s'étoit  ainfi  foûtenu  6c  empêché  de  reculer:  Mais  la  veine  umbi- 
licale n'en  a  eu  aucun  befoin  ;  parce  que  le  cordon  de  l'enfant  flote 
au  milieu  de  fes  eaux ,  où  ne  pouvant  pas  être  comprimée  ,  le  m,ou- 
vement  du  fang  n'y  peut  pas  auiîi  être  intercepté,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  ^  dans  les  jambes  ,  ou  dans  les  autres 
parties  qui  font  quelque  forte  contraction. 

Auffi-tôt  que  l'enfant  eft  né,  ces  vaifleaux  qui  font  plus  gros  ait 
fœtus^  à  caqfe  de  leur  cavité  ,  qu'ils  ne  font  en  l'homme ,  f e  delTé- 
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client ,  6c  leur  partie  qui  eil  hors  du  ventre  tombe ,  ôc  fe  fepare  tout 
proche  du  nombril  cinq  ou  fîx  jours  après  ;  c'eft  pourquoi  ils  per- 
dent leur  premier  u^age ,  ôc  commencent  eniuite  à  dégénérer  en 
ligameiis  fufpenfoires  ;  fçavoir  la  veine  en  celui  du  foye ,  &:  les 
deux  artères  fervent  à  étendre  ôc  foûtenir  la  veffieparles  côtèz  en 
s'y  joignant;  le  fond  de  iâqu  elle  eil:  encore  fufpendu  par  l'ou  ra- 
que ,  qui  ne  fort  point  du  nombril ,  comme  il  a  été  dit  j  ce  qui  de- 
meure ainfi  pendant  tout  le  refte  de  là  vie.  Nous  avons  jufques  icy 
faitmention  de  toutes  les  ehofes  qui  fe  trouvent  avec  l'enfant  dans 
la  Matrice  î  faifant  mairitenant  connoître  quelles  font  les  différen- 
tes fituations  naturelles  qu'il  y  tient ,  félon  les  difFerens  tetns  de  la 
grolTefTe  j  c'eft  une  chofe  quieft  d'afTez  grande  coiiiêquence  pour 
y  faire  quelque  reflexion. 

Les   trois   Figures  fuivantes  reprefenterrè  les  différentes 
fituacions  naturelles  de  l'enfant  dans  la  Matrice. 

Celle  qui  ejl  marquée  B  ,  montre  comme  il  eji  Jhtié  durant  les  fept 
êu  huit  premiers  mois  de  la  grojfejje. 

Celle  qui  eft  marquée  A ,  fait  uoir  lamèmejïtuation  par  la  partie 
pojlerieure,  » 

Et  la  troifiéme  mar&uée  C  ^  repre fente  de  quelle  façon  l^  enfant  eji 
f  tué  vers  le  dernier  mois  de  la  grojfefe^ç^  dans  le  tems  quil  efi 
difpofé  à  fortir,  ; 

Explication  de  toutes  les  Matrices  ^ï  dans  lefqnelles  ifont  contenus  tous  les 
enfans  qui  font  repreitentez  en  différentes  pdflures,  tant  en  ce  lieu  qu'en 
tous  les  autres  ci-après.  ,^.kÀ'--    . 

K.  k,  k.  K>  Montrent  la  fuh (lance  de  la  Matrice.  ~ 

B.  La  Membrane  appellée  Chonoïi'y  qui  tapijfe  intérieurement  toute 

la  'Matrice. 

C.  C.  C.  C.  La  Memhrane  amnios ,  qui  ejl  tellement  jointe  dr  unie 

au  Chorion  ,  qu  il femble  que  toutes  les  deux  ne  foient  quune 
feule  membrane. 
ïy./D»'D.T),T).  Montrent  tout  le  'vuide  qui  ef  rempli  d'eau  ,   at^ 
milieu  delaquelle  V enfant  nage  &  efijïtué. 

E.  E.   V  arrière f ai  X  f tué  au  fond  de  la  Matrice. 

F.  F.  F.  Le  cordon  de  l'umhilic  ^  qui  efî ondoyant  deçà,  é'  deU  dam 

les  eaux. 
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CHAPITRE      V. 

Des  différentes  fitumons  naturelles  de  ï enfant  au  ventre  de  fy 
mère  ,  félon  les  dîfferens  tems  de  U  groffèffe, 

LO  B.  s  que  nous  aiirons  expliqué  quelles  fpnt  les  différentes 
lltuaciQns  naturdies  deTenfaoCj  on  aura  tacjlçmenc  la  con- 
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aoifïànce  de  celles  qui  étant  contre  nature  ,  caufent  la  plupart  des 
mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  gênerai  que  les  enfans , 
tant  les  mâles  que  les  femelles,  font  pour  l'ordinaire  toujours  fi- 
tuez  au  milieu  delà  Matrice  ;  car  q^uoi  qu'on  remarque  quelque- 
fois le  ventre  delà  femme  grofle  plus  élevé  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da- 
vantage i  Ôc  cette  fituation  de  côté  fe  doit  entendre  feulement  eu 
égard  au  ventre  de  la  mère,  6c  non  au  refpe£b  de  la  Matrice, 
dans  le  milieu  de  laquelle  l'enfant eft  toujours  placé,  à caufe qu'il 
ne  fe  rencontre  en  la  Matrice  de  la  femme  qu'une  feule  cavité  y 
qui  ék.  flmplement  marquée  d'une  petite  ligne  en  fa  longueur,  &: 
non  pas  deux  ou  plufieurs  féparations  >  comme  on  voit  en  celle 
des  autres  animaux. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginaires 
foient  le  fujet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  enfans, 
&;  par  fois  même  davantage;  ôc  que  les  mâles  s'engendrent  plu- 
tôt au  côté  droit ,  ôc  les  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi- 
gne Hypocrate  en  l' Aphor. 48 .du  5 . Liv.  où  il àit^  fœtus  mares  dex- 
ira  titeri parte^fœmin£  finijlrâmagis  gejlantur  :  Mais  fans  qu'il  y  ait 
aucune  règle  certaine  pour  cela,  quelques  femmes  portent  les  mâ- 
les au  côté  gauche,  d'autres  les  femelles  vers  le  droit;  ôc  quand 
il  fe  rencontre  deux  enfans  ils  font  quelquefois  tous  deux  d'un 
même  fexe ,  d'autres  fois  non  ,  ôc  font  indifféremment  fîtuez  à 
droit  ou  à  gauche.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  la  fîtuation  géné- 
rale des  enfans  dans  la  Matrice. 

Mais  quant  à  la  particulière,  que  nous  condderons  par  les  di- 
verfes  poftures  ôc  figures  de  l'enfant ,  elle  eft  différente  félon  les 
difFerens  tems  de  la  grolTelTe.  Car  dans  les  premiers  mois ,  le  petit 
fœtus  qu'on  appelle É-w^^m/^ ,  eft  toujours  trouvé  de  figure  ronde  ôc 
un  peu  oblongue  ,  ayant  l'épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans  ,  les  cuifîès  pliées  ôc  un  peu  élevées,  aufquelles  les  jambes 
font  jointes  j  en  forte  que  les  talons  s'approchent  des  feflTes  ,  ôc 
les  bouts  de  fes  pieds  font  tournez  en  dedans  :  fes  bras  font  fléchis  ; 
ôc  fes  mains  font  près  des  genoux ,  vers  lefquels  vient  s'incliner 
fa  tête  panchéeen  devant ,  de  telle  façon  que  fon  menton  touche 
à  fa  poitrine.  îl  reffemble  afTez  bien  ,  en  cette  pofture ,  à  un 
chieur  accroupi  ,  qui  baifTe  la  tête  pour  regarder  ce  qu'il  fait. 
Il  a  pour  lors  l'épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la  mère, 
la  tête  en  haut ,  la  face  en  devant ,  ôc  les  pieds  en  bas  ,  ôC 
à  mefure  qu'il  vient  à  croître  ôc  à  grandir ,  il  étend  peu  à  peu 
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fes  membres  qu'il  avoic  prefque  exadlement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  l'enfant  Toit  toujours  pré- 
cifément  dans  cette pofture  que  nous  venons  dédire  j  car  il  chan- 
ge quelquefois  celle  de  fes  bras  ôc  de  fes  jambes,  en  les  fléchiiïant  ou 
étendant  plus  ou  moins,  &:  les  portant  d'un  côté  &  d'autre,  félon 
qu'il  y  eft  excité  par  plufieurs  différentes  caufes,  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes  groffes  ,  qui  lui  fentent  mouvoir 
ces  parties  différemment ,  après  quoi  il  revient  prefque  toujours 
comme  à  fon  centre  reprendre  à  peu  près  la  figure  que  nous  avons 
décrite,  en  laquelle  il  fe  repofe  facilement,  à  caufe  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l'ex- 
trême extenfion  6c  l'exacte  flexion ,  laquelle  figure  moyenne  eft  la 
"plus  naturelle  &:  la  plus  indolente  qu'elles  puiffent  avoir.  C'eft 
pourquoi  Columbus  doit  être  repris  lui-même  de  la  témérité  dont 
il  accufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de 
l'enfant ,  qu'il  dit  n'avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la 
defcription  qu'ils  en  ont  faite  j  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
fituation  particulière  de  l'enfant  ,  qu'il  nous  affûre  avoir  vu  en 
l'ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  ne 
fçait-on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mère  &  de  l'enfant  caufant 
d'extrêmes  5c  de  différentes  agitations  à  l'un  &  à  l'autre  ,  fait  fou- 
vent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  l'enfant,  qui  de- 
meurent dans  la  même  figure  qu'ils  étoient  lors  qu'il  eft  venu  à 
mourir  au  ventre  de  fa  mère  ? 

L'enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 
au  feptiéme  ou  huitième  mois  5  auquel  tems  fa  tête  étant  devenue 
fort  groffe ,  eft  portée  par  fon  poids  en  bas  ,  contre  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice,  en  lui  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut ,  &  fa  face 
re,2;arde  alors  le  cul  de  fa  mère.  Quelques-uns  croyent  que  les  feuls 
mâles  l'ont  ainfi  tournée  en  deffous  lors  qu'ils  naiffent,  &  que  \ts 
femelles  l'ont  en  deffus.  Trenel  eft  de  ce  fentiment  j  mais  c'eft  fans 
raifon  ;  puifque  les  uns  &:  les  autres  l'ont  toujours  tournée  en  def- 
fous vers  le  cul  de  leur  mère,  comme  il  eft  dit.  Quand  le  contraire 
arrive,  cela  n'eft  pas  naturel  3  car  outre  que  le  vifage  de  l'enfant 
venant  en  deffus ,  feroit  grandement  meurtri ,  à  caufe  de  la  dureté 
des  os  du  pafl^ge  de  la  femme,  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 
poufferoient  pas  fi  facilement  l'enfant  hors  de  la  Matrice  ,  qu'elles 
le  font  lors  qu'il  a  le  corps  ôc  la  face  en  deffous  j  auquel  cas  la  Ma- 
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trice,  aufîî-bien  que  les mufcles  du  ventre  de  la  mère,  fe  contrac- 
tant dans  le  même-tems  de  la  douleur ,  fur  le  dos  de  i'enfant,  qui 
fe  roidit  par  cetoe  (îtuation  contre  la  douleur,  fa  tête  en  eft  biea 
plus^^ifément  poufTée  au  pafTage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l'enfant  a  changé  fa  première 
lîtuation  par  cette  culbute ,  n'étant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
dernière ,  il  fe  remue  ôc  fe  tourmente  quelquefois  tant,  que  la  fem- 
me croit  en  devoir  accoucher  par  les  douleurs  qu'elle  en  reflent, 
comme  je  l'ai  fouvent  vd  arriver ,  ôc  particulièrement  à  la  femme 
de  Monfîeur  Delanos  mon  Confrère ,  laquelle  après  avoir  fenti  fu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  mois  de 
fa  grolKilfe  ;  à  caufe  que  fon  enfant  s'étoit  ainli  tourné  (  ce  qui  l'o- 
bligea de  me  mander  promptement  chez  elle  ,  &  de  préparer  tou- 
tes chofes  neceffaires  à  fon  accouchement  qu'elle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même-tems  )  ne  laifla  pas  néanmoins  de  porter  en- 
core fon  enfant  durant  un  mois  entier,  enfuite  de  quoi  je  l'en  ac- 
couchai heureufement ,  comme  j'ai  fait  un  très  grand  nombre  d'au- 
tres à  qui  la  même  chofe  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  reflexion  à  cette  circonftance,  on  connoîtra  que 
c'eft-là  cette  première  prétendue  tentative ,  que  les  Auteurs  fe  font 
imaginé  que  l'enfant  faifoit  pour  fortirau  feptiémemois;  ce  que 
ne  pouvant  faire  ildemeuroit  ainfi  jufques  au  neuvième ,  &  que  la 
réitérant  au  huitième,  s'il  y  naiffoit ,  il  ne  vivoit  pas  long-tems ; 
d'autant  qu'il  ne  pouvoit  endurer  deux  tels  puiffans  efforts  fi  pro- 
ches l'un  de  l'autre.  Mais  c'eft  un  pur  abus  j  car  \i  l'enfant  fe  tour- 
ne ainfi  la  tête  en  bas  ,  ou  plutôt  eft  tourné ,  ce  n'eft  que  par  une 
difpoficion  naturelle  de  la  pefanteur  des  parties  fuperieures  de  fon. 
corps  î  &;  s'il  fe  remue  beaucoup  dans  ce  tems  &  incontinent 
après  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  defire  encore  fortir  ;  mais  c'eft  à  caufe  de 
l'incommodité  qu'il  fouffre  en  cette  nouvelle  fituation,  à  laquelle 
il  n'eft  pas  accoutumé  comme  je  viens  dédire.  C'eft  ce  ç\\xHy^o- 
crate  noiTs  enfeigne  au  Livre  de  l'accouchement  à  huit  mois  j  Inci- 
fit  autem  Uborare  puer  ante  ^artum ,  &  interitus  perte ulumftébit , 
cum  in  utero  'vertitur.  L'enfant,  dit-il ,  commence  à  foufFrir  devant 
l'accouchement,  &:  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  tems  qu'il  fe 
tourne  dans  la  Matrice.  Il  fe  tourne  ainfi  quelquefois  dès  le  feptiè- 
me  mois  ,  rarement  devant  fans  accident ,  le  plus  fouvent  vers  le 
huitième  ,  &:  par  fois  au  neuvième  feulement,  6c  d'autrefois  il  ne 
fe  tourne  point  du  tout  j  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  vien- 
nent dans  leur  première  fituation  ,  c'eft-à-dire,  les  pieds  devant, 

Ggij 
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Or  par-là  il  efï  très-facile  de  juger  ,  &  c'eft  une  vérité  que  je  tiens 
pour  confiante  &  aUlirée  ,  que  les  enfans  font  d'autant  plus  forts 
&  plus  robuftes,  &  peuvent  par  confequent  mieux  vivre,  qu'ils  ap- 
prochent plus  du  terme  le  plus  naturel  &  le  plus  parfait ,  qui  eft  la 
fin  du  neuvième  mois  ;  car ,  comme  dit  très-bien  Arijlote  ,  Top- 
cor»  lib.  ^.cap.  l.  .^u^ocl  adho?2umfro'pius  accedit  ^  quoique  bono  Jî- 
miliusejî^  id&  optabilius  d^  me  [lus  eft.  Ce  qui  approche  plus  du  bien^ 
&  ce  qui  lui  eft  plus  femblabie ,  eft  ce  qui  eft  le  meilleur,  ôc  par 
confequent  ce  que  nous  devons  plus  defirer. 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fa  tête  en  bas  vers  les 
derniers  mois  de  la  grofteiTe ,  afin  feulement  d'être  difpofé  à  être 
plus  facilement  mis  hors  de  la  Matrice  au  tems  de  l'accouche- 
ment ,  qui  n'eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
fes  jointures  s'étendent  fans  peine  en  fortant  j  &:  de  cette  façon  fes 
bras  &  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  l'orifice  interne 
de  la  Matrice ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fon  ifTuë  j  ôc  le 
refte  de  fon  corps  qui  eft  afïez  fouple  pafte  très-aifément ,  quand  la 
tête  qui  eft  fort  grofte  &:  fort  dure  ^  eft  entièrement  fortie. 

Lors  qu'il  y  a  plufieurs  enfans ,  ils  doivent  garder  une  pareille  fi- 
gure pour  être  naturelle,  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un.  Mais  pour 
l'ordinaire  ,  ils  fe  nuifent  tellement  l'un  à  l'autre  par  leurs  differens 
mouvemens ,  &  ils  font  fi  prefïez  dans  la  Matrice,  qull  y  en  a  pref- 
que  toujours  quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife  fituation  dans  le 
tems  de  l'accouchement ,  ou  même  devant  j  ce  qui  fait  que  fou- 
vent  l'un  vient  par  la  tête  ,  &:  l'autre  par  les  pieds  ,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  fâcheufe  ,  &  quelquefois  tous  deux  feprefen- 
tent  mal. 

De  quelque  manière  que  foit  fitué  l'enfant  au  ventre  de  (à  m&- 
re ,  &  de  quelque  figure  qu'il  fe  puifle  prefenter,  c'eft  toujours  con- 
tre nature ,  Çi  ce  n'eft  de  la  façon  que  nous  avons  dite  ;  &  la  fitua- 
tion naturelle  de  l'enfant  eft  fi  neceffaire  au  bon  &  légitime  accou- 
chement ,  que  celles  qui  font  contre  nature  font  caufe  de  la  plus 
grande  partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  groffe  eft  heureufement  arrivée  jufques  au 
port 5  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage  à  fon  dé- 
barquement, c'eft  ce  qu'elle  évitera,  Ci  on  obferve  exactement,, 
quand  elle  commence  d'être  en  travail^  les  chofes  que  nous  allons 
dire. 
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Chapitre      I V. 
Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d' être  en  travail, 

E  travail  de  la  femme  grofTe  n'eft  autre  chofe  que  plufieurs 
^douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  par  îefquelles  elle  s'ef- 
Force  dô  mettre  Ton  enfant  au  jour.  Il  eft  ainfi  appelle,  parce  que 
la  mère  &:  l'enfant  foufFrent,  Se  font  beaucoup  travaillez  en  cette 
adion.  La  plupart  du  monde  croit ,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  raifon 
de  la  caufede  ce  mal,  finon  parce  que  Dieu  l'a  ordonné ainfij  &; 
que  la  femme,  fuivant  fa  parole ,  doit  enfanter  avec  douleur,  à  cau- 
fede fon  péché ,  comme  il  eftdit  au  troifiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  QtntÇQ.Multiplicabû  drumnas  tuaSj  é"  conceptus  tuos  :  in  dolore 
fariesfUos,  é^-  fub  uiri  foteftate  eris^ck"  ipfi  dominabitur  lui.  Je  mul- 
tiplierai tes  miferes,  &  tes  conceptions^  tu  enfanteras  avec  douleur, 
&  tu  feras  fous  la  puiiTance  de  l'homme  ,  &;  il  aura  domination  fur 
toi.  Cette  maledicîion  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu'elle  s'eil 
étendue  fur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  cetems-là, 
&  s'étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  ci-après.  Nous  voyons 
néanmoins  quetoutes  les  femelles  des  autres  animaux  foufFrent  au- 
tant, &  font  en  auffi  grand  dangerdeleur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'outre  cette 
volonté  précife  de  Dieu  à  l'égard  de  la  femme,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle,  par  laquelle  nous  connoifTbns  que  cela  ne  peut  pas 
arriver  autrement;  qui  eft,  qu'il  eftimpoflibleque  l'orifice  interne 
de  la  Matrice  ,  qui  eft  très-étroit  en  comparaifon  de  lagrofleur  de 
l'enfant,  6c  très  feniible  à  caufe  de  fa  composition  nerveufeôc 
membraneufe,  reçoive  la  dilatation  necefTaire  à  fafortie,  &;  qu'il 
lui  foit-fait  une  fi  grande  violence  ,  fans  en  foulFrir  des  dou- 
leurs confiderables. 

Arifiote  dit,  quelafemmiC  endure  plus  de  mal  en  accouchant 
que  tous  les  autres  animaux ,  à  caufe  qu'elle  mené  une  vie  plus  fe- 
dentaire  j  mais  c'ell:  principalement  à  caufe  que  l'homme  entre  tous 
les  animaux ,  a  la  tête  plus  grofîe  à  proportion  de  fon  corps  5  ce  qui 
fait  que  celle  de  l'enfant  ne  paiïe  pas  fi  facilement  que  celle  des 
autres  animaux  qui  Tout  plus  petite  &;  d'une  figure  plus  oblongue  % 
êc  qu'entre  les  femmes,  celles  dont  les  enfans  ont  la  tête  plus  grofTe 
6c  les  épaules  plus  larges,  fouffrent  auiîi  plus  que  les  autres.  C'ed  ce 
qui  eft  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinairemenc  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  filles  j  parce  que. 
les  garçons  en  comparailon  des  filles  ayant  prefque  toujours  la 
tête  plus  groffe  6c  les  épaules  plus  larges,  font  plus  difficilement 
poulTez  hors  du  pallage  :  or  comme  la  femme  pour  ce  fu  jet  ne  peut 
pas  éviter  ces  douleurs  ,  elle  tâchera  feulement  de  les  endurer  avec 
patience,  dans  l'efperance  d'en  être  bien-tôt  délivrée  par  un  heu- 
reux accouchement. 

Aulîî-tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  femme  eft  efFedivement 
en  travail ,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  chapitre  fé- 
cond de  ce  deuxième  Livre ,  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent  ôc 
qui  accompagnent  l'accouchement  ,  dont  les  principaux  font , 
qu'elle  a  des  douleurs  ôc  de  fortes  épreintes  au  ventre ,  qui  poufifent 
en  bas  vers  la  Matrice ,  OC  qu'en  la  touchant  avec  le  doigt ,  on  fent 
fon  orifice  interne  dilaté ,  comme  aulîî  les  eaux  de  l'enfant  fe  pré- 
parer àfe  former,  c'eft-à-dlre,  venir  au-devantdefatête,  ôcpouP 
ler  les  membranes  qui  renveloppent,au  travers  lefquelles  dansl'in- 
tervale  des  douleurs ,  on  peut  en  quelque  façon  connoître  du  doigt 
la  partie  qu'il  prefente,  &;  principalement  fi  c'eft  la  tête ,  d'autant 
qu'on  la  fent  en  rondeur  refifter  par  fa  dureté  ;  pour  lors  on  apprê- 
tera tout  ce  qui  eft  requis  pour  foulager  la  femme  dans  fon  accou- 
chement. Et  pour  l'y  aider  d'autant  plus  facilement,  on  prendra 
garde  que  fon  ventre  ne  foit  aucunement  ferré  par  fes  juppes  ,  ou 
par  autres  vêtemens  j  on  lui  donnera  un  clyftere  un  peu  fort ,  ou 
même  plufieurs ,  s'il  eft  befoin  ;  ce  qu'on  doit  faire  du  commence- 
ment ,  &  avant  que  l'enfant  foit  trop  avancé  au  pafi[àge  j  car  pour 
lors  il  eft  bien  difficile  qu'elle  en  pui{Tè  prendre ,  à  caufe  que  l'inte- 
llin  eft  trop  comprimé.  Cela  fervirapour  exciter  à  fe  décharger  de 
fes  excremens  j  afin  que  le  rectum  étant  vuide ,  il  y  ait  plus  d'efpace 
pour  la  dilatation  du  paftage  de  l'enfant  ;  comme  auffi  afin  d*exci^ 
ter  par  ce  moyen  les  douleurs  à  poufter  d'autant  plus  en  bas,  par 
les  épreintes  que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  felle  j  ôc  cependant  on 
difpofera  les  chofes  neceflaires  à  fon  accouchement  tant  pour  elle 
que  pour  fon  enfant  j  &  on  lui  préparera  une  chaife  propre  à  cet 
ufage ,  ou  plutôt  un  petit  lit ,  qu'on  mettra  proche  du  feu  ,  fi  la  fai-r 
fon  le  requiert  ;  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l'embarras,  en  telle 
forte  qu'on  puifte  tourner  tout  autour ,  afin  de  pouvoir  plus  com- 
modément aider  la  malade  en  ce  qu'elle  aura  befoin. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com- 
mencement toucher  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ,  quoyqu'elles 
{oient  efFeclivement  en  travail  ^  à  caufe  qu'elles  ont  cet  orifice  ficué 
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fort  haut  vers  le  relfum  ;  ce  qui  faic  que  pour  lors  on  ne  peut  pas 
precifément  prédire  le  tems  de  l'accouchement  j  6c  que  même 
on  fe  pourroit  tromper  ,  ne  croyant  pas  la  femme  être  en  travail , 
fi  on  n'avoit  égard  aux  autres  fignes  que  nous  avons  déclarez  -,  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoître  certainement.  Néanmoins  lors 
que  l'enfant  eft  bien  tourné,  fî  la  femme  eil  véritablement  en  tra- 
vail, on  fent  ordinairement,  au  travers  delà  fubflance  de  la  Ma- 
trice ,  la  tête  de  l'enfant  s'abbaifTer  peu  à  peu,  6c  relîfter  aflez  for* 
tement  à  l'attouchement  dans  le  tems  des  douleurs. 

Si  la  femme  qui  eft  en  travail  eft  d'une  habitude  replette,  il  fera 
fort  à  propos  de  lui  tirer  du  fang  du  bras ,  dans  le  tems  que  fon 
pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail  j' car 
par  ce  moyen ,  fa  poitrine  étant  dégagée  ,  ^  ayant  la  refpiration 
plus  libre ,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  pouflerfes  douleurs  en  basj 
ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger  ;  d'autant  qu'en  ce  tems  l'enfant 
étant  prêt  à  fortir  ,  n'a  plus  debefoin  du  fang  de  la  mère  pour  fa 
nourriture.  C'eft  une  chofe  que  j'ai  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fuccès.  Outre  cela  cette  évacuation  empêche 
fouvent  que  la  femme  n'ait  quelque  perte  de  fang ,  ou  la  fièvre 
après  fon  accouchement;  en  attendant  l'heure  duquel  elle  fe  pro- 
mènera dans  fa  chambre,  fifes  forces  le  permettent;  6c  pour  les  con- 
ferver  il  fera  allez  à  propos  de  lui  faire  prendre  quelque  bon  com- 
fomméj  ou  un  œuf  frais  ,  6c  quelques  cuillerées  de  vin  de  tems  en 
tems,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  j  fans  ufer  pour  lors 
d'aucuns  alimens  folides  ,  ni  boire  avec  excès  des  vins  de  liqueur  , 
ou  autres ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  tems  par  le  mauvais  confeil  de  leur  Sagefemme,  qui  croyant 
augmenter  par  ce  moyen  les  forces  de  la  femme  en  travail,  lui  fait 
boire  pour  lors  du  vin  d'Efpagne ,  ou  du  rofoli  en  telle  abondance, 
qu'elle  ne  manque  pas  d'avoir  pour  ce  fujet  une  grofîè  fièvre  im- 
médiatement après  fon  accouchement.  On  lui  recommandera 
fur  tout,  de  faire  bien  valoir  fes  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine, 
6c  poufîant  le  plus  fortement  qu'elle  pourra  vers  le  bas,  dans  le  mo- 
ment qu'elles  lui  prendront,  La  Sagefemme  touchera  du  doigt  l'o- 
rifice interne  de  tems  en  tems  ,  pour  reconnoître  fî  les  eaux  font 
prêtes  à  percer  ,  ^  fi  l'accouchement  les  doit  bien-tôt  fuivre.  Elle 
oindra  aufîi  toutes  les  parties  génitales  de  quelque  huile émollien- 
te ,  ou  d'axonge ,  ou  de  beurre  frais  ,  fî  elle  voit  qu'elles  ayent  de  la 

Î)eine  à  fe  dilater  j  6c  cependant  elle  fe  tiendra  toujours  proche  de 
a  malade ,  afin  d'eu  obierver  attentivement  les  geftes,  les  plaintes^ 
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&c  les  douleurs  i  car  par  ces  chofes  on  juge  bien  à  peu  près  fi  la  be- 
fogne  s'avance  ,  fans  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois 
par  bas.  Défunt  Monfieur  'DeLacmJfe  ,  quidormoit  fouvent auprès 
des  femmes  en  travail ,  étoit  de  fon  tems  fi  ililé  à  cela ,  qu'il  ne  s'é- 
veilloit  ordinairement  que  quand  l'enfant  étoit  au  parfàge;  auquel 
tems  les  femmes  convertiiïent  leurs  plaintes  en  grands  cris  ,  qu'el- 
les redoublent  fortement  ,  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  &:  plus  fréquentes  qu'elles  en  reflentent. 

La  malade  pourra  au iïï  par  intervales  ferepoferun  peu  fur  fou 
lit ,  pour  reprendre  fes  forces  ;  mais  ii  faut  prendre  garde  qu'elle  n'y 
foit  pas  trop  long-tems  ;  6c  c'efl:  ce  que  doivent  obferver  principa- 
lement les  petites  trapues  ;  car  elles  accouchent  toujours  plus  dif- 
ficilement Çi  on  les  laiiïe  couchées  durant  tout  leur  travail ,  ôc  en- 
core d'autant  plus  fi  c'eft  de  leur  premier  enfant ,  que  quand  on 
les  fait  un  peu  promener  par  la  chambre  ,  les  foûtenant  deflous  les 
bras  ,  s'il  efi:  befoiu;  à  caufe  que  par  ce  moyen  ,  la  pefanteur  de 
l'enfant,  quand  la  femme  ell:  debout,  fait  bien  plutôt  dilater  l'orifice 
interne  de  la  Matrice,  que  lors  qu'elle  ell:  couchée  ;  cela  fait  auffi 
que  leurs  douleurs  en  font  bien  plus  fortes  ÔC  plus  fréquentes  ,  6c 
que  leur  travail  n'en  eft  pas  de  beaucoup  fi  long  ;  pourvu  qu'on  ob- 
ferve  bien  qu'elles  ne  reifentent  aucun  air  froid,  durant  qu'on  les 
fait  ainfi  promener  dans  la  chambre.  Néanmoins  lors  que  les  fem- 
mes commencent  feulement  d'être  en  travail,  6c  que  leurs  douleurs 
font  petites  &  lentes ,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  en- 
fant, il  ne  faut  pas  d'abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long- 
tems  debout  j  car  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  for- 
te leurs  forces  dans  le  commencement  du  travail ,  enfuite  de  quoi 
elles  font  fi  débiles  qu'elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir 
leurs  douleurs  fur  la  fin  :  c'efi:  pourquoi  i!  eft  mieux  de  faire  coucher 
bien  chaudement  dans  leur  lit  ces  fortes  de  femmes,  pour  meu- 
rir  leur  travail,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfans  com- 
mencent àfe  bien  préparer  ,  après  quoi  on  les  peut  faire  lever,  fi 
on  le  juge  à  propos  ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  les  bonnes 
douleurs  qui  leur  viennent  en  ce  tems. 

On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur ,  ou  du  vomifl^ment 
qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  j  car  bien  au  contrai- 
re ,  il  aide  à  pouuer  d'autant  plus  en  bas  ,  &:  à  provoquer  les  dou- 
leurs de  l'accouchement.  Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo- 
mifiTement  au  chapia-e  fécond  de  ce  prefent  livre,  6c  du  fujet  pour 
lequel  il  n'eft  pas  dangereux. 

Quand 
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Quand  les  eaux  de  l'enfant  font  bien  préparées  ôc  formées  (  lef^ 
quelles  on  fendra  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  l'orifice 
interne  de  la  grolTeur  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagefemnie  les  doic 
laifTer  percer  d'elles-mêmes,  êc  ne  pas  faire  comme  quelques-unes, 
qui  s'impatientant  de  la  longueur  du  travail,  viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bieri 
avancer  leur  befogne,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfi  faifant, 
devant  que  l'enfant  foit  tout  -  à  -  fait  au  paiïage  ;  car  par  l'éçoule- 
ment  précipité  de  ces  eaux  ,  qui  dévoient  fervir  à  lé  faire  gliiïer 
avec  plus  de  facilité,  il  vient  à  demeurer  à  f^c  ;  ce  qui  empêche 
apiès  cela,  que  les  douleurs  &:  les  épreintes  lepuiffentfifacilemenc, 
pauiïer  qu'elles  aiiroient  fait.  Il  fera  donc  bien  plus  fur  de  les  laif^ 
fer  percer  d';  lies-mêmes  ;  ce  qu'étant  arrivé  ,  la  Sagefemme  pour- 
ra aifémeor  toucher  l'enfant  à  nud  ,  par  la  partie  qu'il  préfente  la 
première,  Se  reconnoicre  avec  certitude  s'il  vient  naturellement, 
c'ed-à-dlre,  par  la  tête,  qu'elle  fentira  dure,  groffe,  ronde  &:  égale  ; 
mais  li  c'eft  une-  autre  partie ,  elle  touchera  quelque  chofe  d'inégal 
êc  raboteux  ,  'él  de  dur  ou  mollaiïe  ,  plus  ou  moins  ,  félon  la  par- 
tie que  ç'elL  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire 
coucher  la  femme  ,  fi  elle  ne  l'étoit  pas  ,  pour  lui  aider,  en  fon  ac- 
couchement qui  arrive  pour  rordinaire  peu -de  tjemps  enfuite ,  s'il 
eft  naturel  ;  cequ'elie  fera  de  la  maniéré  que  je  le  diray  au  cha- 
pitre fuivant.  Mais  fi  elle  s'apperçoit  que  l'enfant  vienne  en  toute 
autre  pofture  qu'en  la  naturelle  ,  &  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  aiïez 
capable  de  faire  l'opération  ainfi  qu'il  eft  requis  ,  pour  fub  venir  au 
défaut  de  la  nature.,  &  pour  fauver  par  ce  moyen  la  mère  6t  l'en- 
fant du  péril  de  leur  vie  où  i!s  font  tous  deux  ,  elle  mandera  pour 
lors  ,  le  plus  promptement  qu'elle  pourra ,  un  Chirurgien  pour  la 
fecourir,  quifoitadroit,connoi{rant ,  Se  expert  en  ces  opérations, 
êc  elle  n'attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l'extrémité  ,   comme 
plufîeurs  font  le  plus  fouvent. 

-  Il  y  a  certaines  Sage'femrnes  qui  ont  (î  peur  que  les  Ghirurgiens 
leur  ôtent  leur  pratique,:  ou  de  paroître  ignorantes  devant  eux  , 
qu'elles  aiment  mieux  tout  rifquer,  que  de  les  envoyer  quérir  dans 
la  necelîité.  Quelques  autres  font  fi  préfomptueufes  ,  qu'elles 
croient  être  auiîî  capables  qu'eux  de  tout  entreprendre.  Il  s'en 
voit  aufîî ,  qui  à  la  vérité  n'ont  pas  ces  vices,  mais  qui ,  faute  de  con^ 
noliFance  §c  d'expérience  en  leur  art,  efperent toujours  en  vainque 
l'enfant  pourra  reprendre  avec  le  tems  une  bonne  fîtuation ,  &  que 
iesaccidens  cefTeront  (s'il  plaît  à  Dieu,   comme  elles  difent  )  ôc 
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quelqnes-nnes  font  malicienfement  une  telle  penr,  &  donnent  tant 
d'apprehenfîon  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes,  les  qualifiant 
de  bouchers  &  de  bourreaux,  qu'elles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  en  vérité  ,  elles  ne  peuvent  mériter  à  jufte 
titre  ce  beau  nom  de  Sagefemme  qu'on  leur  a  donné  ,  à  ce  que  je 
croy ,  parce  que  la  mère  de  x^^fTy-rf/^  ,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
le  plus  fage  de  toute  la  Grèce  ,  exerçoit  l'art  des  accouchemens  j 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout-à-fait  indignes,  fi  elles  ne  fe  com- 
portent avec  beaucoup  de  prudence  ,  ôc  avec  une  grande  équité  de 
confcience  en  une  occafion  li  importante. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu'un  pour  les  fe- 
courir  au  befoin ,  &  avant  qu'un  enfant  (  comme  il  arrive  très- 
fouvent  )  foit  fi  engagé  au  pafiTage  dans  une  mauvaife  fituation  ; 
qu'il  eft  prefque  impoifible  de  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire 
une  extrême  violence  à  la  femme,  qui  eft  auffi  caufe  de  la  mort  de 
Tenfant ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l'au- 
gmenteront par  ce  moyen  ,  d'autant  qu'ainfi  faifant  on  fera  per- 
luadé  qu'elles  ont  bien  fçû  reconnoître  le  danger  en  tems  &  lieu  j 
6c  le  Chirurgien  étantappellé  auffi-tôt  que  la  neceflité  le  requiert, 
ne  pourra  point  ffi  ce  n'eft  à  tort  ^  trouver  aucun  fujet  de  leur 
attribuer  la  mauvaife  fuite  dé  l'accouchement  ,  quand  le  cas  y 
échet,  dont  leur  confcience  fera  aufii  déchargée  ;  parce  qu'en  cet- 
te rencontre ,  il  y  va  (  ainfi  qu'il  eft  dit  )  de  la  vie  de  la  mère  ,  &  de 
Gelledel'enfant 5  comme  encore  à  fon  égard  delà  privation  du 
Baptême; pour  raifon  de  quoy  il  eft  fruftré  pour  jamais  de  la  joiiif- 
fance  delà  Béatitude  éternelle.  C'eft  pourquoy  celles  qui  par  leur 
imprudence  ou  méchanceté ,  font  caufe  d'un  tel  malheur  ,  mérite- 
roient  de  porter  elles-mêmes  la  peine  qu'elles  font  foufFrir  à  ces 
pauvres  innocens.  Auffi- tôt  donc  que  les  eaux  auront  percé  les 
membranes ,  &:  que  la  Sagefemme  reconnoîtra  que  l'enfant  ne 
vient  pas  bien  j  elle  ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'eiFor- 
cer  ,de  peur  que  le  faifant  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  paf- 
fage ,  le  Chirurgien  n'ait  bien  plus  de  peine  à  le  retourner  i  &  elle 
l'envoyera  quérir  au  plus  vite  pour  v  travailler  félon  qu'il  fera  ne- 
cefïaire  ;  ce  qu'il  fera  de  la  manière  que  je  montrerai  dans  la  fuite 
de  ce  Livre.  Il  eft  tems  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu'il  faut 
faire  quand  la  femme  eft  en  travail,  de  faire  connoîrre  comment 
'elle  pourra  être  aidée  ôc  foulagée  dans  fon  accouchement  natu- 
rel. 
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Cette  Figure  reprefente  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma- 
trice ^  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie,  pour  faire 
voir  de  quelle  manière  l'enfant  en  fort  dans  Taccou- 
chement  naturel. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  la  Matrice, 

B.  B.  Une  portion  du  Y^^m^^  ou  col  de  la  Matrice  ^  ouvert  jufques 

a/on  orijice  interne. 

C.  C.  VOrif  ce  interne  ^  qui  ceint  la  tète  de  T enfant  comme  une  coU" 

ronne  ,  pour  rai  fin  de  quoi  il  ejl  appelle  le  couronnement. 

CHAPITRE    VIL 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  ï accouchement  naturel^   quand 
il  y  a  un  0  ou  pluf'eurs  enfans. 

NO  u  s  avons  cy-devant  fait  connoître  que  quatre  chofes 
étoient  requifes  en  Taccouchement ,  pour  pouvoir  être 
vrayement  dit  légitime  &:  naturel  ;  fçavoir,  qu'il  foit  à  terme ,  qu'il 
foit  prompt  ôc  fans  aucun  fâcheux  accident ,  que  l'enfant  foit  vi~ 
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vanc ,  &  qu'il  vienne  en  bonne  figure  ;  ce  qu'ayant  été  reconnu  de- 
voir être  ainfî ,  après  que  les  eaux  de  l'enfant  auront  percé  d'elles- 
mêmes  leurs  membranes  ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
auffi-tôt  la  femme  fur  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant  le 
feuàcefujet,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  fîen  ordinaire, 
il  elle  le  defire^  car  toutes  les  femmes  n'ont  pas  coutume  d'accou- 
cher en  mêmepofl:ure,;Bes  unes  veulent  que  ce  fbit  en  fe  tenant 
fiir  les  genoux  ,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  :  d'au- 
tres étant  debout ,  &:  ayant: feulement  les  coudes  appuyez  fur  quel- 
que oreiller  mis  fur  une  .t^tje  ;,  ou  fur  le  bord  du  lit  ;  &;  d'autres 
étant  couchées  fur  queîqtt^  matelas  mis  à'  terre  au  rnilieu  de  la 
chambres  mais  le  meilleur^^le  plus  fur  ,  eft  qu'elles  foient  accou- 
chées daiTS  leur  lit  ordinaire  j  pour  éviter  l'incommodité  ôC  l'em- 
barras de  les  y  tranfporter  après  ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
de  matelas  plutôt  que  de  lits  de  plumes,  y  ajuftant  des  linges  &rdes 
draps  pliez  en  plufieurs  doubles ,  &  autres  garnitures  qu'on  rechan- 
gera félon  la  neceffité ,  pour  empêcher  que  le  fang  ,  les  eaux  &  au- 
tres immondices  qui  iortent  en  l'accouchement,  ne  viennent  à 
les  incommoder  enfuite. 

Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon,  que  la  femme  ainfi  prête 
d'accoucher  y  foit  couchée  fur  le  dos  ,  ayant  le  corps  de  moyenne 
iigure  ;  c'eft-à-dire ,  la  tête  &:  la  poitrine  un  peu  élevées,  &  de  telle 
forte  qu'elle  ne  foit  pas  entièrement  couchée  ,  ni  tout-à-fait  affife  ; 
car  par  cette  Situation  elle  refpirera  plus  à  fon  aife  ,  6c  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  fes  douleurs ,  que  (i  elle  étoit  enfoncée 
dans  fon  lit.  Etant  en  cette  pofture,  elle  écartera  fes  cuifTes  l'une 
de  l'autre,  en  pliant  les  jambes,  &  approchant  un  peu  les  talons  con- 
tre les  feffes,  qui  feront  médiocrement  élevées  par  un  petit  oreil- 
ler mis  deiïbus ,  s'il  eft  befoin ,  afin  que  le  coccix  ,  ou  croupion  ,  ait 
plus  de  liberté  de  fe  reculer  en  arrière  -,  àc  fes  pieds  feront  appuyez 
contre  quelque  chofe  qui  refifte  ,  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perfonnede  fes  mains,  afin  de  fe  mieux  roidir  pendant  fes  douleurs. 
La  femme  ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  auprès  duquel  fe- 
ra la  Sagefemme  ,  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  lui 
aider  au  befoin  )  prendra  courage ,  &  fera  valoir  fes  douleurs  le  plus 
qu'il  lui  fera  poiîible ,  en  s'efforçant  de  les  poufler  en  bas  lorfqu'cl- 
les  lui  viendront  \  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  haleine,  &  s'éprei- 
gnant  de  tout  fon  pouvoir  ,  comme  fi  elle  vouloir  aller  au  baffin  ; 
car  par  tels  efforts  le  diaphragme  étant  fortement  pouffé  en  bas, 
poufTe  lui-même  ,  aidé  de  i'aâion  de  tous  les  mufcles  du  ventre  , 
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la  Matrice  &  l'enfant  quieil  dedans  ;  qnoifaifant ,  elle  fera  confo- 
lée  de  fa  Sagefemme ,  &  priée  defiipporter  patiemment  fon  mal  j 
lui  faifant  efperer  qu'elle  fera  bien-tôt  délivrée. 

Il  y  en  a  qui  veulent  auffi,  qu'il  y  ait  pour  lors  queîqu'autre  fem- 
me ,  qui  lui  prefïeavec  les  mains  les  parties  fuperieures  du  ventre , 
en  pouffant  doucement  l'enfant  en  bas  ,  dont  je  ne  fuis  pas  d'avis; 
d'autant  que  telles  comprenons  feroient  plus  nuifîbles  que  profi- 
tables ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  de  faire  quelque  contufîon 
àla  Matrice,  qui  eft  extrêmement  douloureufe  en  ce  tems.  J'ai 
vu  des  femmes  s'être  fort  mal  trouvées  enfuite ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  manière.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement 
{'après  avoir  oint  fa  main  d'huile  ou  de  beurre  frais,  à  laquelle  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  bralFelet }  d'aider  à  dilater 
tout  doucement  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  en  mettant  l'extré- 
mité de  fes  doigts  à  fon  entrée ,  &  les  écartant  les  uns  des  autres  , 
dans  le  moment  que  les  douleurs  prennent,  pour  tâcher  de  faire 
avancer  l'enfant,  en  pouffant  peu  à  peu  les  cotez  de  cet  orifice 
vers  le  derrière  de  fa  tête  ,  oignant  aulTi  de  tems  en  tems  de  beur- 
re frais  toutes  ces  parties  ,  s'il  en  efl  befoin ,  fans  néanmoins  réité- 
rer trop  fouvent  ces  ond:ions,  comme  plufieurs  font  par  ignoran- 
ce, croyant,  mais  fans  raifon ,  faciliter  par  ce  moyen  d'autant  plus 
l'accouchement  -,  car  en  portant  fî  fouvenc  les  doigts  à  l'entrée  de 
la  Matrice  pour  y  introduire  du  beurre ,  on  fait  violence  à  la  tête 
de  l'enfant  qui  feprefente  ,  ôc  aux  parties  de  la  femme,  qui  s'é- 
chaufFent  6c  fe  tuméfient  pour  ce  fu  jet  ^  &  on  confume  ,  ainfî  fai- 
fant ,  les  humiditez  glaireufes  de  ces  parties ,  qui  y  faifoient  unô 
onction  naturelle ,  qui  leur  étoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre 
qu'on  y  peut  introduire. 

Quand  la  tête  de  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cet  orifice 
interne  ,  on  ditvulgairement  qu'elle  eft  au  courronnement,  à  cau- 
fe qu'il  la  ceint ,  &  embrafTe  tout  autour  comme  une  couronne} 
de  quand  elle  efl  fi  avancée  qu'on  commence  d'en  voir  manifefte- 
ment  l'extrémité  hors  de  la  partie  honteufe  ,  on  dit  en  ce  tems  que 
l'enfant efb au  paffage  ;  &;  pour  lors  les  femmes,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant,  s'imaginent  que  leur 
Sagefemme  (  quoiqu'il  ne  foit  pas  vrai,  Sc  qu'elle  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  blefTe  avec  fes  doigts  j  comme  fi  elles  étoient 
égratignées  ou  piquées  d'épingles  en  ces  parties,  ce  qui  leur  arrive, 
à  caufe  de  la  violente  diftenfîon  &:  lacération  que  leur  y  fait  quel- 
«^uefois  la  tête  de  l'enfant  par  fa  grofTeur. 
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Lorfqae  les  chofes  feront  en  cet  état,  la  Sagefemmcfe  mettra 
en  poftiire  commode  pour  recevoir  l'enfant  qui  doit  bien-toc 
venir  j  ôC  avec  l'extrémité  des  doigts  de  fes  mains ,  dont  les  ongles 
feront  bien  rognez  ,  elle  tâchera  de  repouffer  doucement ,  com- 
me il  effcdir ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  là 
tête  de  l'enfant}  aulîi-tôt  qu'elle  fera  avancée  jufques  à  l'endroic 
des  oreilles  ,  ou  environ,  elle  la  prendra  parles  deux  cotez  avec  fes 
deux  mains,  gliffant  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mâchoi- 
res j  ce  qu'ayant  fait ,  en  fe  fervant  de  l'occafion  d'une  bonne  dou- 
leur ,  elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  dehors  j  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  tems  ,  que  le  cordon  de  l'umbilic  ne  foit  entortillé 
autour  de  fon  col ,  ou  de  quelque  autre  partie  j  de  peur  qu'elle  ne 
vînt  aufîi  à  tirer  avec  violence  l'arrierefaix,  comme  encore  la  Ma- 
trice à  laquelle  il  efl:  attaché  j  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d'un  grand  flux  de  fang  :  on  pourroit  m.ême  faire  rompre  ce  cor- 
don ,  pour  lequel  fujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficile- 
ment délivrée.  Il  faut  obferver  auffi  de  ne  pas  toujours  tirer  tout- 
à-fait  dire£tement  cette  tête  j  car  il  eft  quelquefois  befoin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu  ,  &:  l'agitant  légèrement  de  côté 
&  d'autre,  afin  que  les  épaules  puiflxnt  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu'elle  fera  pafTée;  ce  qui  fc 
doit  faire  fans  perdre  aucun  tems,  de  peur  qu'étant  fortie ,  l'enfant 
ne  demeure  arrêté  par  leur  largeur  &  grofTeur  ,  6c  qu'il  ne 
foit  en  danger  d'être  étranglé  &:  fuffoqué,  étant  ainfi  pris  au  paf- 
fage  :  mais  d'abord  que  les  épaules  feront  dehors ,  ayant  coulé 
pour  ce  faire,  s'il  étoit  befoin,  quelques  doigts  au-deftlis  des  aif- 
felles  ,  le  refte  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 

Auffi-tôt  quela  Sagefemme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte,  elle 
le  mettra  fur  le  côté  ,  lui  tournant  la  face  vers  elle,  pour  éviter 
que  le  fang  &  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après  ,  ne  vien- 
nent à  l'incor  :moder ,  ou  même  à  le  fuffoquer  en  lui  tombant 
dans  la  bouche  ôc  dans  le  nez,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  le  po- 
foit  fur  le  dos  ;  enfuite  de  quoi  elle  délivrera  la  femme  accouchée  de 
la  manière  que  j'enfeignerai  au  chapitre  fuivant.  Mais  devant  cela 
elle  prendra  garde  exactement  s'il  n'y  a  pas  encore  quelqu'autre 
enfant  qui  foit  refté  dans  la  Matrice  j  car  il  arrive  afTez  fouvent  qu'il 
y  en  a  deux,  &  quelquefois  même  davantage;  ce  qu'elle  pourra  faci- 
lement reconnoître ,  en  ce  que  les  douleurs  de  l'accouchemenc 
ne  laifl^ent  pas  de  continuer  après  la  fortie  de  l'enfant,  6c  le  ven- 
tre de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros  >  outre  cela  elle 
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en  fera  tout  à  fait  alTûrée  ,  fi  mettant  fa  main  à  l'entrée  de  la  Ma- 
trice ,  elle  y  fent  d'autres  eaux  dans  leurs  membranes  ^  avec  un  au- 
tre enfant  fe  prefenter  au  paflage.  En  ce  cas,  il  faut  bien  fe  garder 
de  délivrer  la  :£emme  ,  avant  qu'elle  foit  accouchée  de  fon  deuxiè- 
me enfant,  &  dès  autres  encore,  s'il  y  en  avoir  un  plus  grand  nom- 
bre }  d'autant  que  les?  jumeaus!'1ri'ayant  le  plus  fouvent  qu'un  inê- 
me  délivre  pour  tous  ,  auquel  il  y  a  feulement  plufieurs  cordons , 
avec  autant  de  féparations  de  membranes ,  fî  on  venoit  aie  tirer 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant  ,  les  autres  feroient  en 
grand  dangei:  de  leur  vie  ;  parce  que  cette  partie  leur  eft  abfolu- 
ment  necelïaire  tant  qu'ils  font,  dans  la  Matrice  ;  6c  on  cauferoit  par 
ce  moyen  une  grande  perte  de  fang  à  la  mère.  C'eft  pourquoy  on 
retranchera  le  cordon  de  l'umbilic  du  premier  forti,  l'ayant  aupa- 
ravant lié  avec  un  bon  fil ,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  la  fa- 
çon que  nous  dirons  plus  précifementcy-après  j  &;  on  attachera  fon 
bout  refiant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuille  delà  femme,  non  pas 
de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  Matrice,  mais  pour  empêcher  qu'el- 
le n'en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  cuifTes  3  faifanç 
auffiune  autre  ligature  à  fon  extrémité  ,  pour  empêcher  que  le 
fang  n'en  forte  j  après  quoy  ayant  ôté  cet  enfant,  on  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  rompre  auffi-tôt  les  membranes  de  l'autre  en- 
fant, pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  qu'elles  ne  le  fulFenc 
pas  encore)  parce  que  le  premier  ayant  fait  lepalîage,  on  accélère 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  l'accou- 
cher, obfervant  toutes  les  mêmes  circonftances  qu'au  premier 
forti  ;  ce  qu'étant  fait ,  on  la  pourra  fûrement  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nous  aurons  déclaré 
notre  penféeflir  la  queftion  qu'on  nous  a  fouvent  faite  à  l'occa- 
iionde  la  naifïance  des  enfans  jumeaux  ;  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l'aîné  ,  entre  celui  qui  naît  le  premier ,  ôc 
celui  qui  vient  enfuite. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperfetation  ,  croyent  que  le  droit  d'aî- 
ïieiïe  devroit  appartenir  à  celui  qui  naît  le  dernier,  comme  ayant 
été  le  premier  engendré  au  fond  de  la  Matrice  ,  d'où  il  ne  peut  pas 
fortir  que  l'autre  n'en  ait  été  mis  dehors.  Mais  pour  moy  qui  ne  fuis 
pas  bien  perfuadé  que  la  fuperfetation  fe  puifTe  faire  ,  je  croy  que 
celui  des  jumeaux  qui  naît  le  premier ,  doit  toujours  avoir  le  droit 
d'aînefTe,  comme  Éfaii  avoir  parfanaifTanceà  l'égard  de  fon  frè- 
re Jacob  j  étant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme 
dlfaac  j  ainfî  qu'il  eft  écrit  au  2  5  chap.  de  la  Genefe. 
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Chapitre     VIII. 
La  manière  de  délivrer  U  femme  en  l Accouchement  naturel, 

LA  plupart  des  animaux  5  après  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre ,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  &  les  mem- 
branes qui  les  enveloppoient  j  mais  la  femme  a  un  arrierefaix  qu'el- 
le doit  vuider  après  fon  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
à-fait  inutile  &;  incommode  :  C'cft  pourquoi  auffi  -  tôt  que  l'en- 
fant fera  hors  de  la  Matrice ,  avant  même  que  de  lui  noiiec- 6c 
couperle  cordon  de  l'umbilic  ,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  fe  re- 
fermer ,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l'accouchée  de 
cette  mafle  charnue ,  qui  étoit  deflinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l'enfant ,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  Matrice  ,  S^ 
qu'on  appelle  en  ce  temps  avec  allez  de  raifon  arrierefaix  ;  parce 
qu'il  vient  après  l'enfant,  êc  qu'il  eft  comme  un  autre  faix  à  la 
femme  5  ou  délivre ,  parce  qu'étant  forti ,  elle  eft  tout-à-fait  déli- 
vrée. Pour  ce  faire ,  la  Sage-femme  ayant  pris  le  cordon ,  en  fera  un 
ou  deux  tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enferpble  , 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  ;  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  mé- 
diocrement i  ou  bien  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche 
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aveeunlinge  Çqc  ,  afîa  qu'il  ne  gliffe  pas  entre  fes  doigts  i  &  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  amplement  au-defTns  delà  gauche  , 
tout  proche  de  la  partie  honteufe  ,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts 
joints  enfemble  ,  ou  feulement  celuy  du  doigt  indice  de  cette  mê- 
me main,  étendu  ôc  porté  à  l'entrée  du  vagma  fur  ce  cordon  félon 
fa  longueur,  comme  on  peut  voir  en  la  figure  qui  eft  icy  repre- 
fentée  ;  obfervant  auffi  toujours,  pour  rendre  la  chofe  plus  ailée, 
de  tirer  ôc  appuyer  principalement  vers  le  coté  où  l'arrierefaix  eft 
moins  adhèrent  ,  &  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  des 
membranes  de  l'enfant,  qui  pendant  quelquefois  au-dehors  après 
la  fortie  de  l'enfant ,  6c  qui  revêtant  ce  cordon ,  empêchent  qu'on 
ne  le  puiife  tenir  fi  ferme,  que  quand  on  le  tient  feul,  à  caufe  que  les 
membranes  font  qu'il  glilTe  facilement  dans  les  mains  ;  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  aux  accouchemens,  où  les  membranes  des  eaux 
fefont  fort  avancées  hors  du  pafTage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  furtout  de  ne  pas  tirer  ôc  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon ,  de  peur  que  venant  à  fe  rompre,  corn-» 
me  il  fait  quelquefois ,  tout  proche  de  l'arriere-faix ,  on  ne  foie 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice,  pour  délivrer  la 
femme  î  ou  bien  même  que  la  Matrice,  à  laquelle  cet  arrierefaix 
eft  quelquefois  très-fortement  attaché,  ne  foit attirée  avecluy  au 
dehors  ,ainiî  qu'il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnesque  jeconnois; 
comme  auffi  qu'en  étant  feparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
vienne  au  même  moment  une  exceffive  perte  defang,  qui  feroit 
certainement  d'une  dangereufe  fuite.  On  obfervera  donc  bien  pour 
ces  raifons  de  l'ébranler,  &  tirer  doucement  &  peu  à  peu  de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  ;  pendant  quoy  ,  pour  en  faciliter 
d'autant  plus  aifémentl'expuîiion  ,  la  femme  fouiïîera  fortement 
dans  une  de  fes  mains  fermée,  de  la  façon  qu'elle  feroit  dans  l'em- 
bouchure d'une  bouteille ,  pour  fçavoir  fi  elle  n'eft  pas  caiïee  j  oir 
fe  ferrant  exactement  elle-même  le  nez  ,  fera  des  efforts  comme 
pour  fe  moucher  j  ou  bien  elle  mettra  un  de  fes  doigts  au  fond  de 
fa  bouche ,  comme  pour  s'exciter  à  vomir  ^  ou  elle  s'épreindra  de 
même  que  fi  elle  vouloit  aller  àla  felle,  poufîant  toujours  en  bas, 
en  retenant  fon  haleine,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  en- 
fant dehors.  Tous  ces  mouvemens  &  ces  différentes  agitations 
produifentle  même  effet ,  6c  font  détachez  êc  expulfent  l'arriere- 
faix delà  Matrice. 

Outre  l'obfervation  de  toutes  ces  circonftances ,  s'il  fe  rencon- 
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trcic  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe  ,  on  pourra  au  befoin  , 
après  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  eft  fîtaé  ,  com- 
mander aune  Garde  bien  avifëe  ,  de  prefler  légèrement  avec  le 
plac  de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchée ,  la  menant  doucement  en 
DAS  comme  par  manière  de  fri6lion  ,  &  ayant  égard  fur  tout  à  ne 
îe  pas  faire  trop  rudement.  Mais  fî  pour  tout  cela  on  ne  peut  en- 
core l'avoir ,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour 
l'en  détacher,  &  l'en  tirer  de  la  façon  que  je  dirai  au  chapitré 
fuivant ,  où  je  montrerai  la  manière  de  le  tirer  quand  le  cordon 
en  eft  rompu. 

Auffi-tôt qu'on  aura  délivré  l'accouchée,  &  fait  fortir  l'arrie- 
refaixdela  forte,  on  doit  bien  confiderer  s'il  eft  tout  entier  ,  êc 
prendre  garde  qu'il  n'en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice  ,  ni 
de  fes  membranes,  ou  quelques  caillots  de  fang  ,  iefquels  on  doit 
auffî  tirer  dehors,  car  ils  feroient  en(uite  caufe  de  très-grandes  dou- 
leurs par  leur  rétention  î  &  fi  la  femme  s'étoit  plainte  durant  fa 
groftefte  de  quelque  douleur ,  dureté,  ou  pefanteur  extraordinai- 
re de  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu'en 
l'autre  ,  on  examinera  encore  s'il  n'eft  point  refté  en  fa  Matrice 
quelque  corps  étrange  en  manière  de  mole  ou  faux-germe,  afin 
de  le  tirer  dans  ce  même  tems.  Enfuite  de  cela  on  longera  aux 
chofes  necefîàires  à  la  mère  de  à  l'enfant  ,  qui  font  en  cetétat^ 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  on  la  délivrera  de  la  même 
façon  que  fi  elle  n'en  avoit  eu  qu'un  j  obfervant  feulement,  pour 
les raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précèdent  chapitre, 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  5  après 
quoy  on  le  pourra  fans  aucun  danger  ,  en  ébranlant  &  tirant  tou- 
jours doucement ,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  l'autre  ,  6c  quel- 
quefois tous  deuxenfemble,  &ainfî  alternativement  tant  que  tout 
vienne,  y  procédant  comme  j'ai  dit  ry-defïus  ;  obfervant  toute- 
fois en  tirant  delà  forte  ces  cordons,  de  faire  toujours  précéder 
un  peu  celui  de  l'enfant  qui  eft  le  premier  forti  ,  afin  que  par  ce 
moyen  l'arrierefaix  auquel  il  eft  attaché ,  foit  plus  aifémènt  tiré 
hors  de  la  Matrice. 

Lorfque  l'enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche,  6c 
eft  délivrée  avec  fort  peud'aide,  en  s'y  comportant  delà  maniè- 
re que  j'ai  enfeignéc  dans  ces  deux  derniers  chapitres  ;  de  quoy 
les  moindres  Sagefemmes  font  capables  ,  ôc  fouvent  même  faute 
d'elles  ^  une  flmple  Gardey  peut  fiippléer.  Mais  il  y  a  bien  d'au- 
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très  chofes  à  faire  quand  raccouchemenc  eft  contre  nature  ;  car 
pour  lors  TadrefTe  à:  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font  le 
plus  fouvent  requifes.  C'eft  de  quoi  nous  allons  mainteiiant  trai- 
ter dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


C    H    A    P    I    T    R    E       I  ^.  ' 

De  U  manière  de  tirer  tarrierefaix  re fié  dam  la  Matrice  afrès 

que  le  cordon  eji  rotnpu, 

,N  peut  mettre  la  manière  prefente  de  faire  l'extra^bion  de 

'l'arrierefaix  ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 

caufe  qu'il  ne  faffit  pas  ,  afin  que  l'accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l'enfant  foit  bien  forti  ;  car  il  faut  encore  que  la  femme  foit 
bien  délivrée  de  fon  arrierefaix.  A  l'égard  de  l'enfant ,  celui-ci  peut 
bien  être  dit  naturel ,  d'autant  qu'il  n'a  plus  befoin  de  cette  partie 
auffi-tôt  qu'il  eft  hors  de  la  Matrice  j  mais  quant  à  la  mère ,  il  lui 
eft  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  premier 
lieu  de  ce  fâcheux  accouchement ,  parce  qu'il  participe  du  natu- 
rel ,  comme  nous  venons  de  dire  du  côté  de  l'enfant ,  qui  n'y  eft 
en  aucun  péril,  à  caufe  qu'il  eft  déjà  forti  j  après  quoi  nous  trai- 
terons de  ceux  aufquels  la  mère  ôcl'enfant  font  en  très-grand  dan- 
ger, s'ils  n'y  font  promptement  &  adroitement  fecourus. 

J'ai  déjà  montré  au  chapitre  précèdent ,  comme  on  doit  dé- 
livrer la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re- 
courir pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  la  Sagefemme  le 
voulant  faire,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l'umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  î  ou  à  caufe  qu'il  eft  quelquefois  fi  foible ,  Se  d'autres  fois 
même  fi  corrompu,  quand  l'enfant  eft  mort ,  que  le  peu  qu'on  / 
touche  en  tirant,  le  fait  quitter  prife,  &:  feparer  tout  proche  de  l'ar- 
rierefaix ,  qui  refte  enfuite  dans  la  Matrice  ;  ou  pour  y  étire  trop  ad- 
hèrent ;  ou  à  caufe  de  la  foiblefte  de  la  femme  qui  n'a  pas  la  force 
de  l'expulfer  au-  dehors  ,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée  par 
la  longueur  d'un  laborieux  travail  j  ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  tiré 
promptement  après  l'accouchement  ,  la  Matrice  s'eft  tellement 
refermée,  qu'elle  ne  lui  peut  plus  donner  paftage  ,  laquelle  ne  peut 
aulîi  être  dilatée  pour  ce  fu  jet,  fi  ce  n'eftavec  une  grande  difficul- 
té j  car  elle  demeure  à  fec  5  quand  les  glaires  ôc  les  humiditez  na- 
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tnrelles  qui  ont  coutume  de  fortir  dans  l'accouchement,  font  écou- 
lées il  y  a  déjà  long-tems. 

J'ai  fouvent  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais  ,  6c 
principalement  ceux  qui  font  comme  fcyrrheux,  font  bien  plus  dif- 
ficilement tirez  de  la  Matrice  ,  que  ceux  dont  la  fubftance  eft  mol- 
le, &  qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaifleur,  qui  les  rendant  plus 
pliables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s'enfiler  plus  facilement  dans 
lepaflage  ,  lors  qu'on  tire  leur  cordon,  devant  qu'il  foitfeparé  de 
leur  mafle  :  Et  j'ai  auffi  obfervé  que  les  cordons  qui  font  fronfez  , 
<5uelque  gros  qu'ils  foient,  font  bien  plus  fujets  à  fe  rompre  en  les 
tirant  pour  délivrer  la  femme,  que  les  autres. 

Puifque  c'eft  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute ,  que  l'arrie- 
refaix  demeuré  dans  la  Matrice  après  la  fortie  de  l'enfanc  ,  eft  un 
corps  étrange ,  qui  feroic  capable ,  en  y  reftant ,  de  caufer  la  mort  à 
la  femme  ,  nous  devons  faire  en  forte  qu'il  n'y  fejourne  aucune- 
ment, s'il  eft  poffible.  C'eft  pourquoi  ayant  eiîayé  de  la  délivrer  , 
comme  nous  avons  montré  au  fufdit  chapitre  ,  fi  le  cordon  vient  à 
fe  rompre  ainfi  proche  l'arrierefaix  ,  il  faut  auiii-tot ,  devant  que 
Ja  Matrice  fefoit  refermée  ,  porter  la  main  dedans  ,  qui  foit  bien 
ointe  d'huile,  ou  de  beurre  frais,  ôc  qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro- 
gnez fort  près,  pour  l'en  feparer  doucement  avec  elle  ,  &  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  être.  Quand  le 
cordon  de  l'umbilic  n'eft  point  rompu ,  il  nous  conduit  facilement 
cnle  fuivantde  la  main,  au  lieu  où  cet  arrierefaix  eft  fituéj  mais 
l'étant ,  &:  ayant  tout-à-fait  quitté  prife  ,  nous  n'avons  plus  ce  gui- 
de j  pour  lequel  fiijet  on  doit  bien  prend  regarde  pour  lors  à  ne  pas 
fe  tromper,  en  prenant  une  partie  pour  l'autre}  comme  j'ai  vu  fai- 
re une  fois  à  une  Sagefemme  ,  qui  croyant  tirer  l'arrierefaix  ainû 
refté  dans  la  Matrice,  tiroit  fortement  la  Matrice  même  ,  tenant 
avec  la  main  fon  orifice  interne  ,  qui  eft  ordinairement  fort  pen- 
dant &  allongé  dans  le  col  delà  Matrice  aufîî-tôt  que  l'enfant  en 
eft  forti.  Mais  voyant  que  tous  les  efForts  qu'elle  faifoit  ne  fer- 
voient  qu'à  faire  extrêmement  foufFrir  la  pauvre  malade,  elle  fut 
contrainte  de  me  céder  fa  place  ,  &:  d'avouer  qu'elle  n'en  pou  voit 
pas  venir  à  bout,  quoiqu'elle  fe  fût  auparavant  témérairement 
vancée  d'être  plus  capable  en  fon  Art  qu'aucun  Chirurgien. 

AuiTi-tôt  donc  qu'on  aura  porté  la  main  ,  comme  j'ai  dit,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fonds  ,  on  trouvera  l'arrierefaix,  qu'on  con- 
noîtra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez  qu'y  font  tou- 
jours les  racines  des  vaiiTeaux  umbilicaux  du  côté  qu'ils  y  vien- 
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ment  aboutir ,  lerqueîles  le  feront  aifément  diftingiier  d'avec  la 
Matrice,  s'il  y  eft  encore  adhèrent»  Mais  II  on  le  trouve  entière- 
ment détaché  de  la  Matrice  j  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
on  aura  la  main  dedans }  6c  s'il  y  eft  adhèrent,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  l'eft  moins ,  on  commencera  par  cet  endroit  à  le  Répa- 
rer toutdoucement,  en  mettantpour  ce  lu  jet  quelques  doigts  en- 
tre la  Matrice  &;  la  partie  de  l'arrierefaix  qui  en  eft  un  peu  dé- 
tachée, quoi  faifant,  le  relie  fe  détachera  bien  mieux  ;  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l'exemple  d'une  carte 
collée  contre.quelque  chofe  ;  car  elle  en  eft  bien  plus  facilement 
feparée ,  fi  ell^  eft  tirée  par  l'endroit  où  elle  commence  à  fe  déta- 
cher ,  que  il  elle  eft  prife  par  celui  où  elle  eft  tout  à- fait  jointe.  On 
continuera  donc  à  prendre  ainfî  peu  à  peu  l'arrierefaix  jufques  à 
ce  qu'il  foit  entièrement  détaché  ,  après  quoi  on  le  tirera  dehors  ; 
prenant  bien  garde  à  n'y  pas  aller  trop  rudement,  &:  obfervant  ce- 
pendant, fi  on  ne  peut  pas  faire  autrement ,  de  laifter  plutôt  quel- 
que légère  portion  de  cet  arrierefaix,  que  d'écorcher  ou  égratigner 
la  moindre  partie  de  la  fubftance  delà  Matrice  5  de  peur  qu'il  n'y 
furvînt  grand  flux  de  fang,  ou  une  inflammation  ôc  gangrène, 
dont  la  mort  s'enfuivroit ,  fe  gardant  bien  auffi  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu'il  foit  tout-à-fait  feparé  ;  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  lui,  &:  leconfervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  ces  reflexions  ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
aiîiftans  ,  ôc  leur  faire  connoître  que  l'opération  aura  été  bien  fai- 
te. Mais  le  plus  fouvent  ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arriere- 
faix à  la  Matrice,  qui  le  retient  ainfiau-dedans,  que  c'ellla  feule 
contra6lion  de  fon  orifice  interne  ,  en  la  partie  intérieure  duquel 
il  fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  la  fortie  de  l'enfant, 
un  fort  étranglement,  femblable  à  celui  qu'on  voit  au  milieu  d'u- 
ne callebaflTei  car  cet  orifice  n'étant  pas  dilaté  à  proportion  delà 
grofleur  du  corps  de  l'arrierefaix ,  l'arrête  ,  ôc  ne  lui  pouvant  pas 
donner  pafl^ge  ,  fait  fouvent  rompre  6c  détacher  entièrement  le 
cordon  de  l'umbilic. 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n'eft  pas  afl^ez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  la  main  dans  l'abord,  il  oindra  aufii- 
tôtd'axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu'il  \ts  puifl^e 
plus  facilement  dilater  ;  après  quoi  il  l'y  introduira  petit  à  petit , 
fans  néanmoins  ufer  de  grande  violence  ,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  fes  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
de  l'arrierefaix  qui  fe  prefente  prefque  toujours  à  l'orifice  interne , 

I  i  iij 


154  ^^  t  Accouchement  naturel , 

&:  tirera  doucement,  de  un  peu  obliquement  décote  5c  d'autre  ce 
qu'il  en  tient,  tâchant  toujours  ,  en  confervant  fa  première  prife 
fans  la  rompre,  autant  qu'il  le  pourra  faire  ,  d'en  reprendre  une 
autre  plus  avant ,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps 
de  l'arrierefaix,  faifant  toujours  en  forte  que  dans  la  prife  qu'il  tien- 
dra il  y  ait  une  partie  de  fes  membranes  j  car  s'il  tiroit  feulement  la 
fubftance  fpongieufe  de  l'arrierefaix  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux ,  à  caufe  de  fon  extrême  mollelTe  j  dc  ce- 
pendant la  femme  de  fon  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila- 
tation ,  comme  auffià  l'expulfion  de  l'arrierefaix,  fi  elle  pouife  for- 
tement en  bas,  retenant  fon  haleine,  6c  s' excitant  à  vomir  ou  à 
éternuer ,  6c  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention 
au  précèdent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cet  arrierefaixj  6c  fi 
fa  Matrice  ,  à  caufe  qu  elle  ed  trop  enflammée ,  ne  peut  être  affez 
dilatée  pour  l'aller  quérir  fans  violence,  ou  s'il  y  eft  tellement  ad- 
hèrent qu'il  n'en  puifFe  être  feparé  ;  pour  lors  ,  afin  d'éviter  un  plus 
grand  mal ,  on  commettra  l'opération  à  la  nature,  lui  aidant  par  le 
moyen  des  remèdes  qui  le  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  inje(9:ions  dans  la  Matrice  avec  la  deco£tion  des  mauves  ,  gui- 
mauves ,  pariétaire  ,  6c  graine  de  lin  ;  dans  laquelle  on  ajoutera  dû 
l'huile  d'amandes  douces ,  6c  de  l'huile  de  lis  ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injection  la  Isnira  6c  tempérera ,  6c  en  l'hu- 
meclant  6c  amolliflanc  ,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater, 
Se  aidera  parlafuppuration  qu'elle  fera  de  l'arrierefaix ,  à  le  déta- 
cher plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plutôt  l'expulfion  , 
il  faudra  donner  à  la  femme  quelque  clyftere  un  peu  fort ,  afin  que 
les  épreintes  qu'elle  fera  pour  aller  à  la  felle,  le  luipuiiTe  faire  vui- 
der 5  ce  qui  arrive  à  plufieurs,  qui  les  rendent  dans  le  baffin,  6c  queU 
quefoismême  lorfqu'elles  n'y  fongent  pas. 

On  peut  aufiî  en  ce  tems  ,  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  furvienne , 
comme  elle  a  accoutumé ,  6c  beaucoup  d'autres  accidens ,  lui  tirer 
du  fang  du  bras  ou  du  pied  ,  félon  qu'il  fera  jugé  plus  à  propos  dC 
neceflaire,  6c  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  Hc  cadavereufes  provenant 
delà  pourriture  de  l'arrierefaix,  ne  Ce  communiquent  aux  parties 
nobles  j  ce  qu'on  fera  par  de  bons  cardiaques  ,  defquels  on  lui  fera 
nfer  fouventî  ^^^^  p^s  compofez  de  ces  confe£lions  de  theriaque  , 
de  mitridatjOU  d'autres  de  pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  qu'en  admettant  leurs  facukez  fpecinques,  ou  plu- 
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tôt  imaginaires}  lefqueiies chofcs  ionc  plus  propres  à  faire  vomir 
qu'à  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu'on  lui 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture  ,  &:  qui  en  mê- 
me tems  réjouiiï^nt  l'eftomac  ,  fans  le  dégoûter  ,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues  ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven- 
dent }  car  comme  Pline  nous  enfeigne  très-bien  au  i  .chap.  du  29. 
liv.  de  fon  Hift.  Nat.  parlant  de  ces  précieufes  compoiitions  ,  6c 
principalement  de  latheriaque.  Ojîentaîio  drtis  é'  fortentofa  fcien- 
tid  venîitatîo  mamfejla  ej}.  Ce  n'efl:  autre  cliofe  qu'une  oftentation 
de  l'art  &une  prodigieufe  vanité  manifefte  d'une  fcience  ridicu- 
le. Ac  ?ie  ipfi quidem  ilUmridvere  ^  laquelle  n'eft  pas  même  connue 
de  ceux  qui  l'ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plufieurs 
raifons  qu'il  allègue  en  ce  même  chapitre.  Néanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  fortes  de  remèdes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d'empêchement  à  la  nature  )  qu'elles  ne 
croiroient  pas  bien  guérir  fî  on  ne  leur  en  ordonnoir  :  Mais  ,  qui 
"jult  àecijji  ^  decipiaiur  -^dQ^k-àïïQ  en  bon  françois  ,  qui  voudra 
Jtre  trompé  5  foit  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  ,  de 
donner  à  la  femme  des  bouillons  confommez  faits  avec  chairs  de 
veau  &  de  volaille  ,  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d^ime  orange  de- 
vant que  de  les  lui  faire  prendre  5  elle  pourra  aufîi  boire  un  peu 
de  limonade  ou  de  l'orangeade  ;  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  de  celui  de  grenade  (car  ces 
fyrops  qui  font  trèsr-agreabîes  au  goût,  font  fort  propres  à  réjouir 
l'ellomac  ,  bc  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes  ,  d'au- 
tant qu'ils  refiftentà  la  pourriture  des  humeurs  )  ou  même  on  luî 
fera  prendre  de  tems  en  tems  (  fi  elle  étoit  débile  &  fans  fièvre 
Gonfiderable  ) quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  &  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia- 
ques. Au  furplus  on  fera  d'autres  remèdes  félonies  accidens  qui 
furviendront,  à  caufe  delà  rétention  de  l'arrierefaix,  tâchant  tou- 
jours de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu'on  pourra  5  car  tant  qu'il  demeu- 
rera dans  la  Matrice,  la  femme  y  refTentira  continuellement  une 
grande  pefanteiir,  &  de  grandes  douleurs  prefquefemblables  à  cel- 
les qui  précedoient  l'enfantement ,  quand  même  il  n'y  en  feroic 
relié  qu'une  portion  j  &  jufques  à  ce  qu'elle  ait  tout- à- fait  vuidé  ce 
corps  étrange  elle  réitérera  toujours  fes  efforts ,  qui  néanmoins  lui 
feront  vains,  Çi  les  chofes  n'y  font  biendifpofées  auparavant.  Mais 
d'autant  plus  que  l'arrierefaixainii retenu  eft  petit  ,  d'autant  plus 
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difficilement  pent-il  afTez  fonvent  être  jette  dehors  j  à  cànfe  que 
l'impulfion  que  la  femme  peut  faire  de  fa  partens'épreignant,  n'efl 
pas  11  grande ,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice ,  efl: 
petit ,  que  quand  il  eft  d'une  grolTeur  confiderable  ,  car  pour  lors 
elle  ell  bien  plus  fortement  poufTée  &:  comprimée,  outre  cela ,  c'eft 
qu'il  en  arrive  de  même  qu'aux  fruits  qui  le  détachent  &  qui  tom- 
bent d'eux-mêmes  de  l'arbre  quand  ils  font  meurs  ,  &  qui  au  con- 
traire en  font  difficilement  feparez  lors  qu'ils  font  encore  verts: 
C'eft  ce  qui  fait  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus 
difficilement  délivrée ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes,  qui ,  après  avoir  rompu  le  cor- 
don de  la  façon  dite  cy-defTus,  laiflent  fouvent  leur  befogne  impar- 
faite, &  remettent  le  refte  à  l'œuvre  de  nature;  ôc quelquefois  auflî 
les  pauvres  femmes  meurent ,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri- 
vent ordinairement  avant  l'entière  fuppuration  de  l'arrierefaix 
ainfî  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur ,  lorfqu'elles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion  ,il  faut  qu'elles  fafTent  leur  poffi- 
ble  de  délivrer  auffi-tôt  la  femme  ,  comme  nous  avons  dit  ;  ou  fî 
elles  ne  s'en  fentent  pas  capables  ,  parce  qu'il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire  ,  ce  qui  eft  plutôt  le  fait  du  Chirur- 
gien ,  qui  en  a  une  parfaite  connoifîance  ,  elles'doivent  le  mander 
promptement ,  afin  qu'il  trouve  lieu  ,  n'étant  pas  encore  toutà- 
fait  refermé  ,  d'y  introduire  lafiennei  car  plus  elles  difFereroient , 
d'autant  plus  la  chofe  feroit-elle  après  difficile. 

Il  yen  a  d'autres  qui  ont  bien  aiïèz  de  hardiefle  pour  entrepren- 
dre cette  opération  j  mais  faute  d'induftrie  &:  de  connoifîance  ne- 
cefTaire ,  elles  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout ,  &  laiffent  parfois  îa 
chofe  en  pire  état  que  (i  elles  n'y  eulTent  pas  touché ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  une  femme  du  Fauxbourg  S.  Marcel,  que  je  fus  déli- 
vrer trois  jours  après  avoir  été  accouchée  à  demi-terme  par  une 
Matrone  du  même  Fauxbourg  ,  fur  la  requilition  que  m'en  fît 
Mr  Beffer ^mon  Confrère  ,  qui  me  conduifit  &  accompagna  chez 
çlie;oii  étant,  je  trouvai  qu'elle  reflentoit  de  continuelles  dou- 
leurs par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fî  elle  eût  encore 
voulu  accoucher ,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres  , 
plus  fétides  6c  plus  puantes  fîx  fois  que  ne  feroit  l'efTence  d'un  ren- 
trait, &  qu'elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tête  avec 
la  fîévre ,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée,  fî  je  ne 
l'euiîe  délivrée  en  ce  tems  comme  je  fis.  Pour  lequel  fujet  m'é- 
tant  informé  tant  d'elle  que  des  afTiftans  qui  étoientdaus  fa  cham-? 
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ère  de  quelle  manière  elle  étoir  accouchée  ôc  depuis  quel  tems  , 
von  me  dit  qu'il  y  avoic  déjà  trois  jours  entiers  j  mais  que  fa  Sage«* 
femme  n'ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à- fait,  avoit  feulement  tiré 
<^uelques  petites  portions  de  l'arrierefaix,  àL  dit  qu'on  ne  fe  dêvoit 
pas  mettre  en  peine  de  ce  quiétoit  refté  ,  faifant  toujours  vaine- 
ment efperer  q:u'il  viendroit  bien  de  lui-même ,  &:  qu'au  furpKis  .41 
n'y  avoit  rien  à  faire  qu'àfe  donner  patience.  A  la  vérité  elle  n'é-% 
toit  pas  11  blâmable,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme  ,  qu'elle  l'étoit  pour  ne  la  pas  faire  fecourir,  auffi-tôt  qu'elle 
reconnut  que  la  difficulté  pafToit  fa  capacité,  par  une  perfonnequi 
l'entendît  mieux  qu'elle.  Après  ce  récit ,  ayant  mis  ,  pour  connoî- 
tre  l'état  des  chofes  prefentes  ,  deux  de  mes  doigts  dans  le  i/.i!^/>4  , 
je  trouvai  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  prefque  exa(^l:ement  fec« 
mé,  dans  lequel  néanmoins  j'intrôduifisle  doigt  indice ,  oii  étant  ^ 
-en  le  HéchifTant  de  côté  6c d'autre  ,  fans  le  tirer,  je  dilatai  peu  à 
peu  avec  lui  cet  orifice,  en  telle  forte  que  j'y  fis  entrer  le  doigt 
îuivant,aveclefquels  deux  feuls ,  n'y  en  pouvant  pas  mettre  da- 
vantage ,  je  tirai  trois  morceaux  de  l'arrierefaix  ,  gros  comme  des 
noix  qui  étoient  reftez  ,  le  prenant  l'un  après  l'autre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  manière  que  font  les  écrevices ,  lorfqu'elles  veu- 
lent ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  j  & 
ainfi  faifant  je  délivrai  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon- 
tinent après  ne  relfentit  plus  aucune  douleur ,  &  fe  porta  très-bien 
enfuite,  comme  il  ell:  arrivé  à  un  grand  nombre  d'autres,  à  qui  j'ai 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  auroit  indu- 
bitablement couru  le  hazard  de  la  vie,  à  caufe  de  la  grande  cor- 
ruption de  ce  qui  étoit  retenu  dans  fa  Matrice  î  car  ce  que  j'en 
tirai  ainfi ,  fentoit  fi  mauvais  ,  que  plus  de  deux  jours  après  ,  il  me 
fembloitque  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur,  quoy 
-que  jel'eufi^e  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  , 
-qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang ,  que  l'enfant  qui 
-cil  petit,  eft  expuHé  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far- 
cies de  caillots  de  fang,  dans  le  tems  que  la  Sagefemme  n'efl:  pas 
auprès  de  la  malade  pour  la  fecourir,  &  que  les  perfonnes  qui  ne  fe 
connoifient  pas  à  la  chofe  ,  n'examinent  pas  précifement  fi  parmi 
-ces  excrétions  la  femme  vuide  l'arrierefaix-,  lequel  eft  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffi-tôt  que 
l'enfant  en  eftforti ,  à  quoi  la  Sagefemme  ne  prend  pas  auffi  quel- 
quefois garde  quand  elleellarrivéei  cequi  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d'autant  plus  difficile  par  eetce  négligence  j  enfuite  de  qiîoy  hi 
femme  qm  n'eft  pas  prompcement  délivrée  de  l'arrierefaix  ainfî 
reftédans  fa  Matrice  ,  eft  fujette  à  plnfienrs  fâcheux  accidens  ,  ëc 
principalement  à  des  pertes  defang,  qui  ne  cefTent  pas  ordinaire- 
ment devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  -,  comme 
il  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  notre  maifonde  iaint 
Cofme  ,  laquelle  avorta  d'un  petit  enfant  de  deux  mois ,  long  com- 
me le  doigt,  6c  vivant,  lequel  fut  bapciféà  l'inftant  par  un  Prêtre 
qui  fe  trouva  là  par  bonheur  5^  incontinent  après  quoy  on  laifïa  ce 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fangque  lafemmeavoit yiiidez,  afin  de  fongerà'elle  qui  étoic 
tombée  en  foiblefle.  Mais  durant  qu'on  étoit  occupé  auprès  de  la 
mère  ,  un  chat  vint  aufîî-tôt ,  qui  le  mangea  ,.&  l'avala  entière- 
ment comme  fi  c'eût  été  une  fouris ,  avec  tous  les  caillots  de  fang  j 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagefemme  ne  put  pas  examiner  ft  l'arrie- 
refaix  n'éroit  {>as  fbrti  parmi  ces  excrétions  j  pour  lequel  fujet  fe 
contentant  de  la  toucher,  êc  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s'étoit 
refermée  ,  elle  crut  qu'il  nY  étoit  rien  refté  ;  mais  comme  l'arrie- 
refaix  de  ce  petit  enfant  y  étoit  néanmoins  demeuré  tout  entier  , 
la  femme  fentit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durans 
deux  jours  ,  avec  une  perte  de  fang,  qui  vint  en  fî  grande  abondan- 
ce au  bout  de  ce  tems,  que  fi  je  ne  fuiTe  arrivé  dans  ce  moment 
pour  lui  tirer  cet  arrièrefaix  ,  camme  je  fis,-  elle  n'auroit  pas  été 
afTûrement  encore  deux  heures iàns  mourir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d'avertir  les  Chirurgiens  Se  les  Sagefem- 
mes,  &  même  les  jeunes  Médecins,  d'une  chofe  qui  mérite  bien 
d'être  obfervée,  qui  eft ,  qu'il  faut  toujours  faire  plutôt  l'extrac- 
tion de  l'arrierefaix  ,  par  l'opération  de  la  main  ,  autant  qu'elle  eft 
poffibkfans  aucune  violence ,  que  d'en  exciter  l'expulfion  ,  com- 
me on  fait  fouvent  très-mal  à  propos  avec  des  remèdes  pris  inté- 
rieurement ;  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  effet, 
étant  ou  purgatives  ou  diurétiques  &  extrêmement  chaudes ,  con- 
tribuentfort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  malade ,  6c  fouvent  lui  fai- 
fant  faire  de  grands  efforts  inutiles,  lui  font  venir  des  pertes  de 
fang,  ou  augmentent  celle  qu'elle  a  déjà  ,  ou  lui  caufent  des  flux 
de  ventre  ,  des  inflammations  ,  ou  desdefcentes  &  àts  chûtes  de 
Matrice  ,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la  fem- 
^  me,  que  ne  pourroir  être  le  peu  de  violence  qu'un  Chirurgien  bien 
entendu  en  fon  Art  lui  pourroit  faire,  en  tirant  l'arrierefaix  par 
l'opération  de  la  main.  C'eft  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde. 
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Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avorcemens 
iqni  fe  font  aux  premiers  mois ,  1  orifîceinterne  de  la  Motrice  ne 
s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petitefle  &:  de  la  moUefTe  du  corps  de 
l'enfant  qui  en  eftexpulfé,  il  n'y  a  fouvent  pas  lieu  d'y  pouvoir 
introduire  plus  d'unfeiil  doigt;  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux,  s'il  n'y  a  pour  lors  aucun  accident  preiîant,  commettre 
entièrement  l'expulfion  de  ces  petits  arrierefaix  à  l'œuvre  de  na- 
ture ,  en  l'aidant  par  les  injediions  &:  les  autres  remèdes  que  j'ay 
enfeignez  cy-delTus,  que  d'ufer  d'aucune  viplence  trop  confîdera- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main.  .        ^ 

J'ai  fouvent  remarqué  que  dans  les  avôrtemens  qui  ont  été 
précédez  durant  quelque  tems  de  fortes  douleurs  ,  l'arrierefaix 
efl: pour  l'ordinaire  aiTezfrycilement  expulfé  de  la  Matrice,  ou  ti- 
ré avec  l'enfant  ;  mais  qnahd  l'avortement  fe  fait  prefqoe  fubite- 
ment ,  fans  que  les  douleurs,  qui  auroient  pu  faire  détacher  l'ar- 
rierefaix ,  ayent  précédé  ,  pouf  Jors  il  refte  affez  fouvent  au  dedans 
de  la  Matrice,  &:  n'en  eli expulfé  ou  tiré  qu'avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre,  doit  fuffire  pour  faire 
connoitre  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  autres 
accouchemens  contre  nature. 


Chapitre     X. 

Des  accouchemens  laborieux  ^  dijjicîles  ^  ^  de  ceux  qui  font 

contre  nature  s  de  leurs  caufes  ^  de  leurs  différences  , 

^  le  moyen  d'y  remédier^ 

PO  u  R  mieux  faire  entendre  les  chofes ,  nous  dirons  qu'il  fc 
rencontre  trois  forces  de  fâcheux  accouchemens  ;  fçavoir ,  le 
laborieux,  le  difficile  ,&  celui  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature. 
Le  laborieux  eft  un  accouchement  fâcheux,  par  lequel  la  mère  &: 
l'enfant  (  quoiqu'il  vienne  dans  une  fîtuation  naturelle  {  ne  laif- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  fouiFrir  ,  &  d'être  plus  travaillez 
qu'à  l'ordinaire  :  le  difficile  peut  fe  rapporter  à  ce  premier  ,  &:  ou- 
tre cela  il  eft  accompagné  de  quelques  accidensqui  le  retardent, 
&ycaufent  de  la  difficulté.  Mais  l'accouchement  contre  natur@ 
eft  celui  qui ,  à  caufe  de  la  mauvaife  fitLiation  de  l'enfant ,  ne  peut 
jamais  fe  faire  fans  l'aide  de  l'opération  de  la  main.  DansTaccou.» 
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ehemt^nt  laborieux  ^ôc  dans  le  difficile,  la  nature  travaille  rou* 
joiirs  Lin  peu  j  y  étant  aiîiftée  j  mais  en  celui  qui  ei^  entièrement; 
contre  nature ,  tous  les  efforts  qu'elle  peut  faire  ,  font  vains  &  inu- 
tiles ,  6c  il  n'y  a  pour  lors  qne  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa- 
ble de  la  délivrer,  fanslequei  elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccom» 
ber. 

Les  difiîcultez  quife  rencontrent  aux  accoucEemens,  arrivent 
ou  delà  part  de  la  mère,  ou  de  la  part  de  l'enfant,  ou  même  de 
celle  de  tous. deux.  Delà  part  de  la  mère,  à  caufede  lamauvaife 
difpofition  de  tout  Ton  corps,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
Ï£s  parties,  êc  principalement  de  la  Matrice,  ou  bien  à  caufe  de 
quelque  forte  paflîon  de  l'ame,  dont  elle  peut  être  préoccupéccK. 
Pour  raifon  de  toutfon  corps  ;  commeii  elle  efttrop  jeune ,  ayant 
le  paflage  trop  étroit  5  ou  trop  vieille  ,  étant  grofle  de  fon  premier 
enfant,  d'autant  que  pour  lors  fes  parties  qui  font  plus  feches  oc 
plus  dures ,  ne  peuvent  pas  fi  facilement  prêter  à  la  dilatation  ne- 
eelîaire  ,  comme  il  arrive  auffi  à  celle  qui  efl:  trop  maigre  ;  &:  outre* 
,cela  les  vieilles  ont  rarticulation  du  coccix  ou  croupion  plus  ferme  ;, 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifement  à  la  fortie  de  l'enfant,qu'aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  pe- 
tite &  trapue  ,  ou  contrefaite ,  comme  la  bolTuë,  n'a  pas  la  poitrine 
aiïèz  forte  pour  bien. fainevaloir  fes  douleurs, &  les  pouffer  en  bas  j 
comme  auiiï  celle  qui  efl  foible  ,  foit  naturellement  ou  par  acci- 
dentj  &;  les  boiteuies  ont  quelquefois  les  os  du  paffage  mal  con- 
formez ;  la  délicate  6ç  trop  fenfible,  ou  apprehenûve  de  la  dou- 
leur,  a  encore  bien  plus  de  peine  qu'une  autre  ;  car  cela  l'em- 
pêche de  s'efforcer  5  comme  auffi  celle  dant  les  douleurs  font 
petites  ,  &  qui  viennent  de  loin  à  loiivo'a  qui  n'^en  a  point  du  tout  ^ 
les  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l'accouchement  ,,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  011 
aiguës  les  rendent  tres-penibles  j&cl'unefiicheufe  fuite  ,  félon  le 
itnt\KiK^X.:à^Hyf ocrât e ^twYK'^'^CiOX.  30.  du  -.  livre  \mulierem  gra~ 
ifidam ,  morbo  quo/plam  actito corripi ,  léthale.Qoinmt  quand  elle  éft 
Rirprife  de  quelque  fièvre  violente  ,  d'une; plèurefie  ,  d'un  grand- 
fîux  de  fangjde  fréquentes  convulfions,de  dyienterie  ou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caufent  aufii  beau*- 
coup  de  difficnîtéà  la  femme  qui  accouche  j  commes'ily  a  quel- 
que pierre  en  la  veffie  ,  ou  qu'elle  foit  extrêmement  pleine  d'urine ,. 
Ênss'en  pouvoir  décharger ,  ou  que  l'inteftin  reciiim  foit  rempli- 
dh matières  endurcies ,  ou  fi-  la  femme  a  de  eroffes  hemorrho'fe 
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des  &:  fore  doulou renies  j  i^  fa  mauvaife  fituation  y  apporte  enco- 
re quelquefois  un  grand  retardement.  Les  fortes  pallions  peuvent 
encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l'accoucliement  difficile; 
comme  la  crainte .,  la  peur  ,  la  triftelTe  ,  la  timidité  &  autres  y  Se  la 
femme  qui  avorte  ,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accouche  à 
terme  ;  comme  auffi  celle  qui  s'eft  bleflfée  ,  quoiqu'elle  foit  à  petr 
près  proche  de  fon  temps. 

Quant  à  la  difficulté  qui  fe  rencontre  à  raifoii  de  la  Matrice 
feule,  c'eft,. ou  de  ce  quelle  n'eft  pas  bien  fituée  ,  ou  de  fa  mau- 
vaife conformation,,  ayant  fon  col  trop  étroit ,  &L  trop  dur  Se  cal- 
leux ,  foit  naturellement ,  ou  par  quelque  accident  furvenu  ,  com- 
me par  quelque  tumeur  ou  apofteme,  ou  ulcère  ,  ou  chair  fuper- 
£luë  ,  foit  dans  fon  col ,  ou  à  fon  orifice  interne  ,  ou  à  caufe  de  quel- 
que dure  cicatrice  ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement 
qui  aura  précédé, 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
l'enfant,  rendent  auffi  l'accouchement  difficilejcomme  fi  ces  mem- 
branes font  il  fortes ,  qu'elles  ne  fe  puilTent  rompre  ,xe  qui  l'empê- 
che quelquefois  de  pouvoir  s'avancer  au  paiTage;  ou  fi  foibles ,  que 
les  eaux  les  percent  trop-tôt;  car  étant  écoulées  avant  le  temps  ,  il 
demeure  à  fec  dans  la  Matrice ,  s'il  s'y  rencontre  quelque  mole  3  fî 
l'arriére- faix  vientà  fortir  le  premier,ce  qui  caufe  une  grande  perte 
de  fang  à  la  mère .  &  certainement  la  more  à  l'enfant,  à  moins  qu'il 
ne  foit  mis  hors  d^e  la  Matrice,ou  qu'il  n'en  foit  tiré  tout  auffi-tôtjôc 
même  la  fortie  du  cordon  de  l'umbilic  lui  caufe  une  fufFocatioiï 
foudaine  ,  fî  on  n'y  remédie  promptenient  par  raceouchement. 

Pour  ce  qui  eO:  des  empêchemens  qui  arrivent  de  la  part  de- 
l'enfant  jC'efl  quand  il  a  la  tête  trop  grofTe  ,  quand  il  a  le  ventre 
.hydropique  ,  quand  il  eft  monftrueux  ,  ayant  deux  têtes  j  ou  étanC 
joinrà  un  autre  enfant,  ou  bien  avec  quelque  mole,  ou  avec  un- 
autre  corps  étrange  ;  quand  il  eft  mort ,  ou  fi  foible  ,  qu'il  ne  f  eut^ 
aucunement  contribuer  à  fa  fortie ,  &:  quand  il  fe  prefente  en  mau- 
vaife figure  6c  fituation,  comme  auffiquand  il  s'en  trouve  deux  ou 
davantage  ,  à  caufe  quela  fituation  des  enfans  ,  qui  font  pour  lors- 
en  chaque  côté  du  ventre  ,  empêche  les  douleurs  de  raceoLiche- 
ment  de  répondre  en  ligne  droite  en  bas,- 

Outre  toutes  ces  diflïcultez  dont  je  viens  de  parler  ,  j'ai  très^ 
fouvent  remarqué  que  le  travail  des  femmes  eft  beaucoup  prolon- 
gé ,&  rendu  fort  laborieux  par  quelqu'une  des  trois  caufes  parti- 
culières qui  fuivent  rSçavoir  ,  ou  parla  groiïeur  exceifive  detoLi& 
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le  corps  de  l'enfant ,  qui  fait  qu'il  demeure  long-tems  devant  que 
de  pouvoir  être  pou  {Té  dans  le  paffage  j  ce  qui  n'arrive  qu'après 
queles  fortes  douleurs  font  venues,  &;  ont  duré  bien  du  tems,  ou 
bien  parce  que  l'enfant  a  le  col ,  ou  quelqu'un  de  fes  bras  embar- 
rairédu  cordon  de  fon  nombril-  ce  qui  fait  que  les  douleurs  de  la 
femme,  au  lieu  de  rendre  en  bas,rejailli{rent  vers  les  reinsj  car  pour 
lors  la  douleur  ne  peut  pouffer  l'enfant  en  bas,  fans  que  le  cordon 
qui  eil:  beaucoup  accourci,  quand  le  col  de  l'enfant  en  eftainfi  en- 
touré ,  tiraille  en  mênietems  le  délivre  ,  &;  fafTe  rejaillir  comme 
je  viens  de  dire  ,  la  douleur  dansie  ventre  ,  ou  vers  les  reins  :  ôc  la 
troifiéme  de  ces  caufes  particulières  efl,  quand  l'enfant  vient  la  face 
en  deiïuSi  p^tce  que  dans  le  tems  des  douleurs  de  la  mère,  fon 
ventre  en  fe  contra<Sl:ant  comprime  la  Matrice  fur  l'inégalité  des 
bras  &  des  jambes  de  l'enfant,  qui  font  en  defTus  comme  la  face  } 
ce  qui  fiit  que  le  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté  , 
ne  peut  pas  fi  facilement  poufler  l'enfant  dehors  ,  que  fila  com- 
prelfion  fe  faifoit  fur  le  dos  de  l'enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  deffois  ,  qui  efl  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  encore 
une  autre  difficulté  ,  qui  eft  quelquefois  caufée  par  l'ignorance 
delà  Sagefemme,  qui  faute  de  fçavoir  bien  fon  Art,  empêche  la 
nature  de  faire  fon  opération,  au^ieu  de  l'aider  au  befoin. 

Parlons  à  prefent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrions  remé- 
dier cà  tontes  ces  chofes  ,  6c  fecGurir  la  femme  dans  raccouche- 
lîient  laborieux  &  difficile;  à  quoi  nous  réuflirons  ,  fi  nous  avons 
une  parfaite  connoiilance  des  caufes  de  la  difneulté  ;  comme  fi  elle 
vient  de  la  part  de  la  mère  qui  eft  trop  jeune ,  étant  aufii  trop  étroi- 
te ,  on  la  traitera  fort  doucement ,  êc  on  lui  amollira  les  padàges 
avec  huiles, grailles  ou  beurre  frais  ,  en  les  oignant  de  ces  chofes 
long-tems  avant  l'heure  de  fon  accouchement,  pour  les  relâcher 
6c  les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilater,  de  peur  qu'il  ne  fe  fafle  ruption 
de  quelque  partie  par  la  fortie  de  l'enfant  ;  car  il  arrive  quelquefois 
qu'il  s'y  fait  une  dilaceration  jufques  à  Var/us  par  laquelle  les  deux 
trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 
âge ,  lorfqu'elle  eft  groiTe  de  fon  premier  enfant ,  elle  s'oindra  pa- 
reillement les  parties  baftes ,  pour  amollir  l'orifice  interne  de  la 
Matrice,  qui  étant  plus  dur  &  calleux,  a  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  necefiaire  à  l'accouchemiCnt;  ce  qui  eft  caufe  que  le 
travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  long 
que  celui  des  autres  ,  &  que  leurs  enfans  ,  à  force  d'être  pouftez 
contre  cet  orifice  interne  ,  6cauiîî  de  demeurer  long-tems  au  pafs- 
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fâge  ,  viennent  ordinairement  avec  de  grofTes  cumeiirs  contufes 
fur  leur  tête. 

Les  femmes  petites  ou  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher ,  (|ûe  le  plus  tard  qu'on  pourra,  &  feulement  lorfque 
leurs  eaux  auront  percé  les  membranes  3  mais  elles  fe  doivent  te,nir 
debout ,  &  fe  promener  dans  la  chambre ,  fi  leurs  forces  le  permet- 
tent,  étant  foûtenuës  par  deffous  les  bras  j  car  ain(î  faifant  elles 
refpireront  plus  facilement ,  &;  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou- 
leurs ,.  que  fi  elles  étoient  au  lit,  où  elles  demeurent  tout  accroupies 
&  entaflees.  Celle  qui  eft  fort  maigre  hume6l:era  auffi  fes  parties, 
les  oignant  des  mêmes  huiles^  axonges^pour  les  rendre  plus  mol- 
les &  plus  glilîantes  ,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  demeurant  pas 
trop  longtems  à  fortir ,  ne  fbit  pas  tant  comprimée  ,:  ni  meurtrie 
par  la  dureté  des  os  de  la  mère  qui  forment  le  paiïage. 

La  femme  foible  fera  fortifiée  ,  afin  qu'elle  puiiïe  fupporrer  les 
douleurs  de  l'accouchement,  lui  donnant  qtielque  bonconfommé, 
comme auflî  un  peu  de  vin ,  ou  une  rôtie  trempée  dedans  ,  ou  au- 
tres coi>fortatifs  fuivant  l'exigence  des  cas.  Si  elle  eft  apprehenfive 
de  ladouîeur  ,  onla  confolera,  l'afllirant  que  cela  ne  durera  plus 
gueres  ,  &  lui  donnant  courage  par  l'efperance  d'être  bien-tôt  de- 
livrée  ;  Cl  au  contraire  fes  douleurs  ne  font  que  petites  Se  légères  , 
venant  de  loin  à  loin  &de  mauvaife  efpeee,  rejaiîlifîant  vers  les 
reins,  ou  fi  ellen'ena  aucunes  ^.on  les  lui  provoquera  ^  enlui  don- 
nant un  ou  plufieurs  clyfteres  qui  foient  un  peu  forts ,  afin  de  les 
exciter  parles  épreintes  qui  viennent  en  allantàlafelle  ;  après  q.uoi 
elle  fe  promènera  auffi  dans  fa  chambre  ,  afin  que  la  pefanteurde 
l'enfant  y  puiiïe  encore  contribuer;  ôc  fi  les  douleurs  qu'elle  avoit 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le  commencement  de  fon  travail  3 
étoient  entièrement  cefTées^on  les  reveillera  en  lui  faifant  pren- 
dre par  la  bouche  ,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre  confiderable  ,  l'infufion 
de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur  ,  y  mêlant  le  jus 
d'une  orangeaigre,  pour  éviter  qu'elle  ne  vomiffè  le  remède  ;  & 
une  heure  ou  deux  après  qu'on  le  lui  aura  fait  prendre  ,  on  lui  don- 
nera un  cîyftere  un  peu  fort,  afin  que  ces  deux  remèdes  produiianc 
leur  effet  en  même  tems ,  les  douleurs  de  l'accouchement  en  puif- 
fent  être  plus  facilement  provoquées.  J'ai  fouvent  vu  de  très- 
bons  effets  de  l'ufage  de  ce  remède,  dont  j'ai  coutume  de  me  fer- 
vir  avec  bon  fuccès ,  delà  manière  dont  je  viens  d'enfeigner  ,  dans 
les  accouchemens  laborieux  ,  où  les  enfans  font  en  danger  dé  pé- 
rir aufîi-bien  que  les  mères  ,  quand  la  tête  de  l'enfant  demeure 
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trop  long-tems  an  palTàge après  1  écoulement  des  eaux,  comme  il 
arrive  fou  vent  dans  les  premiers  accouchemens  des  femmes  un  peu 
avancées  en  âge. 

Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang ,  ou  des  convulfions ,  on  y  re- 
médiera en  l'accouchant  au  plus  vite ,  comme  nous  avons  déjà  die 
autre  part,  &  répéterons  en  ion  lieu  cy-après.  Si  les  excrémens  fonc 
retenus  ,  la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d'elle-même;  on  en  pro- 
voquera Texpulfion  ,  ce  qu'on  fera  par  lavemens  ;  pour  ceux  du 
y^r^/^w,  lefquels  ferviront  aulîîà  diiîiper  les  coliques  qui  font  pour 
lors  fort  incommodes  ;  car  elles  caufent  de  grandes  douleurs  qui 
font  inutiles  &;  mauvaifes ,  parce  qu'elles  font  vagues  par  tout  le 
ventre  fins  répondre  en  bas,  comme  elles  devroient  faire,  ôc  fielle 
ne  peut  uriner,  à caufe  de  la  compreflîon  qnela  Matrice  faitau  col 
de  la  veiîie,  elle  foulevera  pour  ce  faire,  elle-même  un  peu  fon  ven- 
tre avec  fes  mains ,  ou  s'il  nefe  peut  autrement,  on  introduira  une 
ionde  creufe  dans  la  vefîie ,  pour  en  tirer  l'urine.  Si  le  retardement 
ou  la  difficulté  de  l'accouchement  vient  à  raifon  de  la  mauvaife  fi- 
tuation  de  la  femme ,  on  lui  en  fera  prendre  une  meilleure  &  con- 
venable à  fon  habitude  &  à  fa  ftature  ,  en  obfervant  les  circonftan- 
ces  que  nous  avons  marquées  dans  lefeptiéme  chapitre  de  ce  fécond 
Livre. 

Si  elle  eft  furprife  de  quelque  maladie ,  elle  en  fera  traitée  fé- 
lon fa  nature,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c'étoit  en 
d'autres  tems  ,  ayant  toujours  égard  à  l'état  prefent  :  fi  c'eft  à  raifon 
des  indiipofitions  de  la  feule  Matrice  ,  comme  de  fa  fituation  obli- 
que, on  y  remédiera  le  mieux  qu'on  pourra  par  celle  du  corps  j  {i 
c'efl:  par  fa  vicieofe  conformation ,  ayant  fon  col  trop  dur  6c  cal- 
leux ,  &;  trop  étroit ,  on  l'oindra  d'huile  &;  de  grailTe,  comme  nous 
avons  dit  cy-deiFus  5  fi  c'étoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
put  amollir,  provenant  d'un  ulcère  qui  auroit  précédé ,  ou  de  quel- 
que ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  fe  feroit 
ainfi  agglutinée  ,  on  en  fera  lafeparation  avec  un  inflrument  pro- 
pre, de  peur  que  fe  faifant  derechef  une  lacération  en  un  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  iiit  encore  pire  enfuite  ,  ce  qu'on  fera  au 
lieu  quelerequerera  la  chofe  pour  le  mieux,  prenant  garde  que 
ce  nefoitpas  vers  la  partie  fuperieure,  à  caufe  delà  vefiie. 

Si  les  membranes  des  eaux  font  fi  fortes,  qu'elles  ne  puifi^ent  fe 
rompre  au  tems  de  l'accouchement ,  on  peut  les  rompre  avec  les 
doigts,  pourvu  que  l'enfant  foit  pour  lors  fort  avancé  au  pafiage, 
&  qu'il  fuive  de  fort  près,  6c  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  foie 

fuffifammenc 
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faiEfamment  dilaté  ôc  bien  amolli  j  car  autrement  il  y  aiiroit  dan- 
ger que  ces  eauxs'écoulant  trop-tôt ,  il  ne  demeurât  long-temps  à 
fec,6c  qu'on  ne  fût  obligé  pour  fuppléer  à  leur  défaut  ,  d'hume6ter 
ces  patfages ,  avec  fomentations  de  décoctions  &  d'huiles  émollien- 
tes;  ce  qui  ne  fait  jamais  fîbien  que  quand  la  nature  fait  elle-même 
fon  opération  avec  cqs  eaux  &:  ces  glaires  ordinaires ,  à  quoi  elle 
réiiffit  fort  bien  ,  lorfqu'elles  fortent  en  temps  &  lieu. 

Quelquefois  ces  membranes  s'avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  fortie  de  l'enfant ,  qu'elles  pendenc 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt ,  reffemblant  à  une 
vefîie  pleine  d'eau.  Il  n'y  a  pas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer 
fi  elles  ne  le  font  pas  ;  car  l'enfant  efi:  toujours  au  pallàge  bien  prêt 
àfortir  quand  cela  arrive  ainlîj  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main ,  d'autant  qu'on  détache- 
roit  par  ce  moyen  ,  avant  qu'il  en  fut  temps  ,  l'arrierefaix  j  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes ,  d'autres  fois  auffi  les  eaux  s'écou- 
lent infenfîblement  par  une  rupture  quife  fait  intérieurement  aux 
membranes  de  l'enfant ,  lefquelles  demeurant  entières  au  devant 
de  fa  tête,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau ,  êc  la  tapfiranc 
immédiatement ,  la  retiennent  &  l'empêchent  de  pouvoir  être 
poufTée  dehors  par  les  douleurs  :  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem- 
branes ,  pourvu  que  le  paflage  foit  fuffifamment  dilaté  ,  afin  que  la 
tête  de  l'enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer. 

Si  l'umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice ,  pour  lors  on  le  repoufîe- 
ra  auffi-tôt  au  dedans  ,  l'empêchant  de  retomber  ,  fi  faire  fe  peut, 
finon  il  faudroit  accoucher  la  femme  au  plus  vite  j  mais  fi  c'eft  l'ar- 
rierefaix ,  on  ne  doit  jamais  le  remettre  ,  d'autant  qu'étant  forti , 
il  efttout-à-fait  inutile  à  l'enfant ,  &  il  lui  ferviroit  d'obftacle  6c 
d'embarras  fi  on  le  remettoit  j  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher , 
après  en  avoir  lié  le  cordon  ,  Retirer  enfuite  l'enfant  le  plus  prom^ 
ptement  que  faire  fe  pourra  ,  à  moins  de  quoi  il  fufFoqueroit  fu- 
bitement  s'il  n'étoit  déjà  mort,  comme  il  eft  prefque  toujours  en. 
cette  occafion. 

Si  la  femme  eft  tombée  ,  ôc  qu'elle  foit  bleflee  ,  elle  fe  mettra 
auffi-tôt  au  lit ,  pour  y  prendre  le  repos  déroutes  manières  ;  fi  ce 
font  quelques  paffions  de  l'ame ,  qui  retardent  l'accouchement,  on 
eflaïera  de  \qs  luy  faire  pafier ,  ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  8c 
çemperer  }  fi  ç'eitla  honte  ou  la  pudeur,  on  fera  fortir  de  devanc 
elle  les  perfonnes  qui  en  font  caufe  ;  6c  fi  c'eft  la  timidité  &;  la 
crainte  de  la  douleur ,  on  luy  reprefentera  que  c'eft  la  volonté  ds 
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Dieu  qui  l'a  ainfi  ordonné  ,  6c  que  Ton  travail  ne  fera  pas  fî  rude 
qu'elle  fe  l'imagine  ,  la  faifant  refoudre  L  cette  neceflité  par  la  con- 
folation  des  malheureux,  aufquels  la  peine  f'emble  toujours  un 
peu  plus  fupportable  ,  lors  qu'ils  font  reflexion  qu'elle  eft  commu- 
ne, lui  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs;  de  encore  plus  grandes  qu'elle  ne  fait  pas.  Si  elle  eft  trif- 
te ,  on  tâchera  de  la  réjoiiir  ,  lui  difant  quelque  bonne  nouvelle  ,  ôc 
lui  faifant  efperer  qu'elle  aura  l'enfant  qu'elle  fouhaite  ,  Sc  en  un 
mot  (  quoiqu'elle  foufFre  beaucoup)  on  lui  fera  confîderer  que 
ce  n'eft  qu'un  mal  palîager  ,  qu'un  quart  d'heure  de  bon  tems  lui 
fera  oublier  auffi-tôt  qu'elle  fera  accouchée ,  l'aflTûrant  fur  tout 
qu'elle  eft  horsde  danger,  à  moins  qu'on  ne  le  connoifTe  bien 
prefTant  ;  car  en  ce  cas  ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  ordre  à  fes 
affaires  fpirituelles  &l  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l'enfant  mort , 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifiée  en  l'accou- 
chement naturel  -,  outre  laquelle  la  femme  doit  s'efforcer  le  plus 
qu'elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plutôt;  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie  ,  comme  auffi  quand  il  eft  extrêmement  foi- 
ble.  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs  ,  de  crainte  que 
les  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  enfant  mort ,  ne  lui  caufent 
des  fyncopes.  Mais  s'il  eft  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
Ja  tête ,  qu'il  ne  puiffe  jamais  fortir  ,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion 
êcgroffeur  de  ces  parties  5  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer  , 
pour  en  évacuer  les  eaux  :  éc  s'il  eft  énorme  en  groffeur  de  tout  le 
corps  ,  ou  de  la  tête  feule,  ou  qu'il  en  ait  deux,  ou  bien  qu'il  foit 
joint  à  un  autre  enfant ,  il  faut  neceftairement  en  ce  cas ,  pour  fau- 
ver  la  mère ,  faire  de  deux  chofes  l'une  ;  c'eft-à-dire  ,  ou  dilater  les 
paffages  à  proportion  de  la  groffeur  de  l'enfant  monftrueux  ,  s'il 
eft  poiîible  de  le  faire ,  à  moins  de  quoi  il  vaut  mieux  fuivre  l'autre, 
qui  eft  de  le  tirer  avec  les  inftrumens ,  fi  on  y  eft  indifpenfablement 
obligé,  pour  empêcher  que  la  mère  ne  periffe  avec  fon  enfant; 
ce  qui  arriveroir  infailiilDlement ,  fi  on  n'agiffoit  de  la  façon  : 
6ç  fi  la  femme  a  deux  enfans ,  on  y  procédera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  feptiéme  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la  Sagefem- 
me  ne  peut  pas  remédier  à  toutes  ces  chofes ,  elle  doit  prompte- 
ment  appeller  un  Chirurgien  expert  ,  pour  lui  demander  fon 
avis ,  ou  lui  laiffer  faire  ce  qui  convient ,  fi  elle  ne  s'en  trouve  pas 
affez  capable.  Paffons  à  prefent  aux  accouchemens  contre  na- 
ture ,   qui   ne  fe  feroient  jamais  fans  l'opération  de  la  main  5 
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Se  montrons  exactement  de  quelle  manière  il  s'y  faut  compor- 
ter. 


Chapitre        XL 

Des  accouchemens  contre  nature  ,  aufquels  la  main  du  Chirurgien 
eji  abfoiument  requife ,  ^  les  obfervations  qu'il  doit 
faire  avant  que  de  les  entreprendre, 

LEs  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfoiument 
l'opération  de  la  main  ,  font  ceux  aufquels  l'enfant  fe  prefente 
en  mauvaife-fituation.  Hypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant, 
&  en  celui  de  la  fuperfetation  ,  n'admet  que  trois  poftnres  géné- 
rales ,  dans  lefquelles  l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  mon- 
de j  fçavoir ,  la  tête  la  première  ,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle, 
quand  elle  vient  directement  j  la  féconde ,  par  les  pieds  j  6c  la  troi- 
fîéme  ,  de  côté  ou  de  travers  j  lefquelles  deux  dernières  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible  , 
nous  dirons  que  l'enfant  peut  fe  prefenter  en  pofture  contre  natu- 
re en  quatre  façons  générales ,  qui  font  premièrement  par  toutes 
les  parties  antérieures  du  corps  ,  lecondement  parles  pofterieures , 
troifiémement  par  les  latérales  j  &;  quatrièmement  par  les  pieds.  Or 
ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  auf- 
quels on  peut  rapporter  un  chacun  des  trente-deux  que  comptent 
ceux  qui  navigent }  6c  ce ,  à  l'un  plus  qu'à  l'autre ,  fuivant  qu'ils  par- 
ticipent plus  ou  moins  de  ces  quatre  principaux  ;  de  même  toutes 
les  particulières  6c  différentes  figures  contre  nature  ,  aufquelles 
l'enfant  fe  prefente  pour  fortir ,  (e  peuvent  rapporter  à  ces  quatre 
manières  générales  que  nous  venons  de  dire ,  félon  qu'elles  appro- 
chent plus  de  l'une  que  de  l'autre:  6c  comme  le  nombre  de  diffe- 
rens  accouchemens  contre  nature  eft  fort  grand,  nous  nous  con- 
tenterons de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  ;  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran- 
de confequence,  fi  on  eft  capable  de  remédiera  tons  ceux  donc 
nous  parlerons  ci- après  ^  donc  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d'Obfer varions.  Mais  avant  que  d'e  î  dé- 
clarer les  moyens ,  il  eft  à  propos  de  faire  connoître  les  conditions 
requifes  au  Chirurgien  ,  qui  veut  pratiquer  ces  opérations,  avec  les 
observations  qu'il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre. 
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Ces  conditions  confiftent ,  ou  en  ce  qui  regarde  fon  corps  ,  oiî 
en  ce  qui  concerne  fon  efprit.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne,  il 
doit  être  fain  ,  fort  Se  robufte  j  d'autant  que  celle-ci  eft  la  plus  ru- 
de ,&:  la  plus  laborieufe  &:  pénible  de  toutes  les  opérations  de  Chi- 
rurgie ,  en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  quelquefois  à  groiïes  gouttes, 
même  au  plus  grand  froid  de  l'hyver  ,  pour  la  peine  ôc  difficulté 
qu'il  y  rencontre  ordinairement  j  ce  que  nous  témoigne  bien  Fa- 
brice d\Aqua^endente  quand  il  dit  s'y  être  toujours  tant  lafTé  6c  fa- 
tigué ,  que  fouvent  il  étoit  obligé  de  la  laifîer  achever  à  fes  fervi- 
teurs.  C'eft  cequifait  que  certains  Chirurgiens  laiflent  auffi  très- 
fouvent  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  le  ventre  ,  fans 
leur  donner  aucun  fecours ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
très-blâmable  d'entreprendre  l'opération  quand  ils  y  voyent  une 
trop  grande  difficulté  5  afin  de  s'exempter  de  l'extrême  peine  &  fa- 
tigue qu'elle  leur  pourroit  donner  ,  l'éludant  par  un  fpecieux  pré- 
texte d'impoffibilité  de  la  pouvoir  faire,  6c  aimant  mieux  que  les 
pauvres  femmes  perifTent  fuivant  le  prognoftic  qu'ils  en  font,  que 
de  confentirque  d'autres  qu'eux  entreprennent  de  les  accoucher, 
de  peur  y  que  lî  elles  venoient  heureufement  à  réchapper  après  l'o- 
pération ,  on  ne  crût  que  ceux  qui  l'auroient  faite,  fufTent  plus  capa- 
bles qu'eux.  Mais  tout  Chirurgien  quia  faconfciencebien  réglée ^ 
ne  doit  jamais  en  ufer  de  la  forte  ;  car  autrement  il  feroit  lui-même 
l'homicide  de  ces  pauvres  malheureufes  ,  qui  requièrent  fon  affif- 
tance  dans  cette  extrême  neceffité.  Oc  ci  dit  cnim  quifqmsjervare  fo- 
îeji^  ncc  fewat,  C'eft  pour  ce  fujet  que  le  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchemens,  ne  doit  pas  être  d'un  âge  Çi  avancé,  que 
fon  corps  en  foit  rendu  débile  &  caduque  ,  mais  il  faut  principale- 
ment qu'il  ait  les  mains  petites  ,  afin  qu'il  les  puiffe  plus  facilement 
introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eft  necelFaire  5  qu'elles  foient 
^néanmoins  fortes,  Scieurs  doigts  un  peu  longs,  &  particulièrement 
V index  ^  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  &  toucher  l'ori- 
fice interne  ;  qu'il  n'y  ait  aucune  bague  au  tems  de  l'accouche- 
ment, &  que  fes  ongles  foient  rognez  bien  près  de  la  chair  ,  fans 
qu'il  y  rtjfte  aucunes  afperitez  de  crainte  que  la  Matrice  n'en  foie 
bleftee.  Il  doit  être  de  bon  &:  agréable  afpe61: ,  propre  en  fes  vê- 
temens ,  auffi  bien  qu'en  fa  perfonne,  afin  de  ne  pas  effrayer  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  affiftance. 

Il  yades  gensqui  diicnt ,  qu'un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
les  accouchemens  ,  doit  au  contraire  être  m.al  propre ,  ou  à  tour  le 
moins  fort  négligé ,  fe  kiftant  venir  une  longue  barbe  fale  ^  afin  de 
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îie  pas  donner  aucune  jaloufîe  aux  maris  des  femmes  qui  Penvoyent 
quérir  pour  les  fecourir.  A  la  vérité  j'en  ai  vu  plufieurs  à  Paris  de 
montems,  qui  croyoient  que  cette  fotte  politique  leur  pouvoic 
faire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  j  mais  enfin  ils  s'en  lontde- 
fabufeZ}  car  unefemblable  mine  relFemble  plutôt  à  un  Boucher  , 
qu'à  un  Chirurgien,  dont  les  femmes  ont  déjà  aflez  de  peur  ,  fans 
qu'il  fe  déguife  ainfi.  Il  doit  principalement  être  très-fobre,  non 
fujet  au  vin,  afin  d'avoir  toujours  une  entière  prefence  d'efprit, dif- 
cret.modefte  ,  ôcgardertrès-fidelement  le  fecrec  qui  lui  e(t  confié, 
nedivulgant  à  perfonnes  étrangères  les  incommoditez  &  maladies 
des  femmes  ,  qui  feront  venues  à  fa  connoifTance  j  oc  fi-^r-tout  qu'il 
foit  ùgQ  ,  prudent ,  &  de  bon  jugement,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnement  en  fon  opération.  Il  doit  avoir  une  véritable  pi- 
tié, fans  toutefois  qu'elle  puifTe  le  diftraire,  ni  empêcher  de  faire  fon 
devoir,  félon  que  la  choie  le  requiert 5  comme  auffi  être  patient, 
autant  qu'il  eftbefoin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  le  tems 
de  bien  reconnoître  ce  qu'il  eft  neceffaire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
auffi  fe  fâcher  des  injures  que  lui  peuvent  dire  la  malade  &:  les  affif- 
tans  pendant  l'opération  ;  car  c'eft  la  douleur  de  l'une  c^  la  compaf- 
fîon  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien,  &  avoir  la  confcience  bien  réglée,  pour  ne  pas  fruftrerau 
befoin  les  enfans  du  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap- 
tême, 6c  à  ce  delTein  il  faut  qu'il  fafTe  tout  ion  poffible  pour  les 
amener  vivans.  Il  doit  affifter  charitablement  &  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours  ,  &;  les  traiter  auffi 
doucement  &;  humainement  que  les  riches  ,  defquelles  il  ne  doit 
rien  extorquer  ;  mais  feulement  fe  contenter  du  falaire  honnête 
qu'elles  lui  voudront  donner  de  bonne  volonté  ,  fans  les  traiter  en 
Arabe ,  comme  il  y  en  a  qui  font ,  lefquels  n'ont  pas  fi-tôt  fait  leur 
opération  ,  foit  bien  ou  mal ,  qu'ils  veulent  être  payez  fans  aucun 
délai,  &.avec  tant  demauvaife  grâce  &  d'importunité  ,  qu'ils  obli- 
gent fur  le  champ  la  pauvre  malade  d'envoyer  emprunter  de  l'ar- 
gent ,  quand  elle  n'en  a  pas  afTez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  de- 
iîr,  6c  tirent  d'elle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  pour  con- 
tenter leur  avarice  tyrannique  ,  lequel  procédé  eft  tout-à-fait  in- 
digne d'un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doiié  déroutes 
ces  bonnes  qualitez,  doit  pour  fon  accompliflement  &  pour  fon  en- 
tière perfection ,  être  fçavant  ôc  expert  en  fon  Art ,  ôc  particulière- 
ment en  ces  opérations ,  pliicot  qu'en  vains  fecrets  de  pommade 
ou  d'autre  charlatanerie ,  que  certains  que  je  connois  fournifTenî; 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques ,  pour  les  empêcher ,  à  ce  qu'ils  pre* 
tendent ,  d'avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com- 
merce de  ces  fortes  de  remèdes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d'accouchées  ;  mais  il  eft  tout-à-fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s'en  mêler. 

Il  y  a  bien  des  gens  quicroyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  difficulté 
à  pratiquer  les  accouchemens ,  p.iifque  ce  font  des  femmes  qui  s'en 
mêlent  ordinairement.  En  erfjt  il  n'y  a  pas  grand  myftere  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  j  mais  quand  l'accouche- 
ment eft  contre  nature  ,  il  eft  très-certain  ,  comme  dit  fort  bien 
Celfe  ^  que  c'ellla plus  difficile,  la  pluslaborieufe,  &la  plus  dange« 
reufede  toutes  les  opérations  de  Chirurgie  j  ce  qu'ils  connoîtroienc 
bien  facilement ,  s'ils  l'avoient  pratiquée.  Il  eft  fort  aifé  d'en  remar- 
quer la  confequence  j  car  dans  toutes  les  autres  pour  lefquelles  on  a 
recours  au  Chirurgien,  il  agit  au-dehors,  ôcvoità  découvert  les 
parties  fur  lefquelles  il  opère  j  mais  en  celle-ci ,  il  travaille  au-de- 
dans  ,  6c  il  ne  doit  point ,  ni  ne  pourroit  pas  même  ,  quand  il  vou- 
droit ,  fe  fervir  de  la  vue  pour  conduire  fes  mains  en  fon  opération  : 
outre  que  dans  les  autres  opérations,  il  ne  s'agir  que  de  la  vie  de 
la  feule  perfonne  qui  fe  met  entre  fes  mains  ;  mais  dans  l'accouche- 
ment, il  y  va  de  celle  de  la  mère  ,  ôc  de  celle  de  l'enfant  j  6c  bien 
plus  de  fon  falut  éternel,  quand  il  meurt  fans  Baptême  ;  6c  il  s'effc 
fouvent  vu  qu'une  feule  faute  en  cette  opération  acaufé  tous  ces 
defordres  en  même-tems  ;  de  forte  que  c'eft  en  faifant  les  accou- 
chemens  contre  nature,  qu'on  peut  dire  avec  jufteraifon,  hoc  opus^ 
hic  lahor  eft.  Q^x  ^coramç.  dit  H jp  oc  rate  au  livre  de  l'ancienne  Mé- 
decine, la  plupart  des  Médecins  reiTembient  aux  mauvais  Pilotes, 
dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes ,  quand  leur  vailTeau  vogue 
durant  la  bonace  ;  mais  elles  font  connues  d'un  chacun  quand  ils 
viennent  à  faire  naufrag!  par  leur  ignorance  durant  la  tempête. 
Ainfî  en  eft-il  des  fautes  de  la  plupart  des  Chirurgiens  ^  des  Sage- 
femmes  ,  qui  ne  paroiiïent  pas  dans  les  accouchemens  naturels  j 
mais  qui  font  très-manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  natu- 
re aufquels  très-peu  font  capables  de  remédier  ,  s'ils  n'en  font  une 
profeffion  particulière  ,  ^  s'ils  n'ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réiilîir. 

Or  pour  s'y  comporter,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  nous  avons  dites,  lequel  feul  y  eft  propre ,  fera  quelques  ob- 
fervations  avant  que  de  les  entreprendre  ;  dont  la  première  eft  de 
prendre  garde  fî  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  enda- 
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rer  l'opération  ;  ce  qu'il  fera  en  lui  tâtant  le  poux  ,  obfervant  s'il 
eft  fort ,  ou  débile,  inégal ,  &  intermittent  j  confiderant  encore  fon 
vKage ,  ôc  principalement  fes  yeux,  s'ils  font  tout- à-fait  abbatus ,  fî 
fa  parole  eft  languiflante  ,  fi  la  Matrice  ôctout  fon  bas  ventre  font 
extraordinairement  tendus  ôc  enflammez ,  fi  elle  a  toutes  les  extrê- 
mitez  du  corps  froides  ,  s'il  lui  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides ,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 
noiflance;  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifie  que  l'opération 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  i  de  peur  qu'elle  ne  vien- 
ne à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien ,  dont  il  pourroit  rece- 
voir un  grand  blâme  ,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu'on  ne  man- 
que pas  de  lui  donner^  quand  ce  malheur  arrive.  Néanmoins  lors 
qu'il  y  a  encore  quelque  peu  d'efperance ,  tant  petite  puiffe-t-elle 
être,  foit  pour  la  mère,  foit  pour  l'enfant,  on  eft  obligé  en  con- 
fciencede  faire  ce  que  l'art  commande  ;  bc  non  pas  comme  ces  po- 
litiques, qui  aiment  mieux  laifTer  mourir  les  perfonnes  fans  leur 
donner  aucun  fecours,  que  de  fe  charger  de  mauvaifes  cures.  C'eft 
pourquoi  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l'opération  dont  la 
fuite  eft  incertaine,  que  de  laifler  la  malade  dans  un  defefpoir  tout 
afturé,  car  quelquefois  la  nature  fe  relevé  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  de  l'entreprendre ,  le  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan- 
ger de  la  vie  où  la  femme  ôc  l'enfant  font  tous  deux ,  le  déclarant 
au  mari  &;  auxaffiftans ,  même  à  la  malade  ,  s'il  étoit  jugé  à  propos 
pour  l'y  pouvoir  refoudre  5  êc  il  lui  fera  ea  ce  cas  recevoir  fes  der- 
niers Sacremens  ,  de  peur  qu'elle  n'en  foit  plus  capable  après  l'ope- 
ration  ,  qui  eft  toujours  bien  laborieufe ,  êc  dans  laquelle  elle  pour- 
roit même  mourir  ,  comme  il  s'eft  quelquefois  vu.  Mais  quand  la 
femme  a  toutes  fes  forces  ,  le  Chirurgien  fera  en  force  de  ne  les  pas 
laiiTer  perdre  ni  diminuer,  en  différant  i'occafion  de  lui  aider.  Pour 
ce  fujet ,  après  avoir  connu  qu'elle  eft  capable  de  fupporter  l'opé- 
ration, il  s'informera  fi  elle  eft  à  terme  ou  non  ,  &:  fi  elle  ne  s'eft 
point  blefTée  5  ce  qu'il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade ,  de  la  Sage- 
femme  ôc  des  affiftans  ,  comme  aufîî  par  les  fignes  qui  lui  en  appa- 
roîtront,  obfervant  de  quelle  figure  fe  prefente  l'enfant,  &  avec 
quelles  circonftances  ,  s'il  eft  mort  ou  vivant  (car  quelquefois  le 
mort  eft  autrement  tiré  que  le  vivant  )  &  s'il  n'y  en  a  qu\in ,  ou  s'il 
y  enaplufieurs.  Après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes,  il  tâchera 
de  faire  concevoir  à  la  malade  l'impoilibilicé  qu'il  y  a  qu'elle  puifîe 
accoucher  fans  fon  aide  ,  ôi  il  la  fera  refoudre  à  fe  mettre  avec  con- 
fiance entre  fes  mains,  par  des  paroles  douces ,  fans  l'intimider  ,  lui 


1-J2.  De  l  Accouchement  naturel  ^ 

perfaadaiitque  l'operacion  ne  fera  pas  fi  donloureiife  qu'elle  fe  Peft 
imaginée  i  ôc  enfin  qu'elle  eft  obligée  félon  Dieu  de  la  foufiTir  , 
tant  pour  elle-même  ,  que  pour  l'amour  de  fon  enfant ,  qui  periroic 
certainement  avec  elle  ,  fans  ce  feul  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  réfoluë  ,  il  faudra  qu'il  la  faffe  fituer  au  tra- 
vers du  lit ,  afin  de  travailler  plus  commodément  ,  couchée  fur  le 
dos  ,  ayaht  les  fefles  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules  ,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  fitué  ,  quand  il  eft  bef  oin  de  repoufler  ou 
retourner  l'enfant,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  fituation;  mais 
lorfqu'il  s'agit  d'en  faire  l'extradion ,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  fituation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l'accouchement  na- 
turel î  c'eft-à-dire,  en  telle  forte  qu'elle  ait  la  tête  6c  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  refte  du  corps  ,  afin  qu'elle  puiflfe  refpirer 
plus  facilement ,  &:  mieux  aider  de  fa  part  à  l'expulfion  de  l'enfant , 


foient  afiez  proches  de  fes  fefi^es ,  6c  les  cuiffes  écartées  l'une  de 
l'autre  ,  èc  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  afTez  fortes.  Il  y 
en  aura  auflî  quelqu'autre  qui  la  retiendra  par  defîus  les  bras  ,  afin 
que  fon  corps  ne  vienneàfuivreen  faifant  l'attraébion  de  l'enfant , 
pour  laquelle  il  eft  quelquefois  befoin  d'une  très -grande  force  ;  6c 
on  luy  mettra  le  drap  6c  la  couverture  de  fon  lit  fur  les  cuifTes,  pour 
la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe 
des  afiîftans ,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  refTente  aucun  froid  j 
le  Chirurgien  ayant  auiîî  pour  règle  en  cela  fa  commodité  ,  jointe 
avec  la  confideration  de  ces  chofes  ,  6c  principalement  la  facilité 
êc  la  sûreté  de  fon  opération  ;  pour  lequel  fujet  je  lui  confeille  de 
faire  toujours  ,  autant  qu'il  pourra  ,  les  accouchemens  contre  na- 
ture, étant  aflis  fur  un  fiege  d'une  hauteur  proportionnée  à  la  fi- 
tuation de  la  femme  }  qui  doit  être  couchée  en  telle  forte  ,  que 
l'entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la  hauteur  du 
coude  du  Chirurgien  afiîs  ,  afin  qu'il  les  puifTe  faire  plus  sûrement , 
&  plus  commodément  ,  {ans  fe  fatiguer  avec  excès  ;  car  lorfqu'il 
s'eft  une  fois  lafte  en  opérant ,  il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  fi 
adroitement  ni  fi  promptemenr. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  lie  la  femme  en  cette  pofture  ,  afin 
qu'étant  ainfi  tenue  ferme  6c  ftable  ,  on  puifi^  travailler  avec  plus 
de  sûreté  ;  mais  bien  loin  que  cette  ligature  y  pût  fervir  j  au  con- 
traire elle  y  feroit  touç-à-fait  nuifible  j  car  la  remmç  dans  cette  pol^ 

ture 
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fture  immobile  ,  6c  contrainte  comme  à  la  géhenne  ,  ne  pourroic 
paslehaulTer  ,  fe  baifler  ,  ou  fe  roûlever  quand  le  Chirurgien  luy 
diroit ,  félon  qu'il  le  trouve  neceiraire ,  pour  rendre  ion  opération 
plus  facile  ,  qu'il  fait  ordinairement ,  partie  en  repoufTant ,  &  par- 
tie en  fléchiiOianc  ,  étendant  &  tirant  quelquefois  dired:ement,  &: 
parfois  obliquement  :  c'eft  pourquoy  on  luy  doit  laiiïer  le  corps  li- 
bre ,  fans  la  lier  ,  k  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  différentes  intentions  par  des  perfonnes ,  félon  qu'il  leur 
fera  prcfcrit  ;  &;  fi  on  la  veut  lier  6c  garotter  ,  il  faut  que  ce  foit 
avec  la  langue  pour  toute  bande  ;  c'eft-à-dire  ,  la  faifant  refondre 
par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu'elle 
pourra  ,  6c  à  contribuer  de  toutes  fes  forces  à  l'opération  ,  luy  re- 
prefentantla  prompte  délivrance  qu'elle  en  doit  recevoir.  Enfuite 
de  toutes  ces  chofes ,  le  Chirurgien  oindra  d'huile  ou  de  beurre 
frais  toute  l'entrée  de  la  Matrice  ,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement 
introduire  fa  main  ,  qui  doit  pareillement  être  ointe  ,  6c  avoir  \qs 
conditions  fpecifiées  cy-delFus  ;  après  quoi  il  fe  conduira  en  fou 
-opération  de  la  manière  que  je  le  diray  dans  chacun  des  chapitres 
fuivans  ,  lorfque  j'auray  déclaré  les  fignes  qui  nous  font  connoitre 
que  l'enfant  efl  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  fans  être  accom- 
pagnez d'aucun  autre  accident  confiderable  ,il  faut  attendre,  pour 
faire  extraction  de  l'enfant,  que  la  Matrice  foit  paiîablement  ou- 
verte ,  6c  que  fon  oriiice  interne  foit  aiïez  préparé  ^  amolli ,  prin- 
cipalement fi  c'eft  un  premier  enfant.  C'eft  pourquoy  lorfqu'oii 
s'^pperçoit  que  l'enfant  fe  prcfenteen  mauvaife  fituation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  fernmgjil  ne  faut  rompre  les  mem- 
branes de  fes  eaux ,  que  dansie  temps  qu'on  fent  les  paiTàgcS  afTcz- 
difppfez  à  permettre  l'cxtracftion  de  l'enfant  fans  une  trop  grande 
violence  5  6c  fi  les  eaux  de  l'enfant  étoient  écoulées  par  la  rupture 
des  membranes  avant  une  fufiîfante  ouverture  de  la  Matrice  ,  il 
ne  faodroit  pas  laiO^er  d'attendre  quelque  peu  la  préparation  des 
pafiages ^autant. qu'il  eft  pomble  de  i'efperer  ,  (ans  toutefois  laii- 
risr  trop  deflecher  les  parties  par  l'entier  écoulement  des  eaux.  Car 
.quoyque  l'enfant  foit  en  mauvaife  fituation  ,  il  ne  laifTe  pas  d'être 
fuffifamment  vivifié  par  le  cordon  de  i'umbilic  ,  durant  qu'il  eft 
dans  la  Matrice  ,  6c  qu'il  n'eft  pas  encore  fortement  engagé  au  paf- 
fage  dans  fa  mauvaife  fituation  6c'  la  mère  de  fon  côté  n'en  eft*  pas 
.autrenient  incommodée,  finon  par  la  long-ueur  de  fon  travail.  Si 
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Pon  n*agiiIoic  pas  delà  force, l'enfant  feroic  bien  plus  en  danger 
de  périr  aa  pafLige  dans  le  temps  de  l'opération  ,  à  caLife  du  petic 
efpace  des  lieux  qui  l'y  retiendroic  bien  plus  long-temps  ,  &c  le 
Chirurgien  auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  fbn  opération  ,, 
qui  eauleroit  auiîi  bien  plus  de  violence  à  la  mère.. 

On  doit  auiîi  obferver  que  dans  les  accoucheniens  qui  font  beau- 
coup prémacurez  ,.comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou  en- 
viron ,  êc  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  groircfîe- 
moins  avancez  ,&  principalement  fi  la  femme  a  déjà  eu  d'autres 
enfans  au  terme  parfait  de  neuf  mois  ,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
©iiilsfe  préfentent  j  car  l'orifice  de  la  Matrice  ayant  été  une  fois 
dilaté  par  le  paflag^e  d'un  enfant  à  terme  d'une  jui^e  proportion  ^ 
peutaiïez  fe  dilater  par  la  feule  opération  de  la  nature ,  pour  laiiler 
fortir  ce  dernier  avorton  ,  dont  la  grofTeur  (  quoiqu'il  loif  en  dou- 
ble) n'égale  pas  celle  du  premier  qui  efc  venu  à  terme  ;  &  il  eft 
même  plus  fur  ,  pour  ce  fujet  ,  de  eomimettre  entièrement  à  la 
nature  i'expulfion  de  tous  les  avortons  de  trois  ou  quatre  mois ,  qui 
fonten  mauvaife  pofture  ,  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu 
d'autres  enfans  îpuifque  pour  leur  petitelle  ils  peuvent  facilemene 
êtrepoufîez  hors  de  la  Matrice  ,en  quelque  poilure  qu'ils  fe  pré- 
fentent ,  que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle  ,  ou  à  les» 
retourner  pour  en  faire  extraction  ;  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire 
en  une  femme  qui  n'a  pas  eu  d'enfans  ,  fans  lui  faire  quelque  forte 
de  violence,  qui  lui  feroit  plus  préjudiciable  que  le  foulagement 
qu'on  lui  voudroit  donner. 

C    H    A   P    I    T    RE     XIÎ. 

Les  Jïgne s  qui  font  connaître  que  V enfant  efi  vivant   ou    mort 

dans  la  Matrice, 

'  I  L  y  a  occafîon  oii  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  gran- 
de reflexion  ,&  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui 
co.icernent  fon  art,c'efl;  en  celle  où  il  s'agit  de  juger  (i  l'enfant,qui 
efl  dans  la  Matrice  eft  vivant  ou  mort,  car  il  s'eft  quelquefois  ren- 
contré, par  des  exemples  tout-à-fait  déplorables  ,  que  des  enfans  g. 
aprèsavoirefté  eftimez  morts  ,  ont  été  tirez  vivans  ,  &  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corps  j  &  d'ati- 
îcTrès.Qnt. été  très- miferablement  tuez  avec  les  crochets  j  qii'on  au^- 
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îToic  pu  avoir  vifs ,  Ci  on.  ne  s'y  fut  pas  trompé.  C'eil  pourquoi,avanc 
que  de  refoudre  de  la  manière  de  faire  l'extradtion  de  l'en  fane  , 
pour  éviter  un  pareil  malheur  ,  &  la  difgrace  de  fe  voir  auteur  d'un 
fpedtacle  iî  pitoyable  ôc  fî  affreux  tout  enfemble  ,  le  Chirurgien 
prendra  bien  garde  à  n'être  pas  ainfî  deçû ,  faifant  tout  Ton  poifible 
pourconnoître  véritablement  il  l'enfant  eft  vivant  ou  mort  ,  &,  fe 
refTouvenant  toujours  en  cette  rencontre  ,  que  la  timidité  eft 
beaucoup  plus  pardonnable  que  la  témérité  î  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
vaut  mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l'enfant  more  , 
que  de  traiter  comme  mort  celui  qui  ne  l'eft  pas. 

On  fçaura  que  l'enfant  eft  vivant ,  s'il  eft  à  terme  ,  fi  la  femme 
n^a  pas  été  blelFée  ,  fi  elle  s'eft  toujours  bien  portée  durant  fa  grof- 
fefre,&fielleeft  en  bonne  lanté  pour  le  prefent,  &:  très-afturement 
il  elle  le  fent  remuer  ;  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  récit  de  la  mère  s 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s'il  le  fenc 
mouvoir  lui-même  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme, 
au  récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  ;  car  j'ai  accouché 
plufiifurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts  en  leur  ventre  il 
y  avoit  plus  de  quatre  jours  ,  félon  qu'il  étoit  facile  de  juger  par 
leur  corruption  ,  qu'elles  difoient  néanmoins  (  quoyqu'il  ne  fût 
pas  vray  )  avoir  fenti  remuer  très-peu  de  temps  devant  leur  accou- 
chement ;  ôc  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vivans,  qu'el- 
les n'avoient  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa- 
ravant ,  fuivant  leur  récit  :  car  après  l'écoulement  des  eaux  de 
î'enfantjil  eft  quelquefois  fi  comprimé  par  la  contra6i:ion  de  la 
Matrice ,  qu'elle  ne  lui  laiffe  plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  mem- 
bres ,  comme  il  faifoit  ,  avant  que  les  eaux  qui  la  tenoient  plus 
étendue ,  en  fuftent  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l'enfant  ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu'il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra- 
nes ,il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice  ,  auffi-tôt 
qu'il  le  pourra  faire,où  étant  ,  il  fentira  la  pulfation  des  artère?  um- 
bilicales ,  qui  fera  d'autant  plus  forte,  qu'il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l'enfant  ;  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l'enfant , 
il  tâtera  l'arrere  du  poignet  ;  mais  elle  n'a  pas  pour  lors  un  mouve- 
ment fi  fenfible  que  celui  des  artères  umbilicaîes  ,  à  quoi  il  le  con- 
noîtra  mieux.  S'il  fent  donc  ainfi  le  battement  de  ces  artères ,  il  peut 
alors  s'aftTirer  qu'il  eft  vivant  ,•  comme  pareillement  ,  fi  lui  ayant 
mis  l'extrémité  du  doigt  dan<?la  bouche,  il  lui  fent  remuer  la  lan- 
gue ,'  6c  le  Chirurgien  obferverade  toucher  l'une  ou  l'autre  de  ces 
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parties  de  l'enfant,  félon  qu'il  jugera  le  pouvoir  faîre  plus  facile- 
ment i  ce  qui  dépend  des  diiFerences  poftures  aufquelles  il  fe  peut 
prefenter. 

Mais  au  contraire ,  l'enfant  fera  mort ,  s'il  ne  fe  remue  point  il  y 
a  fort  long-tcms  ,  s'il  fort  de  la  Matrice  des  humiditez  fétides  6c 
cadavereuies,  (i  la  femme  reflent  de  grandes  douleurs,  &  une 
grande  pcfanteur  dans  le  ventre  ,  s'il  n'a  aucun  foûtien  ,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  coté  qu'elle  fe  couche,  s'il  lui  arrive 
des  fyncopes  Scdes  convulfions  fréquentes  ,  s'il  y  a  long-tems  que 
le  cordon  de  l'umbilic  ou  l'arrierefaix  eft  forti  j  de  fî  mettant  la  main 
dans  la  Matrice,  on  trouve  l'enfant  froid ,  fon  umbilic  fans  pulfa- 
tion,  &  fa  langue  immobile  ;  &:  fi  en  touchant  fa  tête  on  la  fent  tou- 
te molîafTe  ,  &:  fes  os  fort  vacillans ,  &  chevauchans  l'un  fur  l'autre 
a  l'endroit  des  futures ,  à  caufe  que  le  cerveau  s'affaiiTe ,  &  efl:  fans 
puKatïon  lorfque  l'enfant  ed  mort  ^  lequel  fe  corrompt  plus  en 
deux  jours  qu'il  refte  ainfîdans  la  Matrice,  après  Ces  eaux  écoulées  , 
qu'il  ne  feroit  en  quatre' étant  dehors  j  ce  qui  arrive  à  caufe  de  fa 
chaleur  &:  de  l'humidité  du  lieu,  qui  font  les  deux  principes  de 
pourriture.  Je  dis  iprès  fes  eaux  écoulées  ;  car  on  voit  quelquefois 
des enfans  morts reftcr  des  femaines  entières,  6c  même  encore  plus 
long-tems  dans  la  Matrice  fans  grande  corruption  ,  quand  il  n'y 
a  eu  aucun  écoulement  de  leurs  eaux ,  dans  lefquelles  ils  fe  confer- 
vent  pour  quelque  tems ,  comme  dans  une  efpece  de  (aumure; 

Mais  on  peut  feulement  tirer  des  eonie(3:ures  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  fi  la  femmea  été  blelFée,  fi  elle  a  une  grande  perte  defang  ,  G. 
elle  n'eft  pas  à  terme  ;  s'il  y  a  fort  long-rems  ,  comme  quatre  ou 
cinq  jours,  que  fcs  eaux  font  percées  ;  fi  elle  aie  vifage  de  couleur 
plombée  ,  les  yeux  fort  enfoncez ,  &i  le  regard  languide  &  abbat- 
tu  }  fî  fon  haleine  eft  fort  mauvaife  ,fi  fes  mamelles  font  flétries, 
&  que  la  grolTeur  du  bas  de  fon  ventre  commence  à  diminuer 
depuis  quelque  tems,  fans  que  les  eaux  de  l'enfant  foient  écou- 
lées de  la  Matrice  ;  car  le  ventre  des  femmes  groiîes  dont  l'enfant 
eft  mort ,  diminue  afTez  fouvent  au  lieu  d'augmenter  j  à  caufe  que 
pour  lors  la  nature  n'envoyé  plus  les  humeurs  ordinaires  qui  étoient 
deftinées  pour  la  nourriture  èc  pourd'accroiffement  de  l'enfant, 
&  les  eaux  qui  étoient  avec  l'enfant  dans  la  Matrice  ,  fe  refolvenc 
&:  fe  diffipeut  infeniiblement,  3c  l'enfant  mort  fe  flétrit  en  même- 
tems ,  comme  fait  un  fruit  à  l'arbre  qui  ne  lui  fournit  plus  de 
nourriture. 

Nous  difons  que  ces  chofes  le  fîgnifîent  feulement  par  conjectii-- 
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re  ,  &  non  pas  certainement  comme  font  les  autres,  qui  fe  rencon- 
trant la  plupart  enfemble  en  une  perfonne  ,  &  en  un  même  tems  , 
nous  déaotent  afTurément  que  l'enfant  eft  mort  j  à  moins  de  quoi 
la  chofe  ne  peut  pas  erre  rout-à-fait  certaine  ,  pour  lequel  fujet 
on  y  doit  faire  (  comme  j'ai  ditj  une  feflejtion  bien  attentive,  avant 
que  d'entreprendre  l'opération ,  afin  d'éviter  les  accidens  fpecifiez  ■. 
ci-deiïlis.  C'ell  pour  ce  (lijet  que  j'ai  fait  remarquer  preciiémenc 
qu'il  faut  que  la  plupart  de  ces  figues  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l'enfant  eft  mort;  carplufieursd'entr'eux, 
font  équivoques  ,  lorsqu'ils  font  feuls  ;  comme  eft  par  exemple  ce- 
lui des  excrétions  fétides  &  cadaverenfes  ,  qui  pourroit  faciiemenE 
tromper  ceux  qui  ne  coniidererolent  pas  qu'il  fe  rencontre  quel- 
quefois deux enfans  dans  la  Matrice,  dont  l'un  eft  mort  &  cor- 
rompu ,  ôc  l'autre  eft  vivant  &  fain  ;  ce  que  j'ai  vu  arriver  plufieurs 
fois,  &  particulièrement  en  une  occafion  oii  la  femnïe  d'un  Avo-. 
cat  m'envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement,  &:  pour 
terminer  un  grand  différend  qu'elle  avoit  avec  fa  Sagefemme  ,  qui 
étoit  fondé  fur  ce  que  ,  nonobftant  qu'elle  fentoic  manifelle- 
mentfon  enfant  remuer  en  fon  ventre,  fa  Sagefemme  luivouloic 
faire  croire  qu'il  étoit  mort  ,  à  caufe  des  excrétions  puantes  6c 
cadavereufes  qu'elle  vuidoitde  la  Matrice  depuis  deux  jours  :  mais 
lorfque  j'eus  examiné  ce  qui  en  étoit,  je  trouvai  qu'elles  avoient 
toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité;  car  j'accouchai  ilir  l'heure 
cette  femme  de  deux  enfans  mâles  ,  dont  le  premier  étoit  mort  & 
entièrement  corrompu  ,  duquel  procedoient  ces  excrétions  puan- 
tes que  la  mère  avoir  vuidées,  ôc  l'autre  étoit  vivant.  Je  les  ti- 
rai tous  deux  par  les  pieds  ,  à  caufe  qu'ils  fe  prefentoient  en 
niauvaife  pofture,  ayant  été  obligé  pour  ce  flijet  de  percer  les 
eaux  du  dernier ,  qui  étoit  vivant^afin  de  le  tirer  incontinent  après- 
que  j'eus  fait  extracfhion  de  ce  premier  qui  étoit  mort. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Ivî-atrice  peu- 
vent auliî  être  renduids  fétides  §c  cadavereufes  par  la  feule  cor- 
ruption de  quelques  caillots  de  fang  extravafé,  qui  ont  fejourné 
durant  quelque  tems  dans  la  Matrice;  ce  qui  n'empêche  pas  que 
l'enfant  ne  foit  vivant  :  &  les  eaux  verdâtres  ÔC  noirâtres,  que  quel- 
ques femmes  vuident  avant  que  d'accoucher  ,  ne  font  pas  toujours 
un  figne  certain  que  leur  enfant  eft  mort  ;  car  j'en  ai  foiivent  ac- 
couché qui  en  vuidoient  de  pareilles  ,  ôc  donc  tout  le  cordon  & 
i'arrierefaix  étoient  auflî  d'une  couleur  tout-à-fait  livide,  &  pa- 
roiffoient  fort  corrompus ,  nonobftant  quoi  leurs  enfans  étoient 
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vivans.  Mais  quand  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  étranges  une 
odeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie,  l'eafant  pour  lors  eft 
vrai-femblablemenc  mort.  Je  dis  vrai-femblablement ,  &:  non  pas 
véritablement  j  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  &.  la  couleur 
étrange  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel- 
que caillot  de  fang ,  comme  j'ai'dic,  6c  du  meconium  de  l'enfant 
diiïbus  dans  cts  mêmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  efl:  du  figne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  point 
fenti  remuer  fon  enfant ,  il  eft  encore  incertain  ;  car  il  y  a  des  en- 
fans  ,  qui  quoique  vivans ,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  après  que  les  eaux  font  écoulées  ,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeRement  ;  à  caufe  que  la  Matrice  par  fa  con- 
traction ne  laiffe  plus ,  comme  )'ai  dit ,  la  liberté  à  l'enfant  de  mou- 
voir {^Qs  membres,ainfi  qu'il  faifoit  avant  l'écoulement  des  eaux  ,  à 
quoi  la  débilité  de  l'enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C'eft 
pourquoi  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonftances. 
Je  ne  croirois  pas  m'acquitter  du  devoir  d'un  Chrétien  ,  &  du 
ferviceque  j'aideiFeinde  rendre  au  public  ,  en  enfeignant  fidelle- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &  véritable  méthode  d'ai- 
der &;  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens  ,  fi  parlant  des 
fignes  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  je  ne  refuroisla  notable 
--  ViardeU  erreur  d'un  Auteur  "^  moderne  ,  dont  le  livre  meritoit  plutôt 
d'être  envoyé  aux  Beurrieres  5c  aux  Epiciers  de  la  Halle  ,  pour 
fervir  d'enveloppe  à  leurs  marchandifes  ;  que  d'être  diftribué  au 
public,  à  caufe  desdangereufes  confequences  de  fes  mauvais  pré- 
ceptes, &  de  l'ignorance  craiïe  de  cet  Auteur  ,  dont  voicy  feule- 
ment un  échantillon  de  la  pernicieufedo'ilrine.  Dans  les  pages  75. 
de  j6.  de  fon  liv.  (  qu'on  peut  dire  être  M onjlrumhoryendum^in for- 
me ,  ingens  ,  cui  lumen  ademptum  )  il  aiîure  une  infigne  faufleté  avec 
plus  d'effronterie  que  s'il  difoit  une  vérité  inconteftable  ,  foûtenant 
qii  un  Jigne  certain  é^  indubitable  de  U  mort  de  f enfant  en  la  Ma- 
trice ,  &  qu'autre  que  lui  ,  dic-il ,  n  a  jamais  obfervé  ,  r/?  que  l'en- 
fant a  vuidé  le  meconium  (  qui  eft  l'excrément  de  fes  inteftins  )  (^ 
quen  quelque  fituat ion  qu'il  [oit ^fi le  Chirurgien  reconnoh  cefigne  en 
louchant  une  femme  ,  d"  que  fes  doigts  paroijfent  teints  d'une  couleur 
noirâtre  (  qui  eft  celle  de  ce  meconium)il pourra  affârer  pour  lors  que 
l'enfant  eft  mort  dans  la  Matrice^  a  caufe  qu'il  s' efl  vuide.  Mais  c'eft, 
comme  j'ai  dit,uneinfiffne  faufteté  que  l'expérience  nous  fait  con- 
noitre  tous  les  jours  ;  car  il  n  y  arien ae  11  commun  dans  les  accou- 
chemens contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font 
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vniiez  dans  k  Matrice,Gpiîim€  font  tous  ceux  qui  (e  preferrrentis 
eui  devant  j  Icfquels  vuident  toujours  le  msconïum  ,  aaifi-bien  que 
pkiiienrs  autres  qui  fe  prereiatent  en.d'iïutres  maiivaifes  poftures  , 
qui  le  rendent  pareillement  ,à  caufe  que  leur  ventre  eib  grande- 
ment comprimé  en  ccsoccalions ,  6c  principalement  quand  le  Chi- 
rurgien eil  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extraclion.  Mon- 
fieur  Doyc  ^  &C  Monfieiir  deMdilly  ,  tous  deux  m^5Confreres,que  je 
eite  ,  parce  qu'ils  ont  connoifiTance  de  la  choie  ,  peuvent  bien  té- 
moigner que  j'ai  accouché  en  leur  prefence  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, leurs  femmes,d'enfans  vivanSyq-uiveoGîent  en  mauvaifepof- 
ture,  6c qui  ayoientvuidé  quantité  de  ce  meconimn  avant  que  je 
fuffearrivé  pour  les  fecourrr  ,  lerquelie&  i^  portent  encore  bien  à 
llieure  préfente  ,auffi-bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  forte  que 
je  pourrois  nommer.  Que  Ton  prenne  donc  bien  garde  en  ces  oc- 
eafions  à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfârus  qui  font  effecti- 
vement vivans  56:  que  l'on  ne  fe  laifie  pas  abufer  par  l'ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous  le  fpecieux  prétexte  d'une  authentique  ap- 
probation ,que  quatre  Doyens,  U,  un  autre  Docleur  en  Médecine 
ont  donnée  à  fon  miferable  Livre ,  après  l'avoir  eu  entre  leursmains 
durant  quatre  mois  pour  l'exaniirier  j  dé  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur 
préjudice  ,  en  fa  Préface  au  Lecteur:  difant  quelle  lui  fert  d'un  ajjez, 
puijjant  bouclier  four  le  mettre  a  couvert ,  dt  pour  le  défendre  de  l'at- 
taque des  Critiques  :  car  je  veux  croire  pour  l'honneur  de  ces  cinq- 
do£tes  Me/îieurs  ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d*eux  cette  approba- 
tion, ne  pouvant  pas  m€  perfuader  qu'ils  foient  fî  peu  eonhoif- 
fàns en  cette  matière ,  que  d'avoir  avoiié  parleurs  fignatures  une 
û  maiivaife  do6fcrine  que  celle  qui  paroît  en  tout  ce  Livre  ,  laquel^ 
le  rejailliiTant  fur  eux  y  eft  capable  dé  faire  diminuer  en  même-- 
temps  l'eftime  qu'on  doit  avoir  pour  lem*  célèbre  Faculté. 

Or  ayant  fufîifamment  enfeigné  en  ce  chapitre  les  fignes  qui' 
nous  peuvent  faire  connoître  fî  Fenfanr  eft  vivant  ou  mort  dans  la^ 
Matrice ,  montrons  à  prefent  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  ac^ 
couchemens  contre  narure,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre- 
prendre fans  avoir  auparavant  ondoyé  Tenfant  fur  la  première 
partie  qu'il  préfente  ,  lorfqu'il  y  a  quelque  figne  qu'il  eft  vivant  ^^ 
6c  apparence  d'un  trop  rude  travail  ,  de  peur  qu'il  ne  foit  plus 
temps  de  le  faire  après  l'operationr ,  en  laquelle  pluiîeurs ,  qui  fonE- 
déja  très-foibles d'ailleurs,  meurent,,  pour  la  difficulté  qiii  s'y  ren»- 
contre  alTez  fouvenr^^ 
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Chapitre     XIII. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  t enfant  f  refente  un  ou 

deux  peds  les  premiers,    . 

C'  E  s  T  une  vérité  très-conftante  &:  connue  à  tous  ceux  qui 
pratiquent  les  accouchemens  ,  que  les  différentes  poftures 
contre  nature  aufquelles  les  enfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice ,  font  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux  , 
&  des  accidens  qui  s'y  rencontrent ,  pour  lefquels  on  a  ordinai- 
rement recours  au  Chirurgien. 

Les  lignes  qui  font  connoître  que  l'enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  mauvaife  podure  ,  telle  qu'elle  puiife  être  , 
îont  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes  , 
i&  nerépondent  pas  lî  directement  en  bas,  que  quand  il  vient  en 
bonne  fîtuation  ;  5c  fi  on  la  touche  par  bas  ,  devant  que  les  mem- 
branes des  eaux  foient  percées  ,  on  ne  fent  fouvent  aucune  partie 
xiu  corps  de  l'enfant,  à  caufe  qu'étant  en  mauvaife  poflure,  les  dou- 
leurs de  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defcendre  ,  ni  avancer  (i 
facilement  dansIepafTage  ;  &  fi  on  fent  parfois  quelque  partie  elle 
paroît  au  toucher  de  figure  inégale ,  ôc  non  pas  grofTe ,  dure,  ronde, 
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&  de  figure  égale  comme  la  têce  ;  ôc  quand  les  membranes  des  eaux 
font  percées ,  après  que  le  premier  flot  efl:  forci  ,  le  refte  diftille  peu 
à  peu ,  6c  continuellement  jufques  à  ce  qu'elles  foient  entièrement 
écoulées  ;  parce  que  les  parties  que  l'enfant  prefente,  laifïant  quel- 
que vuide  au  paflage  à  caufe  de  leurs  inégaiitez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  qu'elles  ne  s'écoulent  toutes  ,  comme  fait  bien  la  tête  j 
laquelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l'orifice  interne  ,  ëc  en  oc- 
cupant tout  le  paiTage  par  fa  grofïeur  &:  par  fa  rondeur  égale, 
vient  à  le  boucher  exactement ,  &  empêche  par  ce  moyen  que  ce 
qui  relie  des  eaux  de  l'enfant  dans  la.  Matrice  ne  fe  puiiTe  écouler  j 
ce  qui  aide  beaucoup  à  faciliter  le  paffiige  de  fon  corps  auffi-tôt 
que  fa  tête  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus 
fouveiit ,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  {jtuations  ,de  tirer  l'enfant  par 
les  pieds ,  c'eftle  fujet  pour  lequel  j'ay  refolu  ,  avant  que  de  parler 
des  autres  accouchemens  ,  à  la  plupart  defquels  celuy-cy  doit  fer- 
vir  de  guide ,  de  montrer  comment  on  fé  doit  comporter ,  quand 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds  les  premiers. 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  occafion  l'on  faiîe 
changer  la  mauvaife  figure  de  l'enfant ,  6c  qu'on  la  reduife  à  la  na- 
turelle ,  c'efl'à-dire ,  que  s'il  prefente  les  pieds ,  on  le  retourne  pour 
le  faire  venir  la  tête  la  première.  Mais  s'ils  nous  en  expliquoienc 
des  moyens  faciles  ,  on  pourroir fuivre  leur  confeil , dont  ilefl:  bien 
difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoffible  )  de  venir  à  bout,  il  on  veut 
éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  on  mettroit  la  mère  ^  l'enfant 
par  les  violences  qu'il  leur  faudroit  faire  foufFrir  pour  ce  fujet; 
à  raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  s'y 
prefente  ,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la  vie  en  le  re- 
tournant.  ^  ^ 

Aufîî-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l'enfantv 
vient  en  cette  fituation,  6c  que  la  Matrice  eft  aflez  ouverte  pour 
donner  pafïage  à  fa  main  (  finon  il  fera  en  forte, oignant  d'huile  ou 
de  beurre  frais  toute  fon  entrée ,  de  la  dilater  peu  à  peu  ,  fe  fervant 
aufîî  pour  ce  fujet  des  doigts,  les  écartant  les  uns  des  autres  ,  après 
les  y  avoir  introduits  joints  enfemble  ^^  continuant  à  ce  faire  juf^ 
ques  à  ce  qu'elle  le  foit  fufîîfamment  )  pour  lors  ayant  fes  ongles 
bien  rognez  ,  fes  doigts  laps  aucune  bague ,  6c  toute  fa  main  ointe 
d'huile  ou  de  beurre  frais ,  6c  difpofée  ,  comme  auffi  la  femme  fi- 
tuée  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  dite  ,  il  l'in- 
troduira doucement  à  l'entrée  de  la  Matrice ,  oii  trouvant  les  pieds 
dç  l'enfant^il  le  tirera  dehors  eh  cette  poflure,de  la  façon  que  nous 
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allons  décrire.  Mais  s'il  ne  s'en  prefentoit  qu'un ,  il  faut  qu'il  con- 
iidere  bien  quel  il  eft ,  fi  c'eft  le  droit ,  ou  fi  c'eft  le  gauche  ,  &;  dg" 
quelle  figure  il  fe  prefente^car  ces  reflexions  luy  feront  facilement 
connoître  de  quel  côté  peut  être  l'autre  pied  5  ce  qu'ayant  remar- 
qué ,  il  l'ira  chercher ,  &  après  l'avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou- 
cement dehors  avec  le  premier  ;  avant  quoy  il  doit  encore  bien 
prendre  garde  ,  que  ce  fécond  pied  ne  (oit  pas  celui  d'un  autre  en- 
fant; parce  que  cela  étant  ,  il  creveroit  plutôt  la  mère  6c  les  en- 
fans  ,  que  de  les  tirer  ainfi  ;  ce  qu'il  connoitra  facilement ,  fi  ayant 
couléfamain  au  long  de  la  jambe  &  de  la  cuifTe  du  premier  juf- 
ques  à  l'aîne ,  il  trouve  que  les  deux  cuilTes  font  dépendantes  d'un 
feul  5c  même  corps  ;  ce  qui  efl  auffi  un  moyen  facile  pour  rencon- 
trer l'autre  pied  ,  quand  il  ne  s'en  prefente  qu'un  dans  l'abord. 

Plufieurs  Auteursrecommandent  que  de  peur  de  perdre  la  pifte 
du  premier  pied  ,  on  le' lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  coulant ,  afin 
ije  n'être  pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  féconde  fois  quand 
on  aura  trouvé  l'autre  j  mais  fouvent  il  n'efi:  pas  beaucoup  necef- 
fàire3car  pour  l'ordinaire  quand  on  en  tient  un  ,  l'autre  n'efl:  pas 
bien  difficile  à  rencontrer  :  fe  ferve  néanmoins  qui  voudra  de  cet- 
te précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  iînon  en  ce  qu'elle  prolonge  le 
temps  de  l'opération.  Auifi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  trou- 
vé les  deux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  dehors  j  puis  les  pre- 
nant de  fes  deux  mains  ,  au-defTus  des  raalleoîles ,  &:  les  tenant 
près  l'un  de  l'autre  ,  il  les  tirera  également  de  cette  manière  ,  juf* 
ques  à  ce  que  les  cuifFes  Scies  hanches  de i'enfant  foient  forties  j 
empoignant  aufiî  quelquefois  pour  ce  fujet,  feS  cuifTes  au  defTus 
des  genoux  d'abord  qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire  ,  &;  obfer- 
vant  d'envelopper  ces  parties  d'un  linge  fimple  qui  foit  fec,afin  que 
fes  mains  qui  font  déjà  grafTes  ,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l'enfant  qui  efl:  fort  glifTant ,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes 
dont  il  eft  tout  couvert  ,  lefquelles  l'empêcheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  j  ce  qu'étant  fait ,  tenant  toujours  l'enfant  par  les  deux 
pieds  ,  ou  au-defTus  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut  de  la  poitrine  ^  après  quoy  il  abbaifTera  de  côté  &  d'au- 
tre avec  fa  main  les  deux  bras  de  l'enfant  le  long  de  fon  corps  ,  \q[- 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  j  obfervant  de  le  prendre 
plutôt  par  les  mains  vers  le  poignet ,  que  par  aucun  autreendroit , 
&  de  les  dégager  adroitement  du  pafîage  l'un  après- l'autre,  fans  les 
trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opèrent  fans  méthode,  &:  prenant  bien  garde  pour  lors  qu'il  ait 
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le  ventre  &;  la  face  dire^bemenc  en  defTous,  pour  éviter  que  l'ayant 
en  deiîlis ,  fa  tête  ne  vînt  en  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l'os 
^ubis  :  £'efl  pourquoi  s'il  n'étoit  ainfî  tourné,  il  faudroit  le  mettre 
en  cette  pofture  5  ce  qu'on  fera  facilement ,  fi  dès- lors  qu'on  com- 
mence à  tirer  l'enfant  par  les  pieds  ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  peu ,  à  proportion  qu'on  en  fait  l'excradtion ,  jufqu'à  ce  que 
£qs  talons  re^^ardent  directement  le  ventre  de  la  femme  ;  6c  s'ils 
n'étoient  pas  tout-à-fait  dans  cette  (ituation  ,  quand  on  a  tiré  l'en^ 
fant  jufques  au  haut  des  cuilTes ,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant,  que  le  Chirurgien  gîilTe  une  de  fes  mains  applatie  jufques 
vers  le  puhis  de  l'enfant ,  ôE  que  de  fon  autre  main  il  en  tienne  les  . 
deux  pieds  ,  pour  lui  tourner  en  même  tems  le  corps  du  côté  oii 
il  eft  plus  difpoféà  recevoir  une bonneiîtuation  ,  jufques  à  ce  qu'il 
foit  comme  il  eft  requis  ,  c'eft-à-dire,  la  poitrine  &:  la  face  en  def- 
fous  :  &  l'ayant  ainfî  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules,  il  faut 
bien  prendre  le  tems  (  commandant  à  la  femme  de  s'efforcer  dans 
cet  inftant  )  pour  faire  en  forte  qu'en  le  tirant,  fa  tête  puiile  pren- 
dre leur  place  dans  le  même  moment ,  6c  qu'ainfî  faifant,  elle  ne 
foit  pas  arrêtée  au  paiïage. 

Quelques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon-- 
venient ,  de  n'abbailTer  feulement  qu'un  des  bras  de  l'enfant,  &:  de 
l'aifTer  l'autre  relevé;  afin  que  fervant  d'écliiïe  à  fon  col ,  la  Matri- 
ce ne  puiffe  fe  refermer  devant  que  la  tête  de  l'enfant  foit  entiere- 
rement  paffée;  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  tems 
fans  perdre  l'occafion ,  il  n'aura  pas  befoin  de  cette  précaution 
pour  évitercetaccident,  qui  arriveroit bien  plutôt ,  s'il  laiffoitun 
bras  de  l'enfant  en  haut  j  car  outre  qu'il  occuperoit  par  fa  groffeur 
une  partie  du  paffage  qui  n'eft  pas  déjà  trop  large  ,  c'efl:  que  fai- 
fant pancher  la  tête  plus  d'un  côté  que  d'autre,  il  feroitcaufe  qu'elle 
ne  manqueroit  pas  d'être  encore  bien  plutôt  arrêtée  par  celui 
oii  le  colde  Tenfant  ne  feroit  pas  ainfî  éclifFé.  Lorfque  j'ai  quel- 
quefois voulu  elTayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  à  laifîer 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j'ai  toujours  été  obligé  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux ,  après  quoi  j'ai  bien  plus  facilement  achevé  mon 
opération. 

ri  y  a  néanmoins  des  enfans  qui  ont  la  tête  fî  grolFe  qu'elle  de- 
meure arrêtée  au  pafîage  après  que  le  corps  eft  tout-à-fait  dehors , 
nonobftant  toutes  les  précautionsqu'on  puiffe  y  apporter  pour  l'é- 
viter. En  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  tirer  feulement  l'enfant 
par  les  épaules  j  car  quelquefois  on  feroit  plutôt  quitter  6c  feparer 

Nn  ij 


284  D^  t Accouchement  naturel  5 

le  col  que  de  l'avoir  ainii ,  mais  durant  que  quelqu'autre  perfonne 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l'enfant ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds  ,  ou  au-defTous  des  genoux  ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à 
peu  la  tête  d'entre  les  os  du  paiîage  ;  ce  qu'il  fera  en  gliflant  douce- 
ment un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant, pour  en  dégager  premièrement  le  menton,  &  de  fa  maui 
droite  il  embraflera  le  derrière  du  col  de  l'enfant ,  au-delFus  defes 
épaules,  pour  le  tirer  enfuite  ,  avec  l'aide  d'un  des  doigts  de  fa  main 
gauche ,  mis  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  je  viens  de  dire  , 
pour  en  dégager  le  menton  ;  car  c'eft  cette  partie  qui  contribue  da- 
vantage à  retenir  la  tête  au  paflage ,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de- 
vant que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  ;  obfervant  auffi 
de  le  faire  le  plus  promptemiCnt  qu'il  fera  poffible,  de  peur  que  l'en- 
fant nefoitfuiFoqué  ,  comme  il  arriveroitindubi!;ablement  s'il  de- 
meuroit  long-tems  ainfi  pris  6c  arrêté  5  parce  que  le  cordon  de  l'um- 
bilic  ,  qui  eft  au-dehors  ,  étant  refroidi  éc  fortement  compri- 
inépar  le  corps  ou  parla  tête  de  l'enfant,  quircfte  trop  long-tems 
dans  le  paiTage  ,  l'enfant  ne  peut  plus  pour  lors  être  vivifié  par  le 
moyen  du  fang  de  la  m.ere ,  dont  le  mouvement  eft  arrêté  dans 
ce  cordon  ,  tant  par  fon  refroidiiîement  qui  l'y  fait  cailler ,  que  par 
fa  compreffion  qui  l'empêche  d'y  circuler,  au  défaut  de  quoi  l'en- 
fant devroit  auffi-tôt  refpirer  ;  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu'il  ait  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice.  C'eft  pourquoi  lorf- 
qu'on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l'enfant,  il  faut  tâcher 
de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu'on  le  pourra;  ce  qu'é- 
tant bien  ôc  dûementfait,  on  délivrera  incontinent  après  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix,  en  la  manière  que  nous  avons  ci-devant 
dite. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  l'enfant  eft  vivant ,  il  n'eft  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  iituation  en  def^ 
fous  ,  fî  elle  ne  l'avoit  pas  auparavant ,  laquelle  nous  avons  dite  être  - 
très-neceilaire  pour  en  faciliter  l'extradlion  i  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enfant  qui  eft  vivant ,  ayant  de  l'appui  &  de  la 
fermeté  ,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps  ,  &  fe  tourne  de  fon 
mêmecôtéî  ce  qui  n'arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l'enfant 
mort  5  parce  que  fon  col  étant  devenu  mollafle  &c  fans  fermeté,  ne 
contribue  pas  à  faire  tourner  la  tête  dans  une  bonne  Situation  ^^ 
quoique  le  corps  de  l'enfanty  ait  été  mis  par  le  Chirurgien  ,  &i  qu'il 
ait  obfervé  ,  pour  ce  faire  ,  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-deffusr;  auquel  cas 
îc  corps  de  l'enfant  more  étant  entièrement  fqrti ,  fa  tête  vient  à 
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être  arrêtée  au  pafTage  ,  àcaufe  qu'elle  n'eft  pas  fituée  dire^bement 
en  dcflous  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufer 
2.  tirer  le  corps  de  l'enfant  devant  que  d'avoir  pareillement  réduit 
la  tête  en  figure  droite  ,  la  faifant  ainfî  regarder  en  defTous  j  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  glifTànt  fa  main  applatie  fjr  la  face  de  l'en- 
fant ,  pour  en  couvrir  les  inégalitez  ,  Se  pour  aider  par  ce  moyen  en 
J'embraiïant  à  la  faire  tourner  plus  facilement ,  6c  à  lui  donner  une 
fituation  commode  ,  lui  mettant  aulîî  quelque  doigt  dans  la  bou- 
che ,  afin  de  dégager  le  menton  hors  du  pafTage  ,  comme  j'ai  dit; 
obfervant  cependant  de  tourner  avec  fon  autre  main  le  corps  de 
l'enfant,  ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perfonne,  pour  lui 
faire  fuivre  en  même-tems  le  mouvement  qu'il  donne  à  la  têtej 
ce  qu'il  ne  doit  pas  aufîî  obmettre  ,  quand  il  arrive  que  la  tête 
d'un  enfant  vivant  eft  arrêtée  de  la  forte  au  pafîage  ,  à  caufe  de  fa 
mauvaife  fituation.  Car  s'il  vouloit  faire  tourner  la  tête  fans  le 
corps  ,  ou  le  corps  fans  la  tête ,  il  lui  torderoit  le  col ,  ôc  le  feroit 
mourir  dans  l'opération  ,  s'il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonf^ 
tance.  J'ai  tâché  de  bien  faire  obferver  toutes  les  plus  confîdera- 
blés  particularitez  de  l'accouchement  où  l'enfant  prefente  les  pieds 
les  premiers,  parce  qu'il  doit,  comme  j'ai  dit ,  fervir  de  guide  ôc 
de  règle  à  la  plupart  des  autres  accouchemens  contre  nature ,  où  on 
eft  obligé  de  retourner  l'enfant  dans  la  Matrice ,  pour  le  tirer  en 
fuite  par  les  pieds  ,  de  la  manière  que  j'ai  déente. 


Chapitre      XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  tète  de  t enfant  feparée  de  fon  corps ,  ^ 
demeurée  feule  dans  la  Matrice, 

Uoiqu'on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
,  dire  ,  pour  faire  l'extraction  de  l'enfant  par  les  pieds,  il  fe  ren- 
contre quelquefois  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  &  fi  pourris  , 
que  pour  le  peu  qu'on  fafîe  d'effort  en  les  tirant ,  leur  tête  le  fepare 
du  corps  5  &  demeure  feule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  après 
être  tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine  -,  d'autant  qu'elle  eft  extrê- 
mement glifTante,  à  caufe  de  l'humidité  glaireufe  du  lieu  où  elle 
eft ,  comme  aulIi  parce  qu'elle  efl  de  figure  ronde  ,  à  laquelle  il  n'y 
a  pas  de  prife  :  Néanmoins  fi  la  têre^.  qui  efl  ainfi  refiée  dans  la  Ma- 
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trice ,  efl:  petite  &:  mollalFe  ,  comme  eft  celle  des  enfans  avortons , 
on  la  peut  tirer  alTez  facilement  ;  mais  fî  elle  eft  fort  grolFe  &  foli- 
de  ,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fi  grande  ,  qu'on  a  quelque- 
fois vu  jufqu  es  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l'un  après 
i!autre  à  cette  opération ,  &  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout,  après  y 
avoir  épuifé  en  vain  toute  leur  induftrie  ,  &  fait  tous  leurs  efforts; 
enfuite  de  quoi  la  mort  des  femmes  s'ell  enfuivie  5  mais  je  croi 
qu'ils  auroient  évité  ce  malheur  s'ils  s'y  fuiïent  comportez  de  la 
manière  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l'enfant ,  feparée  de  fon  corps ,  fera  ref- 
tée  leule  dans  la  Matrice  ,  foit  à  raifon  de  la  pourriture  ,  ou  pour 
autre  caufe  ,  il  faut  auffi-tôt  fans  aucun  délai ,  pendant  qu'elle  eft 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite  ,  &:  qu'il 
cherche  la  bouche  de  cette  tête  (car  il  n'y  a  pour  lors  que  cette  feu- 
le prife  )  6c  l'ayant  trouvée  ,  il  mettra  un  ou  deux  de  fes  doigts  de- 
dans ,  ôi  fon  poulce  par  deflous  le  menton  ,  après  quoi  il  la  tirera 
peu  à  peu  ,  la  tenant  ainfi  par  la  mafchoire  inférieure.  Mais  il  elle 
quitte  ôc  fe  fepare  de  la  tête ,  en  tirant  un  peu  fort ,  comme  il  ar- 
rive affez  fouvent  quand  il  y  a  de  la  pourriture  j  en  ce  cas ,  il  faudra 
qu'il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrice ,  pour  y  gliiTer  la  gauche , 
avec  laquelle  il  appuyera  cette  tête  ,  ôc  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  étroit ,  mais  fort ,  &  à  une  feule  branche ,  qu'il  coulera  le 
long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en  mettant  fa  pointe  vers  elle, 
de  peur  de  blefter  la  Matrice  ;  &  l'ayant  ainfi  introduit,  il  le  tourne- 
ra auffi-tôt  du  côté  delà  tête  pour  l'enfoncer  dans  le  creux  d'un 
des  yeux ,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celui  de  \! occi- 
put ,  ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  fa- 
cile &  plus  convenable  ,  tâchant  toujours  de  lui  donner  une  prife 
la  plus  -ferme  &  ftable  qu'il  pourra  j  après  quoi  tirant  cette  tête 
ainfi  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire ,  il  en  fera 
l'extraction  entière  5  obfervant ,  lorfqu'il  l'aura  amenée  proche  du 
pafTage  ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé,  comme  il 
eft  dit,  dans  quelqu'un  des  endroits  fpecifiez  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n'en  étant  pas  occu- 
pée, en  foit  plus  large  6c  plus  facile,  fè  contentant  feulement  de 
laifTer  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tête,  pour  la  dégager  plus 
aifément ,  &;  pour  garantir  la  Matrice  d'être  blefTée  par  le  crochet, 
en  cas  qu'il  vînt  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin,  au  défaut  de  crochet,  efTaïer  une 
chofe  qui  m'eft  venue  en  penfée  pour  ce  fujet ,  par  laquelle  on  peut 
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venir  à  bout  de  cette  pénible  &  laborieufe  opération  ;  ce  qui  fe  fera 
en  prenant  une  bande  de  linge  afTez  doux ,  large  d«  quatre  grands 
travers  de  doigts ,  ôclonguede  deux  coudées  ou  environ, pliée  (im- 
plement  en  deux  ,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la 
main  gauche ,  &:  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu ,  qui  fera  oinc 
de  beurre  frais  par  dehors,  pour  l'introduire  dans  la  Matrice  ,  en 
telle  forte  qu'on  le  puifTe  mettre  derrière  la  tête  ,  pour  l'y  placer  , 
comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde ,  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble  ,  on  fera  fort  aifémenc 
l'extradion  de  la  tête  ,  fans  que  cette  bande  puifTe  aucunement 
nuire  au  pafiage  ,  à  caufe  qu'elle  n'occupe^prefquepas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  difFerentes  manières  ,  le  Chirur- 
gien ne  peut  pas  faire  fortir  ,  ni  tirer  la  tête,  à  caufe  qu'elle  effc 
trop  grolîe  ,  il  faut  de  nécefïité  ,  s'il  en  veut  venir  à  bout ,  qu'il  en 
diminue  la  grofleur  avec  un  couteau  courbé ,  femblable  à  celui 
qui  eft  marqué  par  la  lettre  D.  en  la  reprefentation  des  inftrumens , 
qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Alatrice  ,  oii  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite  ,  obfervant  toujours  en  ce  faifant ,  que  fa  pointe  foit 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main  ,  de  peur  que  la  Ma- 
trice n'en  foit  bleffée  %  après  quoy  il  la  retournera  vers  l'endroit 
des  futures  de  la  tête ,  6c  principalement  au  lieu  de  leur  jondtion  , 
c'eft-à~dire  ,  vers  la  fontaine ,  où  il  fera  incifion  avec  cet  inftru- 
ment ,  afin  qu'en  ayant  feparé  quelques  morceaux  ,  il  puifle  plus 
facilement  tirer  le  refte  ,  ou  qu'atout  le  moins  ayant  vuidé  une 
partie  du  cerveau  par  l'ouverture  qu'il  fera  de  la  forte  ,  la  grofleur 
de  cette  tête  en  foit  beaucoup  diminuée  ,  6c  par  confequent  fon 
extrf  6l:ion  moins  pénible. 

La  main  gauche  ainfi  mife  en  la  Matrice  ,  fera  très-utile  à  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau ,  pour  la  divifion  6c  feparation  des  par- 
ties de  la  tête  ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  neceflaire,  com- 
me auffi  pour  empêcher  que  par  inadvertance  la  Matrice  n'en  foit 
bleiïee  j  6i  la  main  droite  qui  fera  dehors  ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  inftrument  ,  qui  pour  cet  efFet  doit  être  aflez 
long  ,  lui  fervira  pour  le  porter  6c  mouvoir  de  tel  côté  qu'il  vou- 
dra ,  en  le  tournant ,  pouiiant,  attirant ,  ou  biaifant ,  félon  que  la 
chofe  le  requierera.  Amhroife  Paré^^  Gmlleaumeau^  veulent  que  ce 
couteau  foit  fi  petit ,  qu'il  fe  puifTe  cacher  dans  la  main  droite  pour 
en  faire  cette  opération  ,  après  l'avoir  ainfi  porté  dans  la  Matrice  j 
mais  il  ePc  certain  que  quand  elle  eft  pleine  d'un  enfant  monftrueuX 
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en  grofTenr  ,  on  d'une  tête  de  la  forte ,  la  main  du  Chirurgien  y 
étant  portée  ,  en  eft  tellement  comprimée  ,  que  bien  difficilement 
fe  pourroit-il  fcrvir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu- 
le ,  à  moins  qu'il  ne  fît  une  extrême  violence  à  la  Matrice.  C'eft  le 
fujet  pourquoy  il  faut  (  fi  on  m'en  veut  croire  )  que  cet  inftrument 
ait  le  manche  fort  long  ,  afin  qu'étant  introduit  dans  la  Matrice  ,  il 
puiiïe  être  conduit  à  faire  l'opération ,  par  la  main  gauche  du  Chi- 
rurgien ,  laquelle  fera  dedans ,  comme  nous  avons  dit ,  &  gouver- 
née par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  ,  lequel  doit 
être  égal  en  longueur  à  celui  des  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement,6c  qui 
éprouveront  un  pareil  inftrument  dans  le  befoin  ,  reconnoîtront 
bien  qu'il  fera  beaucoup  plus  utile  6c  commode  ,  ayant  le  manche 
ainfi  long,  que  d'être  fi  petit  ôc  auffi  court  que  lefdits  Paré  &  Guil- 
lemeau  le  recommandent.  Pour  moy  m'étant  avifé  pour  ces  raifons 
d'en  faire  faire  un  de  la  forte  ,  je  m'en  fuis  fort  bien  trouvé  dans 
une  occafion  où  il  étoit  nécefïaire  de  s'en  fervir. 

Or  après  qu'on  aura  tiré  la  tête  hors  de  la  Matrice  ,  de  la  façon 
que  je  viens  dédire  ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n'y  en  laiifer  au- 
cune portion  ,  comme  auffi  à  bien  délivrer  enfuite  la  femme  de 
fon  arrierefaix,  s'il  y  étoit  encore.  Mais  fur  ce  fujet  on  peut  fort 
à  propos  faire  une  queftion  d'ajŒez  grande  confequence  j  qui  eft  de 
fçavoir ,  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  ainfi  demeurée  en  la  Matri- 
ce ,  la  femme  n'étant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arriefaix  ,  ^\  on 
doit  commencer  l'opération  par  Textradliion  de  la  tête, avant  que 
d'en  tirer  Tarrierefaix  ?  A  quoi  on  peut  répondre  avec  diftin£tion, 
que  fi  cet  arrierefaix  étoit  tout-à- fait  feparé  des  parois  de  la  Ma- 
trice ,  on  le  doit  tirer  le  premier,  à  caufe  qu'il  empêcheroit  de  pou- 
voir bien  joiiir  de  la  tête  ;  mais  s'il  y  étoit  encore  adhèrent  ,  il  le 
faudroit  laiffer  jufques  à  ce  que  la  tête  fût  tirée  j  car  fi  on  venoit 
aie  féparerpour  lors  de  la  Matrice  ,  il  fe  feroit  un  grand  flux  de 
fang ,  qui  feroit  augmenté  par  l'agitation  de  l'opération  ;  parce  que 
\ts  vailicaux  contre  lefquels  il  eft  joint ,  demeurent  ordinairement 
ouverts ,  tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfion  que  luy  caufe  la 
tête  retenue  ,  6c  nefe  renferment  que  lors  qu'ayant  été  vuidée  de 
ce  corps  étrange,  elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant  ,  s'affaif- 
fant ,  éc  fe  comprimant  en  foy-même  ,  comme  j'ay  expliqué  plus 
précifément  en  un  autre  lieu  cy-devant  ;  outre  cela  ,  l'arrierefaix 
reftant  ainfi  attaché  pendant  l'opération  ,  empêche  que  la  Matrice 
ne  foie  fi  facilement  contufe  ôc  bleffée, 
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Celfe  au  27.  Chap.  du  7.  Livre ,  8c  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  fortir  la  tête  de  l'enfant  ref- 
tée  feule  dans  la  Matrice  ,  que  je  ne  confeille  pas  de  fiiivre  j  qui  eft 
qu'un  homme  robufte  péfe  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme, 
avec  fes  deux  mains  mifes  l'une  fur  l'autre ,  pour  poufïer  la  tête  hors 
de  la  Matrice,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  près  les  cui(î- 
niers  ,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre  d'une  volaille  qu'ils  veu- 
lent vuider ,  pour  en  faire  fortir  le  gélier.  Mais  ces  violentes  corn- 
preffions  ne  manqueroient  pas  de  faire  contufîon  à  la  Matrice , 
qui  pourlors  efttrès-douloureufe,  &:  d'y  caufer  enfuite  une  inflam- 
mation ,  qui  mettroit  la  femme  en  très-grand  danger  de  la  vie: 
c'eft  pourquoi  on  ne  fe  fervira  pas  de  cette  mauvaife  méthode.  On 
peut  bien  néanmoins ,  s'il  eft  befoin ,  faire  tenir  doucement  la  tête 
en  état,  en  la  contenant  feulement ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  va- 
cille trop.,  par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de 
la  femme,  durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l'extra6tion  delà  ma- 
nière que  j'ai  enfeignéc;  mais  (î  la  Matrice  n'eft  pas  afTez  ouverte 
pour  en  entreprendre  l'opération ,  il  vaut  mieux  en  commettre 
îexpulfion  à  la  nature ,  lui  aidant  par  quelques  cîyfteres ,  ôc  prin- 
cipalement lorfque  c'eft  la  tête  d'un  petit  avorton,  que  d^  faire 
ime  violence  trop  confîderable  pour  en  faire  extraction. 


Chapitre      XV. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fan  accouchement ,  quand  la 
tète  de  t enfant  pouffe  au  devant  d'elle  le  col  de  la  Ma- 
trice en  dehors. 

I  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  l'enfant 
_^  vient  en  cet  accouchement,  nous  pouvons  dire  qu'il  eft  natu- 
rel :  mais  ft  nous  confîderons  la  difpofition  de  la  Matrice ,  qui  eft 
^n  danger  de  retomber  dehors,  dans  la  fortie  ou  dans  l'extradlion  de 
l'enfant ,  nous  connoitrons  qu'il  ne  l'eft  pas  tout-à-fait  ;  car  fa  tête 
la  pouflant  fortement  audevant  d'elle  ,  peut  facilement  caufer  cet 
accident ,  fi  la  femme  n'eft  adroitement  fecouruë.  On  voit  en  cette 
rencontre  le  vagina  ou  col  de  la  Matrice,  tout  par  groftes  rides  fe 
forjetter  en  dehors ,  à  mefure  que  l'enfant  s'avance. 

Les  femmes  à  qui  la  Matrice  avoit  accoutumé  de  tomber  avant 
leur  groflefle  ,  ôc  qui  l'ont  fore  hurnide ,  font  fujettes  à  cet  ac- 
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cideiit ,  à  caufe  de  la  relaxation  de  fes  ligamens.  Il  ne  faut  pas  ob- 
ferver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
enieignée  ci-devant  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  j  car  en 
celui-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener  ,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainfi  difpofée  j  au  lieu  de  quoi  il  faut  qu'elle  foit  couchée  au  lit ,  6c 
qu'elle  ait  le  corps  prefque  également  fitué  ,  6c  non  pas  fi  élevé 
qu'il  feroit  requis  fi  l'accouchement  étoic  naturel.  On  ne  luy  doit 
auffi  donner  aucun  lavement  fort  ni  acre  ,  de  peur  de  luy  exciter 
de  trop  grandes  épreintes  ,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tant 
humedter  la  Matrice  ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  relâchée  :  Mais  pour 
la  bien  aider  ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  lui  prendront , 
quand  fon  enfant  commencera  d'avancer  la  tête  ,  &;  de  pouffer 
ainfi  le  col  de  la  Matrice  en  dehors  ,  la  Sagefemme  aura  toujours 
à  chaque  côté  de  cette  tête  une  de  fes  mains ,  pour  repoufTer,  en  re- 
fiftant  aux  douleurs  de  la  femme ,  la  Matrice  feule  vers  le  dedans  , 
&  donner  lieu  cependantà  l'enfant  de  s'avancer,  faifant  de  cette 
manière  à  chaques  épreintes  qui  farviendront ,  &  continuant  tou- 
jours jufqu'à  ce  que  la  mère  pouiTe  d'elle-même  l'enfant  tout-à- 
fait  dehors  :  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  tête, 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  ,  de 
peur  qu'on  ne  vint  en  même  tems  à  faire  tomber  la  Matrice  ,  qui 
pour  lors  y  eft  grandement  difpofée. 

Néanmoins  h  l'enfant ,  ayant  la  tête  hors  du  pafTage  ,  venoit  à  y 
être  arrêté  fi  long-temps  qu'il  fût  en  danger  d'y  être  fufroqué  ; 
alors  on  feroic  obligé  d'appeller  une  féconde  perfonne  pour  aider, 
qui  le  tireroit  tout  doucement  par  la  tête  ,  durant  que  la  Sagefem- 
me tiendroit  &  repouileroitla  Matrice  avec  les  mains,  comme  il  eîl 
dit ,  de  peur  qu'elle  ne  fuivît  le  corps  de  l'enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Après  que  la  femme  aura  été  ainfi  accouchée  ,  on  la  délivre- 
ra de  fon  arrierefaix,  en  la  manière cy-devant  décrite,  fe  gardant 
bien  auiîi  pour  le  même  fujet ,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 
fort  î  enfuitede  quoi  on  remettra  &:  on  tiendra  la  Matrice  en  fa 
fituation  naturelle  ,  fi  elle  en  étoitfortie. 

Lorfque  la  Sagefemme  n'obferve  pas  la  méthode  que  je  viens  ■ 
d'enfeigner ,  elle  ell:  caufe  quelquefois  que.  la  Matrice  defcend  ,  6c 
fort  tout-^à-fait  hors  de  la  partie  honteufe ,  incontinent  après  que  la 
femme  eft  accouchée  ,  êc  même  que  fon  col  tombe  aulli  quelque- 
fois entierem.ent  devant  l'accouchement ,  6c  devient  pour  lors  d'u- 
ne grofFeur  ^  d'une  longueur  extraordinaire  i  à  caufe  que  les  hu- 
mieurss'y  portent  aufli-tôcen  grande  abondance,  comme  je  l'ai  vu 
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arriver  le  1 1.  May  1 6(5 9.  à  la  femme  d'un  Menuifier  proche  le  Col- 
lege-des  JefuiceS}  laquelle  étant  en  travail  d'enfant  ne  pouvoit  acr 
coucher,  à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  Matrice  étoit entièrement 
renverfé  èc  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  hontenfe, 
d'une  longueur  &  d'une^^groffeur  fi  prodigieufe ,  que  fa  Sagefemme 
en  fut  toute  étonnée ,  ne  fçachant  pas  même  ce  que  ce  pouvoit 
être,  tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.  Ce  col  ainfi  tombé  étoit 
de  la  longueur  de  plus  d'un  grand  deniy  pied ,  &  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d'un  enfant.  On  voyoic  en  fon  extrémité  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice ,  qui  reprefentoit  une  efpece  de  gros  Vhymojis^ 
dont  les  bords  étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  j  ce  qui  en  étrecifioit  tellement  le  pallage,. 
que  l'enfant  n'en  pouvant  fortir^  &  y  étant  ari'êté,  poufToit  tou- 
jours de  plus  en  plus  la  Matrice  en  dehors  ;  &  les  humeurs  affluant 
en  abondance,  à  caufe  des  ciïbrts  inutiles  que  la  femme  faifoir, 
gonlloient  extraordinairement  ce  col  de  la  Matrice,  qui  en  étoit 
déjà  tout  livide ,  oc  difpcfé  à  mortification  ,  laquelle  feroit  indubi- 
tablement arrivée  dans  peu,  fi  je  n'eufTe  promptement  accouché 
cette  femme ,  en  m'y  comportant  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n'y  avoir  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  le  col  de  la 
Matrice  ainfi  tombé ,  non-feulement  à  câufe  de  fon  extrême  grof- 
feur ,  mais  auffi  à  caufe  que  la  zti<i  de  l'enfant ,  étant  trop  avancée 
dans  le  pafTage ,  n'auroit  pas  pu  être  repoufTée  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  préjudiciable  à  la  mère  &  à  TenfanCy 
i'introduifis  ma  m.ain  peu  à  peu  dans  l'ouverture  de  ce  gros  P-^jv 
mofis  ^  l'ayant  trempée  auparavant  dans  l'huile  d'olive  ,  après  quoy 
je  fis  efforcer  la  femme ,  en  conduifant  la  tête  de  Tenfant  à  phaqiîe 
douleur  ,  &  la  faifant  ainfi  avancer  peu  à  peu  dans  le  pailage  que 
ma  main  lui  préparoit,  fans  l'en  retirer  que  pour  la  retremper  de 
fois  à  autre  dans  l'huile  &:  la  remettre  aufli-tôt  comme  auparavant. 
Ainfi  faifant ,  je  donnay  lieu  à  la  tête  de  l'enfant  de  paiTer  par  cette 
ouverture,  ma  main  luy  fervant  toujours  à  difpor€r<5c  entreteriir 
fon  pafîage ,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns  des  autres  en  forme 
de  dilatoire,  ^  les  retirant  peu  à  peu,  à  proportion  que  la  tête 
s'avançoit  jufques  à  ce  qu'elle  eût  été  entièrement  pouffée  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  étoient  très  forces  j.  après 
quoy  l'ayant  prife  avec  mes  deux  m.ains  de  cQ>ii  êc  d'autre  ,  en  la 
manière  ordinaire  ,  je  tiray  facilement  l'enfant  quiétoir  vivant ,  ^-i 
délivray  entièrement  la  femme  ;  enfuite  de  cela ,  je  redorfis  aufli-tot 
fa  Matrice  en  fa  fituanon  nacurelle ,,  recom.mandant  à  fa  Sagefem- 
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me  de  luy  bien  étuver  tous  les  jours  les  parties  baiïes  ,  pour  empê^ 
cher  la  pourriture  à  laquelle  elles  étoient  très-dirpoiees.  Cette- 
femme  guérit  en  fort  peu  de  tems  ,  nonobftant  un  fi  grand  acci- 
dent ;  après  quoi  je  lui  donnai  un  paifTaire  qu'elle  porta  fans  au- 
cune incommodité  depuis  ce  temps  ,  pour  retenir  en  état  fa  Matri- 
ce ,  dont  elle  fouffroit  une  fâcheufedefcente  depuis  dix  ans  en- 
tiers ,  fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y  remédier  comme  je  fis. 
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Chapitre       XV L 

Le  moyen  de  faire  extrâSîion  de  renfant  5  lorfque  venant  la  têts- 
la  première  ^  il  ne  peut  for  tir  ,  à  caufe  quelle  efi  trop  grojfe  ,  oui 
parce  quelespaffagesne  peuvent  pas  fe  dilater  fufffamment, 

Ous  voyons  quelquefois  des  femmes, dont  les  enfans  (  quoi- 
qu'ils viennent  en  une  (ituation  naturelle  )  reftent  au  pafîa- 
e  durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers,  &yferoienrencore  plus 
ong-tems  êc  n'en  fortiroient  même  jamais  ,  (î  on  ne  les  en  tiroit 
par  art ,  comme  on  eil  obligé  de  faire  ,  11  on  veut  fauver  la  vie  de  la^ 
mère  ;  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  petites  femm^es 
dans  leur  premier  accouchement ,  5c  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  ;  à  caufe  que  l'articulation  de 
îeur  occix  n'efi:  pas  fi  lâche  ,  Se  que  leur  Matrice ,  qui  eft  beaucoup 
plus  dure  &:  plus  féche  ,  ne  peut  pas  être  dilatée  H  facilement  que 
celle  des  autres  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  ,  ou  qui  ne  font  pas  fi 
âgées.  J-ai  fouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  reftent  ainfiaii 
paflage ,  font  prefque  toujours  des  garçons  ;  parce  que  les  garçons 
par  rapport  aux  filles,  ont  ordinairement  la  tête  plus  groffe  &:  les; 
épaules  plus  larges. 

Quand  la  chofe  fe  rencontre  ainfî ,  après  que  le  Chirurgien  au- 
ra fait  tout  fon  pofTible  de  relâcher  &:  dilater  les  lieux ,  avec  fo- 
mentation &  ondlions  d'huiles,  &axonges  émoUientes,  pour  pou- 
voir faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  ^  qu'il  aura  vu  que  routes  les 
peines  qu'il  en  aura  prifes  auront  été  inutiles  ,  à  caufe  qu'il  a  Li 
tête  beaucoup  plus  grofTe  qu'il  ne  conviendroit ,  ôc  qu'il  efi:  outre 
cela  très-certainement  mort,  comme  il  efl  prefque  toujours,  quand 
ildemieure  trois  ou -quatre  jours  tn  zç.t  état  après  que  les  eaux  fe 
font  écoulées  ;  ce  qu'il  fçaura  encore  plus  précifément,  parles  (ignés 
^uenous  avons  ey-devant  enfèignez  pour  le  bieiiconnoître  3,  aaL 


fy'  de  ceux  mùfont  contre  nature.  LrvPvE  îî.  2.^5 
Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Livre;  alors  il  ne  fera  aucune 
difficulté  d^  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l'enfant ,  pour  en  faire  l'extraûion. 

Il  fembie  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  cro- 
chet vers  la  partie  pofterieure  de  la  tête  qu'en  aucun  autre  lieUy 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  directement  :  mais  j'av 
toujours  trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  Ç\  facilement 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l'enfant ,  qui  eft  or- 
dinairement fîtuée  au  delTou^  de  l'os///^iï  ,•  auquel  endroit  les  os 
qui  forment  le  pafîage  font  beaucoup  plus  ferrez  ,  que  vers  les  co- 
tez ,  où  l'efpace  étant  bien  plus  libre ,  la  Ma.trice  fe  peut  dilater 
fans  faire  aucune  violence  ou  col  de  la  veffie  ;  ce  que  k  Chirur- 
gien ne  pourroit  pas  éviter,'  s'il  vouloit  introduire  fa  main  avec 
ion  inftrument  pour  en  accrocher  la  tête  de  l'enfant  en  fa  partie 
pofterieure  ,  dont  le  col  de  la  vefTie  eft  pour  l'ordinaire  fi  fore 
comprimé  dans  ces  fortes  d'accouchemens ,  que  les  femmes  ont 
,nne  entière  fup-preffion  d'urine  ^  qui  eft  encore  augmentée  par  l'in- 
flammation qui  ne  manque  pas  d'y  arriver  ,  quand  l'enfant  refte 
ainfi  au  paflage  durant  plufîeurs  jours ,_  après  qucles  eauxfe  fons 
entièrement  écoulées. 

C'eft  pourquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme  ,  s'il  eft  befoin,avec  une  fonde creufe  ointe  d'huile  ,  qu'il 
introduira  doucement  dans  la  veffie  ;  en  repouffant  un  peu  avec  fa 
main  la  tête  de  l'enfant ,  afin  de  faciliter  le  paffage  de  cette  fonde, 
pour  en  faire  fortir  i'uiine  ,  ilgliftera  fa  main  droite  applatie  à  L'en- 
trée de  la  Matrice  ,  vers  le  côté  de  la  tête  de  l'enfant ,  &  de  la  gau- 
che il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  &  courte ,  & 
tournée  en  i'introduifant,  vers  le  dedans  de  la  main  droite  ,  après 
quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &  l'impri- 
mera  en  Pappuyantavee  la  main  fur  le  milieu  de  Vos  ^ipr/et4/ y  èc  en. 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu'il  fait  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet,  jufqu'à  ce  qu'il  luy  ait  donné  une  prife  fermées  ftabîe; 
endiite  de  quoy  il  retirera  la  main  droite  pour  en  prendre  le  man- 
che de  rinftrument;  êc  ayant  introduit  f^  main  gauche  de  l'autre 
côté  delà  tête  de  l'enfant,  pour  la  redreiler  êcfotitenir,  il  la  tirera 
peu  à  peu  ,  la  eonduifant  toujours  avec  cette  main  gauche  ,  à  pro- 
portion qu'il  la  fait  avarrcer ,  en  la  tirant  de  la  droite ,  jufqu'à  er 
qu'il  l'ait  amenée  tout-à- fait  hors  du  paflage,  fe  krvant  encore, 
s'il  eftbefoin  ,  d'un  fécond  crochet,  mis  en  la  même  manière  que 
le  premier 3  au  côté  oppofé  delatête,  aiinque  l'attraCtion  fe;fa0®' 
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également  des  deux  cotez  ,  après  quoy  ayant  oté  Tes  indrumenf, 
il  la  prendra  avec  Tes  deux  mains ,  pour  achever  de  faire  fortir  le 
rcfte  du  corps  de  l'enfant. 

Mais  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoit  pas  faire  ainfi  l'extra£l:ion  de 
la  tête  de  i'enfant  toute  entière  ,  à  caufe  defon  exceflive  grofl^ur  ; 
pour  lors  il  faudra  qu'il  y  fade  incifîon  avec  un  couteau  droit,  ou 
im  peu  courbé,  félon  qu'il  conviendra  ;  la  faifant  à  l'endroit  des 
futures,  afin  qu'après  avoir  vuidé  une  partie  du  cerveau  par  cette 
ouverture,  la  grofleur  de  cette  tête  en  (bit  diminuée  i  enfuitede 
cela ,  il  introduira  auffi  par  c^  même  lieu  fon  crochet  au  dedans  du 
crâne ,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu'un  de  fes  os, au 
moyen  de  quoyil  fera  très-facilement  l'extraŒion  de  l'enfant ,  (ila 
difficulté  ne  procedoit  que  de  la  feule  grofleurde  fa  tête.  Mais 
fouvent  en  ces  fortes  d'occalions  ce  n'eft  pas  tant  lagroiTeur  de  fa 
tête  qui  le  fait  ainfi  mpurir  ,  &  refier  au  pafïage  durant  plufienrs 
jours  après  l'écoulement  des  eaux ,  que  c'efl  la  fécherelTe  de  la  Ma- 
trice qui  empêche  qu'elle  ne  pu ifTe  être  fufÏÏfamment  dilatée  par- 
les douleurs  de  la  femme  j  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  poufler  l'en- 
fant dehors ,  elles  viennent  à  cefïer  entièrement  après  plufieurs  ef- 
forts inutiles,  enfuite  de  quoy  la  fubriance  de  la  Matrice  s'enflam-^ 
nie  &  fe  tuméfie  dételle  forte  ,  quelle  devient  comme  une  efpece 
de  moule,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l'enfant  étant  fortement 
enchâfîe ,  n'en  peut  être  tiré  que  très-difficilem.ent ,  quand  la  tête 
ne  lu  y  a  pas  premièrement  fait  fon  v">a{Fa2e  par  fa  Ibrtie.  C'eft 
pourquoy  il  raut  toujours  eliaier  de  la  tirer  toute  entière  ,  autant 
qu'il  efl  pofîîbie  ^  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  ed  encore  plus 
arrêté  en  la  Matrice  par  la  grolFeur  de  (zs  épaules,  que  par  celle 
de  la  tête,  qui  venant  à  s'afFaiiler  après  qu'on  ena  vuidé  le  cer- 
veau ,  rend  encore  l'opération  plus  difncile  ;  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  à  ferefîerrer  davantage  qu'elle  n'étoit  ;  ce  qui  luy 
arrive  à  mefure  que  la  tête  vient  à  diminuer  degrofîeur  ,  &  ainii 
faifant,  le  reile  du  corps  de  l'enfant  ePc  encore  plus  fortement  re- 
tenu au  dedans,  &  n'efl  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
pafTer  la  tête  de  l'enfant  toute  entière}  outre  qu'en  dépeçant  ainli 
la  tête,  fes  os  écartant  les  uns  des  autres,  &  vacillant  de  tous 
cotez  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  plus  d'appuy  ,  incommodent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  opération,  &  peuvent  facilement  blefTer  la 
Matrice  ,  fi  on  n'y  prend  bien  garde. 

La  difïïculcé  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cet  accouche- 
ment m'a  fait  inventer  un  antre  Inflrument ,  qui  efl  in  compara;-^ 


^  de  cmx  qui  fout  contre  nature.  Livre  IL  ^^  s 
blemenc  meilleur  Se  plus  commode  que  le  crochet ,  pour  faire  ex- 
rraélion  de  la  tête  ds  l'enfant  more ,  reftée  de  la  forte  au  palTage  j 
auquel  inftrument  j'ay  donné  le  namàtTiretete ^  àcaufedefon 
irfage.  Il  eft  fî  propre  à  cette  opération  ,  que  je  ne  doute  pas  qu'i! 
ne  Toit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s'en  fervironc  de  la  manière  que 
je  l'enfeigne  très-exaclement  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre,  auquel 
lien  j'ay  fait  reprefenter  la  figure  de  cet  inftrumenr.  J'ay  vu.  quel- 
quefois des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d'accouchemens  ,  faire  une 
incilion  à  la  partie  inférieure  &:  externe  de  la  vulve ,  s'imaginant 
que  la  tête  de  l'enfant  eft  feulement  arrêtée  au  pafîage  ,  à  caufe 
de  l'étreciiTement  de  cette  partie ,  &:  croyant  par  ce  moyen  luy  fa- 
ciliter fa  fortie  j  mais  ils  s'abufoient  fort  ;  car  c'eft  au  dedans  6c 
au  droit  de  l'orifice  interne  ,  que  l'enfant  eft  ainlî  retenu ,  pour  les 
raifons  que  j'ay  dites  ;  &:  outre  que  cette  incilion  eft  entièrement 
inutile  ,  ceft  qu'il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l'accou- 
chement i  à  caufe  de  l'infîammation  qui  eft  ordinairement  en  ces 
parties  ,  fur  lefquelles  il  fe  fait  enfuite  un  dépôt  des  fuperfluiteâ 
par  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  eft  très-certain  que  fi  l'enfant  eft  mort ,  on  fe  doit  comportée 
de  la  manière  que  j'ay  enfeignée  ,.pour  empêcher  qu'il  ne  falFe  aufîl 
périr  la  mère  ;  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement ,  à  caufe  que  la 
thç.  eft  un  corps  rond  &:  gliftant ,  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  prife 
que  par  ce  moyen,  n'y  ayant  pas  lieu  auffi  de  retourner  l'enfant, 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  quand  il  y  a  long-temps  que  fa  tête  eft 
ainfi  engagée  dans  le  paiFage  après  l'écoulement  des  eaux  ;  parce 
qu'on  créveroit  plutôt  la  mère  que  de  le  pouvoir  faire  ;  &  quand, 
même  l'enfant  auroit  encore  quelque  peu  de  vie ,  il  periroit  certai- 
nement dans  l'opération ,  pn.r  l'extrême  violence  qu'il  faudroit  fai- 
re à  l'un  &  à  l'autre  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il  y  a  une  grande-.  ' 
queftion  à  examiner  ,  pour  fçavoir  11  on  doit  tirer  avec  les  ioftru- 
mens.,  Penfant  qui  eft  vivant,  n'y  ayant  aucune  efperance  qu'on  le 
puiiTe  avoir  autrement  que  par  ce  moyen ,  pour  fauver  la  vie  à  la 
mère ,  dont  les  paiïï^ges  font  trop  étroits ,  ^L  qu'il  eft  impoffible  de, 
dilater  aflez  pour  luy  donner  iifuë  5  ou  fi  on  doit  différer  l'opéra- 
tion, &  rifquer  la  vie  de  la  mère  ,  jufques  à  ce  qu'on  foit  tout-à-fait 
afturé  qu'il  foit  mort.  Pour  moy  je  croy  que  ,  puifque  l'enfant  ne, 
peut  pas  éviter  la  mort  d'une  façon  ou  d'autre  (car  reftantàce. 
paftage  fans  pouvoir  fortir,  il  y  meurt,  6v  étant  tiré  par  les  cro- 
chets, ou  par  une  autre  inftrumçnt ,  il  en  eftîuéj  oh  doit  l'en  tit- 
rer le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  4e  le  faire ,  qui  eft  après  toute,  efpe^ 
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rance  perdue  qu'il  piiijTe  jamais  venir  autrement ,  pour  faire  en- 
forte  que  la  mère  ne  perde  la  vie,  comme  il  arriveroit  certainement 
il  on  n'y  procedoit  de  la  manière.  C'efl  le  fentiment  de  Tertuliien, 
qui  dit  au  1 3  Chap.  du  Livre  de  Vjme  ,  que  c'efl:  une  cruauté  ne- 
ceiïaire  de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  l'enfant ,  plutôt  que  de  l'en 
exempter,  puifqu'il  feroit  certainement  périr  fa  mère  s'il  demeu- 
roit  en  vie.  Voicy  Ces  paroles  ;  Atquin  &  in  i^fo  adhuc  utero  in  fans 
trticidAtur  necefaria  crudelitate  ,  qimm  in  exitu  ohliquatus  denegat 
fartum  ,  matricida  qui  moriturus,  C'eft  néanmoins  ce  que  le  Chi- 
rurgien ne  doit  jamais  pratiquer  qu'en  cette  extrémité  >  &:  après 
avoir  ondoyé  la  tête  de  l'enfant,  s'il  en  peut  voir  &:  toucher  faci- 
lement l'extrémité  ,  fînon  il  le  fera  en  y  portant  de  l'eau  par  le 
moyen  d'une  petite  feringue  ,  s'il  ne  le  peut  pas  autrement  j  enfuite 
dequoy  il  fera  fon  opération  le  plus  adroitement  qu'il  pourra , 
comme  il  eft  dit  j  obfervantauffi  de  s'en  faire  requérir  par  lesaffif- 
tanSj  après  leur  avoir  expliqué  la  nécelîité  de  l'entreprendre. 
Pour  moy  j'aimerois  bien  mieux  agir  de  la  forte  en  pareille  occa- 
{ion,  que  de  me  refoudre  à  la  cruauté  &  barbarie  de  l'opération 
Cefarienne  ,  de  laquelle  il  eft  abfolument  impoffible  (  quoyqu'en 
afTûrent  pluiieurs  impolleurs  ,  dont  Rûujjet  efl;  l'approbateur  )  que 
la  femme  puiiTe  jamais  réchapper ,  comme  je  feray  voir  plus  parti- 
culièrement en  parlant  ci- après  de  cette  opération  j  carainlifai- 
fant,  on  fauvera  fouvent  la  mère  qui  périroit  avec  fon  enfant  j  & 
comme  il  vaut  toujours  mieux  palTer  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins  ,  quand  il  n'y  en  a  pas  d'autres,  auffi  doit-on  de  deux 
maux  éviter  le  pire  ,  qui  eft  le  fujet  pour  lequel  nous  devons  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant,  qu'on  ne  tue 
pas  en  cette  occafion  vraiment  &:  volontairement  ;  puifque  l'opé- 
ration qu'on  entreprend  pour  le  tirer  de,  la  manière  que  j'ai  ex-- 
pliquée,  dans  la  feule  intention  de  fauver  la  mère,  avance  feulement 
de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de  cet  enfant,  qui  ne  la 
pourroic  jamais  éviter,  fans  être  lui-même  véritablement  homi- 
cide de  fa  mère. 


CHAPITRE 
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Chapitre    XVI L 

L.$  moyen  d'aider  la  femme   en  t accouchement   oît>   l enfant  fi 

prefeme  par  le  coté  de  la  tête  s  comme  aujjî  en  celui 

OU'  il  "vient  la  face  la  première. 

Quoiqu'il  femble  que  l'accouchememt  où  l'enfant  fe  prefente 
par  le  côté  de  la  tête,  foit  naturel,  parce  que  la  tête  vient 
la  première  j  il  eft  néanmoins  bien  dangereux  ,  tant  pour  l'en- 
fant que  pour  la  mère ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  poilure  j  car  il  fe 
romproit  plutôt  le  col ,  que  de  pouvoir  jamais  fortirde  la  façon: 
&  pour  lors  il  eft  d'autant  plus  embarraiTé  dans  le  paflage ,  que  la 
mère  fait  d'efforts  pour  le  mettre  dehors ,  ce  qui  lui  eft  impoiïible 
il  on  ne  redrefle  la  tête  de  l'enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li- 
gne. C'eft  pourquoi  auffi-tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  chofe  efl 
ainli,  on  fera  coucher  la  femme,  de  peur  que  l'enfant  s'avançant 
davantage  en  cette  pofture  vicieufe,  ne  fût  plus  difficilement  re- 
poulTé ,  comme  on  eft  obligé  de  faire  ,  pour  lui  donner  la  véritable 
^ naturelle,  en  lui  redreifant  la  tête  au  paflage» 
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Pour  ce  £^ire  ,  la  femme  ferafitaëe  en  une  pofture  commode ,  la 
faiiant  un  peu  pancher  fur  le  côté  oppofite  àlamauvaife  fituation 
de  l'enfant  ;  après  quoi  le  Chirurgien  gliffera  fa  main  bien  ointe 
d'huile  à  côté  de  la  tête  de  l'enfant  pour  la  redrefTer ,  la  ramenant» 
tout  doucement  avec  fes  doits  inrerpofez  entr'elle  &:  la  Matrice  , 
dans  une  Situation  droite.  Mais  fî  cette  tête  ëtoic  tellement  en- 
gagée ,  que  la  chofe  ne  fe  pût  faire  facilement  de  la  manière,  alors 
il  faudra  qu'il  coulefa  main  jufques  aux  épaules  de  l'enfant ,  afin 
qu'en  le  repouflant  un  peu  dans  la  Matrice  ,  il  le  puilTe  mettre  en 
fîtuation   naturelle   &:  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  pût  ainfi  repoufler  l'en- 
fant par  les  épaules  avec  fes  deux  mains  j  mais  fa  tête  occupe  pour 
lors  tellement  le  pafTage,  qu'il  a  fouvenr  bien  de  la  peine  d'yen 
introduire  une ,  avec  laquelle  il  fera  fon  opération ,  aidée  du  bout 
des  doigts  de  l'autre  ,  portez  jufques  où  il  fera  neceflaire  }  après 
quoi  il  excitera  &.  procurera  la  fortie  de  l'enfant ,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  obfervant  de  redrefîer 
de  la  forte  la  tête  de  l'enfant  le  plutôt  qu'il  pourra  après  l'écoule- 
ment des  eaux,  quand  il  aura  reconnu  qu'elle  vient  de  côté.  Car 
s'il  n'y  remédie  promptement,  la  tête  étant  renverfée  fur  les 
épaules ,  s'engage  fi  fortement  dans  le  palTage  ,  &;  les  inégalitez 
de  la  face  fe  nichent  rellement  dans  la  propre  fubiliance  de  la  Ma- 
trice ,  qui  fe  tuméfie  de  tous  cotez  par  l'inflammation  qui  y  fur- 
vient ,  qu'il  eft  bien  difficile  enfuite  de  lui  donner  une  bonne  fîtua- 
tion ;  &  la  fécberefTe  des  parties  contribue  beaucoup  à  rendre  la 
chofe  encore  plus  difficile. 

Mais  fî  cette  tête  ne  fe  pouvoir  bien  réduire  à  cauf é  de  la  mau vai- 
fe  fituation  du  corps  de  l'enfant,  qui  empêche  qu'on  ne  la  puifîe  re- 
drefTer comme  je  dis  ,  pour  lors  il  faudra  fe  fervir  du  dernier  rem.e- 
de  pour  fauver  la  vie  à  l'enfant,  qui  efl  de  le  retourner  entièrement,  , 
en  lui  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  même  mo- 
"ment.  C'eft  ainfî  que  le  vingt-cinquième  Septembre  mil  ilx  cent 
foixante  &  quatorze  ,  j'ai  fauve  la  vie  à  l'enfant  de  la  femme  de 
M.Gourot ,  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.Germain,  laquelle  j'ac- 
couchai en  prefence  de  fon  mari,  ôcde  M.Picart  Chirurgien  do 
même  Fauxbourg,  ayant  été  obligé  de  retourner  entièrement  cet 
enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds,  à  caufequefeprefentantparle  co- 
té de  la  face  qui  étoit  en  defTus  ,  fon  corps  étant  outre  cela  dans 
une  fîtuation  tout-à-fait  oblique ,  on  lui  auroit  plutôt  rompu  le  col, 
que  de  pouvoir  placer  fa  tête  dans  une  bonne  fîtuation. 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature.  Livre  îî.  tjp^ 
Si  les  deux  Chirurgiens ,  qui  furent  appeliez  avant  moi  il  y  a 
quelques  années  pour  fecourir  la  femme  de  M;  Poûpari  notre 
Confrère,  enfon  accouchement,  enflent  reconnu  que  la  tête  de 
fon  enfant ,  qui  étoitainfi  fortement  engagée  dans  le  paflage  ,  de- 
puis trois  jours  entiers  après  l'écoulement  de  fes  eaux  ,  venoit  de 
côté ,  ils  n'eulFent  pas  entretenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
tems ,  cette  pauvre  femme  d'efperance  vaine  qu'elle  accoucheroit 
henreufementî  bl  ils  lui  auroient  fauve  la  vie  fans  doute  Se  à  fon 
enfant ,  fî  du  commencement  ils  euflent  réduit  fa  tête  dans  une 
bonne  fituation  ;  ou  fî  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redrefTer  ^ 
ils  eufïènt  enderement  retourné  l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  à  celui  de  la  femme  dudit  Gonrot^  dont  je  viens  de  par- 
ler. Mais  ayant  negl igé la  chofe,  faute  de  l'examiner  precifément, 
comme  ils  dévoient  faire  ,  ils  furent  caufe  que  l'opération  fut  inu- 
tile à  l'un  &  à  l'autre  ;  car  lorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
fèntiment ,  il  n'étoit  plus  tems ,  parce  que  l'enfant  étoit  certaine- 
ment mort ,  il  y  avoit  près  de  dix  jours  ,  &;  la  mère  étoit  pref- 
que  à  l'agonie ,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur  ,  &  tendu 
prefque  jufques  à  la  gorge,  &  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul- 
ve extrêmement  tu  méfiées  ,  &  entièrement  difpofées  à  la  mortifi- 
cation ,  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  com- 
muniquer aux  parties  internes  de  la  Matrice,  ayant  outre  cela  une 
grofTe  fièvre  ,  &:  une  entière  fupprefîion  de  l'urine  ôc  des  autres  ex- 
ctémens ,  dont  fon  ventre  ne  fe  pouvoir  aucunement  décharger  ; 
pour  raifon  de  quoi  elle  avoit  déjà  reçu  tous  fes  derniers  Sacre- 
mens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  incer- 
tain ,  que  de  laiffer  les  malades  dans  un  defefpoir  afTuré ,  ayant  faic 
connoitre  audit  Pi?«^4r/ ,  Timpoilibilité  qu'il  y  âvoit  que  fa  femme 
accouchât  d'elle-même ,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens  ,  qui  fe 
piquoient  d'être  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens  ,  lui 
avoient  toujours  fait  efperer  vainement,  je  lui  confèillai  de  la  fai- 
re accoucher  au  plûcôt ,  à  quoi  je  fis  condefcendre  ces  mêmes 
Chirurgiens  qu'il  envoya  quérir  dans  cetinftaiit ,  pour  fçavoir  s'ils 
avoiieroient  en  ma  prefence,  que  la  ehofe  étoit  comme  je  la  lui 
avois  déclarée  ;  de  quoi  ils  furent  obligez  de  demeurer  d'accord , 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait,  que  je  leur  fis  reconnoître  de- 
vant plufieurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  auffi  prefens. 
Mais  comme  il  étoit  queftion  de  faire  l'opération  fur  l'heure  ,  (  car 
ptriculum  eratin  ivorâ  ^  le  délai  étoit  abfolument  mortel)  le  plus 
ancien  des  deux  ,  qui  fuyoit  toujours  de  fon  tems  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu'il  ponvoit,  fçachant  bien  l'extrême  difficulté  qu'il 
yavoitde  tirer  cet  enfant  ;  &  le  mauvais  état  où  étoit  la  mère  y 
prit  pour  prétexte ,  afin  de  s'en  exempter  ,  que  de  toute  la  journée 
il  n'avoit  ni  bû  ni  mangé,  quoiqu'il  fût  bien  fix  heures  du  foit; 
&  prenant  ainfî  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s'en  allant ,  que 
ces  Meflieurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  &  de  rnoi)  feroienc 
bien  ce  qu'il  faudroit  fans  lui  j  mais  l'autre  vouloir  pareillement 
î'en  aller  &  ufer  de  la  même  politique,   avouant  franchement 
qu'il  l'auroit  fait,  fî  je  n'avois  été  prefent ,  qui  étoit  le  fujet  pour 
lequel  il  confentit   enfin    d'entreprendre  l'opération  ,  dans   la 
confiance  qu'iL  avoir  que  je  lui  aiderois  au  befoin  quand  il  feroit 
lafle  ,  comme  il  préjugeoit  aufiî-bien  que  moi  qu'il   arriveroit. 
En  un  mot ,  après  que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fer- 
vant  inutilement  du  crochet ,  pour  venir  à  bout  de  cette  opéra- 
tion ,  qui  étoit  une  des  plus  laborieufes  6c  des  plus  difficiles,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement 
tuméfiées,  &  que  la  Matrice  ,  où  il  y  avoir  inflammation  ,  étoit  en- 
tièrement à  Çqc^  il  me  céda  fa  place,  enfuite  de  quoi  j'accouchai  cet- 
te femme  d'un  très  gros  enfant  mort  ,  ayant  été  obligé  pour  ce 
faire,  de  le  retourner  par  les  pieds  y  à  caufe  que  les  épaules  de 
cet  enfant  étoient  fi  foitement  enchafîées  dans  la  fubftance  de 
la  Matrice  tuméfiée  ,  qu'elles  ne  pouvoient  pas  être  déplacées  par 
Ja  feule  attraction  du  crochet  imprimé  fur  la  tête ,  qui  étant  tout  de 
côté  ne  pouvoit  pas  auffi  pour  lors  être  réduite  en  une  figure  droite^ 
L'opération  lui  fut  néanmoins  infru£tueufe)finon  qu'elle  lui  pro- 
longea la  vie  durant  quelques  jours  )  à  caufe  d  une  groflfe  fièvre 
qu'elleavoitdevant  que  d'accoucher,  qui  continua  toujours  en- 
fuite  ,  avec  deux  ou  trois  redoublemens  par  jour  ,  qui  étoient  ordi- 
rement  précédez  de  frifîbns  ,  ayant  auffi  toujours  eu  depuis  fon 
accouchement  un  grand  flux  de  ventre;  ce  qui  la  fit  mourir  neuf 
jours  enfuite.  Or  il  eft  très-certain  que  fi  on  l'eût  fecourue  d'afl"ez 
bonne  heure,   elle  feroit  réchappée j  vu  qu'elle  refifta  encore  ^ 
long-tems,  nonobflant  le  déplorable  état  où  elle  étoit,  quand  nous 
lui  tirâmes  fon  enfant  j  lequel  on  auroit  aulîi  fauve ,  fi  ces  deux 
Chirurgiens eufl^ent  connu  dès  le  commencement  qu'il  prefentoit 
le  côté  de  la  tête ,  ce  qui  étoit  le  feul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre 
femme  n'avoit  pu  accoucher  d'elle-même. 

D'autres  fois  Tenfint  fe  prefente  la  face  la  première,  ayant  la  tê- 
te renverfée  en  arrière,  en  laquelle  pofture  il  eft  encore  très- diffi- 
cile qu'il  vienne  5  ac  s'il  y  demeure  long-  tems^  le  vifage  lui 
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devient  fi  livide  &:  fi  boulH  ,  qu'il  en  paroîc  tout-à-fait  monftrueux 
dans  l'abord  j  ce  qui  arrive  tant  à  caufe  de  la  compreffion  qui  s^w 
fait  en  cette  {ituation,que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  fouvent 
&  trop  rudement  touché  avec  lès  doigts  ,  en  tâchant  de  lui  faire 
prendre  une  meilleure  iîtuation.  Il  me  fouvient  à  ce  fujet  d'a- 
voir accouché,  il  y  a  environ  trente  &:  un  an,  une  femme  dont 
l'enfant ,  qui  s'étoit  prefenté  la  face  devant ,  vint  au  monde  fi  livide 
&  fi  contrefait  (  comme  c'eft  toujours  l'ordinaire  en  telles  occa- 
lîons  )  que  fon  vifage  en  paroirfoit  tout  femblable  à  celui  d'un 
Ethiopien,  noncbrtant  quoi  je  ne  kifTai  pas  que  de  l'amener  vi- 
vant. Auffi-tôt  que  la  mère  s'en  fut  apperçûë  ,  elle  me  dit  qu'elle 
s'étoit  toujours  bien  doutée  que  fon  enfant  feroit  ainfî  hideux  à 
caufe  qu'au  commencement  de  fa  grofTefTe  û\q  avoir  regardé  fixe- 
ment, &  avec  grande  attention  un  Maur,  ou  Ethiopien ,  d'entre 
ceux  dont  Moniîeur  de  Gaife  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa 
fuite  ;  pour  lequel  fujet  elle  fouhaitoit,  ou  du  moins  ne  fe  foucioit 
aucunement  qu'il  mourût ,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un 
enfant  fi  défiguré  qu'il  paroiiFoit  pour  lors  :  mais  qWq  changea  bien= 
tôt  de  fentiment,  lorfque  je  lui  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne 
provenoit  que  de  ce  qu'il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le  com- 
mencement ,  &  que  très-afTûrement  cela  fe  pafTeroit  j  comme  il 
arriva  en  moins  de  trois  ou  quatre  jours,  après  lui  avoir  olntplu- 
fieurs  fois  tout  le  vifage  avec  l'huile  d^amandes  douces  tirée  ^ns 
feu  i  enfliitede  quoi  fon  teint  commença  à  s'éclaircir  de  telle  forte 
que  l'ayant  vu  un  an  après  ,  il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans 
éc  des  plus  blancs  qu'on  puifTe  rencontrer.  Or  ponr  fe  bien  gouver- 
ner en  cet  accouchement ,  on  y  procédera  de  la  même  manière 
que  quand  l'enfant  prefenté  la  tête  par  le  côtéj  laquelle  on  re- 
dreffera  avec  les  mains,  comme  nous  avons  dit  ci-defTus,  obfervant 
toujours  dele  faire  le  plus  doucement  qu'il  fera  pofîible,  pour  évi- 
ter de  trop  meurtrir  la  face  de  l'enfaat, 


piïj 


}0t 


De  l* Accouchement  mturd  ^ 


Chapitre     XVIII. 

liC  moyen  ^accoucher  la  femme  ,  qumi  le  corps  de  F  enfant  de^. 

meure  arrêté  au  pajfage  par  les  épaules  ^  après  que  la 

tête  efi  entièrement  fortîe, 

L'Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première  j  afin  que  par 
fa  grofTeur  &  par  fa  dureté ,  le  paiTage  foit  plus  facilement  fait 
aux  autres  parties  du  corps ,  lefquelles  pour  l'ordinaire  paffentfans. 
peine  ou  elle  a  une  fois  pafîe.  Néanmoins  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  petite  ,  &  les  épaules  fi  greffes  & 
il  larges,  qu'elles  ne  peuvent  qu'avec  une  très-grande  difficulté, 
faire  le  même  chemin  j  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  pafïa- 
ge  après  que  leur  tête  en  eflfortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient  de 
ce  que  l'enfant  eft  mort  depuis  plu  (leurs  jours  dans  la  Matrice  j  car 
pour  lors  fa  tête  étant  devenue  mollafTe,  s'afFaifTe  &  s'allonge  en 
fortant  ;  &:  n'ayant  plus  de  fermeté  ,  ellene  peut  pas  pour  ce  fu- 
jet  fi  bien  faire  lepafïàgedes  épaules,  que  quand  l'enfant  efl  vi- 
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vant.  Get  accident  arrive  auffi  quelquefois  pour  n'avoir  pas  bien 
pris  le  tems  à  tirer  l'enfant  par  la  tête,  comme  il  a  été  dit  qu'on 
doit  faire,  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  afin  que  les  épau- 
les puifTent  prendre  dans  un  même  inftant ,  la  place  que  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent  avec  aiTez  de  raifon  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges ,  engendrent  ordinairement 
de  gros  enfans ,  qui  leur  reiïemblent  en  cela  î  bc  Foreflus  en  l'Ob- 
fervation  70.  de  fon  2 8. Livre,  ditque  fabelle-mere,  qui  avoit  eu 
de  fon  mari  vingt  enfans ,  étoit  fî  fortement  attaché  à  cette  opi- 
nion, qu'elle  ne  vouloit  point  marier  aucune  de  fes  filles  à  des  hom- 
,mes  ,  qui  euflent  les  épaules  larges  ^  comme  avoit  fon  mari ,  dé 
peur  qu'elles  n'eufTent,  comme  elle  ,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
•couchemens,  à  caufedela  groiTeur  du  corps  Se  des  épaules  des 
enfans  qu'elles  en  pourroient  avoir. 

Quand  l'enfant  fera  ainfî  arrêté  par  les  épaules,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptementde  le  tirer  de  cette  prifon,oil 
il  ed:  pris  par  le  col  comme  s'il  étoit  au  carcan  ,  car  il  tarderoit  peu . 
à  y  être  étranglé  ou  fulFoqué.  C'eft  pourquoi  afin  de  l'éviter,  il  tâ- 
chera de  faire  fuivre  &  pafler  les  épaules  ,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l'enfant ,  tantôt  par  fes  cotez  ,  tantôt  aulîî  la  prenant 
d'une  main  par  deffous  le  menton,  &  de  l'autre  par  deiTus  le  der- 
rière de  la  tête  ,  Ôc  ainfî  faifant  alternativement  de  côté  &:  d'autre 
pour  mieux  faciliter  la  chofe  5  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
l'umbilic  ne  foit  pas  embarrafïé  au  tour  du  col ,  &  obfervant  tou- 
jours de  ne  point  tirer  cette  tête  avec  trop  de  violence  j  de  peur 
qu'il  n'arrive  ce  que  j'ai  vu  faire  devant  moi  en  une  rencontre, 
où  d'un  enfant  roturier ,  ainfî  pris  au  pafTâge,  on  en  fît  fur  le  champ 
un  Gentilhomme,  en  lui  arrachant  5c  feparant la^îête  du  col,  à 
force  de  la  tirer. 

Si  les  épaules  ne  paflent  point  après  avoir  médiocrement  tiré 
l'enfant  de  la  manière ,  il  faut  glifTer  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main  par  defîbus  chacune  des  aifTelles  ,  avec  lefqueîîes ,  les  recour- 
bant en  dedans ,  on  fera  avancer ,  &  on  tirera  peu  à  peu  les  épaules. 
Mais  quand  elles  feront  entrées  au  pa liage  ,  &;  qu'elles  en  feront 
tout-à-fait  dégagées ,  fî  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir  l'enfant, 
le  tenant  ainfî  par  defîbus  les  aiflelles,  pour  lors  il  peut  être  cer- 
tain qu'il  eft  arrêté  par  quelque  autre  empêchement,  &;  qu'il  eft 
afTûrement  monftrueux  de  quelque  partie  de  fon  corps  ;OU  comme 
il  arrive  le  plus  fou'vent  en  cette  occafîon,  qu'il  eft  hidropique  du 
ventre ,  à  raifon  de  l'éminence  &  grojGTeur  duquel  il  eft  impofTible 


3  04  T)e  t Accouchement  naturel , 

qu'il  foit  tiré  hors  de  la  Matrice  ,  avant  qu'on  l'ak  percé  pour  et* 
vuider  les  eaux  j  après  quoi  on  en  viendra  facilement  à  bout ,  com- 
me je  l'ai  pratiqué  en  pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  prefente- 
ment  décrire  toutes  les  circonftances ,  6c  la  manière  avec  laquelle 
nous  nous  y  comportâmes  j  car  nous  fûmes  deux  Chirurgiens,  une 
Sagefemme ,  &  une  ApprentilTe  de  l'Hotel-Dieu ,  à  faire  cet  ac- 
couchement ,  où  la  choie  arriva  de  cette  façon. 

En  l'année  1 6  (jo  ,  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouche-r 
mens  ,  il  fe  rencontra  un  jour  quel'ApprentifTe  voulant  accoucher 
une  femme  ,  ne  put  jamais  faire  paiTer  autre  chofe  que  la  tête  de 
l'enfant ,  qui  demeura  ainlî  pris  au  col,  &;  arrêté  au  droit  des  épau- 
les ,  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu'il  lui  étoit  im- 
Î)o(îible  d'avoir  cet  enfant ,  quoiqu'elle  le  tirât  très-fortement  par 
a  tête,  &  qu'elle avoit  épuifé inutilement  toute  fon  induftrie,  pour 
tâcher  d'en  venir  à  bout ,  elle  appella  à  fon  fecours  la  Maîtreiïè 
Sagefemme  ,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  ^f  i^r^^^r^, 
laquelle  y  fit  auffi  tout  fon  poffibîe  ,  mais  ce  fut  encore  en  vain. 
Après  qu'elles  fe  furent  bien  laiïëes  toutes  deux  à  tirer  cette  tête  de 
la  forte  (  ce  qu'elles  firent  tant  que  les  vertèbres  du  colavoient  dé- 
jà quitté,  ne  reftant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoit  quel- 
que peu)  je  furvins  à  ces  entrefaites,  où  d'abord  elle  me  priè- 
rent d'examiner  moi-même  ce  qui  étoit  caufe  que  cet  enfant  n'avoic 
pas  pu  être  tiré  par  les  efforts  qu'elles  en  avoient  faits ,  qui  étoienc 
plus  que  fufîifans  pour  faire  fortir  fes  épaules  ,  quand  elles  au- 
roient  été  beaucoup   plus  grofles  qu'elles  n'étoient  pas  j  à  quoi 
ayant  fait  reflexion ,  je  conçus  bien  aulîî-tôt  qu'il  falloit  que  ladif* 
ficulté  procédât  d'ailleurs  ;  ce  qui  m'obligea  de  poujTer  d'abord 
ma  main  applatie  à  l'entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  de 
l'enfant,  lefquelles  ne  me  paroiffant  pas  être  trop  grolTes  pour  pou- 
voir aifément  fortir,  me  firent  connoitre  que  l'empêchement  n'é- 
toit  pas  en  cet  endroit.  J'introduifis  après  cela  ma  main  plus  avant, 
la  portant  par  deflous  la  poitrine  de  l'enfant,  au  bas  de  laquelle 
étant  arrivée  ,  environ  le  cartilage  xiphoïde  $  je  trouvai  que  touc 
fon  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  &:  plein  d'eau ,  qu'il 
étoit  entièrement  impoflîble  de  le  tirer  ,  fans  l'avoir  auparavant 
percé ,  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s'écouler  :  mais  il  me 
manquoit  alors  un  inftrument  propre  pour  le  faire ,  à  faute  du- 
quel je  fus  obligé  d'envoyer  promprement  avertir  un  Chirurgien 
audit  Hôtel-Dieu  j  auquel  après  qu'il  fut  arrivé  je  déclarai  la  cho- 
fe, comme  je  lavois  reconnue ,  ôc  lui  fis  entendre  que  pour  tirer 
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vcet  enfant ,  il  failoic  necefîairemenc  lui  percer  le  ventre  ,  afin  d'en 
VLiider  les  eaux  par  ion  ouverture;  mais  il  ne  voulut  jamais  (liivre 
mon  fentinient,  foit  par  une  efpece  de  politique^  à  caufe  qu'il 
-croyoit  peut-être  fçavoir  alTez  bien  Ton  métier  fans  avoir  beibin 
de  mon  avis;  ou  parce  qu'il  ne  vouloit ,  ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l'enfant  fût  hydropique,,  comme  je  lui  difois  -,  ce  qui  fut  caufe 
..qu'il.fe  contenta  feulement  {  fans  fe  mettre  en  peine  d'examiner 
-précifémentlachofe)  détacher  d'en  faire  extraction  à  fa  mode 5 
&  pour  y  parvenir  il  tira  d'abord ,  &:  fepara  entièrement  la  tête  du 
jcorps  ,  laquelle  pour  lors  n'y  tenoit  plus  que  fort  peu,  pour  avoir 
été  tirée  avec  trop  de  violence  parles  Sagefemmes,  comme  j'ai  die 
ci-delFus.  Après  cela  introduifant  un  crochet  dans  la  Matrice ,  il 
en  tira  6c  arracha  les  deux  bras  l'un  après  l'autre,  &:  enfuite  quel- 
ques .côtes ,  une  portion  des  poulmons,  &  le  cœur;  quoi  faifanc 
il  fe  lafla  t^mt  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  ôc  lambeaux  l'un 
après  l'autre  ,  pendant  plus  de  trois  quarts-d'heure,  qu'il  en  fuoic 
à  grofïes  goûtes,  quoi  qu'il  fît  extrêuiementfroid  en  ce  temsj  6c 
il  s'y  tourmenta  fi  fort  le  corps  6cl'efprit,  qu'il  fut  contraint  de  quit- 
,ier  la  befogne  pour  ?.fe  repofer ,  laifGmt  à  la  Sagefemme  à  y  faire 
auffî  fon  pofîîble  ,  pendant  qu'il   reprendroit  un  peu  fes  forces; 
^quelle  s'y  lafTa  en  vain  auffi-bien  que  lui  ,  en  tirant  quelques 
côtes  de   l'enfant  qu'elle  tenoit  avec  les  mains  feulement  (  car 
ce  n'eft  pas  le  fait  des  Sagefemmes  de  fe  fervir  de  crochets)  en- 
fuite  de  quoi  il  fe  remit  une  féconde  fois  à  tirer  de  toute  fa  force , 
fans  pouvoir  plus  rien  avoir  j  parce  que  jufques-là il  n'avoit  point 
encore  percé  le  bas  ventre  ,  ni  le  diaphragme,  ne  le  voulant  pas 
faire,  comme  je  lui  difois  à  chaque  moment,  fans  quoi  il  étoic 
abfolument  impoflible  de  tirer  le  refte  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  fes  efforts  étoient  auffi  inutiles  cette  fécon- 
de fois  que  la  première ,  il  me  donna  enfin  fon  crochet ,  en  mé  di- 
fant  de  m'y  laflTer  auiïi  bien  que  les  autres  ;  lequel  j'acceptai  très- 
volontiers  ,  Se  avec  joye  (  car  j'étois  très-aCTiiré  de  venir  à  bout  de 
i'operatîon  (  fçachant  bien  qu'au  lieu  de  m'amufer  à  tirer  comme 
il  avoit  fait ,  il  ne  falloir  feulement  que  percer  le  ventre  de  l'en- 
fant ,  pour  en  évacuer  les  eaux,  après  quoi  le  tout  viendroit  très- 
facilement.  Pour  ce  fujet  j'introduiils  auffi-tôt  ma  main  gauche 
dans  la  Matrice,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropique  j  où 
étant  je  coulai  par  le  dedans,  6cle  long  d'elle  avec  ma  droite  ce 
crochet ,  qui  étoit  femblable  à  celui  qui  efl  marqué  de  la  lettre  A. 
en  la  reprefentation  des  inftrumens  qui  efl  vers  la  fin  de  ce  fe- 
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cond  Livre  î  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  defîein  fe  fervit?" 
plus  aifémentdu  couteau  courbe  marqué  par  la  lettre  Dj  ce  qu'ayant 
fait ,  je  tournai  la  pointe  de  cet  inflrument  vers  le  ventre  de  l'en- 
fant ,  dans  lequel  je  l'enfonçai  tout  d'un  coup  ,  en  telle  forte 
qu'il  en  fut  percé  d'un  trou  à  y  fourrer  l'extrémité  de  deux  de 
mes  doigts,  que  j'y  mis  après  l'en  avoir  retiré?  puis  les  écartant 
un  peu  l'un  de  l'autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre  for- 
tirent  comme  un  torrent ,  &  furent  évacuées  dans  le  même  inf- 
tant;  enfuite  de  quoi  je  tirai  auili-tôt  le  refte  du  corps  avec  ma; 
feule  main  fans  aucune  difficulté,  au  grand  étonnement de  ce  Chi- 
rurgien ,  que  je  n'avois  jamais  pu  perfuader  que  cet  enfant  fût  liy- 
dropique  de  la  forte. 

Après  l'avoir  ainfîtiré,  j'eus  lacuriofité  de  remplir  fon  ventr© 
d'eau  par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite  ,  afm  de  voir  quelle  quanti- 
té y  avoir  été  contenue,  êc  quelle  grofTeur  il  pouvoit  avoir  en 
étant  tout  plein.  J'y  en  fis  entrer  fans  exaggerer  plus  de  cinq  pin- 
tes entières  de  notre  mefure  de  Paris  î  ce  que  j'aurois  bien  diffi- 
cilement pu  croire  fi  je  ne  l'eufïe  vu  moi-même  j  èc  ce  ventre  étant 
ainfî  rempli  d'eau ,  étant  de  la  grolfeur  ^  de  la  figure  d'un  aflez 
gros  balon.  J'ai  mis  ici  toutes  les  circonftances  de  cette  hiftoire  ^ 
afin  que  le  Chirurgien  connoilTe  comment  il  fe  doit  eomporter  en^ 
femblable  occafion. 
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Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  l'accouchement  ,   où 
frefente  une  ou  deux  mains  avec  la  tête. 


ienfant 


QUand  il  y  a  quelque  partie  de  l'enfant  qui  fe  prefente  avec 
^a  tête ,  c'efl  pour  l'ordinaire  une  de  fes  mains,  ou  toutes  les 
deux ,  plutôt  qu'aucune  autre  i  ce  qui  l'empêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  paflage ,  ôc  qu'el- 
les font  auffi  fouvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l'enfant 
vient  de  la  forte,  Taccouchement  eft  contre  nature,  éc  la  femme 
a  befoin  d'être  affiftée  en  fon  travail. 

Pour  y  remédier ,  auffi-tôt  qu'on  fentira  qu'une  des  mains  fe 
prefente  ainfi  avec  la  tête  de  l'enfant ,  on  ne  lui  permettra  pas  d'a- 
vancer, ôc  de  s'engager  davantage  au  paflage  en  cette  pofturej 
pourquoi  faire  le  Chirurgien ,  ayant  fait  coucher  la  femme,  en  for- 
te qu'elle  ait  les  fefles  un  peu  élevées  ,  remettra  Se  repoufl^ra  le 
plus  avant  qu'il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l'enfant  i  ou  toutes 
les  deux,  (î  elles  fe  prefentoient,  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  tête 
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de  s  avancer  fetiîe;  ce  qu'ayant  fait ,  fi  elle  écoit  décote,  il  k  re^ 
duiroit  en  la,  figure  naturelle  au  milieu  du  paflage  ,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne  ,  y  procédant  au  refte,  ainfi  que  j'ai  enfeigné 
ei-devant  au  chapitre  dix-reptiéme  de  ce  fécond  Livre  ,  en  parlanr 
de  la  tête  qui  vient  de  coté. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  g 
lorfqu'il  y  a  peu  de  tems  que  les  eaux  de  l'enfant  fe  font  écou- 
lées ,  &  fi  elle  a  de  bonne  douleurs  ,  &  que  fa  Matrice  foit  fuffifam- 
ment  dilatée,  elle  ne  laiflera  pas  d  accoucher  afiez  heureufement  y 
ce  qui  arrivera  tout  au  contraire  ,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencon- 
trent pas  ,  quand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  tête.  Car  fi  la  Ma- 
trice eft  à  feche,  &  qu'elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l'en- 
fant feront  repouiîees  avec  bien  plus  de  difficulté;  ce  qui  ne  fe 
pourra  pas  faire  auffifans  quelque  efpeee  de  violence  pour  la  mè- 
re ;  &:  fi  elle  n'a  pas  de  bonnes  douleurs ,  la  tête  ne  pourra  pas  fi. 
facilement  ni  fi  promptement  defeendre  au  paiïage  ,  pour  occu- 
per entièrement  la  place  que  tenoientles  mains,  après  qu'on  les  au- 
ra repoufîees.  G'eft  ce  qui   fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher, 
autant  qu'il  peut ,  en  repouflant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l'en- 
fant ,  de  ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  tems 
qu'il  furviendra  une  nouvelle  douleur  à  la  femme  ;  afin  que  dans 
ce  moment  il  conduife  la  tête  de  l'enfant  au  paflage,  pour  em- 
pêcher par  ce  moyen  /que  fes  mains  ne  viennent  à  reprendre  de  re-^ 
chef  leur  première  fituation. 
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Chapitre 


XX. 


Le  moyen  d* accoucher  la  femme  quand  l'enfant  frefente  une  ou^ 

deux  mains  feules o  ' 

LOrfqûe  renfânt  pL'èfente  une  ou  deux  màinsi  fénies,  ou  un 
bras  qui  fort  quelquefois  jufques  au  coude,  6c  par  fois  jufques 
à  l'épaule ,  c'efl:  une  dés  plus  mauvaifes  &:  des  plus  dan^ereufes- 
poftures  que  puille  tenir  l'enfant  tant  pour  lui  que  pour  la  mere^ 
à  caufe  des  violens  efforts  que  le  Chirurgien  eft  toujours  obligé 
de  faire  à  l'un  &  à  l'autre  ,  pour  lui  aller  chercher  les  pieds  qui  en 
font  fort  éloignez,  par  lefquels  il  le  doit  toujours  tirer  en  ces  oc- 
cafions  ,  après  l'avoir  retourné  j  pourquoi  faire  ,  il  fuë  fouvent  à 
grofîes gouttes  en  plein  hyver,  à  caufe  delà  difficulté  qui  fe  ren- 
contre pour  l'ordinaire  en  cet  accouchement ,  plus  grande  qu'en 
tous  les  autres  ;  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dangereux  pour' 
i'^ènfant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortie  de  l'umbi- 
îic-  mais  ils  ne  font  pas  fî  pénibles  pour  le  Chirurgien,  parce  que- 
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les  pieds  de  l'enfant  étant  plus  proches  du  pallage,  ne  lui  font  pas 
fi  difficiles  à  trouver,  que  quand  il  vient  par  les  mains  j  car  pour 
lors  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut ,  6c  tout  au  fond  de  la  Matrice, 
OLi  il  les  faut  aller  chercher  ,  pour  le  retourner  Se  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  &  j'ai  même  remarqué,  que  les  enfans  qui  prefen- 
tent  un  bras  devant,  fort  avancé  dans  le  palTage,  font  ordinaire^ 
ment  plus  difficiles  à  retourner ,  pour  en  faire  extra6tion  par  les 
pieds  ,  que  ceux  qui  fe  prefentent  par  la  tête  ,  quoique  les  pieds 
en  foient  plus  éloignez  que  du  bras  -,  parce  que  l'enfant  qui  prefen- 
te  la  tête  efi:  en  une  fituation  droite  ^  qui  contribue  à  faire  plus 
facilement  retourner  l'enfant,  en  le  tirant  par  les  pieds.,  que  quand 
il  prefente  le  bras  j  auquel  tems  fon  corps  ,  qui  eft  fitué  oblique- 
ment ou  de  travers,  eft  pour  cefujet  bien  plus  difficile  à  retourner, 
pour  le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  on  eft  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule  ^  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier ,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  par  cette 
partie;  car  l'accouchement  eft  toujours  d'autant  plus  difficile,  que 
le  bras  qui  fe  prefente  ,  fort  plus  avant;  &;  on  le  fcpareroit  &:  arra-. 
cheroit  plutôt  du  corps  ,  que  de  faire  fortir  ainfi  l'enfant  j  à  cau- 
fe  que  par  ce  moyen  il  feroit  tiré  obliquement  &:  de  travers,:  6c  fi  le-s 
deux  bras  fe  prefentoient ,  6c  qu'on  les  tirât  enfemble  ,  il  ne  refte- 
roit  pas  afTez  de  lieu  pour  laiiîer  palFer  la  tête  ,  qui  fe  renverferoic 
aulfi  en  arrière.  C'eft  pourquoi  ayant  fitué  la  femm.e  comme  il  eft 
requis ,  on  doit  promptement  repoufter  au  dedans  de  la  Matrice  , 
les  mains  ^  les  bras  de  l'enfant  qui  fe  prefentent  au  pafTage.  Quel- 
ques Sagefemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide  ,  ou  touchent 
d'un  linge  mouillé  la  main  de  l'enfant  qui  eft  fortie,  difantqu'illa 
retire  auffitôt,  s'il  eft  vivant,  commue  fit  un  des  enfans  jumeaux 
que  Thamar  ^vo'it  conçu  de  (on  beau-pere///âf^,  dont  il  eft  parlé  au 
3  8.  chap.  de  la  Genefe-,  mais  l'enfant  eft  ordinairement  fi  mal  fitué, 
6c  fi  prefie  6c  en^ao-é  au  paftà^e  en  cette  mauvaife  pofture  ,  qu'il 
n  a  pas  allez  de  nberte  pour  pouvoir  amn  retirer  de  lui-même  la 
ii^.ain  ,  quand  elle  eft  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  fujetle 
Chirurgien  la  remettra  avec  la  fienne,  qu'il  coulera  enfuite  dans  la- 
Matrice  ,  par  defibus  la  poitrine  6c  le  ventre  de  l'enfant ,  &c  Ci  avanc 
qu'il  en  rencontre  les  pieds,  qu'il  attirera  doucement  à  lui ,  pour  le 
retourner ,  6cen  faire  l' extraction  par  eux ,  ainfi  qu'il  a  été  dit;  ob- 
fervantquece  foit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra;  ce  qui 
fera  bien  plus  aifé  6c  beaucoup  plus  fur,  que  de  vouloir  s'amufèr 
à  lui  faire  prendre  une  fituation  naturelle,  comme  plufieurs  Au- 
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fëurs  qm  n'ont  jamais  pratiqué  les  accouchemens ,  l'ordonnent , 
fans  avoir  aucune  connoitrance  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a 
de  fuivre  leur  confeil ,  qui  n'efl:  bon  que  dans  leur  imagination. 
Car  en  effet ,  il  feroit  très-difficile  de  remettre  pour  lors  l'enfant 
dans  une  fituation  naturelle  ;  à  caufe  qu'il  a  le  corps  tout  de  tra- 
vers ,  quand  il  prefente ainfi  le  bras  feul  jufqu'au  coude, ou  jufques 
à  l'épaule  ;  outre  qu'après  l'avoir  remis  en  bonne  fituation  (ce  qui 
ne  fe  pourroit  fans  faire  beaucoup  dç  violence  à  la  mère  &  à  l'en- 
fant j  ils  en  demeuroient  tous  deux  fi  débilitez  ,  que  la  mère  de  fa 
parc  n'anroit  plus  la  force  d'achever  enfuite  de  poufTer  l'enfant  de- 
hors ,  qui  de  l'autre  coté  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  à  mouriro 
C'eit: pourquoi  il  eft  toujours  bien  plus  fur,  comme  j'ai  dit ,  de 
retourner  pour  lors  l'enfant  par  les  pieds  ,  afin  de  le  tirer  inconti- 
nent après  j  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  bien  en  intro- 
ckiifant  fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner  ,  qu'il  la  glifie 
au-dedans  des  membranes  de  l'enfant,  &:  non  pas  entre  les  mem- 
branes de  la  Matrice  ;  car  ces  membranes  qui  tapifîent  intérieure- 
ment toute  la  Matrice ,  fervent  parleur  fubfrance  polie  &  giiiTante 
à  faire  aifément  retourner  l'enfant ,  &  empêchent  parleur  inter- 
pofition  que  la  Matrice  ne  foit  û  ficilement  ofFenfée  paria  main  du 
Chirurgien  dans  le  temsde  l'opération, 

,Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  aind  retourné  l'enfant 
par  les  pieds,  s'il  n'en  tenoit  qu'un  ,  il  doit  chercher  l'autre  pour 
ramener  avec  le  premier  j  après  quoi  les  tenant  tous  deux,  il  (e 
conduira  au  relie  pour  tirer  l'enfant,  de  la  façon  que  nous  avons 
ci-devant  dit,  au  chapitre  treizième  de  ce  fécond  Livre  ,  en  par- 
lant de  l'accouchement  où  il  prefente  les  pieds  les  premiers..  Mais 
il  le  bras  étoit  tellement  avancé  (  l'étant  prefque  jufques  à  l'épau- 
le  )  &  fi  gros  &c  fi  tuméfié  (  comme  il  arrive  quand  il  y  a  long-tems 
qu'il  eft  dehors  )  qu'il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  grande 
difficulté;  ^mhroi/è Faré recommande  en  ce  caS5.fi  on  eft  bien 
certain  que  l'enfant  foit  mort,  qu'on  coupe  tout  le  bras  forti ,  le 
plus  avant  qu'on  pourra  ,  en  incifant  premièrement  les  chairs,  ci 
coupant  l'os  après  encore  plus  haut ,  avec  des  tenailles  incifivcs , 
afin  que  la  portion  de  ces  chairs  îaiflees  venant  à  recouvrir  les  afpe- 
ritez  de  l'os  ,  empêche  que  la  Matrice  n'en  foit  bîefFée  en  retour- 
nant l'enfant ,  pour  le  tirer  endiite  par  les  pieds  ;,  comme  il  eft  re- 
quis :  néanmoins  fi  le  Chirurgien  ,  ne  pouvant ,  pas  repoufTer  le 
bras  au-dedans  ,  étoit abfolument  contraint  de  le  retrancher  (ce 
qu'il  ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité  )  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon  ,  en  le  tordant  deux  on  trois  tours  3  car 
à  caufe  de  fa  tendrelTe,  il  fe  feparera  facilement  du  corps  au  droit 
■de  l'articulation  de  V humérus  avec  l'omoplate  ;  au  moyen  de  quoi 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifîves,  ni  d'autres inftrumens, 
pour  en  couper  l'os  &;  les  chairs ,  de  la maniereque l'enfeigne \t- 
ditParé;  &  il  n'y  reliera  aucunes  afperitez  ,  parce  qu'ainfi  fai 
fant ,  la  feparations'en  fera  juftement  dans  l'article.  Mais  fur-touc 
cjuand  il  s'agira  de  mutiler  l'enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
-le  crochet,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  très-exactement  à  ne 
^as  fe  tromper  ,  examinantbien  àcefujets'il  eftaiTûrémentmort, 
&  qu'il  ne  procède  point  de  cette  façon,  qu'il  n'en  foit  tout-à- 
■fait  certain ,  par  tous  les  fignes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Chapitre  douzième  ce  fécond  Livrej  car  quel  horrible  fpectacle 
ieroit-ce,  s'il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connois  ont  queU 
que  fois  fait(  un  pauvre  enfant  encore  vivant,  après  lui  avoir  ain- 
-fi  tronçonné  les  bras,  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  ;  c'eft  pour- 
quoi qu'il  fafle  une  double  reflexion  furfon  opération  ,  ayant  que 
4e  s'y  comporter  de  la  forte» 
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CHAPITRE     XXI. 

Le  moyen   de  tirer  l enfant  quand  il  f  refente  les  fteds  ^  les 

mains  enfemUe^ 

SI  Tenfant  prefente  au  pafTage  les  pieds  6c  les  mains  tout  à  la 
fois ,  il  eft  abfolument  impoffible  qu'il  forte  en  cette  fîtuation  j 
&  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l'orifice  de  la  Matri- 
ce ,  n'y  fentira  que  quantité  de  doigts ,  les  uns  proche  des  autres  i 
ôc  fi  elle  n'eft  pas  encore  bien  ouverte  ,  il  fera  un  peu  de  tems  fans 
pouvoir  precifément  <:onnoître  les  pieds  d'entre  les  mains  à  caufe 
qu'ils  font  quelquefois  fi  ferrez  ^  fi  prelTez  les  uns  contre  les  au- 
tres,  qu'ils  femblent  prefque  tous  être  d'une  même  figure.  Mais 
d'abord  que  la  Matrice  feraaiïez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main  ,  il  diftinguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains  ,  ôc 
quels  font  les  pieds  j  ce  qu'ayant  bien  remarqué ,  il  la  gliflera  6c  la 
portera  anffi-tôt  jufques  vers  la  tête  de  l'enfant ,  qu'il  trouvera  af- 
iez  proche ,  où  étant  il  la  repoufTera  doucement,  &  les  mains  aufîî 
vers  le  fond  de  la  Matrice  ,  lailTantles  pieds  au  même  endroit  qu'il 
les  avoit  trouvez  5  ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fituation 
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commode  ,  c'efl-à-dire,  en  forte  qu'elle  aie  les  fe (Tes  un  peu  éle- 
vées} laquelle  fimation  doit  toujours  être  obfervée  ,  quand  il  eil: 
queftion  de  repoufTer  l'enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice  j  après 
quoi  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  6c  le  cirera  de  la  manière 
que  j'ai  ci-devant  dite  en  fon  chapitre. 

Il  arrive  alFez  fouvens,  quand  il  y  a  très-peu  de  tems  que  les 
eaux  de  l'enfant  fe  font  écoulées  ,  qu'en  le  tirant  d'abord  fimple- . 
ment  par  les  deux  pieds  ,  fon  corps  fe  retourne  de  foi-même  dans 
la  Matrice ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  repoufFer  &  de  le  redrelTer , 
comme  je  viens  de  dire»  Mais  lorfque  la  Matrice  eil  à  fec  ,  ou  que 
l'enfant  eft  fort  engagé  dans  le  paflage,.  on  efl:  obligé  de  lui  repouf- 
fer  la  tête  6c  les  mains  ,  ainfique  j'aienfeigné,  afin  de  le  retourner' 
plus  facilement!  car  fi  on  fe  cbntentoit  pour  lors  de  tirer  feule- 
ment les  pieds,  on  ne  feroit. qu'engager  d'autant  pluslercfte  du 
corps  au  paflage.  Cet  accouchem.ent  e(i  à  la  vérité  un  peu  rude  5- 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le  fbit  tant  que  celui  dont  nous 
avons  parlé  an  précèdent  chapitre,  où  l'enfant  prefente  feulement 
la  main  ;  car  en  celui-là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin,. 
êc  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir  tirer  5  mais  en  celui-ci 
ils  font  tout  trouvez,  d'autant  qu'ils  fe  prefentent  d'eux-mêmes  s- 
&ilne  s'ag^it  que  de  lui  relever  &;  repoufTer  un  peu  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps  ;  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foi-même  en  le  tirant: 
feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens  ,  fans  les  avoir  ja- 
mais pratiquez,  comme  ont  fait plufîeurs  Médecins  [Mediciqui- 
dem  famà,  multi  ^fed  opère  valdè pausi  )  recommandent  tous  par  un' 
même  précepte  fouvent  réitéré,  de  réduire  à  la  figure  naturelle- 
chacune  de  toutes  les  fîtuations  contre  nature,  dans  lefquelles 
l'enfant  fe  peut  prefenter;  e'efl-à-dire  ,  de  le  faire  venir  la  tête  la 
première  5  mais  s'ils  avoient  eux-mêmes  mis  la  main  à  l'œuvre, 
ils  connoîtroîent  bien  que  cela  efl  le  plus  fouvent  impoffible ,  à 
moins  qu'on  ne  rifquat  par  l'excès  de  violence  qu'il  faudroit 
faire  pour  ce  fujet ,  de  crever  la  mère  6c  l'enfant,  6c  qu'on  ne  fe 
mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l'opération. 
Un  /^/ de  cette  manière  ^fl  bien- tôt  dit  6c  ordonné  5  mais  il  n'efl 
pas  fi  facile  à  exécuter  qu'a  prononcer  :  SuntenimfAdta  verhis  diffi^ 
ciliora.  Pour  moi  je  fiiis  en  cela  d'un fentiment  tout  contraire  au 
leur  5  ôc  je  croi  que  ceux  qui  fe  connoifTent  enTart^  feront  afrû- 
rément  de  mon  avis  ;  qui  eft  que  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  pre- 
fente en  mauvaife  pofliu'ej  par  celle  partie  du  corps  que  ce  puiili 
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être,  depuis  les  épaules  jufques  aux  pieds,  il  eft  plus  fur ,  ôcc'eft 
plutôt  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds  ,  les  allant  chercher  ,  s'ils 
ne  fe  rencontrent  pas  ,  que  de  s'amufer  à  eflaïer  de  le  mettre  en  la 
ligure  naturelle  5  lui  amenant  la  tête  la  première  :  car  les  grands 
efforts  qu'il.convieîîtfouvent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans 
la  Matrice  (ce qui  eft  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une 
aumeiette  dans  la  poêle)  débilitent  tant  la  mère  &:  l'enfant,  qu'il  ne 
leur  refte  plus  aftez  dp  force  pour  commettre  enfuite  l'opération 
à  l'œuvre  de  la  nature'}  &:  la  femme  n'a  plus  pour  l'ordinaire ,  après 
avoir  été  ainfi  travaillée  ,  les  épreintes  &  les  douleurs  necef- 
faires  à  l'accouchement ,  pour  lequel  fu  jet  il  feroit  fort  long  6c 
très-difficile }  comme  auffi  l'enfant ,  qui  eft  très-foible  pour  lors , 
periroit  afTûrément  au  pafîagej  fans  en  pouvoir  fortir.  C'eft  pour- 
quoi il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  le  tirer  auffi-tôt  par  les  pieds, 
les  allant  chercher ,  comme  j'ai  dit,  s^ils  ne  fe  prefentent  pas  ,  ôc 
ce  faifant ,  on  épargnera  aux  mères  un  très-long  travail,  &:  on  amè- 
nera fouvent  les  enfans  vivans,,  qui  fans  cela  ne  manqueroient  pas 
de  mourir ,  avant  qu'ils  pufTent  être  mis  dehors  par  les  feuls  efforts 
de  la  nature^ 
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Chapitre     XXII. 
La  manière  de  tirer  t enfant  ^  quand  il  f  refente  les  genoux, 

SI  l'enfant  5,  pour  n'avoir  pas  fait  îa  culbute  ordinaire  ,  c'eft:-à«r 
dire,  pour  ne  s'être  pas  tourné,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois,  afin  die  venir  la  tête  la  première,  ainfique  j'ai  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre  ,  fe  prefen- 
re  par  les  genou:^,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  fefTes,  pour  lors 
àcaufe  de  leur  dureté  6c  de  leur  rondeur,  n'en  touchant  qu'un  j. 
on  pourroit  fe  tromper  ,  fi  étant  fîtué  encore  un  peu  trop  haut ,  on 
île  le  fentoit  feulement  que  de  l'extrémité  du  doigt,  eftimant  que 
ce  feroit  la  tête  î  mais  le  touchant  ôc  le  maniant  mieux ,  lorfque  la 
Matrice  fera  fuffifamment  dilatée  ,  &  que  l'enfant  fera  plus  abaif- 
fé,  on  en  fera  aifémentla  diftin6tion  :  &;  le  genou  fera  auflî  faci- 
lement diftingué  du  coude  ,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  eft  plus 
ample  &  plus  égale  que  celle  du  coude,  qui  eft  plùsaiguë. 

Auffi-tôt  donc  qu'on  aura  reconnu  la  chofe  ,  on  ne  laiffbra  pas 
avancer  davantage  l'enfant  au  pafTàge  en  cette  pofture  j  &  ayant 
mis  la  femme  en  ficuacion ,  on  repoufTera  doucement  les  genoux; 
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de  î'enfant  en  dedans ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  lui  déplier 
les  jambes  l'une  après  l'autre  j  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  lui  met- 
tant un  ou  deux  de  fes  doigts  par  deiïbus  le  jarret ,  &  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe ,.  la  tirant 
toujours  un  peu  obliquement,  jufques  à  ee  qu'il  ait  rencontré  le 
pied  ,"  afin  qu'en  ayant  dégagé  un,  il  fafle  la  même  clioft  a  l'au- 
tre, y  procédant  de  même  façon  qu'au  premier  3  après  quoi  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors,  il  parachèvera  l'extraâion  de  l'enfant, 
comme  s'il  étoit  venu  Tes  pieds  devant ,  obfervant  toujours  de  le 
faire  venir  la  face  en  deffbus  ,  avec  les  circonftances  que  nous^ 
avons  fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchement.- 


R;  r  iij 


3îS 


De  l'Accouchement  naturel , 


tmmimmmfmm 


Chapitre     XXIIL 
De  l*  accouchement  oà  l'enfant  f  refente  l'êfaule^  le  dos  y  ou  le  cul. 

LA  plus  mauvaife  de  ces  trois  fortes  de  fituations  dans^  lefqael- 
lesles  enfans  fe  prefentent  quelquefois,  eft  celle  de  l'épaule  j  à 
caufe  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  l'enfant ,  que  le  Chirur- 
gien doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux;  celle  du  dos 
tient  le  milieu  j  Se  le  cul  par  la  même  raifon  caufe  moins  de  peines} 
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non-feulemênc  parce  que  les  pieds  en  font  plus  proches  ^  mais  auiîî 
à  caufe  que  dans  cette  figure  ,  la  tête  &  le  eol  de  l'enfant  ne  fonc 
pas  fî  contraints  ,  ni  gênez  que  dans  les  autres  fîtuations* 

Pour  remédier  à  raccouciiement  ou  l'épaule  fe  prefenre  la  pre- 
mière ,  quelques-uns  veulent  qu'on  la  repoufTej  afin  de  faire  pren- 
dre fa  place  à  la  tête  de  l'enfant,  ôc  qu'on  reduife  ainfi  faifant,  cet- 
te mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifons  ci-devant  dites  au  chapitre  vingt-unième  de  ce  fécond  li- 
vre ,  efTayer  à  le  tirer  par  les  pieds  ;  pour  quoi  faire,  le  Chirurgien 
repoufTera  un  peu  l'épaule  aVec  fa  main ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lité à  l'introduire  dans  la  Matrice;  êc  la  coulant  enfuite  le  long_ 
du  corps  de  l'enfant ,  du  côté  qu'il  trouvera  la  chbfe  plus  facile  ,  il 
cherchera  les  pieds  ,  pour  le  retourner  tout-à-fait  en  les  amenant 
au  pafTagej  après  quoi  il  le  tirera  dekorisainfi  qu'il  a  été  enfeignéa- 

Si  c'eft  le  dos  qUe  l'enfant  prefente  pour  fortir  ,  il  eft  pareille- 
ment impofîîble  qu'il  en  vienrle  à  bout  j  &  quelques  efforts  que  la 
mère  faffè  ,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  pafîage  en  ctitQ 
pofture  ;  en  laquelle  l'enfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  &  com- 
me en  double  ,  fa  poitrine  ôc  fon  ventre  en  font  tellementieompri-' 
mez,  qu'il  tarde  peu  ordinairement  d'en  être  fufFoqué  5  mais  pour 
éviter  cela ,  il  faut  au  plutôt  que  le  Chirurgien  ghffe  fa  main  le îong- 
du  dos  vers  fa  partie  inférieure ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  les 
pieds  de  l'enfant ,  potlr  les  tirer  après  cela,  comme  s'il  les  avoitpre- 
fentez  les  premiers. 

Maïs  quand  l'enfant  vientie  cui  devant ,  s'il  efï  petit  ou  de  rne=«' 
dioere  groffeur ,  &  que  la  mère  foit  grande ,  ayant  le  paiîage  aifez 
large ,  il  peut  bien  fortir  en  cette  fîtuation,  avec  un  peu  d'aide  ,•  car 
quoi  qu'il  ait  pour  lors  le  corps  en  double  ,  les  cuiiîes  étant  pliées 
vers  le  ventre  qui  efï  môllaffe  ,  fe  font  faire  place  au  droit  de  lui , 
fans  trop  grande  difficulté.  Néanmoins  aufîi-tôrque  le  Chirurgien 
connoît  que  ce  font  les  feffesdePenfantquifeprefentent  les  pre- 
mières, il  ne  doit  pas  le  laifTer  avancer  ni  enp-a2:er  de  la  forte  dans  le 
paiîage  j  carilpourroity  reitertroplong-tems,  &:  difficilement  ve- 
nir de  la  façon  ,  s'il  n'étoit  petit  ou  de  médiocre  groffeur,  ôc  la  voye 
allez  large,  comme  nous  venons  de  dire.  S'en  étant  donc  apperçû 
de  bonne  heure,  il  repoufTera  le  cul,  fi  faire  le  peut  fans  aucune  vio- 
lence ,  &  enfuite  ayant  gliffé  fa  main  le  long  des  cuiifes ,  jufques 
aux  jambes  ôc  aux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  tout  douce- 
ment l'un  après  l'autre  hors  delà  Matrice,  en  les  pliant,  étendant  ^■ 
£€»urnant  5,  ôc  tirant  vers  le  côté  le  plus  facile  j  prenant  bien  garde- 
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à  n*y  pas  faire  trop  grande  contorfion,  ni  aucune  diflocation  ;  après 
quoi  il  tirera  le  relie  du  corps  de  la  même  façon  que  s'il  étoit  venu 
\qs  pieds  devant. 

J'ai  dit  que  le  Chirurgien  s'étant  apperçû  que  l'enfant  vient  le 
cul  devant,  le  doit  repoufler,  li  faire  le  peut,  car  il  s'avance  quel- 
quefois tellement  dans  le  paflage  ,  qu'il  creveroit  plutôt  la  mère  êc 
l'enfant ,  que  de  le  repouuer  en  dedans,  quand  il  y  efl:  une  fois  for- 
tement engagé  ;  ce  qu'arrivant  ainfî ,  il  ne  pourra  pas  l'empêcher 
de  venir  en  cette  fîtuation,  en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu'il  en  rend  toujours  pour  ce  Çu]tt\Qmecô?iium  par  le  fondement. 
11  lui  aidera  néanmoins  beaucoup  àfortir  de  la  manière ,  en  gliiïant 
un  ou  deux  de  fes  doigts  de  chaque  main  à  côté  des  fefTes,  pour  les 
introduire  vers  les  aines  auffi-tôt  qu'il  le  pourra  faire  fans  violence  , 
6c  les  ayant  courbez  en  dedans ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors  juf- 
ques  aux  cuiires  ;  après  quoi  les  tirant  un  peu  obliquement  de  côté 
éc  d'autre ,  il  les  dégagera  du  paflage,  comme  auffi  les  jambes  ôc 
les  pieds  l'un  après  l'autre ,  fe  gardant  bien  d'y  faire  aucune  fractu- 
re ni  diflocation  j  enfuitc  il  achèvera  l'extradlion  du  refte  du  corps 
comme^s'il  étoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  accouche- 
ment que  j'ai  fait,  fut  d'un  enfant  que  je  tirai  ainfilecul  devant^ 
il  y  a  trente-cinq  ans  ,  y  ayant  été  contraint ,  parce  qu'il  s'éroit 
tellement  avancé  au  pafîage,  incontinent  après  que  les  eaux  eurent 
percé  les  membranes  (ce  quis'étoit  fait  devant  que  j'y  fulFe  arrivé 
pour  l'en  empêcher)  qu'il  étoit  impoffible  de  l'avoir  autrement^ 
je  fis  fort  bien  cette  opération ,  &  en  peu  de  tems ,  fans  caufer  au- 
cun préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant ,  en  m^y  comportant  com- 
me je  viens  de  dire.  Et  j'ai  même  remarqué  qu'il  y  afouvent  moins 
de  danger  à  laiiTer  venir  les  enfans  en  cette  poilure  ,  que  d'en 
précipiter  l'extrad-ion  devant  que  le  pafîage  ait  été  fuiîifamment 
préparé  &:  dilaté  j  car  la  voye  n'étant  pas  faite,  la  tête  de  l'enfant 
refiant  pour  ceflijer  plus  long-tems  arrêtée  au  pafTage  ,  après  que 
le  corps  en  efl  forti  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  court  plus  grand 
rifqae  d'y  être  fufFoqué  ,  que  lorf  que  cette  voye  a  été  dilatée  par  le 
cul  de  l'enfant  qui  s'efl  prefenté  le  premier. 

Cette  opération  efl:  afTez  facile,  fi  on  s'y  conduit  comme  j'ai 
coutume  de  faire  j  qui  efl  qu'il  faut  bien  prendre  garde  ,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  prefenté  par  le  cul ,  de  lui  faire  venir  la  face  en 
defFous  :  car  comme  ordinairement  lorfqu'il  vient  par  le  cul ,  il  a  la 
face  &  les  pieds  vers  le  ventre  de  la  mère  ,  fî  ©n  le  tiroir  de  la  forte 
en  ligne  droite,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu'on  en  fait 

extraction , 
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extra6tion ,  k  facefe  crouvant  ain(î  en  deffos  ,  le  menton  de  l'en- 
fant s'accrocherok  au-defTous  de  Vos  pubis ,  ôc  la  tête  enferoitar*' 
rêtée  au  paffage,  oùilperiroictrés-promptement. 


Chapitre     XXIV. 

De  l accouchement  auquel  l'enfant  pre fente  le  ventre  ,  la  poitrine , 

ou  le  cote. 


L 


Epine  du  dos  peut  bien  fe  courber  &:  fe  fléchir  un  peu  en  de- 
vant, mais  non  pas  en  arrière  ,  fans  qu'il  lui  foit  fait  une  ex- 
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ceiîive  violence  :  c'ell:  pourquoi  la  plus  mauvaife  Se  la  plus  dange- 
reufe  ficuation  que  l'enfanr  puille  tenir  dans  la  Matrice  ,  eft 
celle  en  laquelle  il  prefente  le  ventre  ou  la  poitrine  ;  car  pour  lors 
Ton  corps  eft  contraint  de  fe  recourber  en  arrière  j  &  quelques 
efForts  que  la  femme  fafle  pour  le  poufler  dehors,  elle  n'en  peut 
jamais  venir  à  bout ,  6c  elle  fe  creveroit  plutôt  ôc  Ton  enfant ,  que 
de  le  faire  avancer  au  pafTage  en  cette  fituation  -,  ce  qui  fait  qu'il 
y  eft  en  très-grand  péril  de  fa  vie,  6c  qu'il  y  meurt  le  plus  fou- 
vent  ,  s'il  n'eft  très-promptement  fecouru  j  6c  s'il  en  réchappe , 
pour  le  peu  qu'il  ait  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long- 
tems  après  être  né,  fans  avoir  l'épine  du  dos  bien  affermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d'autant  plus  le  danger ,  eft  que  le  cor- 
don de  l'umbilic  tombe  prefque  toujours  hors  de  la  Matrice,  quand 
l'enfant  prefente ainfi  le  ventre  le  premier.  Or  d'abord  que  la  cho- 
fe  aura  été  connue  telle  ,  il  .faut  que  le  Chirurgien  y  apporte  le 
feiîl  6c  unique  remède  ,  qui  eft  de  tirer  l'enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  délai ,  6c  le  plutôt  qu'il  fera  poffible  ,  en  s'y  comportant  de 
cette  façon. 

Après  avoir  fait  fituer  la  femme  ,  il  coulera  doucement  fa  main 
applatie  bien  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l'enfant ,  qu'il  repoulTera  en  dedans  ,  pour  achever  de 
le  tourner  (  car  il  eft  à  demi  dans  cette  fituation  ,  ayant  les  pieds 
aufîi  proches  du  pafTàge  que  la  tête ,  quand  il  prefente  le  milieu 
du  ventre j  après  quoi  il  glifTera  fa  main  par  defTous  le  ventre, 
jufques  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  pieds  de  l'enfant ,  lefquels  il  amè- 
nera au  paffage  pour  le  tirer  dehors,  en  la  même  manière  que  s'il 
les  avoir  premièrement  prefentez  ,  prenant  bien  garde  que  la  poi- 
trine 6c  la  face  viennent  en  deflous  ,  6c  obfervant  toujours  de  le 
mettre  en  cette  fituation,  avant  que  d'en  faire  fortir  la  tête  ,  pour 
la  raifon-  qui  a  déjà  été  dite  plufieurs  fois ,  de  qu'on  ne  doit  jamais 
oublier. 

Lorfque  l'enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre,  le  Chirur- 
gien procédera  de  la  même  façon  en  l'urre  &  ra'urrre  occ^fion  ,r 
d'autant  qu'elles  requièrent  femblaibles  circonllances. 

L'enfant  peut  encore  fe  prefènter  de  côté  :  pour  lors  il  eft  auffi 
impofîible  qu'il  forte  en  cette  fituation  ,  que  dans  les  deux  autres  j 
mais  il  n'en  eft  pas  tant  tourmenté  ,  de  ne  lui  eft  pas  fi  cruelle  ;  car 
il  peut  refter  bien  plus  long-rems  fans  mourir  ,  que  dans  les  deux 
précédentes ,  dans  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus  gêné  qu'en  celle- 
ci ,  où  fon  corps  peut  être  courbé  en  devant  fans  grande  violen- 
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ce  :,  &  non  en  arrière  comme  il  eft  dans  les  autres  :  de  plus  auffi  ,, 
le  cordon  de  l'umbilic  n'en  fort  pas  (î-tôt  que  quand  l'enfant  pre- 
fente  le  ventre  le  premier,  auquel  tems  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remédier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  aufli-bien 
qu'aux  deux  premiers,  tirer  par  les  pieds  l'enfant  qui  fe  prefente 
par  le  côté  du  ventre  ou  de  la  poitrine,  ce  qu'on  fera  de  cette  ma- 
nière. Ayant  litué  la  femme  comme  il  eft  requis,  le  Chirurgien 
repouiTera  un  peu  le  corps  de  l'enfant  avec  fa  main  ,  afin  qu'il  la 
puiffè  introduire  plus  facilement  5  laquelle  il  gliflera  le  long  des 
cuifTes  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  trouvé  les  jambes  ôC  les  pieds,  par 
lefquels  il  le  tournera  &;  le  tirera  enfuite  ,  ainiî  qu'il  eft  dit  des 
autres,  avec  les  mêmes  obfervations  ;  &  il  ne  faut  pas  en  ces  trois 
fortes  d'accouchemens ,  qu'il  s'amufe  à  vouloir  faire  venir  l'en- 
fant par  la  tête  ,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure  naturelle  ; 
car  pour  le  peu  qu'il  refte  en  ces  fîtuations  étranges,  il  eft  en 
très-grand  danger  d'y  mourir ,  fî  on  ne  le  tire  au  plutôt  j  ce  qu'on 
ne  peut  faire ,  fi  ce  n'eft  en  lui  allant  chercher  les  pieds ,,  comme 
j'ai  enfeigné. 
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Chapitre     XXV. 

De  r accouchement  auquel  il  y  a  flujieurs  enfans  qui  fe  frefentent 
enfemble  dans  les  différentes  pofiures  ci-devant  dites, 

I  toutes  les  figures  &  fituations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques-ici  décrites  ,   dans   lefquelles  l'enfant  étant  feul ,  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde  ,  caufent  toutes  les  difficultez 
èc  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé,  l'accouchement  auquel 
il  y  a  plufîeurs  enfans  enfemble  ,  qui  viennent  en  ces  mauvaifes 
Situations ,  eft  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non-feulement  à  la 
mère  ôc  aux  enfans,  mais  auffi  au  Chirurgien  j  car  ils  font  telle- 
ment contraints  ôc  prefTez  ,  que  le  plus  fouvent  ils  s'embarafTent 
l'un  l'autre,  &:  s'empêchent  defortitj  6c  pour  lors  la  Matrice  en 
eft  fi  pleine,  que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec  beaucoup d'eiForc 
y  introduire  fa  main  ,  comme  il  efl:  neceilaire  de  faire,  quand  iî 
eft  befoin  de  les  retourner ,  ou  de  les  repoufTer,  pour  leur  faire 
prendre  une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  pre- 
mièrement preicntez. 
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Quand  la  femme  a  deux  enfans,  ils  ne  fe  prefentent  pas  ordinai- 
rement tous  deux  enfemble  au  paffage  pour  fortir  j  caï  il  y  en  a 
fouvent  un  plus  avancé  que  l'autre  i  ce  qui  fait  qu'en  ce  tems  on 
^'en  fent  qu'un  ,  ôconne  s'apperçoit  quelquefois  pas  que  la  femme 
a  deux  enfans ,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  Ton  arrierefaix, 
après  la  fortie  du  premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut  pas 
croire  auffi  ,  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  Matrice ,  que  la  na- 
ture foit  réglée  à  en  faire  fortir  l'un  plutôt  que  l'autre  ,  le  premier 
ou  le  dernier  ,  félon  qu'il  lui  feroit  plus  convenable  ,  c'eft-à-dire , 
que  fî  l'un  efl  plus  fort  &:  l'autre  plus  foible  ,  le  plus  robufte  vien- 
ne le  premier  5  comme  auiFi  quand  l'un  eft  mort  ^  &  l'autre  vi- 
vant, que  le  vif  chafTe  le  mort  5  car  il  eft  conftant  qu'il  n'y  a  pas 
d'ordre  certain  pour  cela,  de  quoi  voici  un  exemple.  J'accouchai 
il  y  a  quelque  tems  à  huit  jours  près  l'un  de  l'autre,  dm^  diffé- 
rentes femmes ,  chacune  desquelles  étoit  groffe  de  deux  enfans, 
dont  l'un  étoit  mort  &  l'autre  vivant:  à  la  première,  l'enfant  vi- 
vant vint  devant  le  mort  j  êc  à  la  deuxième,  le  mort  fut  expulfé 
devant  le  vif:  &  la  même  chofe  fe  rencontre  tous  les  jours  à  l'é- 
gard des  enfans  forts  ou  foibles  j  car  celui  qui  eft  le  plus  proche 
du  paiTage  ,  foit  le  mort  ou  le  vif,  le  fort  ou  le  foible  ,  eft  toujours 

celui  qui  fortie  premier,  ou  qu'on  doit  tirer  dehors,  s'il  ne  nnnwrMV 
p<vo  vcuu  dciui=.iiiéiiic  i  h.  iizi^iLi:>  ae  quoi  on  augmenteroît  enco- 
re la  difficulté  de  l'accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  travail 
de  la  mère  ,  que  pour  la  violence  qu'il  lui  faudroit  faire,  &  à  ce 
premier  enfant  ,  en  le  repoulîant  au  dedans  pour  faire  venir  l'au- 
tre devant  lui. 

Nous  avons  enfeigné  au  chapitre  feptiéme  de  ce  fécond  Livre , 
en  parlant  de  l'accouchement  naturel,  comment  on  doit  accoucher 
la  jfemme  qui  a  deux  enfans  ,  quand  ils  viennent  tous  deux  natu- 
rellement. Il  nous  refte  maintenant  à  faire  connoître  de  quelle  fa- 
çon l'on  fe  doit  comporter  quand  ils  fe  prefentent  tous  deux  en 
mauvaife  fituation,  Ou  quand  il  n'y  en  a  feulement  qu'un  ,  comme 
il  arrive  le  plus  ordinairement,  le  premier  venant  parla  tête ,  èc  le 
fécond  par  les  pieds ,  ou  en  quelqu'autre  pofture  encore  plus  mau- 
vaife j  auquel  cas  on  doit  au  plutôt  procurer  la  fortie  du  premier, 
afin  d'aller  à  l'inftant  quérir  le  fécond,  quia  beaucoup  fouffert  en 
fa  fituation  contre  nature  ,  pour  le  tirer  par  les  pieds,  fans  eflayer 
de  lui  en  faire  prendre  une  naturelle,  quand  même  il  y  feroit  quel- 
que peu  difpofé ,  à  caufe  qu'il  a  été  tellement  fatigué  &  débilité, 
comme  auffi  la  mère  ,  durant  la  fortie  du  premier ,  qu'il  feroit  fou- 
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vent  en  danger  de  mourir  avant  qu'il  vînt  de  lui-même. 

Quelquefois  auffi  après  que  le  premier  eft  forti  naturellement, 
le  fécond  fe  prefente  pareillement  la  tête  la  première.  En  ce  cas  il 
faut  laiiïer  achever  une  fi  bonne  œuvre  à  la  nature,  pourvu  qu'elle 
n'y  foit  pas  trop  long-tems;  car  l'enfant  pourroit  bien  mourir, 
quoiqu'en  fituation  naturelle  ,  parla  trop  grande  longueur  du  tra- 
vail ;  &;  la  femme  qui  a  été  beaucoup  tourmentée  à  mettre  le  pre- 
mier de  fes  deux  enfans  au  monde  ,  eft  pour  l'ordinaire  fi  fatiguée 
&;  fi  déconfortée  ,  quand  elle  fçait  qu'après  avoir  tant  foufFert ,  elle 
n'a  encore  fait  que  la  moitié  de  la  befogne ,  qu'elle  perd  auffi-tôt 
courage,  étant  outre  cela  tellement  afFoiblie  ôc  abbatuë  ,  qu'elle 
n'a  plus  de  douleurs  ,  ou  fort  peu  ,  &:  très-lentes  ,  ni  d'épreintes 
confiderables  pour  pouvoir  poufTer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C'eft  pourquoi  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  longueur, 
&  que  les  forces  de  la  mère  diminuent  beaucoup  ,  le  Chirurgien, 
fans  attendre  davantage  ,  portera  fa  main  dans  la  Matrice  pour 
aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant,  afin  de  le  tirer  de- 
hors ;  ce  qu'il  fera  facilement  en  cette  occafion ,  à  caufe  que  la 
voye  eft  alTez  large ,  ayant  été  tracée  par  la  fortie  du  premier  ,  &  fi 
les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n'étoient  encore  écoulées,  comme 

^.ll^«^,ne  le  font  p3«  nnf;lauefois,  pour  lors  ayant  intention  de  le  tirer 
lur  1  heure  par  les  pieds  ,  li  ne  réra  aucune  aimcuite  a  en  rompre 

les  membranes  avec  fes  doigts  ;  ^  fi  nous  avons  dit  autre  part,  qu'on 
ne  le  doit  jamais  faire ,  fi  ce  n'eft  en  quelques  occafions  parti- 
lieres  que  nous  avons  fait  obferver  en  leur  lieu,  cela  fe  doit  en- 
tendre avec  diftinctiouî  car  quand  il  s'agit  de  commettre  entic* 
rement  l'accouchement  à  l'œuvre  de  nature  ,  on  les  doit  laiffer  per- 
cer d'elles-mêmes  j  mais  lorfqu'il  eft  queftion  de  faire  extradion 
de  l'enfant  par  art,  en  ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger  ,  &;  au  contrai- 
re il  le  faut  faire  ,  afin  de  le  retourner  ,  ce  qui  autrement  feroit  im- 
poffible.  Etil  eft  même  toujours  mieux  de  rompre  les  membranes 
du  fécond  enfant,  incontinent  après  la  fortie  du  premier;  parce 
que  le  premier  ayant  fait  le  paftage  ,  on  accélère  par  ce  moyen  la 
fortie  du  fécond. 

Il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deuxenfem- 
ble  les  mains  ou  les  pieds  les  premiers ,  Se  qu'il  avife  bien  en  opérant 
s'ils  ne  font  pas  joints  l'un  à  l'autre,  ou  monftrueux  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  comme  aufiî  quelles  parties  font  de  l'un,  &;  quelles 
parties  font  de  l'autre  ,  afin  de  les  tirer  l'un  après  l'autre,  ôc  non  pas 
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tous  deux  à  la  fois  ,  comme  il  ponrroit  faire  en  n'examinant  pas 
bien  la  chofe,  li  tenant  le  pied  droit  d'un  enfant  avec  le  gauche  d'un 
autre  ,  il  les  tiroit  ainfi  tous  deux  ,  croyant  qu'ils  feroient  d'un  mê- 
me corps,  à  caufe  qu'il  y  auroit  un  gauche  6c  un  droit;  quoi  faifant, 
il  lui  feroit  abfolumentimpofrible  de  les  avoir  ainfi.  Mais  il  recon- 
noîtra  bien  facilement  ce  qui  en  eft ,  (i  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  difFerens  enfans  fe  prefentent  au  paiïàge  ,  en  ayant  pris  deux  à 
part  des  plus  avancez  ,  &  de  differens  cotez  ,  c'eft- à-dire,  un  droit 
&  un  gauche,  Ôcglilfantfamain  le  long  de  leurs  jambes  &:  de  leurs 
cuifTes  jufques  vers  les  aines ,  fi  c'eft  par  devant ,  ou  vers  les  fefTes, 
fi  c'eft  par  derrière,  il  trouve  qu'ils  font  d'un  même  corps  ;  de  quoi 
étant  très-certain  ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celui  qui  eft  le  plus  avancé  ,  ayant,  pour  laifler  la  voye  plus 
facile  ,  un  peu  rangé  dupaffage  ceux  de  l'autre  enfant ,  fans  avoir 
aucun  égard  fi  c'eft  le  plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit,  le  mort  ou  le  vif  5  mais  il  tirera  feulement  ce  premier  , 
tel  qu'il  foit,  le  plus  promptemeiit  qu'il  pourra,  en  obfefvant  pa- 
reilles chofes  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ,  c'eft-à-dire ,  de  faire  en 
forte  qu'il  vienne  la  poitrine  àc  la  face  defTous ,  avec  les  circonftan- 
ces  dites  en  l'accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  pre- 
miers ,  ôc  de  ne  pas  tirer  auffi  l'arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant 
foit  forti  j  car  le  plus  fouvent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  eft  commun  à 
tous  deux  ,  lequel  étant  détaché  des  parois  de  la  Matrice,  feroit 
caufe  d'un  très-grand  flux  de  fang;  parce  que  ,  comme  il  a  déjà  été 
dit  autre  part ,  les  orifices  des  vaifiTeaux  contre  lefqaels  il  eft  joint, 
demeureroient  ouverts  par  cette  feparation  ,  tant  que  la  Matrice 
ferait  dans  la  diftenfion  qu'en  fait  l'autre  eufant  qui  eftencore  de- 
dans, &  ne  fe  refermeroient  f  comme  il  arrive  ordjlnairement  ) 
que  lorfqu'ayant  été  tout- à-fait  vuidée ,  elle  viendroit  à  fe  contrac- 
ter Se  à  fe  retirer  (  s'il  faut  ainfîdire  )  en  foi  même. 

AuiTuot  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant ,  il 
le  feparera  de  l'arrierefaix,  en  lui  liantes  coupant  le  cordon  de 
l'umbilic  ,enfuitedeGela  il  prendra  les  pieds  de  l'autre  pour  en  fai- 
re extraction  de  la  même  manière,  après  quoi  il  tirera  l'arrierefaix 
avec  fes  deux  cordons ,  comme  il  a  été  dit  &  montré  au  huitième 
ch.  de  ce  fécond  Livre.  Mais  fi  les  enfans  prefentent  quelques  au- 
tres parties  que  les  pieds  ;,  il  fe  gouvernera  &  comportera  avec  la 
même  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  precedens  chapitres, 
en  parlant  de  chacune  des  différentes  poftures  contre  nature ,  ob- 
fervant  toujours ^  pour  les  raifons  alléguées  ci-delTus,  de  commen- 
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cer  Poperatioii  par  l'enfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  pafTage,  ê^  en 

la  figure  la  plus  commode  pour  en  faire  Textradion. 


Chapitre     X  X  V  L 
I>e  l' accouchement  auquel  le  cordon  de  l'umhîlîcfort  avant  l'enfant, 

TOutes  les  fois  que  le  cordon  de  l'umbilic  fort  le  premier,  l'en- 
fant ne  prefente  pas  toujours  le  ventre  ,  car  quoiqu'il  vien- 
ne naturellement ,  quant  à  la  figure  du  corps ,  c'eft- à-dire  ,  la  tête 
la  première  ,  ce  cordon  ne  iaifle  pas  de  tomber  quelquefois  6c  de 
fortir  au-devant  d'elle  j  pour  lequel  fujet  il  eil  en  très-grand  danger 
de  fa  vie ,  à  moins  que  l'accouchement  ne  foit  bien  prompt,  à  cau- 
fe  que  le  fing  qui  doit  aller  &  venir  dans  les  vaifTeaux  qui  le  corn- 
pofent,  pour  nourrir  &  vivifier  l'enfant  pendant  qu'il  eft  dans  la 
Matrice,  y  étant  coagulé  ,  bouche  &  étoupe  la  voye  de  la  circu- 
jation  qui  s'y  doit  faire  ;  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  compreffion 
que  reçoivent  ces  vaifTeaux  au  palfage  ,  lorfqu'ils  fe  prefentent 
:iwec  la  tête  de  l'enfant  ,  ou  avec  quelques  autres  parties,  qu'aufîî 
parce  que  le  fang  s'y  coagule  ,  comme  il  eft  dit  ,  à  caufe  du 
refroidifle-menc  qu'il  reçoit  par  la  fortie  de  ce  cordon.  Mais  fi 
un  tel  accident  eft  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'enfant,  ce  n'eft  pas 
tant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture  ,  dont  il  fe  pafieroir  bien  pour 
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î£in  [oiir ,  6c  même  pour  davantage  ,  lui  refiant  encore  aiTez  de  fang 
au  corps  pour  ce  îujet ,  que  c'eft  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus 
ctre  vivifié  &  renouvelle  par  la  circulation ,  comme  il  a  continuel- 
lement befoin,  laquelle  étant  empêchée  caufe  toujours  la  more 
fubite  à  l'animal,  éc  plutôt  ou  plus  tard ,  fuivant  qu'elle  l'eft  plus 
-ou  moins  j  ce  qui  fait  que  quelquefois  l'enfant ,  dont  le  cordon  de 
l'umbilic  fortainlî ,  n'eftpas  feulement  un  quart  d'heure  fans  mou- 
rir ^  fi  ce  cordon  eft  entièrement  comprimé  par  la  tête  de  l'enfant, 
qui  eft  fortement  engagée  dans  le  palîage  yèc  que  d'autres  fois  il  ne 
laifTe  pas  d'être  encore  vivant ,  quoiqu'il  foit  forti,  durant  plufieurs 
heures  ;  à  caufe  que  n'étant  pas  tout-à-fait  exa(fl:ement  comprimé, 
le  fang  ne  lailfe  pas  d'y  pafTer  pour  vivifier  l'enfant  dans  l'interval- 
le des  douleurs  de  la  femme  ,  ainfi  que  je  l'aiobfervé  particulière- 
ment en  deux  femmes  que  j'ai  accouchées  d'enfansvivans  ,  quoi- 
que le  cordon  de  leur  umbilic  fut  forci  durant  plus  de  quatre 
heures,  avant  que  j'euiïe  été  mandé  pour  les  fecourir  j  ayant  été 
obligédelesretourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer 
au ffi- tôt  parles  pieds,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu'ils  couroient 
grand  rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  efi:  forti  ,  on  peut  fa- 
cilement connoître  fi  l'enfant,  qui  efi:  encore  dans  la  Matrice  ,  efi: 
vivant  ou  mort;  car  s'il  efi  vivant,  l'umbilic  eft  chaud,  il  efi: 
'gros ,  plein  de  fang  ,  &  a.fi"ez  ferme ,  &  on  y  fent  le  battement  des 
artères  :  mais  lorfqu'il  efi:  mort ,  ce  cordon  eft  ordinairement  vui- 
^e  ,  moilafi"e,  fiétri,  petit,  refroidi,  ôC  donc  on  n'y  fent  aucun 
mouvement  d'artère.  ' 

Je  fçai  bien  qu'on  peut  m'objetSter,  qa*encoreque  la  circulation 
du  fang  foit  ainfi  empêchée,  Ôc  interceptée  par  cette  fortie  de  l'um- 
bilic ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
l'enfant  à  caufe  que  le  fang  ne  laifi^  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  ;  à  quoi  je  réponds ,  qu'à  fon 
égard  il  fautabfolument,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiratioii 
foitélabouré  &  préparé  dans  le  PUcenta^  pour  lequel  fujet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien  que  faute  de  cela  l'enfant 
refpire  auffi-tôt  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  fes  poulraons  6c 
fon  cœur ,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l'expiration  les  vapeurs 
fuligineufes  -,  ce  qfie  ne  pouvant  faire  tant  qu'il  efi:  dans  la  Matrice, 
il  eft  de  necefiité  qu'il  foit  fulFoqué  ,  &  qu'il  meure  en  très-peu  de 
tems,  fi  l'un  &  l'autre  lui  manquent  enfemble.  C'eft  oourquoi  ii 
faut  au  plutôt  en  <:ette  rencontre  ,  excitej*  Se  procurer  la  fortie  de 
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l'enfant ,  ou  bien  l'aller  quérir  parles  pieds ,  pour  le  tirer  inconti- 
nent dehors,  li  on  voyoit  qu'il  ne  pût  pas  venir ^promptement. 

Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux,  &;  le  cordon 
de  l'umbilic  fort  long ,  font  très-fujettes  à  cet  accident  j  car  ces 
eaux  venant  à  s'écouler  en  grande  abondance  dans  les  tems  que  les- 
membranes fe  crèvent,  entraînent  fouvent  tout  d'un  coup  au  mo- 
ment de  leur  fortie ,  ce  cordon  qui  flottoit  au  milieu  d'elles,  àc  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  tête  de  l'enfant  n'efi:  pas  encore  bien, 
abbaiflee  &;  avancée  dans  le  pafïàge  ,  pour  l'empêcher  de  tomber 
&  fortir  ainfî  devant  elle  5  &  fouvent  auffi  le  cordon  de  l\imbilic 
fort  quand  l'enfant  vient  en  une  pollure  contre  nature  ;  parce  que 
i'enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  paflage,  lorfqu'il  eft 
dans  une  mauvaife  fîtuation  ,  qui  fait  que  les  parties  qu'il  prefen- 
te  n'occupant  pas  bien  exaélement  toute  l'entrée  de  la  Matrice,  à 
eaufe  de  leur  inégalité  ,  il  y  refte  ordinairement  duvuide,  dans 
lequel  le  cordon  fe  glilTe. 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  chofe ,  la  femme  doit  fe  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  fon  lit ,  &:  il  faut  au  plutôt  remettre 
ce  cordon  en  dedans, pour  empêcher  qu'il  ne  fe  rerroidifle,  &  tâ- 
cher de  le  repoufTer  tout-à-fait  derrière  la  tête  de  l'enfant ,  li  c'efb 
elle  qui  fe  prefènte  la  première  ,  de  peur  qu'il  n'en  foit  preiïe  ôc 
contus,  comme  nous  avons  dit,  &:  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du  fang  n'en  foit  entièrement  intercepté ,  le  tenant  fujet  au  lieu  où 
on  l'aura  repouîTé  j  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d'une  main  ,  les  tenant  toujours  du  côté  qu'il  eftforti ,  jufques  ace 
que  la  tête  étant  tout-à-fait  defcenduë  6c  logée  au  pafTàge  ^  Je  puif- 
fe  empêcher  de  retomber  une  autre  fois,  prenant  l'occalion  d'une 
bonne  douleur ,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement  j  ou  Vi  on  ttï 
retire  la  main ,  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux 
entre  le  côté  de  la  tête  6c  la  Matrice ,  pour  en  étouper  l'endroit  par 
où  il  étoit  tombé ,  obfervant  de  laifTer  palTer  au  dehbrs  un  bout  de 
ce  linge  ainfî  mis,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  necef- 
faire  ;  comme  auffi  de  mettre  une  bonne  comprefîfe  trempée  dans 
du  vin  chaud  au-devant  de  l'entrée  de  la  Matrice,  pour  empêcher 
que  cti  umbilic  ne  fe  refroidilTe  par  l'air  extérieur ,  au  cas  qu'il  vîne 
à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  6c  uferde  tou- 
tes ces  précautions,  il  ne  laiiïe  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  àJa  femme,  par  lefquelles  il  efl  derechef 
poufTé  dehors..  En  ce  cas  »il  ne  faut  olus  différer  l'opération ,,  ôc  le- 
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Chirurgien  doit  le  plutôt  qu'il  pourra,  tirer  l'enfant  par  les  pieds, 
lefquels  il  faut  qu'il  aille  chercher,  quand  même  il  prefenteroit  la 
tête  la  première  j  car  il  n'y  a  que  ce  feul  remède  pour  lui  fauver  la 
vie ,  qu'il  perdra  indubitablement ,  fî  onle  laiiïe  ainiî  un  peu  long- 
temps. C'eft  pourquoi  ayant  mis  la  femme  en  fîtuation  commode , 
il  repouirera  doucement  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  prefente  ,  fi  ells 
n'eft  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  palTage ,  6c  qu'il  le  puifTe  fai- 
re fans  violenter  la  femme  avec  trop  d^xcès,  (auquel  cas  ilvaudroit 
mieux  laiiTer  l'enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquer  la  vie  de 
la  mère)  après  quoi  il  coulera  fa  main  bien  ointe  d'huile  ou  de 
beurre  frais  par  deiïbus  la  poitrine  ôc  le  ventre  de  l'enfant,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds ,  par  lefquels  il  le  tournera  ,  pour  le  ti- 
rer enfuite  comme  il  efhdit  ;  ce  qu'étant  fait  il  prendra  garde  auffi- 
tôt  à  l'enfant ,  qui  eft  toujours  bien  foible  en,cett,e  occafion ,  afin 
de  l'ondoyer  promptement,  s'il  ne  l'avoît  pas  été  au  palîàge,  comme 
on  eft  toujours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fureté.  En 
me  comportant  de  la  forte  j'ai  fauve  la  vie ,  &  fait  recevoir  oli 
donné  moi-même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d'enfans,  qui 
auroient  été  très-certainement  privez  de  l'un  &  de  l'autre,  Ci  pour 
m'exempter  (comme_font  tous  les  jours  les  Politiques  )  de  la  fati- 
gue d'une  fi  pénible  opération,  j'avois  laiiFé  l'accouchement  de 
leur  mère  à  l'œuvre  de  la  nature,. 


C    H    A    P    I    T    R    E       X  X  V  I  I. 

De  tacouchement  auquel  tarrierefaix  fe  f  refente  le  premier  >  ou 
efl  t  out~à- fait  for  ti  devant  l'enfant  * 

LA  fortie  de  l'umbilic  avant  l'enfant  dont  nous  venons  de  par- 
ler au  précèdent  chapitre  ,  eftfouvent  caufe  de  fa  mort ,  pour 
lesraifons  que  nous  avons  dites  ;  mais  celle  de  l'arrierefaix  eft  en- 
core bien  plus  dangereufe  :  car  outre  que  pour  lors  l'enfant  meure 
ordinairernent ,  fi  on  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inftant,  la 
mère  y  eft  auffi  très-fou  vent  en  péril  de  fa  vie ,  à  raifon  de  la  gran- 
de perte  de  fang  qui  a  coutume  d'arriver ,  quand  il  fe  détache  de  la 
Matrice,  avant  qu'il  en  foit  tcms  parce  qu'il  laifte  ouverts  tous 
les  orifices,  des  vaififeaux  contre  lefquels  il  étoit  adhèrent,  dont  le 
fang  coule  en  abondance  fans  difcontinuation ,  jufques  à  ce  que 
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l'enicint  foit  dehors  -,  à  caufe  que  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrice  ^ 
elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  de  l'ex- 
pulfer  ,  par  le  moyen  defquels  elle  exprime  &:  fait  foi  tir  continuel- 
lement le  fang  des  vailleaux  ,  lefqueis  font  toujours  ouverts ,  com- 
me nous  avons  déjà  expliqué  plufleurs  fois  ,  quand  l'arrierefai-x  en 
efcainf]  détaché  ,  tant  qu'elle  demeure  dans  fa  diftenïion  ,  ^  ne  fe 
referment  que  lorfqu  étant  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  contenoit,  elle- 
vient  par  la  ccntraàion  de  fa  fubilance  membraneufe  à  les  bou- 
cher en  les  comprimant.  C'éft  pourquoi  il  on  doit  être  diligent  à 
fecourir  l'enfant  3  quand  le  cordon  de  l'umbilic  fortle  premier  3., 
il  faut  être  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire,  quand  Tarriere- 
faix  eft  tout-à  fait  détaché  &  forti  de  la  Matrice,.  &:  le  délai,- 
pour  petit  qu'il  foit ,  eft  toujours  caufe  de  la  mort  foud^aine  de  l'en- 
fant ,  fion  ne  le  tire  au  plutôt  dehors }  car  pour  lors  il  n'y  peut  ref* 
ter  long-vtems  fans  être  fuiFoqué;  d'autant  qu'il  a  befoin  de  refpi- 
ration  parla  bouche  (comme  j'ai  expliqué  au  fufdit  chapitre  pré- 
cèdent )  aufli-tôt  que  fon  fang  n'eilplus  vivifié  par  la  préparation^ 
qjji  s'en  fait  dans  l'arrierefaix  ,  dont  la  fon^liion  &:  l'ufage  cefTent  5 
dès  l'inftant  qu'il  eft  fé paré  des  vaiiïeaux  de  la  Matrice  avec  lef- 
queis il  étoit  jointî  à  raifon  de  quoi  il  furvient  auffi  tout  inconti- 
nent ce  grand  flux  de  fang  ,  qui  eft  fi  dangereux  pour  la  mère ,. 
que  fi  on  n'y  remédie  promptement  ^  elle  tarde  peu  fans  perdre- 
la  vie  par  ce  fâcheux  accident. 

J'ai  remarquéen  plufleurs  femmes,  qui  ne  s'étoient aucunement 
bleftees  ,  c^ieleurarrierefaixs'étoitainfi  détachée,  &  entièrement: 
feparé  de  la  Matrice ,  à  caufe  que  le  cordon  de  l'umbilic  de  leur  en- 
Iknt  étoit  embarrairéjôc  entortillé  autour  de  quelques  parties  de 
fon  corpS',  &  particulièrement  autour  du,  col  j  ce  qui  faifoit  que 
pour  le  peu  que  l'enfant  pût  fe  mouvoir  pour  fedifpofer  à  fortir  ^^ 
ce  cordon  n'ayant  plus  fa  longueur  &  fa  liberté  ordinaire,  tirailloit 
continuellement  l'arrierefaix,  &:  le  faifoit  ainfî  détacher  entière- 
ment de  k  Matrice  devant  le  tems, 

Lorfque  l'arrierefaix  fe  prefente  ainfî  le  premier  au  pafîage  ,  ow 
ne  fent  qu'un  corps  moîlâfîe  par  to'ut ,  fans  réfiftance  à  l'attouche- 
ment par  aucune  partie  folide  ,  &  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matrice  avec  plufieurs  caillots ,  ôc  la  femme  tombe  fouvent  en  foi- 
bleiTe.  Aufîi-tôtdonc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho- 
reeft-de  la  forte  ,  il  faut  qu'il  fe  dépêche  promptement  d'accoucher 
la  femme  s'iMuiA^eut  fauver  la  vie ,  &  à  fon  enfant  ;,  s'il  eft  encore 
want,  Pourceflijet,  fi l'arrierefaix. fc  préfentoit  feulement  fàn&> 
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Itre  forti,  àc  que  les  membranes  des  eaux  ne  fiifTer-r  pas  encore  per- 
cées ,  comme  il  arrive  quelquefois ,  il  rangera  un  peu  de  coté  la 
partie  de  l'arrierefaix  qui  fe  prefente ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  au  droic 
de  Tes  membranes ,  qu'il  rompra  auffi-tôr  avec  Tes  doigts ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux,  oc  pour  retourner  i'enfanc  dans  le  même 
rems ,  au  cas  qu'il  £t  prefentât  en  toute  autre  podure  que  les  pieds 
devant ,  par  leiqueîs  il  le  doit  promptement  tirer  :  car  il  fautob- 
ferver  qu'encore  que  l'arrierefaix,  qui  fe  prefente  ainfî  le  premier, 
ne  foit  plus  qu'un  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  quand  il  en  eft 
entierementfeparé,  comme  il  efl:  pour  lors ,  &:  que  pour  ce  fujct  011 
devroit,  cefemble,  achever  de  le  tirer  dehors  avant  l'enfant ,  néan- 
moins com^me  il  efl:  fortement  attaché  aux  membranes  qui  l'envi- 
ronnent, on  n'en  pourroit  pas  facilement  venir  à  bout ,  parce  qu'on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l'arrierefaix  qu'on  né  tire  en  même-tems 
ks  membranes  qui  enveloppent  le  corps  de  l'enfant  5  outre  cela, 
e'eft  que  cesmem^branesquitapifTent  intérieurement  toute  la  Ma- 
trice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliilante  à  faire  retourner 
plus  aifément  l'enfant ,  &  empêcher  par  leur  interpoUrion  que  la 
Matrice  ne  foit  fi  facilement  oiïenfée  dans  le  tems  de  l'opération  5 
ee quineréudiroit  pas  fi  bien  ,  lion  tiroit  premièrement  l'arriere- 
faix. C'eil  pourquoi  il  eil  bien  plus  fur  pour  ces  raifons  de  tirer 
d'abord  l'enfant,  qui  d'ailleurs  efttoûjours  (i  foible  en  ces  occa- 
iionSj  qu'il  tarde  peu  à  mourir ,  fi  on  ne  le  fecoure  très-prompte- 
Bient.  Mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arrierefaix  fut  prefque 
entierem.ent  forti  de  la  Matrice ,  ôc  que  fes  membranes  fuffent  tout- 
à-fait  rompues  &  déchirées ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  s- 
Gar  outre  qu'il  feroit  inutile  pour  lors  de  le  repouffer  au-dedans 
delà  Matrice,  il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  opération,  6c  lui  feroit- cependant  perdre  le  tems  de  pouvoir- 
promptement  fecourir  l'enfant. 

Si  on  ne  doitpasrepoufTer  au-dedans  l'arrierefaix  qui  efl  prefque' 
tout-à-fait  hors  de  la  Matrice,  &  dont  les  iticnibranes  font  ton- 
tes rompues  ,  à  plus  forte  raifon  né  faut-il  pas  rèmcttt'e  celui  qui 
en  efl  entièrement  forti.  On  doit  feulement  obfervér  de  ne  pass'a- 
jnufer  a  en  lier  &:  couper  le  cordon,  avant  que  d'avoir  ailfîî  tiré 
l'enfant,  non  point  pour  l'efperance  qu'il  en  reçoive  encore  quel- 
que vivification  , pendant  qu'on  efl:  apàrachever  l'accouchement  ;* 
mais  afin  de  ne  pas.  perdre  aucun  moment  de  tems  à  faire  au  plutôt 
l'extra6î:ion  de  l'enfant,  qui  efl  toujours  pour  lors  en  très-grand- 
4ïinger  de  fa  vie  5  comme  auffi  afin  d'arrêter  au  plutôt  le  Hux  d©- 
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i^ng  de  la  mère ,  qui  ceiïe  ordinairement  aaiîi- tôt  qu'elle  eft  accou- 
chée j  pour  lequel  fujet  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  promptement 
qu'il  eft  poffibie. 

Il  fe  peut  faire  quelquefois  que  nonobftant  un  fi  grand  accident 
l'enfant  foit  amené  vivant  >  s'il  a  été  fecouru  d'alTez  bonne  heure 
comme  je  puis  alTùrer  lavoir  fait  plufieurs  fois-  mais  il  eft  pour  l'or- 
dinaire fi  foible  ,  qu'on  ne  peut  prefque  pas  juger  dans  l'abord  s'il 
eft  mort ,  ou  s'il  vit  encore.  Les  Sagefemmes  en  cette  occafion  , 
comme  en  d'autres  ,  pour  les  mieux  faire  revenir ,  font  au  plutôt 
chauiFer  du  vin  dans  un  poêlon,  où  elles  mettent  enfuite  l'arriere- 
faix ,  avant  que  d'en  feparer  l'enfant ,  s'imaginant  avec  aftez  de  fu- 
perftition,  quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  (ts  forces,  que  ce  font 
les  vapeurs  de  ce  vin  chaud  ,  qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif- 
feaux  umbiîicaux  jufques  dans  fon  ventre ,  lui  donnent  ainfi  la  vi- 
gueur ;  mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  e'eft ,  parce  qu'ayant  été 
prefque  fuffoqué ,  pour  n'avoir  pas  pu  refpirer  aufii  tôt  qu'il  en 
avoit  befoin  ,  il  commence  à  le  faire  pourlors,  moyennant  quoi 
il  revient  peu  à  peu  de  cette  foibleiTe  :  néanmoins  ,  quoiqu'il  en 
foit ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  à  obferver  la  coutume,  bien  que  fuperf- 
titieufe ,  quand  elle  ne  peut  pas  être  préjudiciable  ,  &:  qu'elle  fe 
pratique  pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccuppez,  pourvu 
qu'on  n'obmette  pas  les  chofes  neceflaires ,  pour  fe  laifler  aller 
aveuglément  de  fon  côté. 


Chapitre     XXVIII. 

De  l accouchement  qui  efl  accompagné  de  grande  perte  defang, 

ou  d&  convuifan, 

DE  quelque  tems  que  la  femme puiffe  être  grofTe ,  qu'elle  foit 
à  terme,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas,  le  plus  expédient  6c  le  plus  fa- 
lutaire  remed&  qu'il  y  ait  à  la  grande  perte  de  fang  ,  pour  fauvcr  la 
vie  à  la  mère  &:  à  l'enfant,  qui  y  font  toûjcjirs  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre,  eft  de  l'accoucher  au  plutôt  &;  fans  au- 
cun délai ,  en  allant  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  de- 
hors. J'ai  affez  amplement  décrit  au  chapitre  vingt-un  du  pre- 
mier Livre  ,  en  parlant  de  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grofTe ,  la  manière  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet  ac- 
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coucliement ,  &  l'hilloire  de  la  mort  fangknte  de  ma  fœur  ,  que 
je  ne  répéterai  point ,  parce  que  le  refTouvenir  m'en  eft  trop  fenfi- 
ble ,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit-ci:  c'eft  pour- 
quoi on  y  aura  recours  ^afin  de  voir  ce  que  j'y  ai  enfeigné,  pour  re- 
médier à  un  fî  fâcheux  &  fi  dangereux  accident.  Mais  lorfque  la 
perte  de  fang  eft  fort  rnediocre  ,  &:  qu'elle  ne  fait  que  commencer 
à  la  femme  qui  eft  en  travail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l'accou-* 
chement  à  l'œuvre  de  nature  î  pourvu  ,  comme  je  viens  de  dire , 
que  la  perte  de  fang  foit  très-mediocre ,  &  que  la  femme  ait  auffi 
de' fuffifantes douleurs,  pour  donner  lieu  d'efperer  qu'elle  puilTe 
accoucher  d'^elle-mêm^e.  Néanmoins  (i  dans  le  cems  que  la  perte  de 
fang  commence  à  paroître  ,  les  mem.branes  des  eaux  de  l'enfant 
ne  font  pas  encore  percées  ,  il  les  faut  percer  auffi-tôc  que  la  Ma- 
trice eft  un  peu  dilatée  ,  fans  attendre  que  ces  membranes  fe  rom- 
pent d'elles-mêmes  j  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  paiFent  la 
médiocrité,  procèdent  toujours  du  détachement  de  l'arrierefaix,  iî 
on  laiftbit  entières  ces  membranes  ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l'arrierefaix  ,  elles  encauferoient  encore  un  plus  grand  dé- 
tachement, étant  agitées  &  poufTées  fortement  en  devant ,  dans  le 
tems  des  douleurs  de  la  femme  j  mais  étant  percées  5  elles  don- 
nent lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le  pafïage  au  travers  de  leur 
rupture,  fans  tirailler,  comme  elles  faifoient  auparavant,  ni  faire 
détacher  davantage  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice  ,  &:  les  vaifleaux 
même  de  la  Matrice,  qui  étoient  ouverts ,  fe  bouchent  par  la  con- 
traction de  fa  propre  fubftance ,  auffi-tôt  que  les  eaux  de  l'enfant  y 
qui  la  tenoient  étendue ,  s'en  font  écoulées  par  la  rupture  des  mem- 
branes. 

La  convulfîon  eft  un  autre  accident  qui  fait  fou  vent  périr  îa  me- 
re  ôc  l'enfant ,  auffi- bien  que  la  perte  de  fang,  11  la  femme  n'eft  très- 
promptement  fecouruë  par  l'accouchement ,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mède qu'on  puifte  apporter  à  l'une  6c  à  l'autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n'étant  pas  fuffifamment  ouverte ,  quand  la  convulfioii 
arrive,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remèdes  ordinaires 3, 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  l'enfant,  comme  de  faignerla  fem- 
me du  bras  ,  &  même  du  pied  (  en  cas  que  Ta  convullion  ne  procé- 
dât pas  d'une  grande  perte  de  fang  j  de  lui  provoquer  l'écernuë- 
ment,  &  de  lui  donner  de  tèms  en  tems  des  ciyfteres  un  peu  forts  ^ 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
fang  échauffé  qui  s'y  eft  porté,  que  pour  procurer  des  épreintes  à  fa 
femme  qui  puiiïent  faire  dilater  fa  Matrice  3  laquelle  on  humectera 
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auffi  pour  cefujet,  avec  fomentations  émoUientes,  êc  on(5lions 

d'iiuile  foLivent  réitérées. 

J'ai  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortes  de  ren- 
contres du  win  émetique  aux  femmes,  tant  pour  remédier  a  la  con- 
vuliîon  (ce  qu'ils précendoientj  que  pour  procurer  Pexpulfion  de 
l'enfant,  mais  ils  n'ont  prefque  jamais  réiiiri  comme  ils  le  fouliai- 
toient  j  car  ces  fortes  de  convuliions  arrivent  toujours  pour  l'or- 
dinaire aux  femmes  entravai!,  par  quelqu'une  de  ces  trois caufesj 
fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrêmement 
échauffé  par  l'agitation  du  travail  ;  ou  à  raifon  de  la  grande  quanti- 
té qui  s'en  eft  évacuée  par  une  perte  de  fang  j  ou  bien  ,  comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens,  à  caufe  de  la  granr 
de  douleur  que  la  Matrice  qui  efl:  toutes  nerveufe ,  refTent ,  qui  cft 
excitée  par  l'extrême  diftenfion  qu'en  fait  l'enfant  ,  laquelle  dou- 
leur fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s'y 
porte  auffi  en  abondance ,  caufe  par  fa  compaffion  ces  convulfions, 
qui  pour  ce  fujet ,  bien  loin  de  ceffer  ou  diminuer,  font  encore  au- 
gmentées par  tous  les  violens  efforts  des  vomifTemens,  &  par  l'ex- 
trême agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remède  j  lequel 
fait  aufîi  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convul- 
iions ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir  ,  en  faifant  entièrement 
détacher  l'arrierefaix  ,  fi  elle  n'étoitpas  encore  arrivée.  C'eft  pour- 
quoi je  ne  confeiîle  pas  de  fe  fervir  de  ce  remède  ,  que  j'ai  tou- 
jours reconnu  très-pernicieux  en  ces  occcafions  à  la  mère  Se  à  l'en- 
fant, 6c  pouvoir  même  par  les  violens  eiïbrts  qu'il  fait  faire  à  la 
femme,  lui  caufer  une  mortelle  ruption  de  la  propre  fubftance  de 
la  Matrice ,  ii  fon  orifice  n'étoit  fuiîifamment  dilaté  pour  en  laiiTer 
fortir  l'enfant. 

J'ai  vu  quelques  femmes  accoucher  d'elles-mêmes  d'enfans  vi- 
vans ,  &  fe  porter  bien  enfuite  ,  quoi  qu'elles  euflent  eu  aupara- 
vant cinq  ou  fix  accès  de  très-fortes  convulfîons  j  mais  dans  l'inter- 
valle de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoiilance  ;  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mère  &  celles  de  l'enfant,  quiavoientété  bien 
affoiblies  par  l'accès  de  la  convuliion  ,  venoi'ent  à  fe  rétablir  auiîi- 
tôtque  la  convullion  avoit  celTé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoiffance  enfiiite  de  l'accès  de  la  convuhion  ,  Se  qu'elle 
relie  toute  affoupie  ,  &:  qu'on  voit  qu'elle  écume  de  la  bouche  en 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mère  &  l'enfant  perifFent  prefque 
toujours,  s'ils  ne  font  très-promtcment  fecourus  par  l'accouche- 
ment. J'ai  fauve  la  vie  à  pluiieurs  femmes  de  la  forte,  ôc  à  leurs  en- 
fans  ^ 
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fans  }  mais  quelques  autres  n'ont  pas  lailîe  de  mourir  après  avoir 
ëcé  bien  &:  dûëmenc  accouchées ,  quoique  je  les  euffe  prompte- 
ment  fecouruës  j  J'en  attribue  particulièrement  la  caufe  à  la  cor- 
ruption de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours, 
dont  il  s'étoit  élevé  des  vapeurs  malignes,  qui  fe  portant  au  cer- 
veau, avec  le  fang  extrêmement  échaulFé  par  la  grande  agitation. 
■Au  travail ,  y  avoieot  fait  une  trop  mauvaifeimpreuion}  joint  à  ce 
<\UQ  laconvuliion  eft  de  foy  le  plus  fou  vent  mortelle  -,  à  quoy  aidoic 
encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émetique  ,  que  des  gens  qui 
venoient  à  la  traverfe  faifoient  prendre  à  la  femme ,  à  caufe  qu'il 
revenoic  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfîon  après  Tac- 
coucliement,  ce  qui  procedoit  de  ce  que  la  forte  impreffion  qui 
avoit  été  faite  au  cerveau  ,  ne  pouvoit  pas  celTer  d'abord  tout  d'un, 
coup  ,  quoyque  la  principale  caufe  en  ïiitotéc. 

Or  puifque  l'accouchement  e(l  le  plus  falutaire  remède  qu'on 
.puifFe  apporter  à  la  femme  qui  eO:  en  convulfion  ,  bien  que  l'événe- 
ment en  fok  douteux,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours,  &  à  (on  enfant,  le  plutôt  qu'il  pourra.  C'efi: 
pourquoy  s'il  juge  que  l'enfant  foit  vivant,  quoiqu'il  fe  prefente 
en  poilu re  naturelle ,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma- 
trice ,  pour  le  tirer  par  les  pieds,  après  avoir  promptement  percé  les 
membranes  des  eaux ,  pour  ce  faire ,  il  elles  ne  l'étoient  pas,  comme 
je  l'ai  fait  avec  heureux  fuccès  en  prefence  de  pludeurs  Chirur- 
giens &  Sagefemmes.  C'eil  ce  qui  me  fait  croire  ,  que  fi  la  femme 
d'un  de  mes  Confrères  ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux 
enfans  dans  le  ventre  ,  en  la  prefence  defon  propre  père  &  de  Çow 
mari  (  qui  tous  deux  faifoient  néanmoins  profelîion  particulière 
des  accouchemens  )  eût  été  accouchée  de  la  forte  par  l'un  d'eux, 
-OU  que  n'ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux- 
mêmes,  ils  eufTent  mandé  quelqu'autre  de  leurs  Confrères  pour 
les  afliPcer  en  ce  befoin  ,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  plus 
d'efperance  de  fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette,  voye, 
que  de  la  laiffèr  mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecours  ,  qui  luy 
étcit  abfokiment  néceffaire. 

Mais  il  le  Chirurgien  reconnoît  que  l'enfant  foit  mort ,  6c  que 
fa  tête  foie  trop  fortement  engagée  dans  le  paiTage ,  il  ne  feraaucu- 
ne  difficuicéde  le  tirer  avec  le  crochet ,  en  fe  comportant  de  la  ma- 
nière quej'ay  enfeignée  au  feiziéme  chapitre  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  la  tête  de  l'enfant  mort  qui  refte  au  paifage ,  fans  pou- 
voir fortir  à  caufe  de  fa  çroOeur.  Moiifieur  Moîk^w,  mon  Confrère, 
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peut  témoignei:  que  j'ay  accouché  en  fa  prefence  ,  il  y  a  enviroîl- 
vingt-cinq  ans  ,  la  femme  d'un  de  fcs  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
ibn  premier  enfant ,  avoit  de  continuelles  convulfîons  depuis  un 
jour  &;  demi ,  qui  l'avoient  réduite  à  l'agonie  ,  avec  perte  de  toute 
connoiiïance  ;  pour  raifon  dequoy  elle  avoit  été  aSandonnée  de 
piuiieurs  Chirurgiens  ^  qui  n'avoient  pas  voulu  entreprendre  de 
l'accoucher  :  mais  nonobftant-le  mauvais  état  où  elle  étoit ,  &  le 
peu  d'efperance  qu'il  y  avoit  qu'elle  en  pût  réchapper,  elle  nelaifFa 
pas  de  le  porter  bien  enfuite  ,  &  je  l'ay  encore  accouchée  piuiieurs 
autres  fois  depuis  ce  temps-là. 

Le  dernier  jour  de  l'année  1^71 ,  je  fus  en  polie  au  Bourg  dâ 
Chamhly  ,  proche  de  Beaumont-ffir-Qyfe  ,  pour  accoucher  Madame 
de  Saint  Jn  ,  fille  de  M.  de  chambly  ;  laquelle  étant  en  travail 
de  fon  premier  enfant ,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè- 
me jour  de  fon  travail ,  de  convuKioiis  très-violentes  ,  qu'elle  eut 
durant  vingt  heures  ;  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  quelque  di- 
ligence que  je  filTe ,  je  ne  pus  arriver  alTez  à  temps  pour  lafecourir  ; 
car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d'une  heure  ,  &  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  pais  qui  apparem- 
ment ne  s'entendant  pas  trop  bien  en  ces  opérations  ,  avoient  trop 
difFeré  pour  la  fecourir ,  ôc  l'avoient  extrêmement  tourmentée  du- 
rant plus  d'une  grande  heure  pour  îuy  tirer  le  mieux  qu'ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux  ,  Iuy  ayant  outre  cela  laifTé  une  partie  de' 
Tarrierefaix  dans  la  Matrice  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  convuliion  ne 
laiffa  pas  de  continuer  ,  &  que  leur  opération  fut  entièrement  in- 
frucbueufe  à  cette  pauvre  femme ,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  délay 
de  l'opération  ,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu  ,  qui  foûtenoir  po- 
iîtivement  qu'on  ne  pouvoit  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  la 
mère  ,  &  que  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvoit  être  enco- 
re vivant ,  on  ne  devoit  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mère.  Mais  un  Religieux  qni  étoit  apparemment  meilleur  Théo- 
logien que  ce  Curé ,  &:  qui  faifoit  la  fonâiion  de  Prédicateur  au 
même  lieu,  afïiiroit  avec  raiion  le  contraire;  qui  efi:  qu'on  peut 
baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voir  ,  pourvu  qu'on 
le  puiiïe  toucher  ,  &  que  l'ean  foit  efFe6î:ivement  verfëe  fur  quel- 
qu'une des  parties  defon  corpsj  &  qu'après  cela  fait,  on  devoit  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant,  quand  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  les  fiuver  cous  deuxj  lequel  fentiment  fut  fiivi  com- 
me le  meilleur  i  mais  ce  fut  trop  tard  ,,  comme  j'ay  dit;  car  la  pkis^ 
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rgrande  partie  du  jour ,  ôc  toute  la  nuit ,  fe  pafîerent  à  confumer  le 
temps  inutilement ,  pour  vuider  la  conteftation  du  Curé  6t  du 
Prédicateur ,  6c  pour  faire  venir  des  lieux  circonvoifîns  ces  trois 
Chirurgiens  qui  l'accouchèrent  comme  ils  purent. 

Il  y  a  certaines  femmes  qui  n'accouchent  jamais  qu'elles  ne 
tombent  en  convuKion,  foit  devant,  foit  après  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter,  &  prévenir  un  fî  fâcheux  accident,  il  faut  faigner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 
€tQ^Q-^  outre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  auffi-tôt  qu'elles  com- 
mencent d'être  en  travail,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang, 
dont  leurs  vaifTeaux  font  trop  pleins  ,  parce  qu'il  s'en  fait  pour  lors 
une  ébulition  ,  à  caufe  des  douleurs  de  l'accouchement ,  qui  l'é- 
chaufFant ,  àc  l'agitant  extraordinairement ,  le  tranfportent  en  trop 
grande  abondance  à  la  tête  ,  6c  caufent  ordinairement  par  ce 
moyen,  la  convulfion.  Plufieur^  femmes  fe  font  très-bien  trouvées 
d'avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil ,  qui  a  été  caufe  qu'elles  ne  font 
aucunement  tombées  en  convulfion  ,  comme  elles  avoient  coutu- 
me dans  leurs  précedens  accouchemens  ;  6c  il  faut  les  faigner  plû- 
tCit  du  bras  que  du  pied  j  parce  qu'y  ayant  une  grande  plénitude  au 
,corps,  le  fang  qui  fe  porte  en  abonaance  à  la  tête  ,  efl  bien  plus 
promptement  évacué  parla  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied. 


Chapitre      XXIX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  [enfant  efl  hydroflque  > 

ou  monflrueuxn 

'Enfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice  ,  ou  de  la  tê- 
te ,  qui  eft  ce  qu'on  nomme  Hydrocefhd ,  ou  de  la  poitrine, 
ou  du  ventre  5  &  fi  ces  parties  font  tellement  remplies  d'eau  (  com- 
me je  l'ai  vu  en  quelques  rencontres)  qu'elles  en  foient  beaucoup 
plus  grofTes  que  n'eft  large  le  paflage  qui  doit  donner  iiTuë  à  l'en- 
fant i  pour  lors  quelques  efforts  quelafemm.e  pu iiïe  faire  pour  le 
pouiTer  d'elle-même  dehors,  il  eft  abfolument  impoffible  qu'elle 
en  vienne  à  bout ,  fi  elle  n'eft  fecouruë  6c  affiftée  de  l'art  j  comme 
encore  s'il  eft  monftrueux  ,  ou  pour  l'être  Simplement  en  grofTeur, 
foit  de  tout  le  corps ,  foit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  être 
joint  à  quelqu'autre  enfant. 
Si  celuy  qui  eft  hydropique  par  excès  eft  vivant  à  l'heure  de  l'ac- 
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couchement ,  on  ne  peut  pasTexempter  de  mourir  j  car  pour  fau^ 
ver  la  merc  ,  il  faut  percer  la  tête  de  l'enfant  ;,  ou  le  ventre ,  ou  Li- 
poitrine  ,  lorfque  les  eaux  y  font  contenues ,  afin  que  les  ayant  éva- 
cuées par  l'ouverture  qu'on  y  aura  faite ,  il  puilTe  après  être  tiré 
dehors  ;  à  moins  dequoy  il  faut  nécefTairemenc  qu'il  meure  dans 
la  Matrice ,  n'en  pouvant  pas  fortir ,  &c  qu'y  reftant  il  tue  auffî 
Ja  mère.  C'ed  pourquoy  pour  la  fauver  ,  il  fera  de  neceffîté  indif- 
penfable  de  tirer  l'enfant  par  art ,  puifqu'ii  eft  impoffible  qu'il 
vienne  de  lui-même  ;  ce  qu'on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu^ 
Se  trenchant  à  fon  extrémité ,  tel  qu'efl:  cekiy  qui  eft  marqué  par  Ift 
lettre  C.  en  la  reprefentation  des  inftrumens  qui  eft  vers  la  fin  de 
ce  fécond  Livre ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l'opéra- 
tion le  requerra  ,  il  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droic- 
de  la  tête  de  l'enfant ,  fi  les  eaux  y  font  contenues  ,  où  étant ,  il  la 
fentira  fort  grofTe  êc  étendue,  les  futures  fort  feparées  ,  &fesos. 
grandement  éloignez  les  uns  des  autres  ,  à  caufe  de  la  diftenfion 
qu'en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedans  j  ce  qu'ayant  reconnu ,  il 
coulera  avec  fa  main  droite,  le  long  du  dedans  de  fa  gauche  ce  cou- 
teau crochu,  obfervanten  l'introduifant,  que  fa  pointe  foit  tournée- 
vers  elle,  de  peur  de  blefler  la  Matrice  ;  &  l'ayant  conduit  jufques' 
proche  de  la  tête  à  l'endroit  de  quelqu'une  de  fes  futures ,  il  le  tour- 
nera vers  ce  lieu,  &  y  fera  une  ouverture  fuffifante  pour  en  faire 
fortir  les  eaux,  après  l'évacuation  defquelles  il  lui  fera  très-facile 
de  tirer  l'enfant  j  d'autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  &-  menues.  Si  ces  eaux  écoient 
dans  la  poitrine  ou  dans  le  ventre ,  alors  la  tête  de  l'enfant  d'étant 
pas  groffe  outre  mefure ,  pourroit  bien  s'avancer  jufques  hors  du 
paflage ,  fans  que  le  corps  ,  qui  feroit  exceffivement  tuméfié  de  ces 
eaux  ,  pût  venir  plus  avant ,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi- 
que du  bas  ventre,  dont  j'ai  rapporté  l'hiftoire  au  Chapitre  dix- 
liuitiéme  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel  on  aura  recours  ,  d'autant- 
qu'elle  eft  fort  convenable  en  ce  prefcnt  lieu.  La  chofe  étant  de  h-^ 
forte ,  le  Chirurgien  coulera  ^  comme  il  eft  dit ,  fa  main  gauche  &c 
rinftrumentavec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre,  ou  vers  la  poi- 
trine de  l'enfant,  pour  en  faire  ouverture  delà  même  façon  que 
je  fis  en  cette  rencontre,  afin  d'en  évacuer  les  eaux  ,  après  quoy, 
il  achèvera  l'opération  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer,  qu'il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors 
de  la  Matrice  un  gros  enfant  monftrueux ,  ou  joint  à  quelqu'autre^ 
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que  celai  qui  ell  hydropiqne,  comme  nous  venons  de  dire  ;  car  la 
groiretir  des  parties  hydropiques  e(l  aifëment  diminuée  par  une 
ieule  &  fimple  ouverture ,  laquelle  eft  capable  de  donner  ifîiië  aux 
eaux  qui  en  fonçdiftenfion  ,  enfuitede  quoy  le  refte  de  l'opération 
eft  allez  facile  ;  mais  quand  il  s'agit  de  faire  extradion  d'un  gros 
enfant  monflrueux ,  ou  joint  à  quelqu'autre ,  une  lïmple  ouverture 
n'y  fert  de  rien  ;  car  il  efl:  nécéfïaïre  quelquefois  ,  de  feparer  de  ce 
corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  ;  ce  qui  rend  la 
chofe  beaucoup  plus  pénible  &  îaborieufe  ,  à  laquelle  il  faut  aulîi 
plus  de  temps  &  plus  d'adreiîe  pour  fe  bien  comporter  :  auquel 
cas  ,  on  introduira  la  m^aii!  gauche  dans  la  Matrice  y  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite  ,  jufques  aux  parties  qu'on  veut  divifer  &  fe- 
parer \  ou  étant ,  on  obfervera ,  autant  qu'on  le  pourra  faire  ,  d'in- 
Gîfer  les  membres  du  corps  monflrueux  ,  au  droit  de  leur  articula- 
tion 3  &  s'il  fe  rencontroit  deux  corps  tenans  l'un  à  l'autre,  on  en 
fera  auffi  la  feparation  au  lieu  où  ils  font  joints  enfemble  5  enfuite 
de  quoi  on  les  tirera  dehors  l'un  après  l'autre  ,  les  prenant  toujours 
par  les  pieds  fi  on  peut;  &  s'il  n'yen  avoir  qu'un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout  ,  après  avoir  diminué  la  groffeur  par  le  re- 
tranchement de  quelques-unes  de  fes  parties. 

J'ai  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  i'extraclion  de  la  tête  demeurée  feule  dans  la  Matri- 
ce,  de  quelle  façon  doit  être  l'inflrument  avec  quoi  on  peut  com- 
modément faire  cette  opération  j  &;  j'ai  dit  qu'il  doit  être  de  la 
longueur  d'un  crochet  ordinaire  ,  pour  plus  grande  fureté  &  faci- 
lité ;  parce  qu'en  tenant  de  la  main  droite  fon  manche ,  on  le  pouf- 
fera ,^  tirera  direclement ,  ou  obliquement,  &  on  le  retournera 
fans  peine  de  tel  côté  qu'on  voudra  ;  &  de  la  gauche  qui  eft  dans 
la  Matrice  ,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  &:  trancher  plus 
adroitement  ,  &  plus  facilement  les  parties  qu'il  faut  féparer. 
G'eft  pourquoi  il  doit  avoir  le  manche  fi  Ions;,  que  la  main  droite 
du  Chirargien  qui  eft  hors  de  la  Matrice  ,  le  puilTe  tenir  pour  le 
gouverner  comme  il  eil'dit,  Ôc  le  mieux  conduire  dans  l'opération  5. 
laquelle  ne  pourroit  pas  être  fûrement  ni  commodément  faite  ,  fl 
cet  inilrument  étoit  fort  court  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs;  car  ep  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien 'efi: fi  con- 
trainte &  fiprefTée  dans  laMatrlce  qu'à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l'extrémité  des  doigts.;  eequifait  qu'il  ne  fe 
pourroit  que  très-difiicilement  aider  d'un  tel  inflrumencavec  une. 
i€al-e.naain  3,à  moins  qu'il  ne  voulût extraordinairement  forcer  ôc- 
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violenter  la  Matrice  ;  pour  raifon  dequoy  la  pauvre  femme  feroit 

en  très-grand  danger  de  la  vie.   Venons  maintenant  à  l'extraâ:ion 

de  l'enfant  mort ,  dont  nous  allons  enfeigner  les  différentes  ma^ 

ûieres. 


Chapitre       XXX. 
De  textra^ion  de  t enfant  mort. 

QUand  l'enfant  eft  mort  au  ventre  de  fa  mère,  l'accouchement 
en  eft  prefque  toujours  très-long  6c  fort  fâcheux  ,  à  caufe 
que  Ion  corps  n'ayant  plus  de  foûtien  ,  &  étant  devenu  tout  mol- 
laffe ,  fes  parties  s'alFaiiîent  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autres  5  ce 
qui  fait  qu'il  vient  auffi  pour  l'ordinaire  en  mauvaife  Situation  ,  ou 
quoyqu'il  fe  prefentepar  la  tête  en  figure  naturelle ,  les  douleurs 
de  la  femme  font  fi  foibles  &  fi  lentes  en  cette  occafion  ,  qu'elles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer  ,  ôc  même  elle  n'en  a  quelquefois 
aucune  j  d'autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 
l'enfant ,  duquel  elle  ne  peut  être  aidée ,  travaille  fi  peu ,  qu'elle  ne 
fçauroit  fouvent  achever  la  befogne  qu'elle  a  commencée  5  ce  qui 
la  feroit  fuccomber  fans  l'affiftance  de  l'art,  dont  elle  a  grand  be- 
foin  pour  lors.  Néanmoins  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  de 
Ja  main  ,  on  tâchera  d'exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  clyfte- 
res  forts  &  acres ,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintcs  qui  pouiîent 
en  bas  ,  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant,  au  cas  qu'il  foit  en  bonne 
fituation  -,  mais  fi  cela  n'j  fait  rien ,  il  en  faut  faire  l'extradtion,  qui 
eft  le  plus  fur  moyen  ;  car  je  n'approuve  aucunement  tous  ces  re- 
mèdes pris  par  la  bouche,  que  la  plupart  des  Auteurs  ordonnent 
pour  exciter  i'expulfion  de  l'enfant  mort  dans  la  Matrice  j  parce 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &  purgatives, 
qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plufieurs  dangereux  accidens, 
comme  fièvre ,  flux  de  ventre ,  dyfenterie ,  pertes  de  fang,  &  relaxa- 
tions 6c  defcenres  de  Matrice.  Quant  à  ceux  qu'on  dit  opérer  par 
des  quaîitez  occultes,  6c  par  des  facultez  fpecifiqu  es,  ce  font  re- 
mèdes de  Charlatans  aufquels  on  ne  fe  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  défendent  précifément  de  faire  extraélion 
.de  l'enfant  mort  lorfqu'il  y  a  inflammation  à  la  Matrice ,  6c  recom- 
mandent en  ce  cas  de  l'humecler  avec  des  fomentations  émollien- 
tes ,  ^  les  demi-bains ,  6c  avec  on(!^ions  d'huile  fouvent  réitérées, 
afin  d'appaifer  l'inflammation  devant  que  d'en  tirer  l'enfant  m^ort  ? 
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,  Slais  il  eft  entiéremenr  impolTible  que  cette  inflammation  dimi- 
nue durant  que  l'enfanc  mort,  qui  en  eftia  véritable  caufe,  refte 
dans  la  Matrice  j  c'efl  pourquoi  auffi-tôt  que  le  Chirurgien  aura 
lieu  d'y  introduire  fa  main,  il  faut  qu*il  en  tire  l'enfant  fans  au- 
cun dëlay }  car  c'eft  le  feul  moyen  de  faire  ceiTer  l'inflammation  ,, 
qui  s'augmenteroit  encore  davantage  ,  &  feroit  certainement  ve- 
nir la  gangrené  à  la  partie ,  fi  on  dineroit  l'opération  j  après  quoy 
il  n'y  auroit  plus  aucune  erperancé  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

J'ai  fouvent  oBfervé  que  les  femmes  qui  accouchent  d'enfans 
morts  de  corrompus  ,  dans  le  temps  qu'elles  ont  la  iiévre ,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement  j  &;  encore 
plutôt  fi  elles  ont  un  mauvais  travail ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matrice  ,  pour  l'en  tirer  y  à  caufe  que  pour  lors  la 
'  -  Matrice  y  qui  avoic  déjà  reçu  une  maligne  impreffion  par  la  mort 
&  par  la  corruption  de  l'enfant ,  s'enflamme  bien  plus  facilemenr 
qu'en  d'autres  temps. 

Nous  avons  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre',  les 
fignes  qui  font  connoitre  que  l'enfant  ell:  mort  dans  la  Matrice^, 
dont  les  principaux  font ,  fi  la  femme  ne  le  fent  remuer,  &  ne  l'a 
point  fenti  il  y  a  fort  long-temps ,  fi  elle  a  grande  froideur ,  douleur" 
de  pefanteur  au  bas  du  ventre,  s'il  n'a  aucun  fcûtien  ,  &  s'il  tombe 
comme  une  malTe  de  plomb  toujours  du  côté  qu'elle  fera  cou- 
chée ,  s'il  y  a  long-temps  que  l'arrierefaix  ou  l'umbilic  eft  fortide 
la  Matrice ,  s^iî  eft  flétri  &c  refroidi ,  êc  fi  on  n'y  fent  aucune  puîfa- 
tiouj  fi  la  tête  de  l'enfant  eft  toute  mollafi^e ,  6c  îi  les  os  en  font  fans 
aucun  appuy ,  vacillans  &  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les 
autres  à  l'endroit  des  futures  ydc  fi  lorfque  quelques  parties  de  fon 
corps  font  hors  de  la  Matrice  ,  comme  quelque  bras ,  ou  quelque 
jambe,  on  voit  que  l'épiderme  s'en  fepare  facilement,  &  que  des' 
humiditez  noirâtres  ,  fort  puantes  de  cadavereufes  découlent  Se 
fortent  de  la  Matrice.  Tous  ces  fignes  joints  enfemWe ,  ou  la  plus 
grande  partie  ,  nous  feront  connoître  que  l'enfant  eft  airûrément 
mort  ;  de  quoy  le  Chirurgien  étant  certain ,  il  fera  fon  poffible  d'en 
faire  l'extraction  le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  5  auquel  temps  il  fera 
fituer  la  femme,  commenous  avons  fou  vent  dit,  après  quoy  Tayane 
auparavant  fait  uriner ,  s'il  eft  befoin  ,  avec  une  fonde  creufe  ointe 
d'huile, qu'il  introduira  doucement  dans  la  veffie,  fi  l'enfant  fe  pre-> 
fente  par  la  tête  ,  6c  qu'elle  ne  foit  pas  trop  engagée  au  paiiage,  il  la' 
î^epoufTera  doucement  3  tant  qu'il  ait  la  liberté  d'introduire  fa  main 
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droite  dans  la  Matrice ,  avec  laquelle ,  l'ayant  gHiFée  par  defTons  le 
ventre ,  il  ira  chercher  i'es  pieds  ,  pour  le  retourner  û.  le  tirer  en  la 
façon  ci-devant  dite  ;  prenant  bien  garde  que  la  tête  n'en  demeu- 
re accrochée  au  paiîiige  ,  cC  qu'elle  ne  s'yfeparedu  corps  ;  ce  qui 
pourroit  facilement  arriver,  quand  l'enfant  étant  fort  corrompu 
&:  pourri,  le  Chirurgien  n'obferveroit  pas  lescircondances  que 
nous  avons  pludeurs  fois  répétées  ;  c'ed- à-dire  ,  de  luy  faire  venir 
(  en  faifant  l'extraèlion  de  la  manière  j  la  poitrine  &:la  face  tour- 
nées vers  le  defTus  j  &:  au  cas  que  nonobftant  toutes  cqs  précau- 
tions il  arrivât  que  la  tête  demeurât  feparée  du  corps  dans  la  Ma- 
trice ,  à  caufe  de  la  grande  corruption  de  l'enfant  mort ,  on  la  tirera 
comme  j'ay  ci-devant  enfeigné  au  cliap.  1 4.  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  fi  la  tête  de  l'enfant  fe  prefentant  la  première ,  étoit telle- 
ment avancée  ôc  engagée  entre  les  os  du  pailage  ,  qu'elle  n'en  put 
être  repouiîee  ,  pour  lors  étant  bien  certain  partons  les  lignes  fe 
rencontrans  enfemble,  ou  parla  pins  grandepartie  des  principaux, 
qu'il  eft  aiïurcment  mort  ,  on  le  tirera  en  cctto,  pollure  ,  plutôt 
que  de  trop  violenter  la  femme  en  le  repouilà-nt  pour  le  retourner 
par  les  pieds  :  m.ais  comme  c'eft  un  corps  rond  &  glillant ,  à  caufe 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurgien  n'y  peut  pas  avoir  aucune  prife 
avec  fes  doigts,  qu'il  ne  fçauroit  pas  même  mettre  au  côté  d'elle 
qu'avec  peine  ,  d'autant  que  le  pailage  en  eft  tout-à-fait  occupé 
par  fa  grofleur.  C'eil;  pourquoy  il  prendra  un  crochet  fembîa.b]e  à 
l'un  des  deux  qui  font  marquez  par  les  lettres  A  ôiBdanslare- 
prefentation  des  infcrumens  ,  qui  eft  mife  fur  la  lin  de  ce  fécond 
Livre,  lequel  il  pouffera  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violence, 
entre  la  Matrice  &  la  itit  de  l'enfant ,  obfervantde  le  conduire  aa 
dedans  d'une  de  fes  mains ,  &  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tèto.  ;  où 
étant  il  l'enaccrochera ,  tâchant  de  luy  donner  une  prife  affez  for- 
te fur  un  des  os  du  crâne ,  en  telle  forte  qu'il  ne-puiiTe  gliifer,  y  fai- 
fant imprimer  l'extrémité  de  cette  pointe ,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebroulTer  j  après  qùoy,  ce  crochet  étant  ainfi  bien 
affermi  fur  la  ttiQ ,  il  la  tirera  dehors  ,  mettant  au  côté  oppofite 
l'extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie  ,  pour  aider  à  la 
mieux  dégager  en  l'ébranlant  peu  à  peu ,  &  àla  conduire  plus  di- 
red;ement  hors  du  pafTage  ;  fe  fervant  encore  pour  ce  faire  5  s'il  eft 
béfoin ,  d'un  fécond  crochet ,  mis  de  la  même  manière  que  le  pre- 
mier ,  au  côté  oppofite  de  la  tête ,  afin  que  rattra6!:ion  fe  fade 
également  des  deux  cotez. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  ï\xt  poffible  de  pouffer  tout  d'un  coup 

le 


^  de  ceux  qui  for^t  contre  nMurc.  Livre  IL  545 
le  crochet  (î  avant,  qu'on  ini  pût  donner  une  prife  fiiffifante  pour 
en  tirer  entièrement  la  tête  de  l'enfant  5  mais  comme  aiïez  fouvenc 
il  n'y  a  pas  lieu  de  l'introduire  d'abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
la  tête ,  on  l'accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons 
fur  le  milieu  de  l'un  d^s  os  pariétaux  ,  alinde  lui  donner  une  prife 
ferme  &  fiable  i  &  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte  ,  on  l'aura  un  peu  tirée  à  foi  j  &:  commencé  à  la  dégager, 
alors  on  le  retirera  de  l'endroit  où  on  l'aura  premièrement  fiché, 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  d'avoir  la  prife  encore  plus  for- 
te,  ôc  ainfifucceffivement,  l'ôtant  &  le  refichant ,  jufqu'àce  qu'on 
ait  entièrement  fait  paffer  la  tête,  après  quoi  la  tirant  inconti- 
nent avec  les  mains  feules ,  on  fera  encrer  les  épaules  au  paflage 
qu'elle  occupoit  ;  où  étant ,  on  coulera ,  s'il  eft  befoin  ,  un  ou  deux 
doigts  de  chaque  main  ,  jufques  fous  les  aifelles  ,  pour  tirer  l'en- 
fant par  ce  moyen  tout-à-fait  dehors;  ce  qu'étant  fait,  on  déli- 
vrera la  femme  ,  en  parachevant  le  reftede  l'opération  comme  on 
fçait  ,  prenant  garde  en  ce  faifant ,  de  ne  pas  tirer  trop  fort  le  cor- 
don qui  efl:  attaché  à  l'arrierefaix,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  quitter 
prife ,  ôc  à  fe  rompre  ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  quand  il  y  a 
corruption.  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
Textraélion  de  la  tête  de  l'enfant  mort,  avec  un  inflrument  de 
mon  invention  ,  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  Tire-tète'y  dont  on 
peut  voir  la  figure  reprefentée  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel 
lieu  j'ai  enfeigné  le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  indru ment, 
dont  l'ufage  eil  incomparablement  meilleur  en  cette  occafion  que 
celui  des  crochets. 

Devant  que  de  tirer  ainfi  l'enfant  mort  ,  qui  prefente  la  tête 
la  première  ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  foit  en  bonne 
fituation  \  car  fi  elle  étoit  de  côté ,  elle  feroit  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant  mort  qui 
eft  moUafle  ,  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertie 
en  largeur  &  groiïeur ,  quand  elle  n'eiî  pas  en  figure  droite  dans  le 
paiîage  ;  ce  qui  l'empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  fortir.  llfauc 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu'on  pourra  ,  toute  entiè- 
re ,  fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fa  fortie  ,  elle  trace 
&  falfe  le  paflage  au  refte  du  corps,  &  pour  plufieurs  autres  rai- 
fons  très-confiderables  que  j'ai  expliquées  au  feiziéme  chapitre 
de  ce  fécond  Livre,  où  on  aura  recours  ,  afin  de  m'exempter  de 
les  repeter  en  ce  lieu  ci. 

Mais  fi  l'enfant  mort  prefentoitunbras  jufques  à  l'épaule  ,  tel- 
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lement  bouffi  ôc  tuméfié,  qu'il  fallût  faire  trop  de  violence  àk 
femme  pour  le  remettre}  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonnerai! 
droit  de  l'article  de  l'épaule,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours^ 
comme  nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  ;  moyennant  quoi  il  ne 
fera  pas  befoin  de  biftori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  incifive  pour  le 
feparer,  comme  veulent  les  Auteurs  ;  ce  qui  fe  fera  fort  facile- 
ment de  la  manière  ,  fans  un  fi  grand  appareil ,  à  caufe  de  la  mol- 
lelTc  6c  délicatefTc  de  fon  corps  i  enfuite  de  quoi  le  bras  ainfi  feparé 
n'occupant  plus  le  paifage ,  le  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d'in- 
troduire fa  main  dans  la  Matrice  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  de 
l'enfant ,  afin  de  le  tirer  comme  il  a  été  dit  ;  obfervant  toujours 
après  qu'il  aura  ainli  fait  rextra61;ion  de  l'enfant  mort,  de  rafTem- 
bler  en  un  toutes  les  parties  qu'il  en  aura  retranchées  ,  afin  de  voir 
s'il  en  peut  compofer  tout  le  corps,  6c  de  connoître  par  ce  moyen 
s'il  n'en  ef;  rien  refté  dans  la  Matrice. 

Quoique  le  Chirurgien  foit  certain  que  l'enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice,  6c  qu'il  foit  néceilaire  d'en  faire  extraction  par  art ,  il  ne 
faut  pas  néanmoins  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  des  crochets  ou 
d'autres  inftrumens,  car  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fes  mains 
ne  font  pas  fuffiiantes  ,  ^c  quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  pouvoir 
exempter  ,  pour  garantir  la  femme  du  danger  oii  elle  efl,  comme 
suffi  de  pouvoir  tirer  l'enfant  autrement}  parce  qu'aiïez  fouvent, 
quoiqull  ait  fait  tout  ce  que  l'art  commande ,  les  peifonnes  qui 
ne  fe  connoifïent  pas  à  la  chofe ,  croyent  qu'il  a  tué  lui-même  avec 
fes  inftrumens  l'enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours  ; 
^  fans  autre  raifonnement ,  ni  plus  grande  connoifïance  de  caufe, 
pour  récompenfe  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère,  lui  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes ,  en  l'accufant  d'une  chofe  dont  il  efl  tout- à- fait 
innocent ,  6c  même  d'être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  fi  elle 
vient  par  malheur  à  décéder  enfuite  v  ^  pour  toutes  louanges  6c 
remerciment ,  le  traitent  de  boucher  ëc  de  bourreau  j  à  quoi  ai- 
dent ordinairement  plufieursSagefemmes  ,  qui  font  les  premières 
à  donner  de  l'horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  onc 
befoin  de  leur  fècours  ,  tant  elles  ont  peur  d'être  blâmées  d'tux^ 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  font  fouvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans  ,  ëc  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes,  ne  les  ayant  pas  fait  fecouriraiïeztôt,  &c  dès  le 
moment  qu'elles  ont  connu  la  difficulté  de  l'accouchement  pafTer 
leur  capacité.  C'efl  pourquoi  le  Chirurgien  ne  fe  fervira  donc  que 
le  plus  tard  qu'il  pourra  des  inftrumens,  6c  il  fera  auffi  fon  poffible, 
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autant  que  la  chofele  permettra,  d'amener  les  enfans  entiers,  quoi- 
que morts ,  &  non  par  pièces  6c  par  morceaux ,  afin  d  oter  aux  mé- 
chans  Se  aux  ignorans  ,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  .la  chofe  le  permettra ,  c'eft-à-dire ,  la  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  qui  eft  entre  fes  mains  j  car  pour  la  lui  conferver ,  il  vaut 
bien  mieux  quelquefois  tirer  aind  l'enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens  ,  que  de  la  faire  mourir  elle-même  ,  en  la  tourmentant  avec 
une  excefîive  violence ,  pour  le  tirer  tout  entier .  Mais  en  un  mot,  il 
faut  toujours  faire  en  confcience  ce  que  l'art  commande,  fans  fe 
foncier  de  ce  qu'on  peut  dire  après  ;  &  tout  Chirurgien  qui  l'aura 
bien  réglée ,  aura  toujours  plus  d'égard  à  fon  devoir  qu'à  fa  réputa- 
tion ;  quoi  faifant ,  il  en  doit  efperer  de  Dieu  la  récompenfe 
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DeJIruBio^  de  la  Mole  ^  du  Vaux -germe. 

Après  avoir  afTez  amplement  parlé  au  chapitre  i  o.  du  i.  Livre, 
des  caufes,  des  (ignes,&;  des  différences  de  lamole  ôc  du  faux- 
germe  ,  6c  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  faux- 
germe,  &;  que  tous  les  prétendus  faux-germes  ont  été  des  vrais  ger- 
mes dans  les  premiers  jours  de  la  conception  j  6c  ne  font  effedlive- 
hient  que  de  petits  arrierefaix ,  comme  je  l'ai  expliqué  en  ce  lieu  ; 
il  ne  nous  refte  qu'à  faire  connoître  de  quelle  manière  on  doit  fai- 
re l'extradtion  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice  ,  au 
cas  qu'on  n'en  puifTe  pas  procurer  i'expulfion  ;  laquelle  efl  fort  dif- 
ficile quand  ils  y  font  adherans ,  &  principalement  celle  de  la  mole, 
qui  n'étant  tirée  dehors,  y  demeure  par  fois  ainfî  attachée  (Çi  nous 
€n  croyons  quelques  autres)  durant  deux  ou  trois  années  entiè- 
res ,  êc  même  quelquefois  durant  tout  le  refte  de  la  vie  de  la  fem- 
me ,  comme  nous  a  fait  remarquer  Paré  i  au  fujet  de  quoi  il  re- 
cite l'hiftoire  de  la  femme  d'un  Potier  d'étain ,  qui  en  porta  une 
dix-fe^t  ans,  de  laquelle  il  dit  avoir  lui-même  fait  l'ouverture 
après  la  mort.  Schenkius  au  4.  Livre  de  fes  objèrvations^  rapporte 
encore  plufieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident,  ôc  une  infinité d'incommoditez 
que  la  mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  plutôt  fa  fortie  ,  tâ- 
chant s'il,  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  à  l'opération  de  la  main  ,  que  la 
femme  la  puiiTe  expulfer  d'elle-même  j  pour  lequel  fujet  on  lui  fe- 
ra prendre  quelque  médicament  purgatif,,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre, 
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m  perte  de  fang  j  &:  dans  le  même  tems  qu'on  connoîtra  que 
le  remède  commencera  d'opérer,  on  lui  donnera  un  ciyftereun 
peu  fort  ôc  acre ,  qu'on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera 
jugé  néceflaire  ,  afin  de  lui  exciter  des  ëpreintes  qui  puifTent  faire 
dilater  la  Matrice  pour  donner  paflage  à  la  mole  5  obfervant  auffi  de 
faire  relâcher  la  Matrice ,  en  hume&nt  fouvent  avec  oublions 
d'huiles  6c  de  graifTes  émollientes,  n'obmettant  pas  encore  la  fai- 
gnée  du  pied  ,  &;  le  demi- bain  ,  en  cas  de  néceffité. 

La  mole  ne  manquera  pas  d'être  expulfée  par  ces  remèdes ,, 
pourvu  qu'elle  ne  foit  que  de  grofîeur  médiocre  ,  &  qu'elle  ne  foie 
point  adhérente,  ou  très-peu  à  la  Matrice  j  mais  fi  elle  eft  fortement 
attachée  en  fon  fond  ,  ou  qu'elle  foit  effectivement  grolTe  ,  la  fem- 
me aura  bien  de  la  peine  d'en  être  délivrée  ,  fansl'affiftance  de  la 
main  du  Chirurgien  ;  auquel  cas  ,  après  qu^iî  aura  fîtué  la  femme, 
comme  pour  extraire  l'enfant  mort ,  il  coulera  fa  main  dans  la  Ma- 
trice ,  Il  elle  eft  fuffifamment  dilatée ,  pour  en  tirer  la  mole  dehors^ 
fe  fervant ,  lî  elle  eft  figrofle  qu'elle  ne  purfîe  pas  paiTer  toute  en- 
tière (  ce  qui  arrive  toutefois  rarement  j  parce  que  c'eft  un  corps^ 
mollafte  &;  tout  charnu  ,  qui  obéît  plus^ facilement  que  l'enfant) 
d'un  crochet ,  ou  du  couteau  ,  pour  la  tirer  ,  ou  pour  la  feparer  en 
deux  ,  ou  en  plufieurs  parties  ,  félon  que  la  néceffité  le  requerera. 
Si  le  Chirurgien  la  trouve  jointe  Se  attachée  à  la  Matrice ,  il  l'en 
feparera  doucement  avec  le  bout  de  fes  doigts,  dont  les  ongles  fe- 
ront bien  rognez  ,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  &  la  Matri- 
ce ,  commençant  par  le  coté  où  elle  n'eft  pas  fi  adhérente ,  &:  pour- 
luivant  ainfi  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  détachée  j  pre- 
nant bien  garde ,  fi  elle  tient  trop  ,  de  ne  pas  déchirer  ni  interefler 
la  propre  fubftance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  manière 
que  nous  avons  enfeignée  ,  en  parlantde  l'extraction  de  l'arriére- 
faix  demeuré  dans  la  Matrice  quand  le  cordon  eft  rompu. 

La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  lui  foit  attaché  ,  ni  pareil- 
lement aucun  arrierefaix duquel  elle  puiiTe  recevoir  fa  nourriture; 
mais  elle-même  la  tire  immédiatement  des  vaiiTeaux  de  la  Marri- 
ce  ,  à  laquelle  elle  eft  prefque  toujours  adhérente  &  jointe  en  quel- 
que endroit.  La  fabPcance  de  fa  chair  eft  aiifli  beaucoup  plus  dure 
que  celle  de  l'arrieref^ix  ,  &  elle  eft  même  par  fois  fchyrreufe  î  ce 
qui  fait  qu'elle  eft  bien  plus  difficilement  feparée  de  la  Matrice  ;  &" 
quelquefois  même  la  fubftance  de  la  mole  2c  celle  de  la  Matrice 
font  fi  çonfufes  enfemble ,  Comme  j'aicdéja  dit'autre  part ,  qu'elles 
ne  compofent  toutes  deux  qu'un  même  corps  3  ce  qui  fait  que  pour 
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îors  la  maladie  eft  entièrement  incurable  :  car  cette  efpece  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée ,  ni  tirée  hors  de  la  Matrice, 
augmente  toujours  en  groiTeor  ,  jufques  à  ce  qu'elle  faiïe  enfin 
mourir  la  femme ,  après  lui  avoir  fait  mener  long-tems  une  vie 
languifîante.  C'eft  ce  qti  Hyfocraîe  a  très -bien  remarqué  parlant 
de  la  mole ,  an  premier  Livre  des  maladies  des  femmes.  Si  qmder/i 
una  caro  fiat^  mulier  -perît^  nêqiie  enim  ferï  potej}  ut  fiiperjïej  maneat. 
Il  répète  encore  la  même  chofe  en  mêmes  termes ,  au  Livre  intitulé 
De  Sterilïbus. 

Pour  ce  qui  efl:  du  faux-germe,  encore  qu'il  foit  bien  plus  petitr 
que  la  mole  ,  il  ne  lailîe  pas  auffi  de  mettre  quelquefois  la  femme 
en  danger  de  la  vie  ,  à  caufe  d'une  grande  perte  de  fang  qui  fur- 
vient  prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  l'expulfer, 
laquelle  ne  ceiTe  ordinairement  qu'après  qu'il  eft  forti  3  d'autant 
que  pour  lors  elle  fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre 
dehors  ,  par  lefquels  le  fang  eft  excité  à  Huer  ,  6c  comme  exprimé 
des  vaifleaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  ôc  le  plus  affuré  remède  qu'on  puiiïe  donner  à  la 
femme  en  cette  occafion ,  eft  de  tirer  au  plutôt  le  faux-germe, 
parce  que  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  pouffer  de- 
hors, fi  elle  n'y  eft  aidée i  à  caufe  qu'étant  toujours  afTez  petit, 
l'impulfion  que  peut  faire  la  femme  de  fon  côté  en  s'épreignant, 
ne  fait  point  tant  d'efFort ,  quand  le  corps  ,  qui  eft  contenu  dans  la 
Matrice  ,  n'en  fait  pas  grande  diftenfion ,  que  quand  il  a  quelque 
groiïeur  confîderable  ;  car  pour  lors  ,,  elle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre  fouvent  aufîi  qu'on  a 
bien  ne  la  peine  à  faire  extraction  de  ces  faux-germes  ;  parce  que 
la  Matrice  né;  s^ouvre  Se  ne  fe  dilate  ordinairement  qu'à  propor- 
tion du  corps  qu'elle  contient ,  &  comme  il  eft  fort  petit ,  auffi  eit 
fon  ouverture  5  inais  principalement  aux  femmes  qui  n'ont  pas  en- 
core eu  d'enfans  j  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n'a  pas  lieu  quel- 
quefois ,  non-feulement  d'y  porter  la  m.ain  entière,  mais  même 
«quelques  doigts  flmplement ,  avec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire 
fon  opération  le  imieux  qu'il  lui  eft  poffible  ,  y  procédant  de  cette 
manière,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  fa. main  ,  il  la  glifTera  dans  le  col  de  la  Matrice 
jufques  à  l'orifice  interne  ,  qu'il  rencontrera  quelquefois  fort  peu 
dilaté  y  où  étant  »  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  fes  doigts, 
qu'il  tournera  auffi- tôt ,  '  5c' fléchira  de  chië  &  d'autre ,  jufques  a  ce 
«^li'iî  ait  £aite4fojtè'd'yéngliirer  un  deuxième,  &  enfuite  un  troi- 
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lîeme  ,  ou  davantage,  s'ii  le  pou  voit  faire  fans  violence;  mais  fou- 
vent  on  a  aflez  de  peine  d'y  introduire  feulement  deux  ;  ce 
qu'ayant  fait,  il  prendra  entr'eux,  le  faux-germe  qu'il  attirera  dou- 
cement dehors,  &  les  grumeaux  de  fang  caillé  qui  pourroient  y 
être,  après  quoi  la  perte  de fang  cefTera indubitablement ,  s'il  ne 
laifTe  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  comme 
je  l'ai  vu  arriver  en  beaucoup  de  rencontres  ,  ou  je  me  fuis  com^ 
porté  de  la  façon.  Mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pouvoit  être  dila- 
té que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  de  la  Matrice  j  alors  le  Chi- 
rurgien y  ayant  introduit,  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violen- 
ce, le  doigi:  indice  de  fa  main  droite  ,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux-germe  ,  pour  le  décacher  d'avec  la  Matrice, 
afin  qu'il  en  puiilè  être  après  d'autant  plutôt  expulfé ,  ou  bien 
qu'étant  mortiiié  par  ce  moyen ,  il  puifle  peu  à  peu  fe  difibudre  en. 
fiîppuration  dans  la  fuite,  y  aidant  comme  j'ai  enfeigné  qu'il  fal- 
loit  faire  à  l'arrierefaix  qui  eft  rePcé  dans  la  Matrice  :  car  j'ai  très- 
fouvent  yû  les  pertes  de  fang  ,  caufées  feulement  par  de  fimples 
faux-germes  ,  s'arrêter  auffi-tôt  que  ces  corps  étranges  n'avoienc 
plus  aucune  communication  de  vie  avec  la  Matrice ,  comme  il  ar- 
rive dès  le  moment  qu'ils  n'y  font  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobftant  celale  fluxdefangétoit  fi  excefîif  ^  qu'il  mît 
la  femme  en  danger  très-prochain  de  la  vie;  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche,  prendra  delà 
droite  un  inilrument  appelle  Bec  de  grue  ^  ou  plutôt  une  tenette, 
pareille  à  celle  qui  eft  marquée  par  la  lettre  H.  en  la  reprefenta- 
tion  des  inftrumens  mifes  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  î  le  bout  de 
laquelle  il  gliflera  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet; 
inftrument ,  le  corps  étrange  qui  ell:  dans  la  Matrice  \  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer,  &  obfervant  que  l'inftrumentfoit  toujours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit;  lequel  fera  diftin- 
guer  ôc  connoître  par  fon  attouchement  le  corps  étrange  d'entre 
la  fubflance  de  la  Matrice  ,  ainfi  faifant ,  ne  le  pouvant  pas  autre- 
ment, il  ne  laifTera  pas  d'en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  inftrument ,  après  m'être  trouvé  en  uneoccafion  oii 
il  m'auroit  bien  fervi  fi  je  J'avois  eu  ;  &  je  tirai  avec  ctt  inftru- 
ment ,  il  y  a  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens  d'en- 
feigner  )  un  faux-germe  de  la  grofTeur  d'une  noix ,  à  une  femme, 
qui  fans  doute  feroit  morte  le  même  jour  ,  pour  l'efFroyable  perte 
de  fang  qu'il  lui  avoit  caufée  \  laquelle  ceÔa  auiîî-tôt  que  je  lui  eus 
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s^infî  fak  excradion  de  ce  corps  étrange,  que  je  n'anrois  jamais 
pu  tirer  autrement  j  d'autant  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
n'étoit  ouvert  ,  ^  ne  fe  pouvoit  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j'ai  dite  :  outre  que  l'accident  preflant  ex- 
traordinairement  ,  le  délai  de  l'opération  eût  été  indubitable- 
ment mortel  à  cette  femme  ,  qui  (grâces  à  Dieu  )  s'en eft depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extraction  dç 
la  mole  ou  du  faux-g^rme ,  de  la  manière  que  nous  avons  dite ,  par 
l'opération  de  la  main  ,  de  faire  enforte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu'il  aura  premièrement  prife,  ne  s'en  fepare  \  ce  quiarri- 
veroit  s'il  la  tiroit  d'abord  trop  rudement  j  car  c'eft  pour  l'ordi- 
naire la  partie  la  plus  fragile  &.  la  plus  moUafle  qui  fe  prèle  n ce  à 
rorifîce  interne  pour  fortir.  C'eft  pourquoi  l'ayant  priie  avec  fes 
doigts  ,  il  la  tirera  doucement ,  &;  un  peu  obliquement  de  coté  ôc 
d'autre ,  tâchant  toujours  5  en  confervant  cette  première  prife  fans 
la  rompre ,  d'en  reprendre  une  autre  plus  haut,  à  proportion  qu'il 
fait  avancer  le  corps  étrange  ,  jufques  à  ce  qu'il  l'ait  entièrement 
fait  fortir  de  la  Matrice  j  recommandant  cependant  à  la  femme 
de  lui  aider  de  fon  coté  5  ce  qu'elle  fera  en  retenant  ^on  haleine 
&  poujŒant  fortement  en  bas ,  dans  le  même  tems  que  le  Chirur- 
gien tirera  ce  corps  étrange. 

J'ai  dit  ci-devant  que  le  meilleur  &:  le  plus  afTuré  remède  qu'on 
uille  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe ,  ell  de  le  tirer  avec 
a  main  5  ce  que  je  confeille  de  préférer ,  autant  qu'il  fe  peut  faire, 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes  ,  &  pluiieurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade,  pour  exciter  l'expulfîon 
de  ce  corps  étrange  j  car  avant  que  ces  remèdes  pris  parla  bouche 
à  cette  intention ,  puilTent  produire  l'effet  qu'on  efpere  fouvenc 
inutilement ,  il  fe  pafïe  du  tems ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
étoit  un  peu  ouverte ,  fe  referme  quelquefois  entièrement  j  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n'en  pouvant  être  expulfé ,  s'y  corrompt  ; 
après  quoi  il  caufe  de  très-pernicieux  accidens,  ainîî  qu'ail  étoit 
arrivé  à  la  femme  d'un  des  amis  de  Monfîeur  Ruffi,n ,  mon  Con- 
frère, à  laquelle  je  tirai  en  fa  prefence  un  faux-germe  tout  corrom- 
pu ,  de  la  grolTeur  d'un  œuf  de  poule  ,  qui  auroit  été  capable  de  la 
faire  mourir ,  s'il  eût  refté  plus  long-tems  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela  ,  c'eft  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant ,  comme  j'ai  déjà 
dit  autre  part ,  extrêmement  chaudes  ,  peuvent  encore  beaucoup 
augmenter  la  perte  de  fang ,  ainfi  que  je  l'ai  vu  arriver  à  la  femme 
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d'un  Hiiilîier  au  Châtelet  de  Paris  ,  laquelle,  après  avoir  pris  im 
breuvage  que  fa  Sage  femme  lui  avoic  donné  pour  lui  faire  vuider 
un  faux-germe,  eut  une  li  prodigieufe  perce  de  fang  durant  deux 
jours,  qu'elle  en  fut  réduite  à  l'extrémité  de  la  vie,  qu'elle  alloit 
perdre,  fî  je  ne  fulTe  furvena  dans  ce  moment,  pour  lui  cirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main  ,  comme  je  fis  en  prefence  d'un  Méde- 
cin ,  ôc  de  cette  Sagefemmej  après  quoi  la  perte  de  fang  cefTa  in- 
continent,  èc  la  malade  revint  en  bonne  fanté.  C'eft  ce  que  j'ai, 
encore  vii  arriver  à  quantité  d'autres  femmes,  à  qui  j'ai  donné 
un  pareil  fecours  avec  un  auffi  heureux  fuccès. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  i'ufage  de  toutes  fortes  de  remè- 
des ,  tant  pris  dedans  ,  qu'appliquez  au  dehors ,  qu'on  prenne 
bien  garde  que  penfant  feulement  procurer  l'expulfion  d'une  mo- 
le ,  qu'on  croiroit  faufîemcnt  être  contenue  dans  la  Matrice  ,  on 
n'excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d'un  enfant,  com- 
me j'ai  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
foienc  pas  bien  en  l'arc  ,  dont  j'ai  rapporté  plufieurs  exemples  très- 
confid érables ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 

Chapitre     XXXII. 
De  t  Opération  Cef arienne, 

Orfque  la  femme  grofîe  eft  effectivement  en  travail ,  il  arri- 
ve très-rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puille  pas  faire 
l'extraiStion  de  l'enfant ,  mort  ou  vif,  entier  ou  par  pièces  j  en  un 
mot ,  qu'il  n'en  vienne  à  bout,  s'il  s'y  comporte ,  félon  que  la  chofe 
le  requiert ,  de  la  manière  que  nous  avons  ci-devant  fait  connoître 
dans  chaque  chapitre  en  particulier,  en  parlant  de  tous  les  differens 
accouchemens  contre  nature,  fans  qu'il  foit  nécefîaire ,  que  par  un 
trop  grand  excès  d'inhumanité,  de  cruauté,  &:  de  barbarie,  il  en 
vienne  à  la  fection  Cefarienne  pendant  que  la  mère  eft  vivante, 
comme  quelques  Auteurs  par  trop  téméraires  ont  ordonné,ôc  quel- 
quefois eux-mêmes  pratiqué  j  ce  que  plufieurs  ignorans  font  en- 
core tous  les  jours  à  la  campagne ,  par  un  pernicieux  abus  que  tous 
les  Magiftrats  devroient  empêcher. 

A  la  vérité ,  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d'excufe 
légitime,  de  faire  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  fi 
c'étoit  pour  en  tirer  un  fécond  Scipon  L' Africjuain  (lequel  au  rap- 
port de  F  Une  au  ^.  chap.  du  7.  livre  de  l'Hiftoire  Nat.  naquit  de 
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la  forte ,  &:  fut  pour  ce  fujec  furnommé  Cefir)  ou  bien  pour  fauver 
Ja  vie  à  quelque  grand  5c  nouveau  Prophète.  Il  s'eft  bien  vu  du 
tems  des  anciens  Payens ,  qu'on  a  facrifié  des  vidimes  innocentes 
pour  le  falut  de  tout  un  public,  mais  non  pas  pour  celui  d'un 
particulier.  Je  Tçai  bien  qu'ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir 
donner  Baptême  à  l'enfant ,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger 
d'en  être  privé ,  parce  que  la  mort  de  la  mère  efl:  ordinairement  cau- 
fe  de  celle  de  l'enfant;  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune 
loi  chrétienne  ni  civile  ,  qui  ordonnât  de  tuer  ainiîla  mère  pour 
fauver  l'enfant.  C'eft  plutôt  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  certaines 
gens,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure, 
pourvu  qu'ils  en  ayentun  enfant  qui  lui  puilTe  furvivre  ;  non  tant 
pour  en  avoir  lignée,  qu'afind'en  hériter  après;  pour  raifon  de 
<]uoi  ils  donnent  volontiers  leur  confcntementà  une  fi  cruelle  ope- 
ration;  ccquieil:  unetrès-damnableadrefTe. 

S'ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  lachofe  moins  horrible^ 
qu'on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  efl:  à  l'extrémi- 
té de  la  vie ,  à  cela  je  répons  que  fouvent  la  nature  fe  relevé  de 
bien  loin,  contre  toute  notre  efperance  ;  6c  s'ils  objectent  qu'elle  en, 
peut  bien  réchapper  enfuite,  c'eftce  que  je  leur  nie  abfoîument, 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens ,  qui  l'ayant  pratiquée, 
€n  ont  toujours  eu  mauvaife  iiïlië  ,  la  mort  de  toutes  les  femmes 
s'en  étant  peu  après  enfuivie.  C'efl:  pourquoi  je  loue  grandement 
GuilLeriieâti  ^o^\\^  pour  defabufer  le  public  d'une  fi  méchante  &  Çi 
pernicieufe  pratique  ,  dit ,  en  parlant  de  cette  fatale  opération,  ôc 
avoue  (comme  s'en  repentant)  l'avoir  faite  en  deux  rencontres, 
en  la  prefence  d'^w^r^i/?  Faré ^  U.  l'avoir  vu  faire  trois  autres  fois 
par  trois  diiFerens  Chirurgiens  très-habiles ,  qui  n'obmirent  au- 
cune circonftance  pour  la  faire  bien  réiiinr,  dont  toutes  les  fem- 
mes moururent.  Quant  à  Paré  /i\  ne  veut  pas  témoigner  qu'il  l'ait 
vu  faire  ces  deux  fois  queGui/lemeau  recite ,  pour  ne  pas  faire  con- 
noître  à  la  pofterité  qu'il  ait  été  capable  de  confentir  à  une  telle 
cruauté;  mais  il  fe  contente  feulement  de  dire  qu'on  ne  la  doit  ja- 
mais entreprendre  qu'après  le  décès  de  la  femme ,  à  caufe  de  l'im- 
poiîibilité  qu'il  y  a  qu'elle  en  réchappe,  non-feulement  à  raifoa 
de  l'énorme  playe  qu'il  convient  faire  pour  ce  fu  jet  au  ventre  ;  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice ,  ôc  pour  l'exceilif  flux  de 
fang  qui  y  furviendroit  dans  le  même  moment ,  à  quoi  j'ajouterai , 
que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  opération  ,  ne  l'entrepren- 
nent ordinairement  qu'après  qu'une  femme  a  été  durant  plufiear,s 

Yy 


y)4  De 'lAccouchc'tncnt  nciturcï  ^ 

jours  en  travail,  fans  pouvoir  accoucher;  auquel  tems  la  Matrice 

a  beaucoup  fouffert  par  quantité  de  douleurs  inutiles,  qui  lui 

ont   caufé  une   inflammation   de  toute  fa    fubUance ,    laquelle 

venant  pour  lors  à  être  incifée,  s'enflamme  encore  davantage, 

&  ne  manque  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  de  la 

femme. 

On  voit  néanmoins ,  contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux 
Chirurgiens,  des  téméraires,  qui  foûtiennnent  opiniâtrement  (com- 
me fait  Roujfeî  {qu'il  n'eft  pas  impoffible  que  la  femme  en  revienne  ; 
parce  qu'ils  ont  vu  quelques  femmes  ,  à  qui  les  os  de  l'enfant  mort 
font  fortis  par  des  abfcès  du  ventre,  après  que  les  chairs  s'en  étoienc 
allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles  ;  lefquels  os  avoient 
peu  à  peu  percé  la  Matrice  ,  &  même  le  ventre  j  enfuite  de  quoi 
ayant  été  ainfl  tirez,  les  femm.es  en  font  nonobftant  cela  réchap- 
pées  ;  6c  que  d'autres  auffi  ne  font  point  mortes,  aufquelles  la  Ma- 
trice après  fa  précipitation  6c  fon  entière  pourriture  ,  a  été  tout-à- 
fait  extirpée.  A  la  vérité,  il  ne  faut  pas  s'obftiner  à  ne  pas  ajouter 
foi  aux  chofes  que  l'expérience  a  montrées  plufieurs  fois  ,  comme 
celle-là,  que  je  crois  être  arrivée ,  6c:  pouvoir  encore  arriver,  aulîi' 
bien  qu'eux  (  quoique  très-rarement.  )  Cependant  il  ne  s'enfuie 
pas  qu'il  en  foit  de  même  de  ctttQ  opération  Cefarienne  ;  car  on 
y  fait  en  un  indant  une  grande  playe  au  ventre  6c  à  la  Matrice  ^, 
qui  caufe  toujours  la  mort  fubite  à  k  pauvre  femme ,  ou  fort  peu 
de  tems  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  féparer  ,  6c: 
à  percer  fes  parties  parle  moyen  de  ces  os,  pour  le  jetter  dehors 
par  quelque  nouvelle  voye  qu'elle  fe  fait,  ne  l'ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  ^  ordinaire ,  faute  d'avoir  été  bien  fecouruë  dans  le  tems 
par  gens  experts  en  l'arc,  elle  fait  cela  peu  à  peu  ,  6c:  non  tout-à- 
coup  ;  6c  à  mefure  qu'elle  chaiTe  ainfl  ces  corps  étranges  hors  de 
de  la  Matrice ,  elle  la  réunit  6c  rejoint  en  même-tems ,  à  propor- 
tion ,  6c  fans  aucun  flux  defang  ;  ce  qui  arrive  toucan  contraire 
dans  l'opération  qui  fe  fait  par  l'art  j  6c:  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait  jamais 
eu  quelques  femmes  qui  en  foient  rechappées ,  nous  devons  croi- 
re que  c'a  été  miraculeufement,  6c  par  la  volonté  exprefl^e  de 
Dieu,  qui  peut,  lorfqu'il  le  veut,  refllifciter  les  morts  ,  comme 
il  a  fait  le  Laz>are,  6c  changer  l'ordre  de  la  nature  quand  il  lui  plaît,, 
plutôt  que  par  aucun  eiFet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes-,  qui  pour  l'avoir  feu- 
lement oiii  dire  à  quelques  commères ,  aflurent  qu'elles  connoif- 
fent  celles  6c:  celles  encore  vivantes ,  à  qui  on  a  ainfi  ouvert  le  côté 
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|>onr  tirer  leurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus  ,  il  s'en  rencontre  qui 
aifent  en  fçavoirà  qui  on  a  fait  'trois  ou  quatre  fois  confecutive- 
ment  cette  opération  Ceiarienne ,  fans  en  être  mortes  ;  6c  pour 
mieux  affirmer  une  menterieli  in/Ig ne,  qu'elles  ont  feulement  en- 
tendu reciter  à  d'autres,  &:  qu'après  avoir  racontée  deux  ou  crois 
fois,  elles  croyenc  elles-mêmes  véritables  ,  comme  fi  elles avoient 
vu  la  chofe  de  leurs  propres  yeux,  elles  en  rapportent  tant  de  cir- 
confiances,  5^  tant  de  tenans  &;  aboacifTans,  qu'elles  en  perfua- 
dent  facilement  ceux  qui  n'en  connoiiïent  pas  rimpofîibilicé. 

Il  s'en  voit  même  d'autres,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel- 
ques abfcès  qu'elles  ont  eus  au  ventre  enfui^e  de  leur  couche ,  veu- 
lent perfiiadcr  qu'on  leur  a  tiré  l'enfant  par  cet  endroit  j  au  fujet 
de  quoi  je  reciterai  ce  que  j'ai  une  fois  vu  moi-même,  touchant 
une  femme  grolle  qui  étoic  en  l'année  1660.  à  l'Hôrel-Dieu  de 
Paris ,  lorfque  j'y  pratiquois  les  accouchemens.  Cette  femme,  foit 
par  malice ,  feignant  de  croire  la  chofe  ,  ou  par  ignorance ,  la 
croyant  efFedtivement,  avoir  témoigné  à  toutes  les  femmes  grof- 
fes  qui  étoient  audit  Hôtel-Dieu ,  comme  auffi  à  une  infinité  d'au- 
tres perfonnes  ,  6c  entr'autres  à  une  bonne  vielle  Religieufe  qui 
les  gouvernoit  toutes  ,  qu'on  no  mm  oit  la  mère  \^^//^/^^/  f  laquelle 
préiidoit  pour  lors  en  la  falle  des  Accouchées ,  dont  elle  étoit  com- 
me la  DéeiTe  Lici.ne  )  qu'elle  apprehendoit  extrêmement  qu'on  ne 
fût  obligé  de  lui  ouvrir  le  coté  pour  l'accoucher,  ainfi  qu'on  avoit 
déjà  fait  deux  ans  auparavant  ;  pendant  lequel  tems  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  différentes  perfonnes, chacune  defqueUes 
l'avoit  peut-être  encore  récité  à  autant  d'autres  ,  montrant  à  tout 
le  monde  une  cicatrice  ,  par  où  elle  difoit  que  les  Chirurgiens 
lui  avoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce  fujet 
iTiVCiQrt  Bouquet  à^mt  la  recommander  ,  defirant  être  plutôt  ac- 
couchée par  moi  qui  étois  Chirurgien,  afin  d'en  être  plus  fûrement 
fecouruëaubefoin  ,  que  par  la  Sagefemme.  Cette  bonne  Religieu- 
fe m'étant  venue  dira  la  chofe ,  comme  elle  la  croyoit  être  efFecfti- 
ve  ,  fuivant  le  récit  de  l'autre  ,-  je  lui  témoignai  que  n'étant  pas 
afTez  crédule  pour  me  l'imaginer  ,  je  ne  pouvois  pas  croire  qu'on 
eût  fait  l'opération  Gefarienne  à  cette  femme,  comme  elle  l'en 
avoit   perfuadée.  Si  vous    ne  le  croyez  pas  ,   me   dit -elle  ,  je 
vais  tout  prefentement  vous  la  faire  venir,  5c  elle  vous  en  ra- 
contera elle-même  toutes  les  circonftances.  Aufïir-tôt  elle  fit  ap- 
peller  la  fenimé",  qui  mê  fit  récit  de  pareille  chofe  qu'elle  lui  avoit 
contée  i  mais  l'ayant  particulièrement  interrogé  ,  pour  fçaVoir  par 
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quel  lieu  on  lui  avoir  ainfi  tiré  fon  enfant ,  &:  lî  elle  avoic  fenti 
grande  douleur  en  cette  opération  j  elle  me  dit  que  non  ,  ne  s'en 
fouvenantpas  à  caufe  qu'elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoif- 
fance ,  laquelle  ne  lui  étoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  après.  Je 
lui  demandai  comment  donc  elle  étoit  certaine  qu'on  lui  eût  tiré 
fon  enfant  par  incilion  du  ventre ,  puifqu'elle  n'avoit  aucune  con- 
noifîance  en  ce  tems  ?  Elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l'en 
avoienc  alFûrée  ,  &;  en  même  inuant  elle  me  montra  une  grande 
cicatrice,  fîtuée  juflement  à  la  partie  latérale  &:  dextre  de  la  poi- 
trine ,  environ  le  milieu  des  côtes,  où  elle  avoit  eu  un  grand  abcès,, 
dont  cette  cicatrice  étoit  reftée,  que  lorfque  je  lui  eus  dit,  que 
la  poitrine  n'étoit  pas  le  lieu  d'oit Ton  enfant  devoit  avoir  été  tiré , 
&  que  je  lui  eus  fait  connoître  par  raifonnement  l'impoffibilité  de 
la  chofe  qu'elle  avoit  crue  ,  Se  perfuadée  à  toutes  ces  femmes  de 
l'Hôtel-Dieu  ,  comme  auffi  à  la  Mère  Bouquet  ^  elles  en  furent  un 
peu  défabufées  j  &:  encore  bien  plus,  quand  trois  jours  après  cette 
conférence  je  l'eus  accouchée  ,  comme  je  fis ,  avec  la  plus  grande 
facilité  du  monde  ,  quoique  ce  fût  d'un  fortgros  enfant ,  qui  vint 
en  peu  de  tems ,  d'autant  qu'elle  avoit  le  pafîàge  extrêmement 
large.  Si  on  examinoit  bien  l'origine  de  toutes  les  hifloires  qu'on 
fait  touchant  cette  opération  ,  la  recherchant  exactement ,  com- 
me je  fis  en  cette  occafîon,  on  trou  vcroit  toujours  que  ce  font  pu- 
res fables  ,  &;  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  Koujjet ,  en  fon 
enfantement  Cefarien  ,  n'en  ont  pas  eu  d'autre  que  la  rêverie,  le 
caprice  ,  &  l'impofture  de  leurs  Auteurs, 

Mais  fî  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  faire 
cette  cruelle  opération  ,  pendant  que  la  mère  eft  vivante  ,  quoi- 
qu'il foit  certain  que  l'enfant  le  foit  auffi  (  ce  qui  néanmoins  efi: 
quelquefois  trés-douteux)  car  ,  je  vous  prie,  quelle  infamie  feroit- 
ce  pour  lui,  fi  ayant  ainfî  tué  la  mère,  il  trouvoit  outre  cela  l'en- 
fant mort  qu'il  auroic  crû  vivant  ?  à  plus  forte  raifon  s'en  doit-il 
abftenir  quand  il  eft  bien  affûré  qu'il  eft  mort.  C'efl  pourquoi  il  le 
doit  plutôt  tirer  en  pièces  ôc  par  morceaux  (s'il  ne  le  peut  autre- 
ment )  par  la  voye  naturelle,  que  de  martyrifer  ainfî  la  mère,  pour 
l'avoir  tout  entier  ,  &.  fi  la  Matrice  étoit  fi  peu  ouverte  qu'il  ne 
pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  travailler,.  &  d'y  introduire  aucun  inf^ 
îrument,  il  doit  plutôt  patienter  un  peu,  en  aidant  toujours  à  di- 
later les  paiîages  par  art ,  comme  nous  avons  dit  ci-devant,  que  de 
la  faire  fuccomber  prefque  en  un  inftant  par  un  tel  coup  de  âitÇt^- 
poir ,  en  faifant  cette  opération  Cefarienne ,  qu'on  ne  doit  jamais 
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entreprendre  pour  ce  rujetjqu'incontinenc  après  ledecès  delà  mère. 
C'eft  une  vérité  dont  ii  faut  que  tout  homme  de  bon  fens  demeu- 
re d'accord  j  Voici  comme  jela  prouve  facilement  :  en  réfutant 
l'objeclion  la  plus  forte  qu'on  puiiTe  faire  ,  pour  établir  la  préten- 
due neceiîité  de  cette  opération  Cefarienne  ,  durant  que  la  fem- 
me ell  vivante  5  quieft  qu'on  doit  conliderer  en  l'enfant  deux  for- 
tes de  vies  ,  fçavoir,  la  corporelle  &  la  fpirituelle,  &;  que  la  vie  fpi- 
rituelle  de  l'enfant ,  qu'il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptême,  doit  être  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mère,  &:  que 
pour  ce  fujet ,  s'il  ne  la  pouvoir  pas  recevoir  qu'en  faifant  l'opé- 
ration Cefarienne  à  la  mère,  elle feroit  obligée  de  l'endurer,  au 
rifque  même  de  fa  propre  vie  corporelle ,  qu'elle  doit  donner  pour 
procurer  la  fpirituelle  à  fon  enfant. Mais  je  répons  en  un  mot,  pour 
détruire  ce  feul  ^  principal  fondement ,  fur  lequel  tous  les  Secta- 
teurs de  RouJJei  "gtuvtnt  s'appuyer,  qu'il  n'y  a  pas  d'occafions  où  on  > 
ne  puifTe  bien  donner  le  Baptême  à  l'enfant;,  durant  qu'il  eft  enco- 
re au  ventre  de  la  mère ,  étant  facile  de  porter  de  l'eau  nette  parle 
moyen  du  canon  d'une  feringue  jufques  fur  quelque  partie  de  fon 
corps  i  ôc  il  feroit  inutile  d'alléguer,  que  l'eau  n'y  peut  pas  être  con- 
duite, à  caufe  que  l'enfant  eft  enveloppé  de  fes  membranes ,  qui  en 
empêchent  j  car  ne  fçait-on  pas  qu'on  les  peut  rompre  très-aifé- 
ment ,  en  cas  qu'elles  ne  le  fufTent  pas,  après  quoi  on  peur  toucher 
efFedlivement  fon  corps  ;  &  fionfuppofeque  l'orifice  interne  de 
la  Matrice  n'étant  pas  aucunement  ouvert,  il  feroit  impoflible  d'en 
venir  à  bout ,  il  eftaifé  de  réfuter  cette  objection  j  car  pour  lors  il 
faudroit  demeurer  d'accord,  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail 
d'enfant  j  parce  que  fi  elle  y  étoit  effectivement ,  il  feroit  afTez  ou- 
vert ,  pour  le  peu  qu'il  le  fût ,  ou  fe  pourroit  fufHfamment  dilater  , 
pour  pouvoir  baptifer  ainfî  l'enfant ,  en  eonduifant ,  comme  je 
dis  ,  de  l'eau  jufques  fur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon 
d'une  petite  feringue  ,  quand  même  il  faudroit  ufer  de  violence 
pour  dilater  de  force  avec  quelque  inftrument  cet  orifice  interne  , 
au  cas  qu'il  ne  le  fût  aucunementice  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand 
péril  à  la  mère  que  l'opération  Cefarienne.De  forte  aonc  que  pou- 
vant en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpiri- 
tuelle à  l'enfant ,  en  le  baptifimtainfi  au  ventre  de  la  mère ,  il  refte 
feulement  à  examiner  après  cela ,  fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable 
à  celle  de  la  mère.  Or  il  eft  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie 
à  tous  deux ,  on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de 
l'enfant,  pour  plufieurs  raifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fçs- 
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venr.  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  jamais  entreprendre  l'opération 
Cefarienne  ;  parce  qu'elle  feroit  très-afTurément  caufe  de  la  mort 
de  la  mère  -,  au  lieu  de  quoi  on  la  fera  promptement  fecourir  par 
des  gens  experts ,  qui ,  après  avoir  baptifé  l'enfant  comme  nous  di- 
fons  au  cas  qu'il  fut  vivant,  trouveront  bien  des  moyens  de  le  ti- 
rer tout  entier  avec  les  feules  mains  par  les  voyes  ordinaires  &  na- 
turelles ,  s'ils  font  bien  entendus  en  leur  art ,  ou  bien  avec  les  ini- 
trumens  ,  s'ils  y  font  indifpenfablement  obligez  pour  fauver  la  vie 
à  la  mère.  Je  Içai  bien  qu'à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu- 
vent alléguer  le  pafTage  du  3.  Chapitre  de  l'Epitre  de  S.  Paul  aux 
Romains  ,  où  il  eCt  dit,  Non  faciamus  malaut  'venianîbona.  Qu'il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  faire  du  mal ,  afin  qu'il  en  arrive  un  bien. 
Mais  c'eii:  mal  entendre  la  penfée  de  l'Apôtre  ,  que  de  l'expliquer 
ainfi  j  car  tant  s'en  faut  que  ce  foitun  mal ,  que  de  fauver  par  cette 
voye  la  vie  à  la  mère ,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, 
c'eft  effe^livement  un  grand  bien  ;  6c  au  contraire ,  ce  feroit  com- 
mettre un  véritable  homicide ,  ii  pouvant  lui  donner  cefecours, 
on  le  lui  dénioit.  Occidït  enim  quifqms  fervare  poteji  y  nec  fervat. 
De  forte  que  ,  comme  dit  très-bien  Tevtullien  au  1  3.  chap.  du  Liv. 
de  l'Ame ,  c'eft  une  cruauté  neceffiiire  de  donner  en  cette  occafion 
la  mort  à  l'enfant  puifqu*il  feroit  très-certainement  mourir  fa  mère, 
s'il  demeuroiten  vie.  Voici  les  paroles  de  ce  grand  homme,  que 
j'ai  déjà  raportées  autre  part  pour  une  même  intention:  Atquin 
CT*  in  ipfo  adhnc  utero  in  fans  trucidatur ,  necejfari  a  crude  lit  aie  ^  quum 
in  exitu  obliquât  us  denegat  parti^?n ,  matricida  qui  morittirus.  En  ce 
cas  on  ne  tue  pas  vrayment  ni  volontairement  l'enfant  ;  mais  l'opé- 
ration qu'on  faitainli  dans  la  feule  intention  de  fiuver  la  vie  de  la 
mère,  avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
l'enfant  qui  ne  pourroit  jamais  éviter  fans  être  très-certainement 
homicide  de  fa  mère ,  comme  dit  Tertullien ,  de  quoi  nous  ferions 
nous-mêmes  caufe  ,  fi  nous  ne  l'empêchions  ,  le  pouvant  faire. 

Il  y  a  néanmoins  des  occafions  où  on  pourroit  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l'enfant  doit  être  préférable  à  celle  de  la  mère,  à  la- 
quelle on  ne  peut  pas  s'exeaipter  de  faire  l'opération  Cefarienne , 
pour  conferver  la  vie  de  l'enfant ,  comme  il  pourroit  arriver  qu'on 
leroit  obligé  de  faire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mère ,  un  enfant 
qui  devroit  être  le  fucceiïeur  de  quelque  grand  Royaume;  parce 
quelefaîutda  public  eft  préférable  à  celui  d'un  particulier.  C'eft 
ainfi  c\\\  Henry  VIII.  qui  regnoit  en  Angleterre  du  tems  que 
François  /.  regnoiten  France,  permit  qu'on  fit  \  Jeanne  Scymer  fa 
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rr oifiéme  femme  ,  à  laquelle  on  fit  la  fe(S:ion  Cefarienne  par  le  con- 
leiides  Médecins,  pour  tirer  de  ion  ventre  £  douar  t^  FI.  quia  depuis 
fuccedé  à  la  Couronne  d'Angleterre  ;  préférant  aînfi  la  vie  de  cet 
enfant  à  celle  de  fa  mère,  qui  mourut  quelques  jours  ciprès  cette 
cruelle  opération.  Mais  je  laifle  cette  queftion  à  décider  au  Cafui- 
tes,  pour  fcavoir  il  cette  opération  peut  être  permife  en  une  telle 
rencontre,  vu  qu'on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude 
que  l'enfanr,  qui  efi:  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  foir  mâle  ou 
femelle  ,  ni  même  qu'il  puiiïe  vivre  long-tems  ,  &  fi  fur  une  iimple 
efperance  d'avoir  un  fuccefleur  tel  qu'on  le  fouhaite,  on  peut  mar- 
tyrifer  la  mère  de  la  forte,  la  vie  de  laquelle  doit,  ce  me  femble,  être 
toujours  préférée  à  celle  de  l'enfant  5  car  revenant  en  faute,  on 
peut  efperer  qu'après  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l'avoient  em- 
pêché d'accoucher  naturellement  cette  dernière  fois  ,  elle  fera 
d'autres  enfans,  dont  elle  fe  délivrera  enfuiteplus  heureufenienr. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difcours  je  confeille  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confcience 
qui  peuvent  concerner  une  fî  importante  matière ,  de  confjlter  le 
Livre  que  Theo^hyle  R^ynaud  Jefuite  en  a  fait  ;  dans  lequel  il  ex- 
plique fçavamment ,  êc  refout  toutes  les  diiScultez  qui  s'y  peuvent 
rencontrer.  C'efl  pourquoi  revenons  à  notre  thefe ,  qui  efl:  qu'on 
ne  doit  jamais,  en  quelque  oecafion  que  ce  foit ,  entreprendre  cette 
opération  qu'incontinent  après  le  décès  de  la  mère  ;  auquel  fe  trou- 
vera le  Chirurgien  pour  s'y  comporter  en  la  manière  que  je  vais 
prefentement  d'écrire  ,  tant  pour  l'efperance  qu'il  y  a  quelquefois 
de  pouvoir  encore  trouver  Tenfant  vivant ,  comme  fut  trouvé  Sci- 
fion  l' Afriquain  5  qui  naquit  de  la  forte  ,  ainfi  que  rapporte  Pline , 
lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut,  encBk  parente  ^'^'^le^X^ 
la  mort  de  fa  mère ,  que  pour  fatisfaire  à  la  loi ,  qui  défend  très-ex- 
preiTément  d'enterrer  une  femme  grofle ,  fans  lui  avoir  tiré  fon^ 
enfant  hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout ,  comme  il  efl:  requis  ,  lorfqu'il  verra  la 
femme  proche  de  l'agonie,  il  apprêtera  prom.ptem.ent  toutes  les 
chofes  necelTaires  à  fon  opération  ,  pour  ne  perdre  aucun  tems  ; 
car  le  retardement  feroit  qu'il  trouveroit  certaincm.ent  l'enfant 
mort,  qu'il  auroit  peut-être  tiré  vivant  quelques  mcmens  aupara- 
vant. Il  y  en  a  qui  veulent,  quand  la  femme  eft  prête  à  rendre 
l'ame,  qu'on  lui  mette  quelque  chofe  entre  les  dents  pour  lui  te- 
nir la  bouche  entr'ouverte  ,  &  pareillement  à  l'extérieur  de  la  Ma- 
trice j  afin  que  l'enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d'air  y 
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de  quelque  forte  dcrafraichiiîement ,  il  ne  foie  pasfitct  fuiFoquéî 
mais  cela  ne  peut  aucunement  fervir  ,  parce  que  l'enfant  n'eft 
vivifié  que  par  le  fang  de  la  mère  ,  dc  ne  peut  aucunement  refpi- 
rer  quand  il  e(l:  dans  la  Matrice:  c'eft  pourquoi  fi  le  Chirurgien 
ufe  de  cette  pratique,  que  ce  foit  plutôt  pour  contenter  les  affif- 
tans ,  que  pour  la  croyance  qu'il  pourroit  avoir  que  cela  fût  né- 
ceilaire.  Aulîi-tôt  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foûpir  , 
6c  qu'elle  fera  morte  (  de  quoi  il  fera  auili  demeurer  d'accord  tous 
les  affiftans)  il  commencera  fon  opération,  pour  tirer  l'enfant  hors 
de  la  Matrice  par  l'incifion  du  ventre. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'on  la  faiïc  au  côté  gauche 
du  ventre,  difant  qu'il  eft  plus  libre,  à  caufedu  foye  qui  eft  au 
côté  droit  5  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fentiment ,  elle  fera 
bien  mieux  ,  6c  plus  adroitement  pratiquée  en  fiifant  l'ouverture 
juftement  au  milieu  du  ventre ,  entre  les  deux  mufcles  droits  j  car 
en  cet  endroit  il  n'y  a  que  les  tegumens  ôc  la  ligne  blanche  à  cou- 
per ;  mais  elle  ne  fe  peut  pas  fiire  à  côté,  fans  incifer  les  deux  muf- 
cles obliques  &  letranfverfe,  lefquels  étant  couchez  l'un  fur  l'au- 
tre forment  une  épailTèur  aiïez  confîderable ,  outre  qu'il  en  fort 
bien  plus  de  fang  que  vers  le  milieu  du  ventre.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
importe  que  ce  fang  s'écoule,  comme  il  ne  laifle  pas  de  faire,  quand 
la  femme  ne  vient  que  d'expirer  j  mais  parce  qu'il  empêche  par  fa 
fortie  de  voir  diftinctement  à  faire  bien  Toperation.  Pour  en  venir 
donc  plus  facilement  &  plus  promptementà  bout,  le  Chirurgien 
ayant  mis  la  femme  morte  en  une  fituation  où  fon  ventre  foit  un 
peu  éminent,  prendra  un  bon  &  fort  fcalpelle  ,  bien  tranchant 
d'un  feul  côté,  femblable  à  celui  qui  eft  marqué  par  lajettre  F,  en  la 
table  des  inftrumens  qui  eft  après  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au 
plus  vite  ,   6c  tout  d'un  coup  ,  où  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus 
fs'il  veut  pour  plus  grande  fureté)    une  incifion  au  milieu  du 
ventre  entre  les  deux  mufcles  droits  jufques  au  péritoine,  de  la  lon- 
gueur 6c  étendue  de  la  Matrice,  ou  environ  ;  après  quoi  il  percera 
îimplement  avec  la  pointe  de  fon  inftrument;,  pour  y  faire  une  ou- 
verture à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche ,  dans  la- 
quelle il  les  introduira  auffi-tôt  pour  Tincifer  en  le  foûlevant  avec 
eux,  6c  conduifant  l'inftrument,  de  peur  qu'il  ne  pique  les  inteftins, 
à  proportion  de  la  première  ouverture  des  tegumens  ;  ce  qu'étant 
fait ,  il  verra  incontinent  paroître  la  Matrice ,  à  laquelle  il  fera  ou- 
verture de  la  même  manière  qu'il  aura  fait  l'incifion  du  péritoine  j 
prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  fon  inftrument  tout  d'un 

coup 
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coup  bien  avant ,  croyant  trouver  la  Matrice  épaifle  d'un  ou  de 
deux  travers  de  doigt ,  comme  la  plupart  àts  Auteurs  afTûrent 
contre  la  vérité;  en  quoi  il  fetrornperoitauffi  bien  que  ceux  qui 
n'ont  jamais  bien  examiné  la  chofe  ;  car  il  e(l  certain  qu'elle  n'a 
pas  à  l'heure  de  l'accouchement,  pendant  que  l'enfant  y  eil  encore 
contenu  avec  Tes  eaux  ,  plus  d'une  feule  ligne  d'épaiiïeur ,  quieftà 
peu  près  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écus  d'argent  ;  quoi  qu'ils 
nous  ayent  tous  chanté ,  que  par  la  providence  divine ,  ôc  une  cho- 
fe miraculeufe  ,  plus  elle  s'étend  dans  la  grofTeire ,  plus  elle  devient 
épaiffe,  ce  quieftabfolument  faux.  Il  ePc  bien  vrai  ieulement  qu'el- 
le l'eil  un  peu  plus  en  ce  tems  à  l'endroit  où  larrierefaix  y  efi:  ad- 
hèrent ,  auquel  lieu  fa  fjbftance  efl:  peur  lors  comme  fpongieufe  î 
mais  dans  tout  le  rede  de  fon  étendue  &  de  fa  circonférence ,  êc 
principalement  en  fa  partie  antérieure ,  elle  eft  extrêmement  min- 
ce, &:  elle  la  devient  d'autant  plus  qu'elle  fe  dilate,  jufques  à  ce 
qu'ayant  été  vu  idée  par  l'accouchement  de  l'enfant  qu'elle  con- 
cenoiî  ,  elle  vienne  à  s'epailiir  en  contracbant  &  ramaflant  en  foi- 
même  toute  fa  fubRance  ,  qui  étoit  auparavant  extraordinaire- 
ment  étendue.  C'eft  ainfi ,  fuivant  que  je  l'ai  plus  particulière- 
ment expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération ,  que  la  veiîie  de  l'urine ,  qui  étant  pleine  eft  extrême- 
ment mince  ,  nous  paroît  de  î'épaiiTeur  d'un  demi  travers  de  doigt, 
lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  vuide^  laquelle  venant  derechef  à  s'éten- 
dre pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue ,  devient  encore  d'autant  plus 
mince  qu'elle  fe  dilate.  Après  donc  avoir  ainfi  fait  ouverture  de  la 
Matrice ,  il  incifera  pareillement  les  membranes  de  l'enfant,  fe  gar- 
dant bien  de  le  blefler  avec  l'inftrument  ;  enfuite  de  quoi  il  le  verra 
incontinent  paroître ,  &  le  tirera  dehors  au  plutôt ,  avec  Tarriere- 
faix  qu'il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matrice  ;  &:  re- 
çonnoiffant  qu'il  eft  encore  vivant ,  il  louera  Dieu  j  ôc  le  remer- 
ciera d'avoir  ainfi  béni  &:  fait  réiiffir  fon  opération. 

Mais  les  enfans  qu'on  rire  de  la  forte  en  pareilles  rencontres^ 
font  ordinairement  il  foibles  f  s'ils  ne  font  tout-à-fait  morts,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  connoitre 
d'abord  ce  qui  en  eft  ;  on  fera  néanmoins  afîuré  que  l'enfant  eft 
encore  vivant,  fî  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombril,  on  fenc 
quelque  peu  mouvoir  les  artères  umbilicales ,  comme  auffi  le  cœur, 
en  lui  mettant  la  rpain  fur  la  poitrine  3  de  quoi  étant  certain  ,  il  fera 
baptifé  au  plutôt  par  le  Prêtre  qui  aura  affifté  la  mère  à  fa  mort, 
au  défaut  duquel  le  Chirurgien  ou  quçlqu'autre  afîîftant  l'ondoyé- 
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ra  ;  ce  qu'étant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foibîefîe, 
en  lui  foLifflint  un- peu  de  vin  au  nez  &:dans  la  bouche  ,  ôc  le  ré- 
chauffant jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  fe  mouvoir  de  lui-même. 

Les  Sagefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfansainfi  foibles 
l'arrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  fi  cela  fert  de  quelque 
chofe  ,  c'eil:  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix, 
que  pour  autre  caufe  ;  car  il  efî:  impoUîble  que  l'enfant  en  puifTe 
recevoir  aucun  efprit,  depuis  qu'il  ed  une  fois  feparédela  Matrice, 
&  encore  moins  lorfque  la  femme  eRainfi  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur  ,  elle  ne  lui  eft  ailurement  pas  nuifible  j  mais  la  pe- 
fanteur  de  cqhq  mafTe ,  qu'elles  lui  mettent  fur  le  ventre ,  eft  plutôt 
capable  de  l'étouiïer  par  la  comprefîîon  qu'elle  y  fait ,  que  de  lui 
aider  en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  l'arrierefaix  eft  refroidi, 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon ,  où  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  elles  croyent  que  des  efprits  s'élèvent,  qui  étant  portez  au 
travers  des  vaiffeaux  umbilicaux  jufqu'au  ventre  de  l'enfant ,  lui 
redonnent  de  la  force;  mais,  comme  j'ai  dit  autre  part ,  cela  eft 
bien  inutile  ;  ôc  le  meilleur  ôc  le  plus  prompt  remède  eft  de  l'en 
feparer  incontinent,  &.  de  lui  entr'ouvrir  un  peu  la  bouche,  lui 
nettoyant  &:  débouchant  auffi  le  nez  ,  s'il  y  avoit  quelque  ordure,, 
pour  lui  aider  d'autant  plus  facilement  à  refpirer  ,  le  tenant  ce- 
pendant auprès  du  feu ,  jufqu'à  qu'il  foit  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
tlefte,  lui  foufflant  auffi  à  la  bouche  &;  au  nez  un  peu  de  vin, 
comme  il  eft  dit ,  afin  qu'il  le  puiffe  favourer ,  6c  en  fentir  l'odeur 
qui  ne  lui  peut  nuire  en  cette  rencontre ,  quand  on  obferve  une 
iTiédiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  aftez  amplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  ,  tant 
de  l'accouchement  naturel ,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,  &: 
donné  de  fnfîîfans  moyens  au  Chirurgien  ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier ,  éc  remédier  aux  autres  dans  toutes  les  diffé- 
rentes occafions  pour  lefquelles  il  peut  être  journellement  appel- 
le ,  il  ne  nous  refteplus  pour  y  mettre  fin,  que  défaire  connoître 
par  leur  reprefentation ,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à 
l'art  ;  enfuite  de  quoi  nous  pafferons  au  troifiéme  Livre ,  dans  le- 
quel il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouchemeq,s,  doivent  néceflairement  fçavoir. 


^  de  ceux  ^uî  font  contré  nature.  .\.IYK%  II.      ^6^ 

EXPLICATION  DES  INSTRUMENS 

de  la  Planche  fuivante. 

A.  Crochet  propre  a  faire  extraction  de  r  enfant  mort, 

B.  Autre  crochet^  qiiifert  à  même  fn^felori  que  la  nécejfitéle  requiert^ 
pUs  étroit  ou  plus  large, 

C.  Crochet  moujfe^  propre  à  tirer  la  tcte  d'un  enfant  qui  fer  oit  de- 
meurée feule  dans  la  Matrice  ,  en  la  tenant  d'une  main  ,  ^  de  l^ au- 
tre fembraffant  avec  ce  crGc43et. 

Tous  ces  crochets  doivent  être  ajfez,  forts  ,  ^  fur  tout ,  bien  polis ^  c^ 
fans  aucunes  inégalitez. ,  afn  de  ne  pus  blejfer  la  Matrice  en  opé- 
rant ^  d^  long  de  dix  granas  pouces  ou  environ  ,  en  y  comprenant 
leur  manche  ,  qui  doit  être  d'une  grojfeur  médiocre  ^afn  de  le  poth 
voir  tenir  afez>  ferme. 

D.  Couteau  courbe  ^  égal  en  longueur  aux  crochets  ^  propre  à  fèparer 
f  enfant  monfîrueux^  a  percer  le  ventre  de  celui  qui  eft  hydropique^ 
(^  à  incifer  la  tête  pour  en  vuider  U  cerveau  ,  ou  à  la  fe parer  en  pie» 
ces  ,  quand  pour  être  trop  gro/fe  d^  monfîrueufe  ,  elle  eflreflée  feule 
dans  la  Matrice  ,  d"  fe  parée  du  corps  de  f  enfant, 

E.,  Autre  petit  couteau  courbe  ,  propre  a  même  f  ri ,  mais  qui  neflfi 
commode  ,  d'autant  qu'il  ne  peut  être  conduit  que  par  une  feule 
main, 

F.  Scalpelle ,  propre  à  faire  l'opération  Cefarîenne  incontinent  après 
la  mort  de  la  femme. 

G.  Bec  de  grue ^  propre  à  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matrice^ 
quand  on  ny  peut  pas  introduire  toute  la  main  ,  ouplufieurs  doigts 
pour  le  faire, 

H.  Autre  infîrumcnt  propre  k  la  même  chofe, 

I.  Dilatatoire  i  trois  branches  ,  fervant  à  ouvrir  la  Matrice  pour  dé^ 

couvrir  les  ulcères  ,  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois 
fittiées  profondément.  : 

K.  Autre  dilatatoire  a  deux  branches  ^  qui  fer  t  auffi  a  même  fin. 
L.    Autre  dilatatoire  encore  plus  commode 
M.  Sonde  creufè  ,  propre  à  tirer  l'urine  de  U  vejjîe ,  quand  la  femme 

ne  peut  pas  uriner  d'elle-même.  _._  -.  ,. 

N.   Seringue  ,  propre  à  faire  des  injeBions  jufques  au  fond  de  U 

Matrice  ,  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufiturs  trous 

k  l'extrémité  de  fon  canon, 
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Es  différentes  figures  qu'on  voit  en  la  planche  fuivante  ,  re- 

prefentent  un  inftrument  de  mon  invention,  auquel  je  donne 

k  nom  de  Tire-Tête  ,  à  caufe  de  Ton  ufage ,  qui  efl:  de  fervir  à  faire 
facilement  extra6^ion  de  l'enfant  mort  y  dont  la  tête  eft  fortement 
'engagée  entre  les  os  du  paflage.   Cet  inilrument  eft  en  ces  fortes 
d'occafîons  incomparablement  meilleur  &  plus  commode  que  le 
crochet  j  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  fe  fervir  alors  du 
crochet,  fans  introduire  une  de  fes  mains,  pour  le  conduire  au  côté 
de  la  tête  de  l'enfant  qui  occupe  entièrement  le  paiïàge ,  &:  fans 
faire  en  même  tems  une  violence  affez  confîderable  aux  parties 
de  la  vulve,  qui  font  déjà  enflammées  &  beaucoup  tuméfiées; 
pour  raifon  de  quoi  la  pourriture  êc  la  gangrené  y  arrive  très-fou- 
yent  après  l'accouchement  ;  outre  que  le  crochet  imprimé  fur  la 
tête  de  l'enfant  eft  fort  fujet  à  gliffer,  &  ne  peut  pas  faire  une  at- 
traction droite,  comme  fait  très-bien  cetinftrument^  avec  lequel 
le  Chirurgien  n'agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l'enfant 
mort ,  fans  introduire  aucunement  fa  main ,  ni  même  fes  doio-ts  au 
côté  de  la  tête.  Enfin  cet  inftrument  eft  fi  propre  à  cet  ufage  ,  que 
la  grofleur  de  la  ♦tête  de  l'enfant  en  eft  diminuée  en  s'allongeant 
pour  fuivre  l'attradion  qu'il  en  fait.  Comme  il  eft  entièrement  de 
ma  propre  invention ,  j'avois  eu  defTein  dans  le  commencement 
que  je  l'inventai ,  de  me  le  referver  comme  un  rare  fecret ,  fans  le 
communiquer  à  qui  que  ce  foit  j  mais  voulant  éviter  que  ma  conf- 
cience  me  puiiïe  reprocher  de  n'avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
poffible  à  l'utilité  publique  ,  en  déclarant  fincérement  toutes  \qs 
connoiflances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  moa 
art ,  je  m'acquitte  de  mon  devoir ,  en  faifant  connoître  à  tous;  ceux 
qui  liront  mon  Livre ,  ce  merveilleux  Inftrument ,  &  la  véritable 
manière  de  s'en  bien  fervir,  qui  eft  ci-après  clairement  expliquée. 

A.  Montre  rinfirttment,  «s;//^/// Tire-tête,  monté  de  toutes  fes  parties, 

B.  Le  corps  de  l'injirument^jep  are  de  fa  canule  &  de  fa  clef  à  fextre^ 
mité  duquel  il  y  a  une  f  latine  de  figure  ronde  ,  qui  eft  mobile  y 
-pour  être  plus  facilement  introduite  au  dedans  de  la  tête  de  C en- 
fant mort  :  Il  y  a  auffi  de  chaque  cote  de  cette  platine  une  petite 
éminence  ,  faite  en  pointe  de  diamant  v  dont  l'une  doit  correfvon- 
dre  a  une  petite  cavité  ^  marquée  au  corps  plat  de  l* inftrument  y 
pour  s^y  loger  ,  quand  on  couche  la  platine  contre  lui. 
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C.  Montre  encore  le  vorp  aitmème  i^jifutnent  ^  dont  U platine  ejl 
couchée  ,  comme  elle  doit  être ,  en  l'intrûduifint  au  dedans  de  la, 
tête  de  l'enfant  'y  aprh  quoi  on  redrejje  cette  platine  ^  comme  elle 
efi  en  la  précédente  fgure  ,  marquée  par  B. 

3D.  La  canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  Cinf- 
trttment  ,  jufques  a  ce  que  la  platine  qui  ejt  à  i^  extrémité  de  cette 
canule  foit  proche  de  celle  qui  eft  aubout  de  l* infir urne nt  pour  fer-^ 
rer  exactement ,  par  ce  moyen  ,  le  cuir  chevelu  ,  (^  les  os  de  la. 
tête  qui  font  entre  les  deux  platines  ,  comme  on  voit  en  la  fgure 
marquée  par  I.  Cette  canule  a  une  fents  proche  fa  platine  ,  faite 
pour  loger  le  corps  plat  de  Cinfrument^  cf  un  petit  aileron  de 
chaque  coté  de  Jon  autre  extrémité  ,  afn  de  la  tenir  fable ,  ^ 
empêcher  quelle  ne  fe  tourne  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l^infrU" 
ment  ^  laquelle  efl  marquée  par  F. 

E.  La  même  canule  ,  qui  ef  vue  d^une  autre  façon ,  afin  de  montrer 
deux  petites  cavitez,  qui  font  à  fa  platine  ,  aux  cotez,  de  fon 
grand  trou  ;  lefjuelles  cavitez.  font  pour  loger  les  deux  petites 
éminènces  faites  en  pointe  de  diamant ,  qui  font  à  la  platine  d» 
corps  de  linftrument  ^  qui  ef  marqué  par  "Q.  Ces  petites  éminen-r 
ces  fervent  en  s'i?nprimant  dedans  les  os  de  la  tête  ,  pour  affermir 
mieux  la  platine  de  linfrument  ^  é"  empêcher  que  ce  qui  en  efl 
embrafé ,  ne  s^ échappe. 

V.  La  clef  dans  laquelle  fe  doit  mettre  la  vis  de  linftrument ,  af'/p 
que  la  canule  étant  prejfe  par  le  moyen  de  cette  clef  y  les  deux 
platines  foient  fortement  ferrées  lune  contre  l'autre, 

G.  Vn  petit  couteau  tranchant  d'un  fèul  coté  ^  propre  à  faire  incifion 
a  la  tète  de  l enfant  mort ,  afin  d'y  introduire  linfrument, 

*  Autre  infrument  que  fai  inventé ,  en  forme  de  fer  de  pique  ,  qui 
efl  encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  a  faire  tout  d'un  coup 
îine  ouverture  a  la  tête  de  l  enfant  mort  ^  pour  y  introduire  enfuite 
la  première  platine  du  Tire-tête. 

fi.  Une  tête  d'enfant,  ou  il  y  a  une  incifion  en  longueur  entre  les 
deux  os  pariétaux  ,  de  la  manière  qu'elle  doit  être  faite  ,  pour  y  . 
introduire  linfrument  appelle  Tivt-tttQ  -^  dont  }€s  deux  platines 
doivent  emhrafer  toute  la  partie  de  la  tête  ^  qui  eftcomprife par 
la  ligne  circulaire  qu'on  y  voit  marquée, 

L  L'infrument  avec  toutes  fes  parties  ,  attaché  À  la  tête  de  l enfant^ 
pour  en  faire  extraélion  hors  de  la  Matrice  ,  en  empoignant  for- 
tement cet  infrument  au  droit  de  fa  clef,  afin  de  le  tenir  plus 
fer  me  ^ 
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Des  inflrumens  de  Chirurgie  ^  qui  peuvent  ferw  à  faire  l'extrac- 
tion de  l'enfant  mort  ^  monfirueux  en  grojfeur, 

L  faut  obferver  que  les  inflrumens  que  j'ai  fait  reprefenter  à  la 
fin  de  ce  fécond  Livre ,  peuvent  louvent  fervir  à  garantir  la  fem- 
me de  la  mort ,  s'ils  font  conduits  dans  les  occafîons  où  ils  font  re- 
quis par  la  main  d'un  expert  &  prudent  Chirurgien  j  mais  fî  on  les 
met  en  celle  d'un  ignorant  &  d'un  brutal ,  c'efi:  mettre  une  épée  en 
celle  d'un  furieux  ,  qui  du  même  inftrument  qui  pourroit  fervir  à 
fa  défenfe  &  àfon  falut ,  s'il  en  ufoit  avec  prudence ,  en  creufefon 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufage.    C'eft  pour- 
quoi ce  pauvre  Auteur ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ci-devant  à  la  fin  d\i 
I  2.  cliap.  de  ce  fécond  Livre  ;  qui  dit  avec  oftentation,  pour  trom- 
per les  bonnes  femmes ,  qu'il  fçait  opérer  fans  fe  fervir  jamais  d'inf- 
trumens  que  de  la  feule  main,  peut  facilement  être  convaincu  de 
grande  ignorance ,  par  tous  ceux  qui  fe  connoifTent  en  l'art  j  parce 
qu'il  eft  très-certain  qu'il  y  a  plufieurs  occafions  oii  on  ne  peut  pas 
s'en  diipenfer ,  ifî  on  veut  fauver  la  vie  à  la  femme  j  comme  pourkii 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  ^  monftrueux  en  grofFeur ,  dont  la 
tête  eft  fortement  engagée  depuis  plulieurs  jours  entre  les  os  du 
paiTage  ,  ou  pour  percer  le  ventre  ,  ou  la  tête  de  celui  qui  eil:  ex- 
ceffivement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  grofTe  tête 
d'enfant  reftée  feule  dans  la  Matrice ,  après  que  la  mâchoire  infé- 
rieure en  eft  tout-à-fait  feparée  :  &:  quant  à  ce  qu'il  allègue  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre,  qu'il  dépecé  &:  met  en 
morceaux  la  tête ,  ou  le  corps  d'un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
fes  doigts ,  fans  inftrumens ,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit-il,  fervir,  de 
peur  de  blefTerla  Matrice  ;  qui  eft  celui  qui  ne  fçait  pas  qu'une  des 
principales  conditions  de  la  main  d'un  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchemens ,  eft  d'avoir  des  ongles  exactement  rognez, 
&  que  pour  ce  fujet  il feroit  impoifible  de  dépecer ainfi  un  enfant? 
&;  quand  même  il  conferveroit  fes  ongles  fans  les  rogner ,  pour  s'en 
fervir  à  cet  ufage ,  il  faudroit  certainement  qu'ils  fufTent  plus  forts, 
&  plus  crochus  que  ceux  d'un  Aigle  pour  en  venir  à  bout ,  à  moins 
que  le  corps  de  l'enfant  ne  fût  entièrement  pourri.    Mais  il  doit 
fçavoir  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fou  art,  ne  fe  met  au- 
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^  de  ceux  qui fofit  contré  nature,  L  î  v  R  E  II.  ^6^ 
cunement  en  danger  de  bleiïer  la  Matrice  avec  Tes  inflrumensj 
parce  qu'il  ne  s'en  (crc  jamais  qu'il  ne  les  condaife  avec  une  de  fes 
mains  mifes  au-  devant  pour  l'en  garantir  j  de  forte  que  je  confeille 
à  cet  Auteur  de  s'en  fervir  en  ces  occaiions  ,.plâtôtqae.de  fe^  on- 
gles ,  qui  font  pires  que  des  infirumens  i.  &  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode ,  qu'il  life  attentivement  mon  Livre 
pour  s'en  inllraire,  êc  qu'il  coa(idere  bien  ce  que  j'ai  dit  dans  touc 
le  chapitre  30.  de  ce  fécond  Livre ,  en.parîant  de  l'extraélion  de 
Tenfant  mort ,  auquel  lieu  j'ai  eqfe igné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doitobf^rver  avanc  que  de  fe  fervir  d'iDfl:rumens..C'efl:  i^avertilîe- 
ment  le  plus  charitable  que  je  lui  puiïFe  àomiQY: : N on  ergo  defpicias 
ulUim  injtrumefitmn^  quifijint  omnia  apndte  pr^parata  :  inexcufabi^ 
lis  efi  enim  qui  hadc  artem  profitetiir^}^  non  habet  in  promptit  qud  ad 
ha.nc  artem  requ-iruntur .  Albiicajss  cap.  6'].lib.  1,  Meth. 

Mais  outre  que  j'ai  dit  qn.e  ctt  Auteur  qui  eft  mort  depuis  l'a- 
vertiffement  que  jelui  avois  donné,  pouvoir  être  convaincu  de 
grande  ignorance,  pour  les  raifons  que  j'ai  alléguées,  l'exemple 
qui  fuit ,  dont  le  feul  récit  eil:  capable  de  donner  de  l'horreur ,  jfait 
voir  manifeilement  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'efFronterie  &.  de  té- 
mérité ,  que  d'ignorance. 

Le  1 9.  Novembre  i  (?  77.  j'ai  vu  en  la  rue  de  la  Mortellerîe^  chez 
MonfieurP^rij  mon  Confrère,  la  fœur  d'une  pauvre  femme  qui 
venoit  de  mourir ,  à  ce  qu'elle  me  dit,  par  les  violences  extraordi- 
naires que  ce  téméraire  Auteur  lui  a  voit  faites,  en  fa  prefence,  du- 
rant deux  heures  entières ,  pour  l'accoucher,  lequel  au  lieu  de  lui 
tirer  du  ventre  fon  enfant  qui  étoit  vivaiit ,  Fàvoit  tué  avec  {ts 
infirumens  (  car  il  n'eil:  pas^  croyable  qu'il  (è.  foit  fervi  de  fes  feuls 
ongles  en  cette  occadon  )  oC;av6it  en  mêniertëms  crevé  &  déchiré 
de  tous  cotez  la  Matrice  de  la  mère  j  ce  qui  avoir  été  caufe  qu'elle 
mourut  uneheure  enfuite,  &  qu'une  grande  partie  des  inteflinsôc 
du  mefentere  de  cette  femme  for|ir^nt  hors  de  fon  ventre  par  l'en- 
droit de  ces  déchiremens  ,  auffi~tot  que  fon  enfant  lui  eue  été  tiré 
hors  de  la  Matrice  en  prefence  de  cet  Auteur,  par  le  fieur  Clément 
(  prefentement  mon  Confrère  ,  qui  étoit  pour  lors  ferviteur  de 
M.  Lefévre  )  lequelc/ement  étoit  venu  en  l'abfence  de  fon  Maître 
qu'on  avoit  envoyé  quérir,  après  qu'on  eut  vu  le  cruel  traitement 
éc  les  excelîives  violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme 
par  ce  même  Auteur  ,  quirejetta  auiîi-tôt  effrontément  fa  faute  fur 
lcdïzC/eme>it  à  caufe  qu'il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l'œuvre. 
La  vérité  de  ce  trille  recic  me  fut  auffi-tôt  confirmée  par  le  même 
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3  yo  Ve  tAccouch.nAt.^  de  ceux  qulfont  contre  nat*  Li  v.  îl. 
Monfieur  Paris  mon  Confrère,  qui  me  die  avoir  été  mandé  à  l'heu- 
re même  ,  pour  faire  la  reduàion  des  inteftins  de  cette  femme, 
qui  étoic  agonifante,  lefquels  il  trouva  tout-à-fait  hors  de  fon 
ventre,  &:  tout  meurtris  ,  &  le  mefentere  tout  déchiré,  de  en 
lambeaux ,  m'afTûrant  qu'il  n'avoir  jamais  vu  un  fpedtacle  plus 
horrible  ,  èc  en  même-tems  plus  pitoyable  5  parce  que  cette  pau- 
vre femme  avoic  pour  lors  fept  petits  enfans  vivans.  Si  j'ai  fait  le 
récit  de  cette  lamentable  hiftoire,  ce  n'eftpas  pour  infulter  àk 
mémoire  de  ce  pauvre  Auteur  j  mais  c'eft  afin  défaire  connoître 
au  public ,  combien  il  cft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  pro- 
méfies  de  ceux  qui  n'ont  pas  une  véritable  connoifTance  de  leuir 
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ET  DE  CELLES  QUI   SONT  ACCOUCHE'ES. 


LIVRE     TROISIEME. 

DV  TRAITEMENT  DES  FEMMES  JCCOVCHE'ES  s 
des  maladies  ^  Jymptomes  qui  leur  privent  durant  leurs  coU' 
ches  s  du  traitement  des  enfans  mu-veau- nés  s  de  leurs  ma^ 
Ladies  les  plus  ordinaires  s  ^  des  conditions  necejjaires  au 
choix  des  nourrices» 

^  A  groiïelTe  eft  une  mer  orageufe ,  fur  laquelle  la 
femme  çroiïe  àc  fou  enfant  voo-aent  durant  l'ef- 
pace  de  neuf  mois  entiers ,  &  l'accouchement 
qui  en  eft  le  feul  port ,  ell  fi  plein  de  dangereux 
écuëils  ,  que  très-fouvent  l'un  &  l'autre  après  y 


être  arrivez,  ôc  y  être  même  débarquez,  ont  en- 
core befoin  de  beaucoup  d'aide,  pour  les  ga- 
i  d'incommoditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  fui 


ivre 


rantir  de  quantité 


les  peines  ôc  les  fatigues  qu'ils  y  ont  endurées,Nous  avons  faitcon^ 
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iioître  au  premier  Livre  en  parlant  des  maladies  de  la  grofleOe,  îe 
moyen  d'empêcher  que  la  femme  ne  fafTe  naufrage  dans  cette  mer 
durant  un  fi  long  voyagejôc  nous  avons  enfeignë  au  deLixiémCjCom- 
ment  elle  peut  entrer  dans  ce  port ,  &:  y  débarquer  avec  fureté  par 
l'accouchement.  Il  refte  donc  maintenant  pour  mettre  fin  à  notre 
œuvre,  que  nous  expofions  en  ce  troifiéme  &:  dernier,  de  quelle  fa- 
çon la  mère  &  l'enfant  doivent  après  cela  être  gouvernez  ,  &  que 
nous  déclarions  comment  on  doit  remédier  en  ce  tems  à  plufieurs 
indifpofitions  qui  leur  arri  vent  aiïèz  fou  vent.Examinons  première- 
ment celles  qui  regardent  la  femme  nouvellement  accouchée,après 
quoi  nous  pafTerons  à  celles  qui  concernent  l'enfant  nouveau  né. 

Chapitre     Premier. 

Ce  qu  il  faut  faire  à  la  femme  auff-tot  quelle  efi  accouchée  ^ 

délivrée  naturellement. 

AUiîî-tôt  que  la  femme  aura  été  accouchée  &  délivrée  de  £on 
arrierefaix,  il  faut  prendre  garde  que  fon  détachement  ne 
foit  fuivi  d'une  trop  grande  perte  de  fang ,  6c  lui  mettre  au-devan£ 
de  l'entrée  de  fa  Matrice  un  linge  aiïezdoux  &:  maniable  ,  plié  en 
cinq  ou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l'air  froid  entrant  au- 
dedans  ,  ne  fait  caufe  que  \ts  vaiflTeaux  qui  doiveiitlaiiïer  écou- 
ler peu  à  peu  les  vuidanges,  n'en  foient  tout-à- coup  trop  reftraints^ 
par  la  fuppreffion  defquelies  il  ne  manqueroit  pas  d'arriver  beau- 
coup de  fâcheux  accidens,  comme  grandes  douleurs  &  tranchées 
dans  le  ventre,  inflammation  de  Matrice,  fièvre,  pieu  refic  ,  6c 
plufieurs  autres,  dont  nous  parlerons  ci-après,  à  raifon  dequoi 
la  mort  même  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l'entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée  ,  fi  la 
femme  n'avoit  pas  été  accouchée  dans  fon  lit  ordinaire  ,  elle  y  fera 
portée  incontinent  après,  par  une  forte  perfonne,  ou  par  plufieurs, 
s'il  eneftbefoin,  plutôt  que  de  lui  permettre  de  fe  lever  fur  fes 
pieds  pour  y  aller  elle-même  ;  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  rout  prêt ,  bien  chaufFé ,  &  garni  comme  il  efi:  requis ,  à  cau- 
fe des  vuidanges.  Mais  fi  elle  y  avoit  été  accouchée  (  comme  c'eft  le 
mieux  ÔC  le  plus  fur  ,  afin  de  n'être  pas  obligé  delà  tranfporrer 
ainfi)  on  ôtera  aulfi-tôt  les  linges  6<  les  autres  garnitures  qu'on 
y  avoit  mis  pour  recevoir  \ts  eaux,  le  fang  6c  les  autres  immondices 
quiforteac  dans  le  tem-s  de  l'accouchement  5  après  quoi  on  la 
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mettra  en  une  iicuation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  lui  eft 
bien  nece{raire,afînde  la  rétablir  des  peines  &:  des  douleurs  qu'el- 
le a  endurées  pendant  toutfon  travail  j  laquelle  doit  être  en  telle 
forte  qu'elle  ait  la  tête  ôc  le  corps  un  peu  élevez  ,  tant  afin  de  pou- 
voir relpirer  plus  librement,  que  pourdonner  lieu  aux  vuidanges  , 
ôc  principalement  au  fang  qui  fluë  pour  lors,  de  s'écouler  plus  fa- 
cilement ;  &;  de  ne  pas  fe cailler  en  grumeaux,  qui  étant  retenus 
eauferoient  de  grandes  douleurs  î  ce  qui  arriveroit  fi  on  ne  lui  laif 
foit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation  ,  en  laquelle  on  lui  fera 
abbaifler  les  cuifles  ôc  les  jambes  jointes  l'une  contre  l'autre,  lui 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  defTous  les  jarrets,  fur  lequel  ils 
puiffent  être  un  peu  appuyez.  Etant  ainfi  couchée ,  il  faut  qu'elle 
ne  foit  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre ,  mais  juftement  fur  le  mi- 
lieu du  dos  ,  autant  qu'elle  y  pourra  demeurer,  afin  que  la  Matrice 
puiiTe  mieux  reprendre  fa  fituation  naturelle. 

La  coutume  la  plus  ordinaire  ,  eft  de  faire  prendre  aux  femmes 
auffi-tôt  qu'elles  font  accouchées,  une  once  d'huile  d'amandes  dou- 
ces tirée  fans  feu ,  avec  autant  de  fyrop  de  capilaires  ,  le  tout  mêlé 
enfemble  ;  ce  qui  fert  pour  adoucir  6c  lenir  intérieurement  la  gor- 
ge ,  qui  a  été  échauffée  6c  enroiîée  par  les  continuelles  lamenta- 
tions ,  par  les  cris  ,  6c  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine  , 
que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail ,  comme  aufïï  afin 
que  l'eftomac  ÔC  les  inteftins  en  étant  enduits ,  n'en  foient  pas  tant 
travaillez  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
aucœur  à  quelques  femmes,  qu'étant  forcées  delà  prendre  avec 
averfion  §<.  grand  dégoût ,  elle  eft  capable  de  leur  faire  plus  de  mal, 
que  de  les  foulager  en  autre  chofe  :  C'eft  pourquoi  on  n'en  donne- 
ra qu'à  celles  qui  le  fouhaitent,  ^  qui  n'en  ont  aucun  dégoût. 
J'eflime  bien  mieux  pour  ce  fujet,  un  bon  boiiillon  ,  qu'on  fera 
prendre  à  la  femme  auffi-tôt  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  la  gran- 
de émotion  de  fon  accouchement;  parce  qu'il  lui  fera  beaucoup 
plus  agréable  6c  plus  profitable  qu'une  telle  drogue  ;  6c  lui  ayant 
accommodé  6c  panfé  fon  ventre  ,  fes  mamelles  ,  6c  fes  parties  baf- 
fes de  la  manière  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant ,  on  la 
laiffera  auffi-tôt  repofer  6c  dormir  fi  elle  peut,  fans  lui  faire  aucun 
bruit ,  ayant  bien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  ^  fermé  les  portes  6c 
les  fenêtres  de  fa  chambre  ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s'affoupifFe  plus  aifément;  car  c'eft  une  très-mauvaife  méthode 
que  celle  d'empêcher  durant  quelque  tems  les  femmes  de  dor- 
mir après  qu'elles  font  accouchées ,  n'y  ayant  rien  qui  puifTe  mieux 
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rétablir  leurs  forces  abbatuës  ,  &:  calmer  les  accidens  caufez  par  Ja 
grande  agitation  du  travail,  que  le  dormir  naturel.  Mais  fi  l'accou- 
chement avoir  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroic  en  ce  cas,  félon 
que  les  accidens  le  requerroient ,  comme  il  fera  ci-après  décla- 
ré ;  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu ,  eil  feulement  la  règle  de 
celui  qui  eft  naturel ,  6c  auquel  il  ne  s'eil  rencontré  aucune  diffi- 
culté extraordinaire. 


Chapitre       II. 

Des  remèdes  convenables  aux  parties  hajje s ,  au  ventre  ,  ^  aux 
mamelles  de  la  nouvelle  accouchée > 

COmme  les  parties  baffes  de  la  femme  reçoivent  une  très-vio- 
■ente  difteniion  par  la  fortie  de  l'enfant ,  &c  principalemenn 
dans  le  premier  accouchement,  on  doitàcaufe  de  cela  empêcher 
qu'il  n'y  furvienne inflammation.  C'eil  pourquoi  auiîi-tôt  qu'on 
aura  nettoyé  fon  lit  des  irnmondiçes  de  l'accouchement,  &;  qu'elle 
y  aura  été  mife  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au  précèdent 
chapitre  ,  on  lui  appliquera  extérieurement  fur  l'entrée  de  toute 
la  partie  hontenfe ,  un  catapiafme  anodin ,  compofé  de  deux  onces 
d'huil  ed'amandes  douces  avec  deux  œufs  frais,  y  mettant  le  blanc 
&  le  jaune,  qu'on  fera  cuire  enfemble  fur  les  cendres  chaudes, 
dans  une  écuelle  d'argent  ou  autre ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuilliere  ,  comme  pour  faire  des  œufs  brouillez  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  cuit  en  confiftance  de  catapiafme  mollet,  lequel  étant  éten- 
du fur  un  linge ,  on  lui  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie , 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avec  quoi  on  l'avoir  bouchée  auffi-tôc 
qu'elle  a  été  accouchée  ,  &  lavoir  nettoyée  des  grumeaux  de  fang 
qui  y  pourroient  être  reftez.  Ce  remède  eft  fort  tempéré,  6c  pro- 
pre pourappaifer  la  douleur  que  les  femmes  relTcntent  ordinaire- 
ment en  ces  lieux ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
fortie  de  l'enfant  :  On  le  doit  laifTer  trois  ou  quatre  heures ,  après 
quoi  on  le  renouvellera  une  féconde  fois,  fi  befoin  eft,  pour  autant 
de  tems.  Enfuite  de  cela  on  fera  une  décoction  avec  orge,  graine- 
de  lin,  &  cerfeuil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  ôc  violiers  ;  avec 
quoi ,  l'ayant  fait  tiédir  ,  on  étuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  de  la  couche ,  toutes  les  lèvres  de 
la  vulve ,  pour  les  nettoyer  du  fang  ôc  des  autres  excrémens  qui 
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proviennent  des  vuidanges.  Cet  étuvement  fera  bon  anffi  pour 
tempérer  6i  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes 
fefervent  pour  ee  fu  jet  de  lait  tiède  j  mais  la  plupart  des  femmes 
ufent  iîmplement  d'eau  d'orge  &  de  GerfeiiiL 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir  d'aucune  cho- 
fe  qui  puiflè  feftraindre  les  vuidanges  j  mais  après  que  quinze  jours 
feront  p'afïez  ,  6c  que  les  purgations  auront  nué  affèz  abondam- 
ment, on  pourra  ufer  de  quelque  remède  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  5  à  quoi  fera  propre  la  déco^lion  faite  avec  les  rofes  de 
provins,  les  feiiilles  èc  les  racines  de  pîantin ,  &  l'eau  de  forge  3  &: 
lorfqueles  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &;  fuffi- 
fante  ,  comme  il  arrive  pour  l'ordinaire,  aprèsledix-huitiémeoii 
vingtième  jour  ,  on  fe  fervira  d'eau  de  Myrtlie,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  lefouhaitent  une  lotion  fort  aftringente  ,  qui  fera 
propre  à  fortifier  &  à  reftraindre  ces  lieux  qui  ont  écé  beaucoup 
relâchez,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'ils  ont  reçue,  que  par 
les  hurtîiditez  dont  ils  ont  été  abreuvez  pendant  un  (i  long-tems, 
Ce  remède  feràcompofé  d'écorcede  grenade  ,  u^e  once  e?"  denùe  , 
de  noix  de  cyprès,  une  once  y  gland  de  Qh^nQ^demie  once^  terre  figilée. 
Une  once ,  rofe  de  Provins,  une  poignée  &  alun  de  rocbe,  deux  drag- 
yw^j ,  lefquelles  chofes  on  fera  infufer  durant  tôutç  la  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  auflére  ,  ou  bien  de  peur  qu'il  ne 
foit  trop  piquant,  On  mêlera  une  partie  d'eau  de  forge  avec  ce  vin  ; 
après  quoi  on  fera  bouillir  le  tout  jufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  à 
une  pinte  ,  &  on  la  paflera  enfuite  dans  un  linge  j  en  l'exprimant 
fortement ,  &  de  cette  décoction,  on  en  baffinefa  au  foir  &  au  ma- 
tin les  parties ,  afin  de  les  fortifier  ^rafermirau  mieux  qu'il  fera 
pofTible  :  je  dis  au  mieux  qu'il  fera,  pofiîble  j  Car  il  n'y  a  pas  lieu  de 
les  remettre  jamais  au  même  état  qu'elles  étoient  avant  îa  portée 
des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu  ,  &  pafTons 
aux  remèdes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accou- 
chement on  mette  fur  le  ventre  delà  fenime  la  peau  d'un  mouton 
noir,  écorché  tout  vif  pour  cefujet ,  &  qu'on  l'y  laiiïe  quatre  ou 
cinq  heures  ;  d'autres  veulent  que  ce  foit  celle  d'un  lièvre,  A  la 
vérité  je  croi  bien  qu'à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux,  ce  remède  ne  feroit  pas  mauvais  j  mais  auffi  je  craindrois- 
que  peu  de  tems  après  elles  n'apportafTent  plus  d'incommodité  à 
la  femme  qu'elles  ne  lui  feroient  utiles  î  bc  qu'elles  ne  lui  caufaf- 
fent  par  leur  humidké  en  fe  refroidiiTant  quelque  frifTon  ,  q^ui  fe- 
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roic  très-préjudiciable ,  en  caufanc  faprelîion  des  vuidanges  qui 
devroient  s'écouler  ;  outre  que  c'eft  un  remède  do  trop  grande 
appareil  ;  car  à  chaque  femme ,  qui  accoucheroit,  il  fandroit  qu'il 
y  eût  toujours  un  boucher  tout  prêt,  ou  une  autre  perfonne  qui 
fçut  faire  promptement  telle  opération  ,  ôc  qu'il  fut  pour  ce  flijec 
dans  la  chambre  même  ,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s'en  fervir  comme  il 
eft  dit.  Plufieurs  veulent  auffi  qu'on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem- 
me un  petit  emplâtre  de  Galbanum  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  ait 
un  peu  de  civette,  &:  que  cela  foit  propre  (  à  ce  qu'ils  s'imaginent  ) 
à  tenir  la  Matrice  en  étatj  parce  que  fe  réjouillanc  d'une  celle 
odeur  ,  elle  fe  relevé  d'elle-même  pour  s'en  approcher  ;  msis  com- 
me ce  remède  n'eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  eft  tout-à-fait 
fuperftitieufe ,  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
fuffit  feulement  de  lui  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fi- 
tuation  que  nous  avons  dite ,  Se  d'empêcher  qu'elle  ne  fente  au- 
cun froid. 

Al'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou- 
chée ,  il  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour,  quand  le  travail  a  été 
rude  ;  à  caufe  que  pour  le  peu  qu'il  pourroit  comprimer  le  ventre, 
il  incommoderoit  grandement  la  femme  qui  l'a  fort  douloureux 
en  ce  tems  ,  comme  auffi  la  Matrice  qui  a  été  beaucmip'travailiéej 
c'eft  pourquoi  on  obfervera  qu'il  foit  Simplement  contentif  dans 
le  commencement,  &;  dans  tout  le  tems  qu'il  s'écoule  quelque 
vuidange  de  la  Matrice.  Les  Sagefemmes  veulent  qu'il  ferve  par 
le  moyen  des  compreftes,  tant  pour  relever  la  Matrice  6tja  tenir  en 
état ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  les  vuidalnges  quidoi- 
vent  être  évacuées  ;  &  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance,- 
ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées ,  qu'elles' 
font  contufion  avec  leurs  grolTes  compreftes  à  la  Matrice  qui  eft 
fort  douloureufe  dans  les  premiers  jours,  dont  s'enfjit  une  inflam- 
mation très-dangereufe.  Ce  bandage  &  ces  compreiTes  ne  peuvent 
pas  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice  ainfi  qu'elles  s'ima- 
ginent; d'autant  que  fon  fond  ,  qui  eft  la  principale  partie  ,ëtâne 
vague  dans  la  cavité  de  l'hypogaftre ,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven- 
tre ,  ne  peut  point  la  tenir  ftable  ;  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela, 
l'interpoiition  de  la  veffie  qui  eft  fituée  fur  elle.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'opinion  qu'elles  ont  qu'un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  ks}' 
vuidanges  delà  Matrice  ,  il  faut  qu'elles  fe  defabufent  de  cette  br-; 
reur  5  car  il  n'en  arrive  pas  de  même  que  lorfqu'éh  preflant  dans* 
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'«ne  ferviette  la  viande  bouillie ,  on  en  fait  forcir  le  jus  ;  parce  que 
cette  évacuation  des  vuidanges  eft  entièrement  une  œuvre  de  natu- 
re ,  que  la  forte  compreffion ,  au  lieu  d'y  aider ,  empêchcroit  parla 
douleur  qu'elle  cauferoità  la  Matrice  ,  ôc'par  l'inflammation  qui  y 
furviendroit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  la  manière  ordinaire  de  fai- 
re ce  bandage,  nous  nous  en  fervirons  félon  que  la  raifon  le  re- 
quiert ,  &  non  félon  la  mauvaife  coutume  qu'ont  les  Gardes  ,  def- 
quelles  la  méthode  eft  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une 
comprefïe  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  figure  triangulaire, 
pour  relever  (à  ce  qu'elles  prétendent)  la  Matrice,  de  quelquefois 
deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  cotez  vers  les  aines  ,  pour 
la  tenir  en  état ,  de  peur  qu'elle  ne  vacille  &c  ne  panche  plus  d'une 
part  que  4'^utre,  avec  encore  une  autre  quarrée ,  large  de  tout  le 
ventre,  qu'elles  pofent  fur  la  première  }  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d'une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  doubles  ,  de  la  lar- 
geur d'un  quartier  d'aulne ,  avec  quoi  elles  ferrent  ÔC  compriment 
ainfl  le  ventre. 

J'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  ferve  de  ce  bandage  &c 
d'une  bonne  grande  comprefle  quarrée  fur  tout  le  ventre  ,  pourvu 
qu'il  ne  fcit  que  fîmplement  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours  ,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état  ;  obfervant  cepen- 
dant de  le  faire  chaque  jour  de  rems  en  tems ,  pour  faire  une 
onction  fur  le  ventre  de  la  femme  (s'il  étoit  douloureux,  &  qu'elle 
y  eût  des  tranchées  )  avec  la  feule  huile  d'amandes  douces  ,  que  je 
préfère  à  toutes  les  pommades  de  charlatans  j  mais  après  ce  tems 
on  le  pourra  ferrer  peu  à  peu ,  pour  ramener  6c  ramaiïer  les  parties 
qui  ont  été  grandement  étendues  par  la  groffelTè  ;  ce  qui  fe  peut 
faire  furement  pour  lors  -,  car  la  Matrice  par  l'évacuation  des  vui- 
danges qui  fe  font  écoulées  ,  eft  tellement  diminuée  èc  appetillee, 
qu'elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage,  fi  l'on  ne 
le  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toujours  faire,  ne 
fuivant  pas  la  mauvaife  coutume  qu'ont  la  plupart  des  Gardes  ,  qui 
croyant  mieux  &c  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven- 
tre de  leur  accouchée,  le  ferrent  fi  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
feur ,  que  la  Matrice ,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  fituarion  naturelle, 
eft  pouftee  en  bas  par  la  trop  grande  compreiîion  de  ce  bandage  j 
ce  qui  eft  fouvent  caufe  que  la  femme  en  refte  long«tems  fort  in- 
commodée d'une  grande  pefanteur  de  Matrice ,  &  que  fon  ventre, 
au  lieu  de  diminuer,en  eft  rendu  encore  plus  gros,  à  caufe  de  la  flu-. 
xlon  que  ce  douloureux  fentiment  de  pefanteqr  entrerient  en  cette 
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partie,  Se  dans  toutes  celles  qui  lui  font  voifines.  L'expérience  jour- 
nalière nous  fait  même  connoître  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  accouchées  ,  &  principalement  de  celles  qui  le  font  ainfî' 
trop  ferrer,  rerte  ordinairement  gros,  &  ne  fe  remet  pas  en  fon  état 
naturel ,  qu'après  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Venons- 
maintenant  à  ce  qu'il  convient  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  être  nourrice  ,  on  mettra  fur  fes  ma- 
melles des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait  ,  defquels  nous 
parlerons  ci-après.   Mais fi elle  deiîre  l'être,  on  fe  contentera  de 
lu  y  tenir  le  fein  bien  clos  &:  couvert ,  avec  linges  doux  &  molets  ,- 
qui  l'entretiendront  chaudement,  de  peur  que  le  lait  ne  s'y  grumel- 
îe  j  5c  fi  on  craint  que  le  fang  ne  s'y  porte  trop  abondamment,  on 
y  fera  quelque  embrocation  d'huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mê- 
lez enfemKie,  dont  on  trempera  auffi  quelque  petit  linge  fin  pour 
mettre  deiTus  ;  obfervant  fi  la  femme  veut  nourrir  fon  enfant, 
qu'elle  ne  luy  donne  à  tetter  le  même  jour  qu'elle  fera  accouchée  j> 
à  caufe  que  toutes  fes  humeurs  font  alors  extrêmement  émâës  des 
douleurs  5c  de  l'agitation  de  l'acconchement.  C'efi:  pourquoi  elle 
diiFerera  tout  au  moins  jufqu'au  lendemain  à  le  faire  j  &  il  feroir 
encore  mieux  qu'elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours,  6c  même  da- 
vantage ,  afin  de  laifier  pafTer  le  plus  grand  tranfport  du  lait ,  8c 
l'abondance  des  humeurs  qui  aiHuent  aux  mamelles  dans  les  pre- 
miers jours  ,  durant  lefqueîs  une  autre  femme  luy  donneroit  à  tet- 
ter. Parlons  préfentement  du  régime  de  vivre  ,  que  la  femme  doir 
garder  pendant  le  temps  de  fa  couche. 

•j. ....  I  j>- 

Chapitre      III. 

Vu  régime  de  vivre  que  tac  couchée  doit  ohferver  durant  touf 

ie  îem^s  de  fa  couche ,  quand  elle  nejî  accompagnée 

d'aucuns  accidens, 

Uoyque  la  femme  foit  accouchée  naturellement  ,  il  faut 
néanmoins  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  pour  pré- 
venir 5c  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peu- 
vent arriver  pendant  fa  couche  j  dans  les  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  &:  fon  manger,  pref^ 
que  comme  fi  elle  avoir  la  fièvre  ,  pour  faire  en  forte  qu'elle  ne  luy 
Tienne  pas ,  d'autant  qu'elle  y  eft  pour  lors  toute  difpofée  3  auffi  luy 
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.arrive- t-elle  fouvenc ,  pour  la  moindre  faute  qu'elle  peut  commet- 
tre en  fon  régime^ 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentiment  delà  plupart  des 
Gardes ,  qui  difent  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
tant  pour  réparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail ,  ôc  par  la  quantité  du  fang  qu'elles  ont  perdu  dans  leur  ac- 
couchement ,  &:  de  celui  qui  s'évacue  encore  enfuite  ,  à  raifon  de 
quoi  elles  croyent  qu'il  faut  manger,  afin  d'en  refaire  d'autre ,  que 

Î)0ur  leur  remplir  auffi  le  ventre  qu'elles  ont  tout  vuide  ,  après  que 
'enfant  en  eft  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  q^\x  Hyfocrate  nous  donne  dans  i'Aphorifme  10.  du  fé- 
cond livre ,  auquel  il  dit  ;  im^ura  cor  for  a  quh  flus  nutriveris ,  e))  ma- 
gisUferis ,  tant  plus  vous  nourrilTêz  les  corps  impurs,  d'autant  plus 
vous  les  blefTez.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  ac- 
couchée eft  de  cette  efpece ,  comme  nous  le  pouvons  connoître  par 
la  quantité  de  vuidanges  êc  de  fuperfluitez  qui  s'écoulent  de  fa 
Matrice  en  ce  tems  j  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fore  fobre- 
ment ,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  5  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  bouillons  au  veau 
Se  à  la  volaille,  œufs  frais  &;  bonne  gelée ,  fans ufcr d'aucuns ali- 
mens  folides  dans  ce  commencement  ;  mais  lorfque  la  plus  gran- 
de abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  paftee,  elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner,  &;  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli,  ou  de  poulet  rôti ,  félon  fon  ap- 
pétit} après  quoi  ne  lui  arrivant  aucun  accident,  on  lui  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  ;  pourvu  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moins  qu'elle  a  coutume  d'en  prendre  quand  elle 
eft  en  parfaite  fanté  ,  ôc  que  les  alimens  qu'on  lui  donnera  pour 
lors ,  foient  viandes  de  bonne  &  facile  digeftion,  fans  lui  permettte 
d'ufer  de  ces  gâteaux  ,  tartres  ôC  autres  patilFeries  qui  fe  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
l'enfant.  Pour  (on  boire  il  fera  de  ptifanne,  faite  avec  le  chiendent, 
l'orge  6c  la  reglifte ,  ou  à  tout  le  moins  d'eau  boiiiilie ,  prenant  bien 
garde  à  ne  la  lui  pas  donner  froide  5  elle  pourra  auffi  (  pourvu 
xju'elle  n'ait  pas  de  fièvre)  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempé 
d'eau  ,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoique  nous  prefcrivions  en  général  un  tel  régime  pour  tou- 
tes celles  qui  font  nouvellement  accouchées  ,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver  ft  exa£fcement ,  comme  font  les  femmes 
de  grand  travail,  lefquelles  étant  d'un  tempérament  très- fort  ôc 
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Tobnfle,  doivent  être  nourries  nn  peu  plus  pleinement  ;  à  qui  néan- 
moins ,  fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires,  on  etr 
doit  retrancher  la  quantité  y  ayant  toujours  égard  en  toutes  per- 
fonnes  à  la  coutume.  C'ellce  que  le  même  Hjpocratc  nous  enfei- 
gne  en  l'Aphor.  17.  du  l.  Liv.  où  il  6ÀK.^Animadvertendi  funt  quibus 
femel  aut  bis  ,  &  quibus  coftojtor  ^  aut  parciûr^aut  per  partes  et  bus  eft 
efferendtis;  dandum  verh  àliqaidtemporiyregio^i^diati  d-  confuetudi- 
fu.U  faut  bien  avifer  de  remarquer  les  perfonnes  à  qui  ondoit  donner 
de  la  nourriture  une  feule  fois  ,  ou  deux ,  comme  auffi  à  qui  on  en. 
doit  donner  plus  ou  moins,,ou  peu  à  peuj  mais  il  faut  accorder  quel- 
que ehofe  au  sems-,  au  païs  ,  à  Tâge ,  de  à  la  coutume»  Ce  que  nous- 
avons  dit  doit  fuffire  pour  l'ordonnance  de  fon  boire  &  manger. 

L'accouchée  fe  doit  auffi  tenir  en  grand  repos  dans  fon  lit ,  cou- 
chée fur  le  dos  ,  la  tètQ  un  peu  élevée ,  fans  fe  tourner  fî  fou  vent  de 
côté  &c  d'autre,  afin  que  la  Matrice  fe  rafFermifTe  mieux  dans  (k- 
première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  tems  aucun  foin  de  fon 
ménage  i  mais  elle  en  confiera  la  charge  à  quelqu'une  de  fes  pa- 
rentes ou  amies  j  elle  parlera  le  moins  qu'elle  pourra,  &  que  ce  foie 
à  voix  bafTe ,  &  on  ne  lui  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
lui  puifTe  donner  de  la  triftefTe  5  car  toutes  ces  chofés  caufenttanc 
d'émotion  Se  de  trouble  aux  humeurs  ,  que  la  nature  ne  les  pou- 
vant dominer ,  n'en  peut  auffi  faire  l'évacuation  nécefïàire  ,  au  fu- 
jet  de  quoi  la  mort  eft  arrivée  à  plufieurs.. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  très-mauvaife  coutume  dont 
elles  fe  devroientabl1:enir;.qui  eft  qu'elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troiliéme  jour  après  leur  accou- 
chement ,  enfuite  de  quoi  toutes  leurs  parentes  2c  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l'accouchée  5  oii  étant ,  elle 
eft  obligée  de  tant  parler  &:  répondre  au  compère  &:  à  la  commère,. 
&  à  tous  venans,durantuneaprès-dînéeentiere,poui^fa.irelescom' 
plimens  de  cette  cérémonie  ,  qu'elle  en  ala  tête  toute  étourdie  î  de 
quoiqu'il  n'y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
faute  ,  elle  la  perd  néanmoins  par  le  bruit  qu'on  lui  fait  aux  oreil- 
les ,  outre  auffi  qu'elle  eft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s'ab- 
tenir  de  demander  le  baffin  ^  ou  fes  autres  néceffités,  pour  raifon  de 
quoi  elle  eft  grandement  incommodée  -,  de  cela  fe  pratique  jufte- 
ment  dans  le  tems  qu'elle  devroit  avoir  plus  de  repos  ;  car  c'efl  vers^ 
ce  troisième  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  ma- 
melles j  c'eft  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fête  elle  a 
fouvent  une  grofreiiévre,,pour  s'y  être  trop  tourmentée,  J'approu»:- 
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te  fort  qu'on  baptife  l'enfant  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  ;  mais  il 
faudroit  différer  ce  feftin  jufcîiies  à  ce  que  l'aGcouchée  fe  portât 
bien  j  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  d'où  elle 
n'entendît  aucun  bruit ,  ôc  n'en  vît  pareillement  rien  ,  de  peur  de 
l'incommoder  de  la  forte  ,  &  pour  éviter  qu'elle  ne  fût  tentée  par 
ces  fortes  de  pâtilTcries  qui  s'y  mangent ,  defqu elles  elle  ne  doit 
point  goûter,  d'autant  que  tels  mets  font  grandement  étouffanSj, 
&  de  trop  difficile  digeftion. 

On  fera  enforte  de  lui  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
teres  ,  lui  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'un ,  lefquels 
ferviront ,  non-feulement  pour  évacuer  les  gros  excrémens  ,  mais 
auffi  pour  attirer  d  autant  plus  les  vuidanges  en  bas.  Après  que  la 
femme  aura  vécu  d'un  tel  régime  durant  crois  femaines/qui  eft  à 
peu  près  le  tem.s  auquel  elle  s'eft  purgée  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  vuidanges)  avant  que  de  fe  relever  y  pour  achever  de  net- 
toyer d'autant  plus  les  lieux  ,  devant  que  d'y  rebâtir  en  y  travail- 
lant fur  nouveaux  frais ,  on  lui  donnera  une  petite  médecine  , 
qu'on  réitérera  ,.  fl  befoin  eft ,  compofée  de  l'infulion  de  deux 
drachmes  de  fené  tout  au  plus,  d'une  demie-once  de  cafTe  mondée^ 
oc  d'une  once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe ,  ou  quel- 
que autre  dont  la  compofition  foit  convenable  au  tempérament 
§c  àla  difpofîtion  de  l'accouchée  j  laquelle  médecine  fervira  pour 
purger  l'eftomac  ôc  les  inteftins ,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n'a  pas  pu  évaluer  par  la  Matrice  y  comme  .elle  a  fait  les 
autres  fnperfluitez  qui  s'en  font  écoulées  ;  Ce  qu'étant  fait ,  s'il  ne 
lui  reite  aucune  indifpofitîon ,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois,  pour  la  décrafTer  déroutes  les  immondices,  dont  elle  peut 
avoir  eu  la  fuperficie  du  corps  enduite  durant  ï^ts  couches  j  enluite 
de  quoi  on  lui  lailTera  le  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivanc 
fa  coutume. 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
j'ai  dit,  à  la  femm.e  ;,  trois  femaines après  être  accouchée  ,  m'em- 
pêcher  de  blâmer  le  mauvais  confeil  qu'on  donne  à  la  plûparc 
aes  Dames  de  îa  Cour ,  d'attendre  à  prendre  médecine  qu'il  y  ait 
trente-cinq,  ou  quarante  jours  qu'elles  foient  accouchées  j  ce  qui 
eft  fouvent  caufe,  que  tant  s'^en  faut  qu'acnés  reçoivent  aucun  fou- 
liîgement  de  la  médecine  qu'elles  prennent  en  ce  tems  ,  au  con-- 
\  traire  elles  en  font  plus  incommodées  qu'elles  n'étoient  aupara- 
vant :  Car  quoiqu'il  y  ait  des  femmes  a  qui  les  menftruës  ne  re- 
Tiennent  qiie  trois  mois  enfuice  de  leur  couche  ,  la  plus  grande: 
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partie  les  ont  après  cinq  ou  fîxfemaines  :  de  forte  que  celles  qui 
font  du  tempérament  de  ces  dernières ,  venant  à  prendre  méde- 
cine trente-cmq  ou  quarante  jours  après  être  accouchées ,  &  julte- 
ment  ou  à  peu  près  dans  le  tems  qu'elles  (ont  iLir  le  point  d'avoir 
leurs  menftruës ,  elles  ne  manquent  pas  d'être  plus  incommodées 
qu'auparavant ,  par  l'émotion  éc  le  trouble  que  la  médecine  cau(e 
en  ce  tems  aux  humeurs  dont  la  nature  eft  fur  le  point  de  faire 
«ne  évacuation  naturelle. 

L'obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des 
femmes  accouchées  ,  n'eft  pas  de  moindre  conféquence  pourtour 
tes  les  autres  femmes,  qui  né  doivent  jamais;  pour  la  même  rai- 
fon ,  prendre  aucune  médecine  purgative  ,  lorfqu'elles  font  près 
du  tems  où  elles  ont  coutume  d'avoir  leurs  menftruës  :  mais  iî 
elles  ontbefoin  defe  purger  ,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  après 
l'évacuation  naturelle  de  leurs  mois  1  car  c'eft  feulement  en  ce 
tems  que  les  femmes  peuven&îecevoir  du  foulagement  d'un  me^- 
dicament  purgatif ,  dont  au  contraire  elles  font  d'autant  plus  in- 
commodées j  qu'elles  font  près  du  tems  de  leurs  mois ,  quand  elles 
«fent  de  remèdes  de  cette  nature. 


Cha]?itre       IV. 

Le  moyen  de  faire  évader  ^  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  n0 
veulent  fas  être  nourrices, 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire^ 
ment  pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n'af- 
fluent tant  aux  mamelles  ,  d'autres  diffipent  &  refolvent  le  lait  qui 
eft  contenu  j  ^  les  autres  les  rafFermifFent  après  que  le  lait  s'ea 
eft  évadé.  - 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s'y  portent  fi  abon^ 
damment,  font  l'huile  2c  le  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  avec  quoi 
on  fait  un  Uniment  fur  toutes  les  mamelles  ,  ou  l'onguent  popu- 
Uum  avec  le  cerat  àdGalien  ^  mêlez  en  égale  portion,  dont  on 
étendra  un  peu  fur  un  linge  ,  ou  fur  un  papier  gris  ,,pour  le  mettre 
fur  le  fein.  D'autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiède ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus  d'aftric- 
tion,  &  d'autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure,  ou 
mêlée  avec  l'huile. 

Les   remèdes  qui  refolvent  &;  diffipent  le  kit  des  mamelles  5 
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font  les  cataplafmes  compofez  des  quatre  farines  ,  miel  àc  fafran, 
qu'on  faic  cuire  avec  la  décoction  de  cerfeuil  ou  defauge.  D'au- 
tres en  font  un  de  miel  tout  pur  ;  &,  quelques  autres  en  frotent 
feulement  le  fein  ,  èc  y  mettent  pardeiTus  des  feuilles  de  choux 
rouges ,  après  en  avoir  ôté  les  grofTes  côtes,  Se  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feuilles  de  buis  &  de 
fauge  en  urrne  ,  dont  ils  fomentent  enfuite  les  mamelles  chaude- 
ment ,  de  en  trempent  un  linge  pour  mettre  deffiis.  Mais  en  appli- 
quant toutes  ces  chofes  fur  le  fein,  &c  en  les  rechangeant ,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n'y  relFente  aucun  froid  '^. 
comme  auffi  de  n'y  pas  caufer  inflammation  6capoO:ême,  au  lieu 
d'en  faire  évader  le  lait  :  c'eil  pourquoi  on  choifîra  les  remèdes 
refrigerans,  refregnans  ,  repercuffifs^  ou  refolutifs  ,  félon  que  les- 
différentes  cîifpofitions  le  requerront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  6c  pour* 
€liofe  très-certaine  ,  &  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait,  de  met- 
tre (5c  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  de  leur  mari ,  auffi-tôt  qu'il^ 
l'a  ôtëe  de  delTus  fon  corps ,  6c  ^4a  garder  fufques  à  ce  que  le  laie 
foit  écoulé  i  mais  s'il  s'évade  pendant  ce  tems  ,  c'eil:  fu perdition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe  ,  &  qu'elle  produife 
nn  tel  effet,  cela  vient  plutôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du- 
corps  ayant  pris  d'elles^- mêmes  un  autre  cours  qu'aux  mamel- 
les ,  n'y  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abondance  :  c'efl' 
pourquoi  en  fefervant  de  tous  ces  remèdes,  on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  le  principal ,,  qui  ed  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  portent  en  bas^ 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  de  ample  évacuation  des  vui- 
danges  ;  &  pour  y  aider ,  on  doit  aufîi  tenir  le  ventre  libre  avec  cly-- 
fleres  qui  puiiTent  les  provoquer  ,  èc  que  la  femme  fe  tienne  en- 
grand  reposy  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  qu'elle  pourra}  parce 
que  les  principaux mufcles  qui  les  font  mouvoir  ,  étant  fituez  fous 
les  mamelles ,  ne  peuvent  faire  leur  action  ,  fans  agiter  le  fein  >qui 
eft  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  après  l'accouche- 
ment :  ainfî  faifant ,  le  lait  s'évadera  facilement. 

Les  remèdes  qui  font  propres  à  rafFermir  les  mamelles  font 
adringens ,  mais  on  ne  doit  pas  s'en  fervir  que  trois  femaines  après 
^accouchement ,  lorfque  le  lait  en  efl  bien  évadé.  L'eau  de  Myr- 
the  efl  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau, 
©n  y  trempera  un  fimple  linge  bien  doux,  qu'on  mettra  furies  ma- 
melles ;  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  de  gland  ,  dont  la  plupart 
des  Dames  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  cçs> 
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fortes  de  remèdes  font  ordinairement  pins  propres  ponr  la  déco- 
ration ,  qu'ils  ne  (ont  convenables  pourlafanté,  à  laquelle  ils  peu- 
vent m.ême  quelquefois  préjudicier  j  car  enrefTerrant  6c  bouchant 
les  pores  de  la  partie,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu- 
meurs fuperHuës  qui  croupifTant  aux  mamelles  ,  en  endurciflenc 
les  glandes  qui  s'en  abbreuvent ,  &:  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes  des  apoftêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  ici  dans  les  premiers  cha- 
pitres de  ce  troifiëme Livre,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n'eft  accompagnée  d'aucune  indifpofition  ; 
car  s'il  lui  en  arrive,  on  fe  doit  comporter  d'une  autre  manière, 
&  félon  que  les  accidens  le  requerront.  C'eft  maintenant  dequoi 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fuivans. 

Chapitre      V. 
De  la  fertedefang  qui  arrive  ^  la  femme  nouvellement  accouchée, 

NOus  avons  parlé  au  chapitre  i  ï .  du  premier  Livre ,  de  la  per- 
te de  fang  qui  précède  l'accouchement,  &  au  chapitre z8. 
du  fécond  Livre ,  de  celle  qui  l'accompagne ,  &  montré  que  le  feul 
moyen  d'y  remédier  lorfqu'elle  cil:  grande  ,  eft  d'accoucher  la  fem-* 
me  le  plutôt  qu'il  ferapoffibie  ;  il  faut  à  prefentvoir  ce  qu'il  con- 
vient à  faire  à  celle  qui  lurvient  incontinent,  ou  peu  après  l'accou» 
chemenc,  à  caufe  que  les  orifices  de  tous  les  vaiUeaux  de  la  Matri- 
ce ,  qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
grofleiîe  qu'ils  n'étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  l'arrierefaix  qui  étoit  joint  &:  attaché  cona-e 
eux.  Ce  fàng  fluë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  efl 
fubtil  ôc  échauffé  naturellement,  ou  par  l'agitation  d'un  long  bc  ru- 
de travail ,  &:  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguine  &  plethori» 
que,  &  qu'elle  a  les  vaiffeaux  de  la  Matrice  plus  gros.  J'ai  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans ,  font  fort 
fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  ,  auffi-tôt  qu'elles  font  accou- 
chées ,  qui  font  quelquefois  fî  abondantes ,  qu'elles  en  tombent 
en  de  fréquentes  foiblefîes  j  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai- 
rement de  gros  arrierefaix,  dont  les  vaifleaux  font  aufli  fort  gros, 
6c  proportionnez  à  ceux  de  la  Matrice  ;  outre  que  le  travail  de  ces 
femmes  étant  toujours  fortpénible  ,  à  caufe  de  lagroiïeur  de  leur 
enfant ,  qui  ne.  peut  pas  être  pouffé  au  dehors  que  par  un  grand 
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nombre  de  très-fortes  douleurs  ,  tout  leur  fang  e(t  extrêmement 
échauffé  par  la  grande  agitation  de  leur  travail ,  &c  pour  ce  fujec 
d'autant  plus  difpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
après  l'accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident ,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  fe  faire  faigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du- 
rant le  cours  de  leur  groffeffe  ,  àc  même  quelquefois  dans  le  com- 
mencement de  leur  travail  ;  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  diminuée ,  le  fang  &:  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d'un  coup  en  (i  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  dans  le  tems 
du  détachement  de  l'arrierefaix. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  l'arriere- 
faix  avec  trop  de  promptitude  dc  de  violence.  Il  eft  aufîî  quelque- 
fois caufé  de  ce  qu'il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,,  ou 
bien  quelque  efpece  de  faux  germe  i  car  pour  lors  en  s'efforçant 
de  l'expulfer  ,  elle  exprime  &  fait  Huer  le  fang  hors  des  vailTeaux 
nouvellement  ouverts,  de  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
caillé  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice  peut  produire  le  mê- 
me effet;  lequel  à  caufe  delà  diftenfion qu'il  en  fait,  excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  pour  accoucher  , 
<^ui  la  tourmentent  jufques  à  ce  qu'elle  l'ait  vuidé  ,  après  quoi  elle 
«ftfoulagée;  mais  quelquefois  le  fang  ne  laiffant  pas  encore  de  tou- 
jours couler  ,  ôc  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice  ,  il  s'en  fait 
de  nouveaux  grumeaux,  qui  font  caufe  que  l'accident  recommen- 
ce comme  auparavant ,  &  qu'il  continue  ainfi  par  plu fieurs  fois  ; 
dans  l'intervalle  defquelles  il  fluëau  dehors  feulement  quelque  fé" 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  diffout  j  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoilîent  pas  bien  en  l'art ,  que  le  flux  eft  cède  quoi  qu'il 
coule  toujours  au  dedans  ,  où  il  eft  arrêté  par  une  portion  qui  s'y 
eft  ain(i  coagulée  ;  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber  ,  on  le  voit 
forcir  derechef  tout  pur,   &:  avec  abondance. 

La  perte  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au- 
tres qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée  ,  &: 
qui  la  conduit  fi  promptement  au  tombeau ,  quand  il  fort  abon- 
damment ,  qu'on  n'a  pas  fouvent  le  tems  d'y  pouvoir  remédier. 
C'eft  pourquoi  on  fe  dépêchera  au  plûcôt  en  cette  occadon  de  fai- 
re les  chofes  convenables,  tant  pour  l'arrêterj  que  pour  le  détour- 
ner des  lieux  d'où  il  fort. 

Pour  ce  fjjet  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de 
fang.  Si  c'étoit  quelque  efpece  de  faux  germe  ,  ou  une  portion  de 
Tarrierefaix,  ou  descaillocs  defangreftez  en  dedans  qui  en  fuffent 
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caufe,  on  fera  promptement  Ton  poffible  de  les  cirer  dehors  ,  ou 
d'en  procurer  aiiffi-tôt  rexpulfîon  j  mais  fî  le  fang  ne  laiiïe  pas  de 
couler  toujours,  quoi  qu'il  ne  reilerien  dans  la  Matrice  5  pour  lors 
la  femme  fera  faignée  du  bras  ,  fi  fes  forces  font  fuffifantes  -,  obfer- 
vanc  durant  la  faignée  de  fermer  par  intervalles  l'ouverture  derla 
veine ,  afin  de  mieux  faire  diverfion  du  fang  fans  diminuer  les 
forces  j  elle  fera  couchéeayant  le  corps  également  fitué,  &:  non 
élevé ,  afin  que  le  fang  ne  fe  porte  point  trop  vers  les  parties  infé- 
rieures. Elle  fe  tiendra  en  grand  repos  fans  fe  remuer  d'un  côté  ni 
d'autrCj.pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa- 
reillement lui  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ,  ni  avec  au- 
cunes comipreffes  pofées  defTus,  fi  elle  y  fent  de  la  douleur  ;  car  en 
le  comprimant  ainfi ,  le  mal  en  feroit  augmenté.  L'air  de  fa  cham- 
bre fera  auffi  un  peu  rafraîchi  ,  6c  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou- 
verte en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur  n'excite  le  fang  à  fluer  de  plus 
en  plus.  Tout  le  monde  défend  en  cette  occafion  de  donner  des 
clyfteres  à  la  femme  ,  de  peur  d'attirer  encore  davantage  les  hu< 
meurs  en  bas  ;  mais  je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres  ,  où 
en  ayant  ufé  tout  au  contraire ,  les  pertes  de  fang  ont  cefle  par  la- 
vemens,  &:  même  affez  forts  ;  comme  je  vais  expliquer,  afin  qu'on 
y  prenne  garde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appelle,  il  y  a  environ  vingt-huit  ans,  pour  voir  une  fem- 
me qui  avoit  été  furprife  d'un  grand  flux  de  fang ,  incontinent 
après  que  la  Sagefemme  l'eût  délivrée  j  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu 
trop  de  violence,  comme  m'afïura  la  malade,  qui  me  diravoir  fenri 
une  très-grande  douleur  dans  l'inftant  qu'elle  lui  tira  l'arrierefaix , 
qu'elle  entendît  même  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
qu'elle  fut  ainfi  déhvrée  ,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours 
continuellement  une  fi  grande  abondance  de  fang  ,  que  j'aurois 
bien  eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en  eût  pu  tant  vuiderfans  mou- 
rir ,  fi  je  nel'avois  vu  moi-même.  Onfe  fervit  durant  tout  ce  tems 
inutilement  de  tous  les  remèdes  imaginables  ,  pour  pouvoir  faire 
cefTer  cet  accident  :  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  très-gran- 
des douleurs  de  ventre,  on  lui  donna  quelques  lavemens-ano- 
dins  5c  rafraîchiflans  ,  de  peur  que  lui  en  faifinr  prendre  d'autres 
plus  forts  ,  le  fang  n'en  fut  encore  excité  à  fluer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte,  qu'elle  rendit  comme  on  les 
lui  avoit  donnez  fans  aucune  matière;  ce  que  voyant,  ik.  préju- 
geant qu'elle  avoir  aiTûrément  quelques  gros  excrémens  retenus 
dans  hs  inteftins  dès  avant  fa  couche,  qui  ne  pouvant  être  évacueî& 
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par  ces  clyfterts  anodins  ,  lui  çauloient  une  grande  colique  qu'elle 
fentoic  par  touc  le  venure,  qui  en  paroifîoic  même  rout  gonflé.  Sur 
ce  préjugé  je  lui  en  fis  donner  un  commun  &;  un  peu  fort ,  contre 
le  ièntiment  néanmoins  de  plufîeurs  perfonnes ,  qui  ne  connoif- 
fanr  pas  bienla  caufe  de  la  maladie  ,  aflTûroient  qu'il  falloir  bien 
s'en  garder,  parce  qu'il  augmenteroic  encore  indubitablement  (di- 
foient-elles  )  la  perte  de  fang.  Mais  TiiTuë  en  fut  toute  contraire  à 
leur  atceiite  -,  car  la  malade  rendit  avec  ce  lavemenr  un  plein  baffin 
de  gros  excrémens  ,  qui  croupiilàns  depuis  long-tems ,  Se  s'étant 
endurcis  par  leur  féjour,  avoient  bouché  le  paiïage  à  beaucoup  de 
vents  qu'elle  rendit  auiîî  en  même-tems.  Or  les  imedins  pleins 
de  ces  grofles  matières  étant  agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoieot  auflî ,  6c  comprimoient  continuellement  la  Matrice  i  au 
moyen  de  quoi  la  perte  de  fang  étoin  toujours  entretenue ,  laquelle 
çefîa  incontinent  après  que  cette  colique  eût  été  diffipée  ,  par  l'é- 
vacuation de  ces  excrémens  ;  &  depuis  ce  tems-là  m'étant  trouvé 
en  plulieurs  autres  occafions  où  le  flux  de  fang  étoit  encore  en- 
tretenu par  même  caufe  ,  en  ayant  ufé  de  la  même  manière ,  l'if- 
fuë  enaétéauflitoutefemblable.  C'eft  pourquoi  s'il  y  a  quelque 
apparence  qu'il  y  ait  des  excrémens  retenus  de  la  forte  dans  les  in- 
reftins,  on  ne  fera  aucun  .fcrupule  de  donner  des  çlyfteres  qui 
les  puifl^ent  évacuer  ,  s'abfl:enant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  afl:riiigens5  car  ils  les  endurciroient  &:  les  retiendroient  enco- 
re davaiitage  j  ce  qui  augmenteroit  ainll  faifant ,  la  maladie. 

Mais  fi  outre  cela  le  fang  fluë  continuellement,  pour  lors  on  ef- 
faïera  les  derniers  remèdes  ,  qui  font  de  mettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche,  avec  un  fimple  drap  fans  aucun  matelas ,  afin 
qu'elle  n'ait  pas  les  reins  fi  échauftez ,  lui  mettant  le  long  des  lom- 
j^es  des  ferviettes  trempées  en  oxycrat  froid  j  à  moins  que  ce  ne  fût 
en  hyver  j  auquel  cas  on  le  feroit  un  peu  tiédir  :  On  lui  fera  aufïï 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul ,  ou  mêlé  parmi  Ces 
iouillons,  Galien  dit  au  5 .  chap.du  5 .  Livre  de  la  Meth.  avoir  arrêté 
avec  rinje6tion  de  l'eau  de  plantin  ^  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
-qu'on  n'avoir  pas  pu  faire  ceflTer  durant  quatre  jours  par  aucun  au- 
fre  remède.  3'ai  connu  par  expérience  que  c'étoit  auiîi  un  très- 
Lon  remède  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature ,  de  faire  une  cein- 
lure  de  l'herbe  appellée  CefJtinode  ,  ou  vulgairement.  Renouée ,  & 
de  l'appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la  malade.  Ainll 
faifant,  on  arrêtera  un  peu  l'impetuofîté  du  fang,  en  tempérant  fi 
.^ha'eur ,  6c  par  ee  moyen  on  concentrera  vers  les  principes  le  peu 
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qui  en  refte  an  corps  de  la  femme  ;  &  afin  de  lui  conferver  Tes  for- 
ces ,  qui  s'affoibliflènt  extrêmement  par  l'évacuation  de  ce  threfor 
de  la  vie,  on  lui  donnera  de  demie-heure  en  demie-heure  un  peu  de 
bon  confommé,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  Se  un  jaune  d'œuf 
par  intervalle  ,  fans  lui  faire  prendre  beaucoup  d'alimens  à  la  fois, 
à  caufe  que  fon  eflomac  ne  les  pourroitpas  digérer  ;  ôc  fon  boire 
fera  un  peu  devin  rouge  avee  de  l'eau  ferrée.  On  lui  réchauffera 
auili  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds  ,  oc  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre,  comme  eft  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongriej  car  parce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  rafTemblant  vers 
la  région  du  cœur  èc  de  l'eftomac ,  les  forces  en  feront  confervées, 
&  reftaurées  en  même  temsparla  diftribution  de  l'aliment.  Le 
feul  vin  peut  bien  dans  un  preiTant  befoin  faire  promptemenc  le 
,  même  effet  j  mais  comme  cet  effet  eft  plus  promptement  produit 
par  le  vin  ,  que  par  l'aliment  d'un  bon  bouillon  ,  ou  de  quelque 
confommé ,  aulli  ceffe-t-il  plutôt  que  celui  qui  procède  de  l'ali- 
ment ,  lequel  eft  plus  ftable.  Et  lorfque  la  perte  de  fang  aura  com- 
mencé à  ceffer,  &  que  la  femme  fera  revenue  des  foibleffes  qu'elle 
lui  avoitcaufées  ,  elle  ufera  pour  fa  boilTon  ordinaire ,  de  ptifann'e 
faite  avec  l'orge  mondé  &;  la  pimprenelle.  Mais  fi  nonobftant  tou- 
tes ces  chofes  le  fang  continue  toujours  à  fluerj  pour  lors  la  femme 
tombe  fouvent  en  fyncope  ,,&  eft  en  très- grand  danger  d'en  per- 
dre bien-tôt  la  vie  v  parce  qu'on  ne  peut  pas  porter  aucun  remè- 
de propre  fur  les  vaiffeaux  ouverts  en  ces  lieux,  comme  on  feroic 
en  d'autres  parties}  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  lui  furvient  fouvent  quelques 
jours  enfuite  un  grand  mal  de  tête  qui  procède  du  bouillonne- 
ment ôc  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang,  comme 
au  vin  nouveau  ;  avec  une  fièvre  qui  eft  quelquefois  continue,  avee 
plufieurs  petits  friffons  bc  redoublemens  ,  &  allez  fouvent  inter- 
mittente ,  à  caufe  que  le  fang  qui  s'engendre  nouvellement  au  dé- 
faut de  celui  que  la  femme  a  perdu  tout  d'un  coup  en  grande  abon- 
dance ,  n'ayant  pas  ni  la  conftance ,  ni  les  autres  qualitez  du  pre- 
mier ,  il  fe  corrompt  pour  lors  très-facilement.  C'eft  aufîi  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  femmes  ,  à  qui  il  eft  arrivé  de  grandes  pertes 
delang,  ont  ordinairement  les  jambes  enflées,  Ôc  relient  affez  fou- 
vent bouffies  de  tout  le  corps,  durant  quelques  mois  après  leur  ac- 
couchement, parce  que  ce  fang  nouvellem.ent  engendré ,  n'eft  pas 
fifpiritueux  que  celui  qu'elles  ont  perdu  ,  &  qu'il  a  en  fa  maffe 
beaucoup  de  particules  excrementeufes,  dont  toutes  les  parties  du 
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corps  étant  abbreuvées ,  Te  tuméfient  facilement ,  ôc  en  devien- 
nent toutes  œdemateufes. 

lied  bon  d'obferver  que  la  plupart  des  femmes  ayant  la  pre- 
mière évacuation  de  leurs  mois,  après  leur  accouchement ,  bien 
plus  abondantes  qu'à  l'ordinaire  j  il  y  en  a  beaucoup  quiprennenc 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas  être 
qualifiée  de  ce  nom  j  car  ce  ne  font  que  de  {impies  mois  ,  qui 
font  feulementabondans  j  parce  que  les  vaideaux  de  la  Matricey 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  tems  de  la 
grofTefTe ,  n'ayant  pas  encore  été  bien  rétablis  &:  fortifiez ,  font 
caufe  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  fouvent  coutume 
d'être  ainfi  fCirabondante  aux  femmes  a  qui  elle  arrive  peu  de 
tems  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon- 
dante qu'elle  foit  n'eft  pas  pour  l'ordinaire  dangereufe,  quand 
elle  ne  procède  que  de  la  caufe  que  je  viens  d'expliquer,  6c  n'a 
point  befoin  d'autre  remède  que  du  repos  ôc  de  l'abftinence  ém 
coït,  jufquesà  ce  qu'elle  foit  entièrement celFée^r 


Ces  cinq  figures  reprefentent  de  differempe^akes  propres  â  relever 
^  à  retenir  la  Matrice  ,  pour  empêcher  quelle  ne  tombe  comme 
elle  fait  dans  la  defcente,  Ccciij 
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Chapitre      VI. 

De  la  defcente  ^  châte  de  la  Matrice  ^  dujïege ,  ^  de  la  dou- 
leur des  hemorrhoïdes  de  la  Femme  nouvdlement  accouchée, 

Onr  mieux  faire  entendre  la  chofe  ,  je  ferai  deux  fortes  de 
defcentes  ou  relaxations  ,  comme  auffideux  fortes  déchûtes 
ou  précipitations  de  Matrice ,  coûtes  lefquelles  ne  différent  que  du 
plus  ou  du  moins  qu'elle  eft  tombée  ;  car  la  defcente  e{fc  quand  la 
Matrice  s'abbailîe  6c  defeend  feulement  fans  fortir,  6c  la  chute  eft 
^uand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation ,  eft  celle  en  la- 
quelle le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  njagina ,  en  telle  façon 
quVn  mettant  le  doigt ,  on  fent  l'orifice  interne  fort  proche  ;  la  fe- 
:Conde  efpeceeft  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbailTée,  ont 
voit  manifeftement  cet  orifice  interne  paroître  à  l'extérieur  de  la 
partie  honteufe. 

La  chute  eft  auffi  de  deux  fortes  i  enJa  première  ,Ja  Matrice 
tombe  tout^à^Étit  dehors ^  fans  que  fon  fond  foit  néanmoins  ren- 
verié ,  ôciàns  qu'on  lepuifTe  voir  intérieurement  jamais  on  voie 
feulement,-  fon  orifice  ,  qui  paroîc  à  l'extrémité  d'une  grofte  mafte 
charnue  q:i34  compofe  ^^  corps  de  la  Matrice,  6c  l'autre  chute  de 
Matriifè.  qui  "eft  la  plus  fêcheufe  de  toutes  f]6cceUequ'qîî;;  nomme 
renverfeMeiKv^.Qnrlors'elle  eft  non-feulement  tout-  à-fgit  tombée 
dehors,  mais  fo|f  fond  eft  auffireh^erféde^^^t^^^^  le  voie 

fans  orifice,  à  caufe  qu'il  eft  parèffieme,nt  i'erôàîrné.  La  Matrice 
ainfl  tombée  femble  n'être  qu'un  griçf^  morceau  dé  chair  fanglan- 
ce,  6c  comme  une  efpeçe  à^fcrotum^ç^x  pend  ^.^c^^  iescùifTes  de  la 
femme  y  6Cf<:e.qui  eft  étd^ànanc  en  c^fe  rénc^î^^  eft  qu'on  voit 
îa  maifon'-de  i'erifànct  qui  eft  la  Mâii&eLfGéîir^^i^^^  la.  porte,  qui 
jeft  (on  orifice  interne.  ;  ;^f4f    '     f 

La  defcente  6c  la  chitedèi^âtrice  procèdent  ou  de  \%  relaxa- 
tion, oude  la  ruption  de  fes  ligamensXe^  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  f^i  jettes  à  ces  relaxations  ^  6c  c^  ligamens 
s'étendent  èhcbrëV  ou  fe:rQmpentdarfs  les  fâcheux  6C  violens  ac» 
Gouchemens;  comme  auffi  paria 'trop  fréquente  portée  des  enfjins 
grosse  pefans:  quelquefois  par  une  grande  toux;  par  defrequens6c 
forts eternuemeas  5  pour  avoir  faute,  ou  serre  laitie  tomber  de 
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haut,  ponr  aller  en  coche ,  en  charette,  à  cheval ,  ou  par  autres  voi- 
tures rudes  ôc  fecoiiantes  j  pour  avoir  foulevé  avec  grand  effort 
quelque  pefant  fardeau,  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant 
pardefTus  la  tête  ^  pour  avoir  fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à 
1-a  (elle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  un 
long-tems  j  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée  ,  avec" 
fortes  épreintes  &;  grands  tenemens  ,  d'autant"  que  toutes  ces  eho- 
fes  fecoiient  &  poulTent  grandement  la  Matrice  en  bas,  quand  elle 
efb  pleine  d'enfant  j  6c  fes  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchez , 
ou  rompus,  ne  la  peuvent  plus  retenir  î  ce  qui  fait  qu'elle  defcend 
&  tombe  facilement  après  que  l'enfant  en  eil:  dehors. 

Quoique  nous  difîonsque  ces  ligamens  fe  rompent  parles  cau- 
ses que  nous  venons  de  fpecifier ,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'if 
s'en  fafle  une  totale  ruption  j  car  cela  feroit  bien  difficile  j  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d'une  partie  de  leurs  fibres,  qui  fait 
que  leur  corps  s'allonge  enfuite  plus  qu'il  ne  devroit.Maislacaufe" 
la  plus  fréquente  des  defcentes  èc  chûtes  de  Matrice  ,  eft  celle  qur 
provient  des  violens  &:  fâcheux  accouchemens  j  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement quand  l'enfant  fe  prefente  dans  une  fîtuation  en  laquel- 
le il  ne  peut  pas  fortir ,  ôc  quand  il  a  la  tête  trop  grofTe  ,  ou  quand 
l'orifice  incerne  ne  fe  dilate  pas  alTez  pour  lui  faire  voye  dans  le 
temsj  car  pour  lors  la  Matrice  eft  poufTée  avec  tant  de  force  en 
bas  ,  fans  que  l'enfant  puifFe  avancer  au  paffage ,  que  fes  ligamens^ 
en  font  extrêmement  tiraillez  6c  relâchez  ;  à  quoi  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts  ,  6c  toutes  fortes  de  violens  remè- 
des qu'on  fait  prendre  fouvent  mal-à-propos  à  la  femme ,  pour  lui 
faire  expulfer  l'enfant  mort  ;  comme  auffi  quand  y  ayant  quelque 
difpofition  première ,  on  tire  trop  fort,  6c  tout  d'un  coup  l'arriere- 
faix  grandement  adhèrent  au  fond  de  la  Matrice  j  6c  d'autant  plû^ 
rôt  encore ,  fi  portant  la  main  au  dedans  (comme  on  eft  obligé  de 
fiire  pour  délivrer  la  femme,  lorfque  le  cordon  eft  rompu  )  on  prend 
6c  tire  au  lieu  de  l'arrierefaix,  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  dn  fécond  Livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper  ,  6c  d'en  venir  adroitement  à  bouc. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice  ,  reffentune  grande  pe- 
fanteurau  bas  du  ventre^  avec  une  difficulté  d'uriner,  6c  une  extrê- 
me douleur  aux  reins  ^  aux  lombes,  vers  l'endroit  oii  fonrattachez 
fes  ligamensj  6c  on  voit  fortir  des  humiditez  rouffâtres  6c  (anglan- 
tes  à  travers  cette  mafTe  de  chair  qui  lui  pend  entre  les  cuilTes.  La; 
defcente  6cla  chute  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  couces  for-- 
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tes  des  femmes ,  pour  les  caufes  alléguées  ci-delTus  ,  &  même  aux 
filles  ,  comme  je  l'ai  vu  piuiîeurs  fois  j  mais  le  renverfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu'enfuite  de  l'accouchement,  &  principalement 
immédiatement  après;  à  caufeque  pour  lorsfon  orifice  interne  eft 
prefque  auiîi  étendu  &:  dilaté  que  Ion  fond  5  ce  qui  n'eft  pas  de 
même  en  un  autre  tems ,  où  étant  fermé,  il  ne  lui  peut  pas  laiiïer 
lieu  de  fe  renverfer  ainli.  J'ai  montré  au  chapitre  quinzième  du 
fécond  Livre  ,  le  moyen  de  preferver  la  femme  de  cet  accident  en 
l'accouchant,  quand  elle  y  eO:  difpofée ,  auquel  lieu  on  aura  re- 
cours pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remédie  promptementà  la  relaxation  &:  à  la  chute  de  la 
Matrice  ,  en  la  reduifant  &:  remettant  en  fon  lieu  naturel ,  on  peut 
facilement  en  efperer  guerifon  ,  ôc  d'autant  plutôt  que  la  femme' 
fera  jeune  ,  ôcla  maladie  récente  ;  mais  (i  la  femme  eft  vieille  ,  & 
<\\\i\  y  ait  déjà  long-tems  que  la  Matrice  foit  tombée  ,  elle  en  eft 
d'autant  plus  incurable  ,  6c  la  chute  ou  le  renverfement  de  Matri- 
ce ,  qui  arrive  incontinent  après  l'accouchement ,  peut  faire  mou- 
rir la  femme  en  peu  d'heures,{i  elle  n'eft  très-promptement  réduite, 
comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt-deux  ans  à  une  femme  alliée  de 
Monfieur  Cantot  mon  Confrère  ,  laquelle  mourut  une  heure  êc 
demie  après  être  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefem»me ,  qui  nç 
lui  reduifit  pas  aulîî-tôt  fa  Matrice  qui  écoit  chute  ,  s'étant  peut- 
être  trompée ,  comme  font  plufieurs  autres ,  qui  ne  fe  connoifTant 
-pas  à  la  choie,  &:  croyant  que  ce  gros  morceau  de  chair  fanglante 
qu'elles  voyent  fortir  de  la  partie  honteufe ,  foit  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors ,  font  de  violens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mainsj  ce  qui  caufe  d'infuportables  douleurs,  &  fouvenç 
la  mort  de  la  pauvre  femme  ,  faute  de  la  faire  promptementfecou- 
rir  par  gens  bien  connoiirans  en  l'art;  car  il  fe  fait  pour  lors  un 
grand  fluxdefang,  &  la  Matriceainfitombéefe  tuméfie  tellement 
d'abord,  qu'elle  ne  peut  plus  être  remife,  6c  les  accidens  qui  eu 
furviennentfont  fî  fâcheux ,  que  fouvent  la  femme  meurt  avant 
qu'on  y  puifTe  remédier.  La  même  chofe  eft  encore  arrivée  par  l'i- 
gnorance  6c  l'imprudence  d'une  autre  Sagefemme,  qui  voyant  que 
la  Matrice  d'une  femme  qu'elle  venoit  d'accoucher  étoit  ainlî 
tout-à-faic  tombée,  ^  ne  fe  connoiiTant  pas  capable  d'y  remédier, 
jen  prit  une  telle  épouvante,  qu'elle  s'enfuit  auffi-tôt  du  logis^  pour 
éviter  les  huées  quepluficurs  autres  femmes  qui  étoient  prefcntes 
faifoient  après  elles,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi- 
toyable état  ^  laquelle  rnpurut  prefque  auffi-tôt,  faute  d'érre  fe- 
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coiiruë  ,dans  cette  extrême  néceiîîté.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ne 
font  pas  feulement  commifes  par  l'ignorance  de  quelques  Sage- 
femmes  j  car  il  y  a  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois 
plus  capables  en  ces  matières  que  des  Sagefemmes  ,  comme  je  l'ai 
bien  connu  en  la  femme  d'un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Ger- 
main ,  à  laquelle  un  autre  Chirurgien  du  même  Faûxhonrg ,  vou- 
lant ,'  à  ce  qu'il  difoit ,  extirper  un  corps  étrange  qui  lui  fortbjt  de 
la  Matrice,  avoir  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  Matri- 
ce ,  dont  elle  avoit  une  defcente  depuis  quelques  années,  qu'elle  en 
mourut  peu  de  jours  enfuite,  à  caufe  de  l'extrême  douleur  qu'il 
lui  fit  en  tiraillant  ainfi  fortement  cette  partie ,  à  laquelle  il  furvînt 
auffi-tôt  une  grande  inflammation,  accompagnée  de  douleurs  de 
ventre  infupportables  ,  avec  une  groiTe fièvre,  ôc  autres accidens 
funeftes  qui  la  firent  périr. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  aura  égard  àdeuxcho- 
{qs  j  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  ôc  la 
deuxième  de  l'y  contenir  ôc  fortifier.  Pour  exécuter  la  première, 
qui  eft  de  la  réduire ,  fi  la  Matrice  eft  tout-à-fait  tombée  ,  ou  ren- 
verfée ,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme,  &  on  lui  don- 
nera, fi  befoin  eft,  un  clyftere  doux  pour  évacuer  les  gros  excré- 
mens  qui  font  dans  \q  rectum,  afin  que  la  réduction  en  foit  plus 
facile  ;  après  quoi  on  la  fera  coucher  fur  le  dos ,  ayant  les  feffes  plus 
élevées  que  la  tête,  puis  on  lui  fomentera  avec  le  vin  &  l'eau  tiè- 
de ,  ou  avec  le  laie ,  tout  ce  qui  eft  tombé  dehors  ;  &:  enfuite  ayanc 
pris  un  linge  bien  mollet ,  on  la  remettra  en  fon  lieu  naturel ,  la  re- 
pouflanc  avec  la  main  peu  à  peu  de  côté  Se  d'autre  î  &  fi  la  chofe 
fait  trop  de  peine,  à  caufe  que  ce  qui  eft  forti  eft  déjà  fort  gros  &  tu- 
méfié ,  on  l'oindra  d'huile  d'amandes  douces ,  pour  le  faire  rentrer 
plus  facilement  j  obfervant ,  après  en  avoir  fait  la  redu6tion  ,  deC- 
fuyer  cette  huile  le  mieux  qu'il  fera  poffible  ,  pour  éviter  la  récidi- 
ve. Mais  fi  la  Matrice  ainfi  faifant ,  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife ,  à  caufe  qu'elle  eft  exce/Tivement  enflammée  &  tumé- 
fiée (  ce  qui  arrive  quand  on  eft  trop  long^tems  fans  y  faire  les  re- 
mèdes néceflaires ,  pendant  quoi  elle  eft  continuellement  fàlie  Sc 
abbreuvée  de  l'urine  &;  des  autres  excrémens  qui  contribuent  beau- 
coup  à  fa  corruption  )  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu'elle  ne  toni" 
be  tout-à-fait  en  gangrené  ,  &:  que  la  femme  n'en  meure  enfuite. 
Néanmoins  M'étius  ^  Paul Mginette  ^  difent  qu'on  a  vu  échapper 
des  femmes,  à  quipouf  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé 
k  Matrice,  P^^r/ rapporte  quelque  hiftoirefemblable;  ce  que  fait  pa- 
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très-rarement. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma- 
ladie ,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lieu ,  &,  à  la  forti- 
fier après  l'y  avoir  remife,  celafe  fera  par  une  fituation  convena- 
ble. La  femme  pour  ce  fujet  fe  tiendra  couchée  fur  le  dos ,  ayant 
les  fefles  un  peu  hautes ,  les  jambes  un  peu  croifées ,  bc  les  cuiffes 
jointes  l'une  contre  l'autre  ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  retombe. 
J'ai  vu  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce  defîein  d'une  éponge  ,  qu'el- 
les introduifent  dans  \Qv4gif2ai  mais  je  n'en  trouve  pas  l'ufage 
bon ,  à  caufe  que  l'éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice 
dont  elle  s'abbreuve ,  lefquels  pour  le  peu  qu'ils  (éjournent  dans  ce 
cloaque,  acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur 
acrimonie.  C'eft  pourquoi  le  plus  feur  fera  de  lui  mettre  un  pef- 
faire  dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  état.  Il  faut  néan- 
moins obferver  que  les  defcentes  de  la  Matrice  où  l'orifice  interne 
ne  tombe  point  jufques  hors  des  lèvres  delà  partie  honteufe,  en  for- 
te qu'il  paroifTe  à  la  vue  ,  n'ont  pas  befoin  d'aucun  pefTaire.  C'eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  s'en  fervir  en  ces  fortes  de  prétendues  dei^ 
centes  ou  relaxations  de  Matrice,  qui  procèdent  feulement  de  ce 
que  la  Matrice  étant  abbreuvée  6c  gonflée  des  humeurs  dont  l'éva- 
cuation eft  fupprimée ,  y  caufent  un  fentiment  de  pefanteur.  ce  qui 
fait  qu'en  ces  difpoiitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  beaucoup 
plus  tuméfié  qu'à  l'ordinaire,  on  (ent  fon  orifice  interne  fort  pro- 
che de  l'extérieur  :  car  bien  loin  que  le  pefTaire  fut  utile  pour  lors, 
il  ne  ferviroit  qu'à  incommoder  la  femme  par  la  douloureufe 
comprefîion  qu'il  feroit  à  la  Matrice  ainfi  tuméfiée^ 

On  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  pefTaires ,  qui  peuvent  fervir 
pour  le  même  deirein  ,  dont  on  voit  les  différentes  figures  au  com- 
mencement de  ce  chapitre.  Les  uns  font  ronds ,  6c  un  peu  oblongs, 
en  figure  d'œuf ,  degrolTeur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice,  dans 
lequel  on  les  laifFe,  après  les  y  avoir  introduits,  mais  ceux-là  rem- 
plifîant  toute  la  capacité  du  vagina ,  6c:  n'étant  pas  percez  ,  empê- 
chent encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puifTent  avoir 
une  libre  ifTuë  ;  outre  cela ,  ils  font  fu  jets  à  tomber  fouvent  dehors, 
&  principalement  dans  le  tems  des  menftruës  j  c'eft  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  font  pas  fi  utiles ,  ni  fi  commodes  que  les  autres  qu'on  fait 
avec  un  morceau  de  linge",  afin  qu'ils  foient  plus  légers.  Ils  doivent 
être  en  figure  de  cercle  épais  ,  femblable  à  celle  d'un  petit  bourlet, 
6c  être  percez  dans  leur  milieu  d'un  afTez  grand  trou,  lequel  ferc 
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tant  pour  y  loger ,  appuyer  ,  &:  recevoir  l'orifice  interne  de  la  Ma- 
trice ,  que  pour  donner  pafTage  aux  vuidanges  qui  s'en  évacuent. 
Il  faut  que  ces  fortes  de  peflaires  (  qiii  fans  doute  font  préférables  à 
tous  les  autres  -qu'on  â  inventez  jufques  àprefent  )  foient  recoa- 
verts  de  cire  blancKç  ,  pour  enipêcHer  qu'ils  ne  fe  corrompent ,  6c 
afin  qu'ils  en  foient  plus  unis ,  &  que  par  ce  moyen  ils  ne  puilïènt 
pas  bleiïèr  la  femme  qui  s'en  fcrvira,  oc  ils  doivent  être  afifez  larges, 
afin  qu'étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ils  puiffent  plus  fa- 
cilement tenir;  on  peut  aufîi  y  mettre,  fi  l'on  veut,  un  petit  lien,  avec 
lequel  ils  feront  retirez  de  tems  en  tems  pour  les  nettoyer  :  néan- 
moins ce  lien  ii'eft,  pas  néceÛTaire  aux  peflaires  qui  font  percez, 
d'autant  qu'on  les  peut  aflez  aifément  retirer  avec  le  feul  doigt. 
Outre  cela  on  doit  remarquer  qu'on  en  peut  faire  de  ronds  exacte- 
ment, ou  en  ovale  ,  ôc  d'autres  d'une  figure  aucunement  quarrée, 
ou  même  triangulaire^  dont  les  angles  foient  moufles.  Ceux-ci  tien», 
.nent  quelquefois  mieux ,  6c  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les 
jtondsj  mais  les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes 
fortes  de  femmes.  On  en  peut  auiîi  faire  d'or  ou  d'argent  qui  foient 
caves^afin  d'être  plus  légers;  mais  on  fe  fervira  des  uns  &  des  autres, 
félon  qu'on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la  figure  &  à  la  dif- 
pofîtion  préfente  de  la  Matrice;  ôc  après  que  le  peflaire  auraété 
introduit.  &:  placé  au  lieu  où  il  doit  être  ,  la  femme  ne  le  retirera 
point,  fi  ell-e  n'en  efl:  incommodée;  ce  qui  n'arrive  pas  quand' le 
peflaire  efl  bien  fait  ;  car  il  n'eft  aucunement  befoin  qu'elle  le  re- 
tire pour  le  nettoyer;  à  caufe  qu'étant  percé  d'un  grand  trou  ,  les 
excrétions  de  la  Matrice  pafl^ent  facilement  à  travers  ;  &;  la  femme 
peut  aufii  pour  ce  fujet  ufer  d'iajedlions  d'eau  de  plantain  ,  d'eau 
de  forge  ,  ou  d'autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matri- 
ce.  Ces  fortes  de  pefllires  ne  l'empêchent  pas  d'uler  librement  du 
coït ,  en  cas  qu'elle  ne  s'en  puifle  abflenir  (  ce  qu'il  faudroit  néan- 
moins qu'elle  fît,  afin  qu'elle  pût  plûtôtguerir  )  nimême  de  deve- 
nir groue  î  la  femence  de  l'homme  pouvant  facilement  être  éjaca-< 
lée  à  travers  le  trou  d^-^  peflaire  ,  jufques  dans  l'orifice  interne  de 
la  Matrice;  comme  je  puis  afllirer  être  arrivé  à  deux  différentes 
femmes ,  lesquelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  à'tn- 
fans ,  font  devenues  grofles  ,  &  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufques  à  terme,  dont  je  les  ai. heureufement  accouchées  ,  quoi- 
qu'elles euflent  toujours  porté  adluellement  un  peflaire  que  je  leur 
avois  mis ,  poqr  retenir  des  defcentes  de  Matrice  dont  elles  étoient 
très-incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J'en  ai  rapporté  les 
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exemples  avec  quelques  autres  de  même  nature  dans  le  Livre  de 

mes  Obfervations. 

Je  ne  peux  aflez  m'étonner,  au  fujetde  ces  fortes  depeflaires ,  de 
l'erreur  de  Roujfet  qui  veut  en  la  G.  Sé£t.  de  fon  Livre  de  Tenfante- 
ment  Cefarien  ,  qu^on  les  introduife  dansla  propre  cavité  dn  fond 
de  la  Matrice  j  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas,  à  moins  que  ce  ne  fût  im- 
médiatement après  l'accouchement  5  car  en  d'autres  tems  on  ne 
pourroit  jamais  dilater  fufKfamment  l'orifice  interne  ni  le  corps 
de  la  Matrice  ,  pour  y  introduire  un  peflaire  de  la  forte  j  &.  quand 
même  on  l'y  auroit  mis  (  ce  qui  eft  entièrement  impoffible)  il  n'y 
pourroit  aucunement  refter  j  parce  que  la  Matrice  qui  en  ièroit 
irritée  par  une  douloureufe  diftenfion,  feroit  continuellement  des 
efforts  pour  le  poufîèr  dehors  (comme  elle  fait  pour  rejetter  les  corps 
étranges  )  jufqu'à  ce  qu'elle  en  fût  venue  à  bouti  5c  ils'enfuivroit 
de  là,  que  lé  peiïàire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  de  la 
Matrice  qu'immédiatement  après  l'accouchement,  lés  autres  fem- 
mes qui  ont  des.defcentes  deMatrice  ,  &  particulieremetit  celles 
qui  ne  font  point  d'enfans ,  n'en  pourroient  jamais  recevoir  aucun 
foulagement.  Mais  ce  Do61:eu  r  s'eft  grandement  abufé  ;  car  le  pef- 
faire  fe  met  feulement  dans  Xç.vaginay  ou  col  de  la  Matrice}  où 
étant  il  trouve  facilement  place  j  à  caufe  de  liafubftance  membra- 
iieufe  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifément  ;'  &;  y  ayant  été  introduit  avec 
un  peu  de  force  ;,  il  eft  facilement  retenu ,  à  caufe  que  l'entrée  ex- 
térieure de  ce  col  n'eft  pas  fi  large  5  &;  il  repoufîè  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fon  épailTeur,  8c  retient  le  propre  corps  de  la  Matrice 
qui  tomboit,  l'orifice  de  laquelle  fe  loge  commodément  dans  le 
rrou  qui  eft  au  milieu  du  pefTàire.  Cette  infigne  abfurdité  de  Rouf^ 
fit  qu'il  nous  afTiire  par  de  ridicules  argitmens,  comme  fi  c'étoit  une 
vérité  inconteftable  ,  me  fait  croire  qu'il  a  pu  s'être  lailTé  abufer  de 
la  même  manière  en  la  plupart  de  {^<is  hiftoires  fabuleufes  qu'il  rap- 
"  porte  dans  ce  même  Livre  touchant  l'opération  Cefarienne, 

Mais  fi  on  ne  peut  pas  introduire  le  pejfîàire  dans  le  fond  de  la 
Matrice  à'v.n't  femme  qui  ne  fait  point  d'enfans,  à  caufe  que  la  Ma- 
trice ne  laiffè  jamais  de  vuide  en  fà  cavité,  qui  eft  très-petite  ,  &à 
caufe  que  fon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fuffifamment ,  quel- 
que violence  qu'on  y  fît ,  il  feroit  encore  bien  plus  impoffible  de 
dilater  la  Matrice  d'une  fille,  pour  y  mettre  un  peftaire  de  la  maniè- 
re que  veut  Roujfet,  Beaucoup  de  perfonnes  ont  de  la  peine  à  croire 
qu'une  fille  pnifte  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  s'imaginantque 
€ette  maladie  n'arrive  qu'aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  5,  mais. 
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ils  fe  trompent  :  Car  quoique  les  filles  en  foient  rarement  incom- 
modées, j'en  ai  vu  néanmoins  pludeurs  qui  avoient  des  très-fâcheu- 
fes:  defcentes,  de  une  entr'autres  qui  étoit  une  pauvre  fervante, 
âgée  feulement  de  2  3.  ans  ,  à  laquelle  il  étoit  arrivé  tout  d'un  coup 
une  chute  entière  de  la  Matrice ,  par  un  violent  effort  qu'elle  àvoit 
fait  en  frotant  un  plancher  à  l'âge  de  feize  ans  ;  &  comme  elle  n^o- 
foit  par  honte  communiquer  fa  maladie  ,  elle  laifla  ainfi  fa  Matrice 
tombée  ,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durantfeptans 
entiers';  après  tout  lequel  tems,  felàÛant  enfin  de  mener  une  vie 
miferable,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu'elle  en  recevoity 
elle  vint  chez  moi  le  14.  Septembre  liîy  3.  pour  me  demander  le 
fecours  néceilaire  à  fon  infirmité  y  lequel  je  lui  donnai  charitable- 
ment. Sa  Matrice  étoit prefque  auffi  grofïe  que  la  tête  d'un  enfanr, 
èc  lui  fortoit  entièrement  hors  de  la  partie  honteufe,  lui  pendant 
-par  delà  le  milieu  des  çuiffes.  Au  bas  de  cette  monftrueufe  tumeur, 
•qui  paroiffoit  comme  une  groffe  veffie  charnue,  laquelle n'étôit 
autre  ehofe  que  la  fubftance  du  "uagma  extrêmement  dilatée  &i 
bourfoufflée  ,  onfentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice,  &  on  voyoit 
en  l'extrémité  fon  orifice  interne  très-petit,  par  lequelles  menf- 
truës  fortoient  règlement  dans  le  tems  ordinaire.  Je  tâchai  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu'elle  me  vint 
voir,  mais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté ,  à  caufe  de  l'iextrême  grof^ 
feur  de  la  tumeur ,  &:  ne  voulant  ufer  d'aucune  violence  pour  faire 
cette  réduction,  je  jugeai  à  propos  de  différer  deux  jours,  afin  d'en 
venir  à  bout  plus  facilement ,  durant  lefquels  je  lui  confeillai  de 
fe  tenir  de  repos  au  lit ,  lui  recommandant  de  ne  vivre  que  de  feuls 
boitillons,  comme  auiîi  de  prendre  quelques  clyfteres  pour  vuider 
îe  ventre  de  fes  excrémens  ;  ce  qu'ayant  été  fait,  je  luiréduifis  fa; 
Matrice  en  falituation  naturelle  j  &  pour  la  retenir  èc  l'empêcher 
de  retomber ,  je  lui  mis  auffi-tôt  un  pefîaire  danslcvag^ma  y  oiî 
col  de  la  Matrice,  par  le  moyen  de  quoi  elle  fut  parfaitement  de 
entièrement  délivrée  de  cette  grande  &  facheufe  infirmité,  dont 
elle  avoit  été  affligée  depuis  un  fi  long-temsl  Le  30.  Mai  i^yf^, 
j'ai' encore  réduit  la  Matrice  d'une  autre  fille  de  2,4.  ans ,  chez  Ma- 
dame Lâifné  Sagefemme  en  la  rue  de  la  vieille  bouderie^  à  qnr 
elle  étoit  entièrement  tombée  depuis  fept  ans,  &.  fan^  avoir  pu 
être  réduite  depuis  prèîS  de  deux  ans'  qu'elle  luipendoit  entre  les^ 
■  euifles  ,  de  plus  dé  la  grollèur  de -latête  d'-ant enfant  ;  &:  comme  le 
corps  de  la  Matrice  étoit  fort  tumefié^ôi  extrêmement  endurci-,  :ôk 
^iie  cette  fille  étoit  fur  le  point  d'avoir  fes  nlenftruës  ,",  lorfque  \p 
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Ja  vis  la  première  fois ,  je  ne  jugeai  pas  à  propos  de  Ini  faire  en  ce 
tems  la  réduction  de  fa  Matrice  :  Mais  après  l'avoir  fait  tenir  au 
lit  durant  dix  jours  enfuite  de  l'évacuation  de  fes  menftruës,  ôc 
l'avoir  fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras ,  &  purger  une  fois, 
je  lui  réduiiis  la  Matrice  en  la  préfence  de  la  fLifdireSagefemmes 
après  quoi  je  lui  mis  un  pellaire  dans  le  "vagina  ,  qu'elle  porta  eti- 
fuite  fans  aucune  incommodité. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  fes  vuidanges ,  il  ne  faut  pas  ufer 
d'autre  chofe  pour  la  fortifier ,  que  de  la  tenir  en  état,  &,  en  fa  fitua- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d'un  peflaire  j  car  les  remèdes  aftrin- 
gens  qui  feroient  propres  pour  empêcher  fi  relaxation  ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femme ,  en  faifant  fuppreffion  de  ces 
fuperfluitez  j  &  on  doit  fur  tout  obferver  dans  cette  maladie  de  ne 
pas  lui  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ;  c'eft  en  quoi  fe  trom- 
pent la  plupart  des  Sagefemmes  ,  qui  croyant  mieux  retenir  la 
Matrice  en  fon  lieu,  (errent  beaucoup  le  ventre  de  l'accouchée.; 
car  en  le  comprimant  ainfi  fortement  5  elles  pouiïent  encore  da- 
vantage la  Matrice  en  bas  :  On  lui  doit  auffi  donner  le  baffin  dans 
le  lit ,  ôc  même  elle  demeurera  couchée  en  rendant  fes  excrémens  j 
pendant  quoi  elle  aura  toujours  fa  main  au  devant  de  fa  Matrice, 
pour  empêcher  qu'elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  tems  des  pur- 
gations  fera  entièrement  paiïe  ,  &  qu'il  s'en  fera  fait  une  affez  am- 
ple évacuation  ,  on  pourra  fans  danger  fefervir  d'injedlion  aftrin^ 
genre  ,  &  même  enduire  le  peflaire  d'une  compofition  qui  ait  une 
femblable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l'habitude 
du  corps  ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  3  & 
la  femme  qui  eft  nouvellement  accouchée  ne  fe;  relèvera  du  lit 
qu'après  cinq  ou  fix  femaines  au  plutôt ,  obfervant  auffi  de  s'abfle- 
nir  entièrement  du  coït  durant  tout  ce  tems  ,  afin  que  la  Matrice 
&  fes  ligamens  fe  puifTent  remettre ,  &.  fe  bien  fortifier  en  leur 
fîtuation  naturelle. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  ,  que  par  les  trop  grands  efforts  que  la 
femme  fait  durant  fon  travail ,  le  fiege  en  ell  tout-à  fait  pouffé  de- 
hors :  En  ce  cas  ,  fi  l'enfant  eft  bien  avancé  au  paflage ,  on  fe  con- 
tentera feulement ,  avant  que  cet  accident  vienne ,  de  l'empêcher, 
s'il  y  a  moyen  ,  en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s'épreindre 
fi  fortement ,  mais  s'il  eft  entièrement  tombé,  on  attendra  que  l'en- 
fant foit.  tout-à-fait  forti  pour  le  remettre  j  car  avant  cela  il  feroit 
bien  difficile  de  le  faire  fans icaufer  grande  contufion  à  l'inteftin. 
Auffi-tôt'  donc  que  la  femme  fera  accouchée ,  on  en  fera  la  réduc- 
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tîon  de  la  même  façon  que  celle  de  la  Matrice  ,  après  Tavoir  fo- 
menté ,  étuvé  ,  6c  oint  s'ileft  néceflaire  ;  prenant  garde  enfuite  de 
ne  pas  donner  à  la  femme  durant  fes  couches  aucun  lavement  fort 
ni  acre  j  car  les  épreintes  qu'elle  feroit  pour  le  rendre ,  lui  excite- 
roient  derechef  la  chute  de  l'inteftin,  ou  même  celle  de  la  Matrice. 
Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoïdes ,  dont  les  femmes  font  ordi- 
nairement incommodées  dans  leurs  couches,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  trois  fois  le  jour, 
durant  un  quart  d'heure ,  le  fiege  dans  un  baffin  à  moitié  plein  de 
fîmple  eau  tiède  ,  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du- 
rant les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède  ,  pour  en  appaifer  la  dou- 
leur j  ou  on  les  oindra  d'huile  d'œuf  battue  dans  le  mortier  de 
plomb,  ou  d'un  peu  d'onguent  de  i»*?/»/^/^^»? ,  ou  de  quelqu'autre 
remède  doux ,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  j  &  procu- 
rant fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  desyuidanges  delà 
Matrice  ;  car  par  ce  moyen ,  qui  eft  le  plus  ialutaire  ,  la  douleur  des 
hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  de  ceHer.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  y  appliquer  d'abord  des  fangfuës  ,  comme  quelques-uns  font 
dans  ces  premiers  jours  :  d'autant  que  par  l'évacuation  qu'elles 
font,  elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidanges ,  6^  mêmeex- 
citer  une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes,  qui  font  pour 
lors  très-douloureufes  ,  à  caufe  qu'elles  ont  été  récemment  irritées 
par  la  compreffion  qui  a  été  faite  au  ilege  dans  la  fortie  de  l'enfant, 
au  tems  de  l'accouchement.  C'eft  ce  qui  fait  que  j'aimerois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfuës  aux  hemorrhoïdes  jufques 
au  huitième  jour  après  l'accouchement. 
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Des  conîujïons  ,  fy'  des  dêchïremens  des  parties  extérieures  de  la 
Matrice  ,  caufees  par  ï accouchement , 

L  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  fouvent ,  &  principaîe- 

ment  dans  les  premiers  accouchemens ,  il  arrive  des  contufions 

&  des  dèchiremens  aux  parties  bafTes  de  la  femme;  on  en  connoî- 
tra  facilement  la  caufe,  en  faifant  réflexion  fur  la  grofl/èur  delà 
tête  de  l'enfant,  qui  pour  fortir  delà  Matrice  eft  obligée  défaire 
auffi  grande  diftenfion  de  ces  parties  qui  font  étroites  ,  qu'elle  eft 
grofTe ,  lefquelles  étant  extrêmement  prelTées  par  cette  tête  con- 
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tre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contu^ 
Tes  ,  6c  ne  pouvant  fe  dilater  ruffifamment ,  il  eft  de  nécefîité  qu'el- 
les fe  déchirent  pour  laifTer  pailer  l'enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement ,  fe 
plaignent ,  lorfque  leur  enfant  eft  au  paiïage,  que  la  Sagefemme  les 
pique  ,  6c  les  égratigneences  parties,  6c  crôyent  que  Tes  meurtrif- 
îures  qui  y  font  après  fa  fortie  ,  procèdent  de  ce  qu'elle  les  a  trop 
fouvent  6c  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ;  mais  elle  s'a- 
^bufent  grandement ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  Tenfant 
'fait  en  paiFant  une  violente  diftenfion  6c  féparation  des  quatre  ca* 
runcules,  6c  des  autres  parties  voifines,  lefquelles  en  font  meurtries, 
6c  quelquefois  déchirées  ,  6c de  là  eft  cauiee  la  douleur  qu'elles  di- 
fent  fenrir  alors  ,  comme  fi  on  les  piquoit  ou  égratignoit ,  dont  el^ 
les  ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fuivans  ,  à 
caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  paiïage  à  un  enfant^ 
fe  relâchent  6c  s'étendent  après  bien  plus  facilement  ,  6c  avec 
d'autant  moins  de  peine  ^  de  douleur  ,  que  la  çhofe  a  été  plus  fou- 
vent  réitérée. 

On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufions  6c 
ces  déchiremens,  de  peur  qu'ils  ne  fe  convertiiïent  en  ulcères  ma- 
lins :  car  la  chaleur  6c  l'humidité  de  ces  lieux,  outre  les  immon- 
dices qui  s'en  écoulent  continuellement  y  contribueroient  facile- 
ment ,  fi  on  n'y  apportoit  les  remèdes  convenables.  C'eft  pourquoi 
auffi-tôt  que  la  femme  fera  accouchée ,  s'il  n'y  a  que  de  fimples  con- 
tufions 6c  écorchures,  on  lui  mettra  fur  les  parties  baiïes,  pour  en 
appaifer  la  douleur  ,  un  petit  cataplafme,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  un  autre  lieu  ,  fait  avec  les  œufs  frais,  dont  on  mêlera  le  jau- 
ne ^  le  blanc  avec  huile  d'amandes  douces  ,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuelle  fur  les  cendres  chaudes ,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueillere  ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  lié  î  puis  l'ayant 
mis  fur  des  étoupes  fines ,  ou  fur  un  linge,  on  l'appliquera  chaude- 
ment fur  tout  l'extérieur  de  la  vulve  ,  l'y  laifFant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  5  après  quoi  on  l'ôtera  pour  mettre  de  côté  6c  d'autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d'hyperi- 
con  j  6c  en  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  le  jour,  onétuve- 
ra  ces  parties  avec  eau  d'orge  6c  miel  de  Narbonne ,  pour  les  net- 
toyer des  excrémens  qui  s'écoulent  de  la  Matrice  ;  ^  quand  la 
femme  voudra  uriner  ,  on  les  garnira  de  quelque  linge  ,  pour  em- 
pêcher que  l'urine  tombant  defTus  ,  ne  lui  excite  grande  cuifîbn 
6c  douleui:  ;  mais  fi  ces  écorchures  font  fort  douloureufes ,  on 
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préférera  l'huile  d'œaf  tirée  fans  feu  à  tous  autres  remèdes. 

La  contoiîonde  ces  parties  eft  quelquefois  (î  grande,  qu'il  fe 
fait  inflammation  des  grandes  lèvres^  oii  il  fe  forme  un  abfcès 
alFez  confidqrable,  comme  je  l'ai  vu  arriver  en  quelques  rencon- 
tres ,  par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoit  faites  a  ces  parties. 
En  ce  cas  on  donnera  ifllië  à  la  matière  qui  s'y  fera  faite  ,  vers  le 
lieu  le  plus  déclive  6c  Le  plus  commode  j  après  l'évacuation  de  la- 
quelle on  fera  une  injeÀion  décerfîve  dans  la  cavité  où  elleétoit 
contenue  ,  avec  eau  d'orge  de  miel ,  qu'on  animera  avec  un  peu 
d'efprit  de  vin ,  s'il  y  avoit  danger  de  corruption ,  èc  au  furplus , 
on  panfera  l'ulcère  felouque  l'art  le  requiert.  . 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  &  déplora- 
ble accident ,  que  toute  la  partie  inférieure  delà  fente ,  que  nous 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l'enfant ,  jufques 
au  fondement ,  par  le  moyen  de  quoi  les  deux  trous,  fçavoir  celui 
de  la  Matrice  &:  celui  de  Vaf^us,  fe  mettent  à  l'extérieur  tout-à-faic 
en  un,  quiàcaufede  fon  énorme  grandeur,  reiïemble pour  lors  à  la 
bouche  d'un  antre  affreux.  Si  on  lailFoit  un  tel  déchirement  fans 
€n  faire  la  féiinion,  la  femme  devenant  grofîe  une  autre  fois ,  ac- 
coucheroit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité  ôc  fans  être  en  dan- 
ger de  la  récidive  qui  s'y  fait  ordinairement,  quand  ces  parties  fe 
font  reprifes  après  cet  accident  j  mais  aulîi  lors  qu'elles  demeurent 
disjointes  &:  feparées  delà  forte,  les  femmes  en  font  il  incommo- 
dées ,  à  raifon  des  excrémens  ,  qui  barbouillent  &C  infectent  telle* 
ment  toute  leur  nature ,  de  les  rendent  Ci  dégoûtantes  à  leur  mari, 
dck  elles-mêmes,  comme  encore  fî  peu  convenables  au  coït ,  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  la  réiiaion  incontinent  après  l'accouchementr 
C'eft  pourquoi  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiède  tout  le  lieu  déchi- 
ré, des  excrémens  qui  peuvent  être  coulez  entre  fes  lèvres ,  on 
y  fera  une  future  afTez  forte  ,  à  points  feparez,  y  en  faifant  un  ,  ou 
deux,  ou  plus,  félon  la  longueitr  de  la  feparation,  &  prenant  à  cha- 
cun des  points  aflez  de  chair  pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent; 
après  quoi  on  panfera  la  pîaye  avec  baume  agglutinatif ,  tel  qu'efî 
celui  d'y^/f^/i?/,  ou  avec  quelqu'autre  de  femblable  nature,  y  met- 
tant quelques  linges  pardeiTus  ,  qui  puifTent  empêcher  autant  qu'il 
eft  poiîible  ,  que  l'urine  Si  les  autres  excrémens  n'y  découlent^  car 
par  leur  acrimonieilsycauferoient  grande  cui{ron&  douleur;  ôc 
afin  que  ces  parties  fe  réuniffent  plus  facilement ,  la  femme  aura 
toujours  fes  cuifles  l'une  contre  l'autre  fans  les  écarter  aucunement, 
h  traitant  ainfi  jufques  à  parfaite  guçnfon.  Mais  (1  enfuite  de  cela 
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elle  devient  encore  groiTe ,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomBer  en; 
pareil  accident,  d'oindre  fonvent  ces  parties  avec  huiles  &grai{îcs 
émollientes  j  &:  lorfqu'elle  fera  en  travail,  elle  ne  s'épreindra  Ci 
fortement  tout  d'un  coup  j  mais  elle  laifTera  faire  peu  à  peu  la  na- 
ture ^  qui  fera  aidée  par  une  Sagefemme,  ou  plutôt  par  un  Chirur- 
gien bien  entendu  en  fon  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  première' 
difgrace  ,  fera  fon  pofliblepour  en^^éviter  une  féconde  ;  car  ordi- 
nairement  ces  parties  ayant  étédéchirées  une  fois  ,,il  eft  bien  di&i- 
eile  que  la  récidive  ne  vienne  à  l'accouchement  fuivant;  à  caufe 
que  la  cicatrice  qui  s'y  fait ,.  retreffic  encore  les  lieux  davantage  5. 
c'efl  pourquoi  il  feroit  àfouhaiter  ,  pour  plus  grande  fureté,  que 
la  femme  ne  ùt  plus  d'en  fans  ,  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê- 
me peine;  5c fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement ,  les  lèvres^ 
en  étoient  cicatrifées  ,  il  faudra  ,  fi  on  veut  y  remédier,  en  renou- 
veller  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux,  ou  avec  le  bifloury ,  comme 
on  fait  au  bec  de  lièvre  jOu  lèvres  fendues  ;  après  quoi  on  en  fera; 
la  réunion  de  la  même  façon  que  fi  elles  étoient  nouvellement  fe- 
parées.  Je  ne  confeille  pas  néanmoins  à  aucune  femme  de  fe  faire 
faire  une  opération  fî  douîoureufe  ,  pour  la  fimple  décoration^ 
d'une  partie  qu'elle  ne  doit  jamais  expoferà  la  vue; 

J'ai  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
Bien  moins  dans  la  fortie  de  l'enfant  aux  femmes  quiont  les  lévres- 
de  la  partie  honteufe  peancieres  &  pendantes ,  qu'à  celles  qui  leS: 
ont  fermes  &  charnues;  &:  que  ces  dechiremens  fe  font  aufli  d'au- 
tant plus  conïrderables,  que  les  douleurs  de  l'accouchement  font 
violentes  &  fubites  ^car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  àc  étendant  peu  à  peu,  ne  fe  déchirent  pas  fi-tôt,  que 
quand  elles  fouffrent  tout  d'un  coup  un  violent  effort. 

Il  arrive  aufîî  quelquefois  que  le  col  de  la  veffie  5  qui  a  été  très- 
fortement  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
l'enfant  qui  fera  refiée  au  paiîage,  ne  pouvant  durant  tout  ce  tems^ 
donner  libre  i(Kië  à  l'urine  qui  eft  retenue  en  la  veffie^  vient  à  s'en- 
iîammer  ,  &  fuppurer  entièrement ,  parla  pourriture  qui  furvient; 
ord inairement  aux  parties  baiîes  de  la  femme,  après  ces  fortes  d'ac- 
couchemens  fâcheux  5  enfuite  de  quoi  il  y  rcfte  des  fiilules,  qui 
caufent  une  iÏÏlië  involontaire  de  l'urine  ,  qui  efl:  très  incommode 
à  la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée,  &:  même  incurable,  quand  1^^ 
^ftule  cft  grande,  &  qu'elle  procède  d'une  entière  perte  de  la  fub- 
^ance  du  col  de  la  veflie  quiaainfifuppuré.  Mais  fi  elle  eftpetirCy, 
le  qti'il  y  ait  peu  de  fubllance  perdue,  elle  guérit  quelquefois  après; 
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?an  pu  deux  mois  dincommodité.  Ce  fiackeux  accident  arrive  le 
plus  fouvent  datas  le  premier  acouchement ,  à  caufe  que  la  tête  de 
l'enfant  fait  poar  lors  une  plus  grande  contufion  de  ces  parties  qui 
n'ont  pas  encore  été  dilatées ,  que  dans  les  autres  accouchement 
.^ui  fuivent,  où  elles  foutfrent plus  facilement,  &:  fans  aucun  pré- 
judice, la  diftenfîon  qu'elles  ont  déjà  reçue,  à^moinsque  lagrof- 
feur  du  dernier  enfant  n'excédât  beaucoup  celle  du  premier,  au- 
jquei  cas  l'accident  pourroit  bien  arriver  pour  le  même  fu}et. 

Mais  c'eft  aflTez  fouvent  mal  à  propos  qu'on  blâme  le  Chirur- 
gien ,  ou  la  Sagefemme,  les  accufant  à  tort  d'avoir  été  caufe  de  ces 
fâcheux  accidens,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu'il  y  ait  eti 
aucunement  de  leur  faute:  car  quelque  expert. que  foit  le  Chirur- 
gien ,  il  eft  quelquefois  impoffible  qu'illes  puifle  empêcher,  6c 
principalement  s'il  eft  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  femme. 
C'eft  pourquoi  on  ne  lui  en  doit  pas  imputer  la  faute,  comme 
faifoit  lafœur  d'un  Notaire  de  Faris ,  que  je  fus  voir  à  Fleury 
près  de  Meudon  ,  le  l.  Septembre  i  G-jz»  laquelle  taxoit  de  gran- 
de imprudence  un  Chirurgien  de  P^r/j-,  dont  elle  avoit  été  ac- 
couchée il  y  avoit  quatre  ans  (  quoiqu'il  eût  pour  lors  plus  grande 
jreputatîon  qu'aucun  autre  pour  le  fait  des  aecouchemens  j  )  l'ac- 
cufant  de  lui  avoir  arraché  une  partie  de  la  veffie  ,   en  lui  ti- 
rant avec  violence  fon  enfant  hors  du  ventre*.  Mais  comme  l'i- 
gnorance de  la  véritable  caufe  de  fon  mal  la  faifoit  être  de  ce 
fentiment ,  jeladefabufai,  autant  qu'il  me  fut  poiîible ,  êc  fon 
mari  qui  avoit  toujours  eu  cette  penfée  auffi-bien  qu'elle  ,  en 
leur  expliquant  &  faifant  entendre  que  la  feule  pourriture  qui 
étoit  arrivée  en  ces  parties  après  fon  accouchement ,  pour  les  rai- 
fons  que  j'ai  dites  ci-deftlis ,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  grande 
partie  de  la  fubftance  du  col  de  la  Matrice ,  6c  de  tout  celui  de  la 
veiïîe,  d'où  procedoit  une  iftlië  involontaire  d'urine  qu'elle  avoit 
toujours  eue  depuis  ce  tems-là  ,  accompagnée  d'une  continuelle. 
5c  infnportable  douleur,  qui  lui  faifoit  traîner  une  vie  languif^ 
faute  &  miferable  ,  que  je  crûs  devoir  bien-tot  fe  terminer  par 
la  mort  de  cette  pauvre  femme,  à  caufe  du  mauvais  état  où  je 
la  vis  pour  lors  ;  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  après ,  corn- 
^e  je  l'avois  prédit  a  fon  mari. 


Eee  ij 


404  J^^s  maladies  des  Femmes  accouchées 


Chapitre      VIII. 

Des  tranchées  qui  'viennent  a  la  femme  nouvellement  accouchée 
^  de  leurs  di£erentes  caufes. 


J-^ 


E  pins  commun  accident  dont  la  pîas  grande  partie  des  fenv- 

mes  font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couclies, 

éft  celui  des  tranchées  qui  kur  arrivent  peu  de  tems  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  ci-devant  comme  oix-avoit  cou- 
tume de  les  prévenir,  en  faifant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  l'accouchement ,  une  once  d'huile  d'amandes  d-ouces  tirée 
flihsfeu  ,  .avec  aurknt' de. fyrop de  capillaires  î  mais  comme afiez 
fouverit  j"  quoiqu'on  fe (bit fervi  de  ce  rem.ede ,  la  femme  ne  laifTe 
nas  d'avoir  enfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre  ,  il  nous- 
taut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  difFerenies 
caufcs  de  toutes  ces  douleurs  qu'on  appelle  ordinairemenr,  fans^ 
aucune  diriinclibn ,  du  nom  gênerai"  de  tranchées,  qu'elles  reffen- 
tent  quelquefois  versjes  reins3auxlombeSj&  auxaînes,quelquefois' 
dans  la  Matrice  feulement,  &  quelquefois  vers  le  nombril  &  par' 
tout  le  ventre,foit  côntinueliémerit,"cu  par  intervales  avec  quelque 
rclzch.Q  ,  en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  j 
routes  lefquelles.  réflexions  nous  font  diftind:ement  eonnoifre" 
leurs  difFerentes  caufes  ,  félon  quoi  il  faut  diversifier  les  remèdes. 
'.  Ces  "tranchées  où  douleurs  de  ventre  arrivent  îé  plus  fouvenc 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes,  ou  pour  pîufieurs  joitites  en- 
lemble.  La  première  pat  des  vents  contenus  dans  les  inteftins,  donc 
ils  fe  rempHiFent  facilement  incontinent  après  l'aecôochemientj 
tant  parce  qu'ils  ont  alors  bien  plus  d'efpace  pour  fe  dilater  ,  qu'ils 
n'en  avaient  quand  l'enfant  éroit  dans  là  Matrice  ,  pariaquelle  ils 
etoientcomprimez  ;,  qu'aufîi  parce  que  les  àlimens,  6c  les  matières 
contenues  tant  en  eux ,  que  dans'  l'eitcmac  ,  ont-  été  felkmcnc' 
brouillez  &  agitez'de  côté  &  d'antre  durant  les  effoiTs  de  l'accou- 
chement, par  les  épreintes  fréquentes  qui  font  toujours  grandes 
comprefîîonsdu  ventre,  que  la  digeftion  nes'en  eft  pas  pubien  fai- 
re y  d'où  û  s'enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre  ou  génération  de 
Yents ,  qui  font  caufe  des  tranchées  que  la  femme  reflent  pour  lors^ 
vagues  par  tout  le  ventre  ,  tantôt  d'un  coté  ,  tantôt  d'un  autre  ,  fé- 
lon que  ces  vents  ou  les  matières  s'y  portent  plus  ou  moins,  ôc  q;UeB^ 
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qnefois  auffi  vers  la  Matrice,  à  caafe  de  la  compreffion  &  de  la  com- 
motion qu'y  font  les  inteftins  qui  en  font  extrêmement  agitez. 

La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  &  douleurs  de  ventre  ,  qui 
ïie  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première  ,  efl  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  refté  dans  la  Matrice  après 
l'accouchement ,  qu'elle  s'efforce  d'expulfer  par  de  continuelles 
cpreintes  j  6c  c'eftpar  fois  quelque  efpeee  de  faux-germe,  ou  plu- 
tôt une  portion  de  l'arrierefaix,  êc  fort  fou  vent  des  caillots  de  làng 
qui  caufent  cet  accident,  lequel  ne  cefTe  jamais  que  ce  qui  eft  ainS 
contenu  dans  la  Matrice  n'en  foit  fofti  :  Pour  lors  ces  douleurs 
font  prefque  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  avant  que  d'être 
accouchée  ,  &;  ne  diminuent  point  par  les  lavemens  »  comme  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  ;  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  &:  augmentées ,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges 
ayent  été  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice, 

En  troifiéme  lieu ,  les  tranchées  font  fouvent  caufées  par  la  fup- 
preffionfubitedes  vuidanges,  la  matière  defquellesempîifîant  avec 
abondance  toute  la  fubftance  de  la  Matrice ,  en  fait  grande  diften- 
iîon  ,  &  y  caufe  inflammation  parfon  féjour  ,  laquelle  fe  commu-- 
nique  par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ventre, 
pour  raifon  de  quoi  il  s'enfle  ,  fe  tend  ,  &  devient  extrêmement; 
dur  ,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la  fem- 
me en  très-peu  de  tems. 

Enfin  la  quatrième  &;  dernière  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procède  de  la  violente  extenlion  des  ligamens  de  la  Matrice  ,  ar- 
rivée par  un  rude  6c  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien- 
nent plus  fixement  aux  reins,  aux  lombes  &  aux  aines  ,  qu'en  au- 
tre part,  à  caufe  que  ce  fontles  lieux  00  ces  ligamens  font  attachez. 
Ce  n'eft  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  auili  quel- 
quefois par  continuité  à  toute  la  Matrice  5  &  d'autant  plutôt  , 
lî  elle  a  foufFerc- quelque  Gontufi-on  dans  un  violent  accouche- 
ment. 

On  tient  par  une  opinion  commune,  que  la  femme  n'efl  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche,  que  dans  les- 
fuivantesjce  qui  ell:  néanmoins  endcrement  contraire  au  fenti- 
ment  ôcHypû^rate^  qui  àït  au  i.  \v<r.  des  Maladies  des  Femmes,  &  au 
liv.  de  la  Nature  de  l'Enfant ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus- 
tfavaillées  de  douleurs  dansrîeur  premier accouchemenr,  &dans4e 
tems  des  purgations  de  leurs  couches  ,  que  dans  ceux  qui  fuivent  j 
Jîïais' l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  quci-- 
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quefois  indifféremment ,  félon  que  les  différentes  difpofîtionspre- 
fentes  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du  pre- 
mier ou  du  dernier  accouchement,  il  y  ait  aucune  règle  tout-à- 
fait  certaine  :  car  j'ai  vu  beaucoup  de  femmes  être  aufli  incommo- 
dées de  tranchées  dans  leur  première  couche  que  dans  les  fuivan* 
tes  ;  cela  dépendant  de  la  difpofition  que  le  fanga  plus  ou  moins 
grande,  en  quelques  femmes  qu'en  d'autres,  à fe  coaguler  dans 
la  Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deux  caufcs  j  la  première  fé- 
lon que  lefangeftplus  ou  moins  en  mouvement  par  l'agitation  du 
travail  ;  ôc  la  féconde ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  étant  pour  l'ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres  ,  leur  fang  a  moins  de  difpofition  à  fe  cail- 
ler incontinent  après  l'accouchement ,  tant  parce  qu'il  eft  pour  lors 
en  plus  grand  mouvement ,  qui  fait  qu'il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  Matrice ,  fans  y  féjourner,  auffi-tôt  qu'il  eft  forti  defes 
vaiffeaux ,  que  parce  qu'il  eft  auffi  en  ce  tems  plus  fereux  :  car  les 
femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  altération  que 
leur  caufe  l'agitation  de  leur  travail,  les  fibres  de  leur  fang  font 
plus  divifez  par  l'abondante  liqueur  de  la  boiffon  ,  dont  toutes 
leurs  artères  de  leurs  veines^  s'empliffent  extraordinairement  ;  ce 
qui  peut  (  ce  mefemble  )  contribuer  en  quelque  façon  à  faire  que 
les  femmes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tranchées 
dans  leur  premier  accouchement ,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j'en  ajoute  unetroifiéme  ,  qui  eft  que  l'orifice 
interne  de  la  Matrice  ,  qui  n'avoit  jamais  été  dilaté  ,  fouffranc 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
fortie  de  l'enfant,  &  ^n  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité ,  il  ne 
peut  pas  fe  refermer  fi-tôt  que  dans  les  fuivans,  où  nefouffrant 
pas  un  Cl  grand  effort,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  action ,  qui 
eft  de  fe  refermer  en  fe  contractant  après  l'accouchement;  quoi 
faifant,  il  retient  par  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaiffeaux, 
lequel  étant  ainfi  retenu  ,  y  forme  de  gros  caillots ,  qui  tenant  lieu 
de  corps  étrange,  èc  augmentant  de  volume  par  le  nouveau  fang 
qui  y  aiTluë ,  font  une  diftenfion  douloareufe  de  cette  partie  ,  en 
l'empêchant  de  fe  contrarier,  comme  elle  s'efforce  de  faire  après 
la  fortie  de  l'enfant. 

Il  fiut  remédier  à  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  différentes 
caufes  ;  &c  pour  prévenir ,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
pourroient  être  excitées  par  des  vents,  on  fera  prendre  à  la  femme 
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an fli-tÔE  qu'elle  fera  accouchée,  de  l'huile  d'amandes  douces  :,  6c 
du  fyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble  :  quelques-uns  eftimenc 
mieux  l'huile  de  noix  bien  faine  }  mais  elle  eft  auffî  de  bien  plus 
mauvais  goûc  que  l'autre.  Ce  remède  ferc  à  lenir  ,  6c  enduire  par 
fon  ondiuoiîté  tout  le  dedans  des-inteftins  j.  au  moyen  de  quoi  ce 
qui  ed  contenu  en  eux  s'écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  die  autre  part,  cette  drogue  eft  fi  dégoûtante,, 
qu'elle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu'elle 
n'apporte  d'utilité,  C'eft  pourquoi  je  prefererois  un  bon  bouillon 
à  la  viande,  bien  chaud,  pour  celles  qui  ont  grande  averlion  de 
cette  huile.  D'autres  donnent  un  demi-verre  de  bon  hypocras; 
mais  il  peut  en  cet  état  ,  où  la  femme  eft  toujours  grandement 
ëmûë  ,  caufer  une  pire  maladie,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
des  Sagefemmes  qui  font  prendre  aufli  à  l'accouchée  quelques 
gOTites  de  fang  de  fon  arï'ierefaix,  qu'elles  mêlent  avec  l'iiuileôc 
le  fyrop  que  nous  avons  dit  ,  croyant  fuperftitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garantir  des  tranchées;. 
mais  e'eft  un  remède  qui  eft  plus  capable  de  lui  faire  mal  au 
eœur  ,  que  de  la  foulager  en  aucune. manière. 

Or  pour  prévenir  ôc  empêcher  encore  d'autant  mieux  ces  for- 
tes de  tranchées,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement,  & 
prendra  pareillement  garde  à  ne  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide, 
&  fî  ces  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,  on  lui  mettra  de 
tems  en  tems  des  linges  chauds  fur  le  ventre ,  y  faifant  une  onc- 
tion d'huile  d'amandes  douces,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran- 
de aumelette  d'œufs ,  faite  avec  l'huile  de  noix,,  fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  ;  &:  pour  mieux  évacuer  les  vents  qui  font  dans 
lesinteftins,  le  jour  fuivant  on  lui  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  décoction  des  herbes  émolîientes,  dans  laquelle  on  aura; 
fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,>  y  ajoutant  enfuite  deux  ou 
troisonces  de  miel,  avec  autant  d'huile  d'amandes  douces,  on 
bien  de  bon  beurre  frais  ,  èc  réitérant  ce  clyftere,  s'il  eft  befoin , 
ou  autre ,  félon  que  la  neeefîlté  le  requerra  :  Et  /i  les  tranchées^ 
procedoient  d'un  fîux  de  ventre,  on  y  remedieroit  comme  j'en- 
feignerai  ci  après  au  14  chap»  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coutume  de  prendre,  aufîî-tot  qu'el- 
les font  accouchées,  le  bouillon  d'une  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porreaux ,  prétendant  que  ce  boiiillon  a  une  vertu  particulière 
pour  appaifer  les  tranchées  ;  d'autres  préfèrent  un  bouillon  au  lait  ^ 
dans  lequel  on  mêle  cinq  ou  fîx  noix  pilées  avec  un  peu  de  fuere  3, 
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palEinc  le  tout  chaudement  à  travers  un  linge  i  6c  d'autres  font  Sc 
prennent  plufieurs  autres  remejdcs  ,  que  les  femmes  s'enfeignent 
par  tradition  de  Tune  à  l'autre  ,  que  j'ai  tous  trouvez  également 
inutiles ,  quand  les  tranchées  procèdent  feomme  il  arrive  ordinai- 
rement )  des  caillots  de  fang  retenus  en  la  Matrice.  C'eft  pourquoi 
fi  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appaifées, 
on  peut  s'afTûrer  qu'il  y  a  quelque  autre  caufe  qui  les  entretient. 

Si  on  connoît  qu'il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la 
Matrice  ,  on  en  procurera  l'expullîon  ,  ou  on  le  tirera  dehors  ,  en 
portant  les  doigts  à  fon  entrée  ,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
î'extradtion  du  faux-germe  ;  &:  fi  ce  font  des  gros  grumeaux  ôc 
éaillots  de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  caufent  des  dou^ 
leurs ,  elles  ne  manqueront  pas  decelîèr  auffi-tôt  qu'on  les  aura  ti^ 
rez  ;  mais  le  même  accident  recommencera  dans  peu,  s'il  s'écoule 
encore  de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  &;  qu'il  s'y 
coagule  derechef ,  comme  il  arrive  alPez  fou  vent  ;  car  elle  ne  peut 
rien  fouffirir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  raccouchement5  &c 
j'ai  fort  fouvent  obfervé  que  les  plus  douloureufes  tranchées  qui 
arrivent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accou? 
chement,  procèdent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la 
Matrice  qui  leur  caufent,  comme  j'ai  dit,  des  douleurs  prefque 
femblables  à  celles  qui  précèdent  l'accouchement  ;  lefquelles  ne 
cèdent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les 
eaufoient,  ayentété  expulfez.  La  plupart  des  Gardes,  6c  quelques 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance  ces  caillots  de  fang  pour  des 
faux- germes  reftez  dans  la  Matrice  après  l'accouchement  ,  6c 
principalement  lorfque  ce  fmg  s'eft  infinué-  dans  les  replis  de 
quelque  portion  des  membranes  de  l'enfant ,  qui  étoit  reftée  at- 
tachée à  la  Matrice  enfuite  de  l'accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  de  la  Matrice  ,  6c  s'y 
arrêtent  à  caufe  que  fon  orifice  interne  ,  qui  fe  referme  inconti- 
nent après  que  la  femme  eft  accouchée  ,  empêche  le  fang  d'en 
fortir  auffi-tôt  qu'il  eft  hors  de  fes  vaifieaux  ;  ce  qui  fait  qu'il  s'en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau  ,  qui  groffiflanc 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vaifieaux  qui  font  tout  autour  , 
caufe  après  cela  de  grandes  douleurs ,  par  la  didenfion  qu'il  fait  de 
la  Matrice  ;  6c  fouvent  après  que  le  premier  caillot  a  été  expulfé, 
il  s'en  forme  encore  d'autres  enfuite  durant  le  premier  6c  le  fécond 
j.our  ;  ôc  ces  caillots  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  difi^erentes 
couleurs  plus  ou  moins  rouges,  6c  noirâtres  en  différentes  parties, 

feloi> 


^  de  celles  des  enf ans  nouvcm-'îm,  LiVRE  IIÏ.  409 
feîon  que  le  iang,  qui  en  eil:  la  feule  matière,  eft  plus  ou  moins 
nouvellement  forti  de  fon  vaiiïeau  ,  &  qu'il  a  féjourné  plus  oa 
moins  de  cems  dans  la  Matrice  ,  qui  en  le  contractant  6c  fe  ref- 
ierrant  après  l'accouchement  autour  de  ces  caillots ,  qui  fe  for- 
ment de  la  forte  dans  fa  cavité ,  les  rend  d'une  confiftance  alTez  fer- 
me ,  après  que  la  ferodté  s'en  ell:  écoulée  par  cette  contraction  j  en 
telle  façon  que  leur  couleur ,  leur  confiftance ,  &  leur  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  cavité  de  la  Matrice ,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulez  ,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  nes'yconnoifTent 
pas ,  les  prennent  pour  des  faux  germes  j  6c  ces  caillots  fe  grofTifïans 
de  plus  en  plus  par  l'accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vaiffeaux ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice ,  en  l'em- 
pêchant de  faivre  fon  mouvement  naturel,  quieftdefecontradleir 
en  foi-même  après  l'accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fupp'reflîon  fubite  de  fes  vuidan- 
ges ,  qui  s'écoul oient  auparavant  en  grande  abondance  ,  il  ne  fauc 
pas  rechercher  d'autre  caufe  des  douleurs  qu'elle  peut  endurer 
dans  le  ventre  ,  6c  le  remède  le  plus  falutaire  eft  d'en  procurer  l'é- 
vacuation ;  ce  qu'on  fera  par  clyfteres  qui  attirent  en  bas,  par  fo- 
mentations chaudes  6c  apéritives  fur  les  parties  génitales ,  6c  par  la 
faignée  du  pied,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras ,  fi les accidens 
le  requerent. 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
Lombes  ^  aux  aînés  ,  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften- 
fîon  ,  ou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachez  vers  ces  endroits  ,  le  feul  repos ,  6c  la  bonne  fîtuationdu 
corps  fuffiront  pour  les  fortifier  6c  raffermir ,  fans  plus  grand  remè- 
de ,  parce  qu'on  n'en  peut  pas  porter  a£luellement  où  ils  font  fi- 
tuez  j  obfer  vaut  cependant  un  bon  régime  de  vivre ,  ^  n'oubliant 
pas  en  toutes  ces  différentes  caufes  de  tranchées  6c  douleurs  de 
ventre  ,  de  bien  conduire  l'évacuation  naturelle  des  vuidanges  j 
car  c'eft  un  des  principaux  moyens  pour  en  ^obtexiir  une  boniif 
îfTup^ 
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Chapitre      IX. 

B€5  vuîdanges  qui  coulent  de  la  Matrice  durant  les  couches  de  U 

Femme  s  d'oà  elles  viennent  j  ^  les  Jtgnes  des 

bonnes  ^  des  mauvaises, 

JE  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  aflez particu- 
lièrement fait  la  recherche  de  lacaufe  des  vuidanges  qui  s'éva- 
cuent durant  les  couches  de  la  femme  ,  pour  nous  faire  véritable- 
ment connoître  ce  que  c'eft ,  foit  pour  leur  nature ,  difant  que  c'efb 
le  fang  qui  avoit  coutume  d'être  purgé  tous  les  mois  avant  la  grof- 
felTe ,  lequel  s'étant  amalTé  &  accumulé  autour  de  la  Matrice,, 
vient  à  s'écouler  quand  elle  eft  ouverte  après  l'enfantement  j  foie 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation  ,  &;  pour  la  longueur  du  tems 
qu'elle  doit  durer.  L'Ecriture  facrée  ,  au  chap.  12,.  du  Levit.  or- 
donne à  la  femme  qui  enfante  un  mâle ,  de  demeurer  au  fang  de  fa 
purgation  durant  trente-trois  jours  ,  6c  à  celle  qui  fait  une  femel- 
le ,  d'y  refier  pendant  foixante-fix  jours.  Hypocrate  au  Livre  de  la^ 
nature  de  l'enfant ,  &au  premier  Livre  des  Maladies  des  Femmes,, 
veut  que  cette  évacuation  foit  au  premier  jour  d'une  hémine  6c 
demie  ,  de  laquelle mefure  (qui  étoit  commune  de  fon  tems)  nous 
n'avons  pas  une  connoifîance  bien  certaine  v  car  les  uns  difent  que 
c'étoit  celle  de  notre  demi-feptier ,  6c  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  environ.    Il  veut  auffi  qu'elle  dure  trente  jours  au  plus  ,  6c 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  5  6c  quarante-deux  jours  au  plus  ,  d^ 
vingt-cinq  au  moins  pour  une  femelle,  diminuant  chaque  jour  peu 
a  peu  ,  jufques  à  ce  qu'il  ne  fluë  plus  rien ,  6c  que  l'évacuation  foie 
parfaite.    Calien  dit  que  ces  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes ,  6c  le  refîdu  ^  fuperflu  du  fang  dont  l'enfant  s'eft  nourri 
pendant  qu'il  étoit  au  ventre  de  la  mère.    Mais  voici  à  peu  près  de 
quelle  manière  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  fait ,  ^  laraifon 
pour  laquelle  ces  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour ,  ^  chan- 
gent de  couleur,  de  eonfiftance  6c  de  qualité,  félon  les  differens 
tems. 

Aufîi-tôt  que  Tenfant  efl  hors  de  la  Matrice ,  il  coule  encore 
dans  cet  infiant  beaucoup  d'eaux,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
forties  auparavant  par  la  ruption  des  membranes.  Ces  eaux  pour 
lors  font  afTez  fouvent  fanglantes  5  non  qu'elles  foie nt  telles  de  leur 
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nature,  mais  parce  qu'il  y  a  du  iàng  rnelé  avec  elles ,  qui  fortant  des 
vaiireaux  de  la  Macrice,  les  rend  ainfi  rougeâtres  ;  mais  inconti- 
nent après  que  l'arrierefaix  en  eft  tout- à-fait  détaché  on  voit  cou- 
■  1er  le  iang  roue  pur  :  Et  le  fujet  pour  lequel  ces  vuidanges  fluent 
beaucoup,  &:  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour  ,  ed:  que 
les  vaiiïeaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  étoit  joint  Rattaché 
dans  la  Matrice  ,  font  tout  récemment  ouverts  j  mais  le  fang  cou- 
lant peu  à  peu  avec  moins  d'abondance ,  à  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  l'abord  ,  il  s'en  caille  &  grumele  quel- 
ques petites  gouttes  à  l'excrêmicé  de  tous  ces  vailFeaux,  dont  ils 
font  bouchez,  après  quoi  il  ne  s'en  écoule  plus  que  la  partie  la 
plus  fereufe  :  C'eil  d'oii  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  &  le  troiiîéme  jour  a  être  plus  pâles  &  moins  teintes, 
ôc  qu'enfuite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toujours  ,  à 
proportion  que  les  vaifTeaux  fe  referment ,  jufques  à  ce  qu'elles 
fortent  comme  blanches  ;  ce  qui  arrive  lorfque  ces  vaifleaux  étant 
prefque  entièrement  clos  &  réiinis  ,  il  n'en  dillile  plus  que  de  {im- 
pies humiditez ,  comme  auffi  de  toute  la  fubftance  de  la  Matrice ,  à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  ôctranfude  pareillement  beaucoup,  Or 
ces  humiditez  fereufes  acquérant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
coniîdance  un  peu  épaiiFe  ,  ôc  plus  ou  moins,  félon  qu'elles  en  for- 
tent en  grande  ou  en  petite  quantité ,  &  félon  la  longueur  du  tems 
qu'elles  y  féjournent ,  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
blables  en  couleur  &;  conlîftance  à  du  lait  trouble  :  ce  qui  fait  croi- 
re à  tout  le  monde  ,  que  c'eft  celui  des  mamelles  qui  s'évacue 
ainfi  par  bas,  mais  dans  la  vérité,  c'eftun  pur  abus,  qui  eft  auffi 
grand  qu'il  eft  commun. 

Pour  moi  je  ne  reconnois  pas  d'autre  caufe  du  changement  or- 
dinaire de  la  couleur  &  de  laconfiftance  de  ces  vuidanges,  comme 
auffi  de  la  diminution  de  leur  quantité  ,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d'une  grande  playe  faite  en  une 
partie  charnue  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faite,  il 
s'en  écoule  du  fang  tout  pur,  bc  en  quantité  affez  grande  ,  à  caufe 
des  vaiiFeaux  qui  font  pour  lors  ouverts  ;  mais  quelque  tems  après, 
Se  pendant  le  premier  &  fécond  jour,  il  n'en  fuinte  plus  que  des  fe- 
rofitez  fanglantes ,  d'autant  que  quelques  petites  portions  de  ce 
fang  s'étant  caillées  aux  ouvertures  de  vaifteaux ,  ils  en  font  en 
partie  bouchez  ,  &  l'étant  enfuite  davantage  ,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc ,  lequel  provient  des  humiditez,  qui  tranfudant  à  travers 
la  fubftance  des  chairs  ^  ôc  de  ces  vaifleaux  qui  ont  été  nouvelle- 
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ment  refermez,  acquerent  un&  coniiftance  épailTe  8c  blanchâtre 
par  la  chaleur  de  la  partie ,  de  par  le  féjour  qu'elles  y  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofe  par  cette  comparaifon  ,  il  faut  s'imaginer  qu'il 
fe  falTe  une  efpece  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détachement  de 
l'arrierefaix  ,  à  raifon  de  quoi  il  arrive,  s'il  faut  ainG  dire ,  une  ef- 
pece de  fuppuration  ,  dont  le  pus  ôc  les  excrétions  font  les  vuidan- 
ges  qui  s'en  écoulent. 

Ceux  qui  croyent ,  quand  ces  vuidanges  font  blanches  ^  que  ce 
foit  le  lait  des  mamelles  qui  fluë  par  la  Matrice  ,  fe  fondent  fur  ce 
qu'il  s'évade  ordinairement  des  mamelles  à  mefure  que  cette  éva- 
cuation fe  fait  5  &  difent  outre  cela ,  qu'on  voit  bien  à  la  couleur 
&  à  la  coniiftance  ,  que  c'eft  effectivement  du  lait  ;  mais  s'ils  fça- 
voientbien  l'anatomie  ,  ils  connoitroient  qu'il  n'y  a  aucun  conduit 
qui  ait  pour  ce  fujet  communication  des  mamelles  avec  la  Matri- 
ce j  fi  ce  n'eft  qu'ils  penfent  que  cela  fe  faiTe  par  le  moyen  de  cette 
anoftomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  l'épigaftrique  j 
ee  qui  abfolument  ne  peut  pas  être?  parce  que  l'une  oc  l'autre  de 
ces  deux  veines  n^  vont  aucunement  aux  mamelles  ni  à  la  Matri- 
ce ,  comme  il  fe  voit  manifeftement  par  l'anatomie  }  car  la  mam- 
maire vient  de  la  fouclaviere  par  deffous  le  fternon  fans  donner 
aucun  rameau  aux  mamelles  ,  &  fans  même  les  toucher  ;  6c  l'é- 
pigafiirique  naît  des  illiaques  ^  fans  avoir  aucune  communication 
avec  la  Matrice.. 

DuUurens  qui  fçavoit  bien  qu'il  ëtoit  impoffible  pour  cette  rai- 
fon ,  que  le  lait  pafsât  des  mamelles  à  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fe  figure  un  autre  chemin  qui  eft  aulîi  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  eft  que  le  lait  &  le  fang  refluent  des  veines 
thoraciques ,  qui  arrofent  les  mamelles ,  à  la  veine  axillaire  ,  &;  puis 
de  l'axillaire  au  tronc  de  la  veine  cave,  par  la  continuitéduquel 
ils  découlent  dans  le  rameau  hypogaftrique  ,  &  de-là  finalement 
dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu'il  feroit  bien  difficile  que  le  laie 
qui  auroit  fait  un  tel  chemin ,  pût  fortir  fans  être  tout-à-fait  mê- 
lé avec  le  fang ,  c'eit  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu'il  ne 
connoiflbit  pas,  nous  niontre  très-évidemment  que  cela  eft  im- 
poffible ,  à  eaufe  qu'il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inférieure  de 
la  veine  cave  ;,  fans  qu'elle  puiffe  rien  apporter  à  la  Matrice  ;  c'eft  ce 
qui  fait  voir  qu'il  n'a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres ,  pour 
nous  faire  connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  à  moi  je  croi  avec  beaucoup  plus  de  raifon ,  ce  me  fem- 
ble ,  que  ce  n'efl  pas  le  lait  des  mamelles ,  qui  s'évacue  de  la  forte 
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par  ces  vuidangesj  mais  que  ce  font  feulement  ces  humiditez  abon- 
dantes ôc  fuperfloës,  qui  diilillent  ôc  traofudencdes  vaifleaux  6c 
de  la  fubftanee  de  la  Matrice,  comme  je  l'ai  expliqué5  par  le  moyen 
de  quoi  toute  l'habitude  du  corps  étant  beaucoup  defemplie ,  il 
n'en  refte  pas  affez  pour  être  porté  aux  mamelles  ,  &:  n'y  affluant 
plus  rien  ,  ou  peu  de  chofe  ,  ce  qui  efl  contenu  en  elle  eft  diffipé  par 
la  tranfpiration ,  &  digéré  parla  chaleur  naturelle  des  parties  ;  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainilque  nous  pourrions  voir  la 
ehofe  arriver  à  un  étang  qu'on  voudroit  defîecher,  duquel  il  ne  ie- 
roit  pas  abfolument  nécellàire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for- 
ment ;  mais  il  fuffiroit  feulement  de  détourner  le  ruilTeau  qui  en  fe>- 
roit  la  fource  pour  le  Conduire  en  un  autre  lieu  j  ce  qu'ayant  fait, 
&  ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang  il  fe  tariroit  bien* 
tôt ,  tant  pour  être  diffipé  en  vapeurs ,  que  pour  être  imbu  de  la  ter- 
re fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C'efl  pourquoi  par  même  raifon  ,  {1  nous 
voyons  que  les  Nourrices  n'ont  pas  ordinairement  leurs  purga- 
.tions,  c'eft  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs 
corps  ,  étant  portées  aux  mamelles  &  vuidées  au  moyen  du  conti- 
nuel fuccement  qu'en  fait  l'enfant,  il  n'en  refte  pas  de  fuperfluës 
qui  puiflent  être  la  matière  des  menftruës  j  &:  il  n'efl:  pas  befoin 
pour  ce  fujet  que  ce  fang  menflruel  foit  porté  de  la  Matrice  aux 
•mamelles ,  afin  que  le  lait  des  nourrices  en.  foit  engendré  ;  mais  il 
fuffit  que  les  humeurs  fluent  vers  elles  ,  fans  aller  à  la  Matrice.  De 
même  y  il  n'eft  pas  néceflaire  que  le  lait  des  mamelles  foit  porté  à  la 
Matrice  pour  être  évacué  |>ar  ces  vuidanges;  car  c'ell  allez  feule- 
ment que  les  humeurs  foient  attirées  &  portées  vers  elle ,  fans  aller 
aux  mamelles.  Natura  ehimitafert ,  ne  hurnor  locis  fluribus  Jimul 
erumf  ère  foie at  ^  inquit  Arijî.  e.W.  lïb.^,  de  hifi.anim^ 

Nous  ne  devons  pas  au iîl  croire ,  commequelques  uns  s'imagi- 
nent, que  le  fang  qui  coule  après  l'accouchement,  foit  un  fang  mau- 
vais êc  corrompu ,  &;  feulement  le  refidu  ài\^.  rheiileur  que  l'enfant  a 
pris  pour  fa  nourriture  ,  comme  auffi  qtî^l  foit  refté  vers  ces  lieux 
durant  tout  le  tems  de  la  groflefTe  ;  car  c'eft  un  fang  qui  fortanc 
immédiatement  des  vaifTeaux  ,  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  dé- 
tachement de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice ,  eft  tout  femblable  à 
celui  qui  eft  au  refte  du  corps,  auquel  il  nefe  rernarque  incontinent 
après  l'accouchement  aucun  changement,  ft  ce  n'eft  par  autant  d'al- 
tération que  lui  peut  caufer  la  difpofîtion  du  lieu  d'oiiil  fort ,  &:  fe- 
lon  qu'il  fluë  promptement  ou  doucement ,.  &;  qu'il  eft  mêle  avec 
les  autres  immondices  qui  s'écoulenc  en  ce  rems ,  ou  qu'il  fait  d© 
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féjour  dans  la  Matrice,  après  être  hors  de  fes  vailTeaux.  S'ilécoit 
ainfî  refté  anronr  de  la  Matrice  ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou 
en  elle  ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  pendant  tout  le 
tems  de  la  grolTeiîe  ,  il  eft  très-certain  qu'il  fe  feroit  pourri  par  ne- 
ceiïité ,  de  même  que  nous  voyons  que  l'eau  d'une  mare  ,  faute  d'a- 
gitation &  de  mouvement  ,e{l  infeâ;ée  èc  corrompue  :  Mais  il  n'y  a 
pas  d'autre  fuperfluité  ou  refidu  de  la  nourriture  de  l'enfant ,  que 
ce  fang  gro^ikr  ,  dont  toute  la  mafle  de  l'arricrefaix  eft  pleine. 

Après  avoir  fait  connoître  la  nature  èc  la  qualité  de  ces  vuidan- 
ges ,  nous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  la  quantité  ,  que  du  tems  ôc 
de  la  durée  de  cette  évacuation,  il  n'y  a  pas  de  règle  certaine  &  par- 
ticulière ,•  car  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup ,  ôc  long-tems  ;  dc 
d'autres  fort  peu  ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leur  quantité  ,  que  pour 
leur  durée.    Cela  fe  fait  &  arrive  ordinairement  félon  la  faifon  ,  la 
région ,  &  l'âge  ,  félon  le  tempérament  plus  ou  moins  chaud  &  hu- 
mide ,  la  manière  de  vivre ,  l'habitude  plus  ou  moins  replète,  &  fé- 
lon que  les  vaifleaux  reftent  plus  ou  moins  long-tem.s  ouverts  ; 
mais  en  général  nous  voyons  que  l'évacuation  des  vuidangts  de  la 
couche  eft  ordinairement  d'autant  plus  abondante  ,  &  dure  d'au- 
tant plus  long-tems  ,  que  l'enflmt  dont  la  femme  eft  accouchée  eft 
gros  ;  êc  que  cette  évacuation  eft  le  plus  fbuvent  achevée  en  quin- 
ze ou  vingt  jours ,  &  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  les  chofes  que  nous 
venons  de  remarquer  j  &  indift^éremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d'un  mâle,  que  pour  celles  qui  ont  fait  une  femel- 
le j  pendant  que  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
quantité  de  jour  en  jour  ,  jufques  à  ce  qu'elles  ceiïènt  tout-à-faic 
à  la  fin  de  ce  tems  j  après  lequel  les  lieux  reftent  encore  quelque 
peu  humides  ,  fans  qu'il  fiuë  manifeftement  aucune  autre  chofe, 
finon  à  celles  qui  font  fort  fujertes  aux  fleurs  blanches  ,  ou  à  celles 
qui  ufent  du  coït  peu  de  jours  après  qu'elles  font  accouchées ,  à 
caufe  que  par  fon  aâiion  toute  la  Matrice  eft  agitée,  ôcles  humeurs 
y  affluant  pour  ce  fujet  en  grande  abondance ,  empêchent  que  ces 
vaiiTeaux  ne  fe  puiilent  refermer  fi  facilement  qu'ils  font  à  celles 
qui  demeurent  en  repos  :  C'eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont 
quelquefois  de  continuelles  vuidanges  avec  une  grande  pefanteur 
de  la  Matrice  durant  plus  de  fîx  femaines  ou  deux  mois  entiers  après 
leur  accouchement ,  6c  même  quelquefois  encore  plus  long-tems, 
parce  qu'elles  ne  s'abftiennent  pas  du  coït  comme  elles  devroienc 
faire.   Il  n'cft  pas  de  même  de  la  femme  ,  que  des  femelles  de  cer- 
tains animaux  ,  qui  fouffrent  le  mâle  dç  conçoivent ,  comme  fonç 
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les  lapines ,  dès  le  même  jour  qu'elles  ont  fait  leurs  petits  5  car  com- 
me elle  feule  abonde  plus  en  menilruës  que  tous  les  autres  ani- 
maux ,  elle  a  auffi  une  plus  copieufe  àc  plus  longue  évacuation  de 
vuidanges,  &  eft  plus  de  rems  pour  ce  fujet ,  à  fe  rétablir  après 
fon  enfantement»  Ce  que  nous  avons  die ,  doit  s'entendre  des  ac- 
couchemens  à  terme  j- car  enfuite  de  l'avortement ,  d'autant  plus 
que  \q  fœtus  eft  petit ,  &  que  la  femme  eft  grofte  de  moins  de  rems, 
d'autant  moins  auffi  a-t  elle  ordinairement  de  ces  vuidanges. 

Les  fignes  des  bonnes  &:  louables  vuidanges  font ,  qu'elles  ne 
foientfanglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  &:  qu'elles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  defang  ,  pour  devenir  com.me  blanches  ; 
qu'elles  foient  de  confiftance  égale  ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru- 
meaux j  qu'elles  n'ayent  aucune  feteur  ni  mauvaife  odeur,  &  foienc 
fans  acrimonie  ,  &;  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement,  qu'il  faut  qu'elles  ne  foientfan- 
glantes que  durant  les  premiers  jours  ;  parce  qu'autrement  elles  ne 
feroient  pas  de  véritables  vuidanges ,  mais  un  pur  i3ux  de  fang  qui 
feroit  très-dangereux  ;  &  qu'elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenir  comme  blanches  ^  ce ligne  nous  démontre  que 
les  vaifTeaux  qui  avoient  été  ouverts  ,  fe  referment  peu  à  peu. 
Secondement ,  qu'elles  foient  de  coniiftance  égale,  fans  caillots  ni 
grumeaux;  par  ce  moyen  nous  fommes  afTurez  qu'il  n'y  a  aucun 
mélange  d'autres  matières  étranges  ,  &  qu'elles  font  régies  par  la 
nature.  Troifiémement  j  qu'elles  n'ayent  aucune  feteur  ni  mauvai- 
fe odeur ,  &:  qu'elles  foient  fans  acrimonie  :  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ni  d'inflammation  à  k 
Matrice.  Et  enfin  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité,  afin 
que  la  feule  foperfluicé  des  humeurs  en  foit  évacuée  ;  car  fi  les  vui- 
danges fldoient  en  fi  grande  abondance,  qu'il  en  furvîntfyneope 
bc  convulfion ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie ,  comme  nous 
sifTure  Hypacrate  enl'Aphor.  5(3.du  5.  Livre.  Simulïehri profluvio 
convuljia ,  ^  anlmi  defe B us  fuper'v entant ,  maium  efi.  Si,  dic-il,aux 
flux  des femmes,  ii  furvient  défaillance  de  cœur  &  convulfion,  c'eft 
tin  mauvais  figne  :  Et  dans  l'Aphorifmefuivant  il  ajoute  :  Menftruis 
i/ive  lochiis\)  abtinda.ntibtis  morbi  eveniunt^  ^  fubjijîentihus  accidunt 
ab  utero  morbi.  Si  les  menftruës ,  ou  vuidanges  de  la  Matrice  fluent 
trop  abondamment ,  il  arrive  des  ma,ladies  ;  &  fi  elles  fontfuppri- 
ihées,  cela  provient  des  indifpofitions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  fluent  avec  trop 
d'abondance  J  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphorif- 
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jne  ,  la  ccnvulfïon  ,  de  la  fy'ncope  ,  ou  défaillance  de  cœur  ;  &  fi  l4 
femme  n'en  meure ,  elle  en  eil  crès-afFoiblie  5  elle  amaigrit ,  elle  refte 
long-cems  avec  les  pâles  couleurs  ,  les  jambes  &  les  cuilles  lui  en- 
flent, enfuite  dequoi  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com- 
me les  vuidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
de  rapport  avec  la  perte  de  lang  qui  furvient  après  l'accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  j.  chap.  de  ce  3. 
Liv.  Nous  voyons  néanmoins  par  expérience  journalière  ;  que  les 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  fupportent  ordinai- 
rement une  grande  évacuation  de  fang  parla  Matrice  ,  fans  tom- 
ber en  foibleiîej  à  caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé 
par  l'agitation  de  leur  travail ,  étant  en  plus  grand  mouvement, 
circule  plus  prompcement  j  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  pour  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang  ,  fans  foi- 
bleffe  ,  qu'elles  n'en  perdroient  quatre  en  d'autres  tems.  Pour  ce 
qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges ,  nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 

Chapitre      X. 
De  la  fu^^refjîon  des  ^vuidmges ,  ^  des  accidens  quelle  caufe. 

LA  Matrice  efl:  abbreuvée  de  tant  d'humiditez  pendant  la 
groiîeife ,  6c  il  afïîuë  de  toutes  parts  une  fi  grande  abondance 
d'humeurs  dans  l'agitation  &;  commotion  qu'elle  reçoit  en  l'ac- 
couchement }  que  s'il  ne  s'en  fait  enfuite  une  fuffifante  évacuation, 
la  fernme  eft  en  danger  qu'il  ne  lui  arrive  plufîeurs  fâcheux  acci- 
dens,  &  fouvent  même  la  mort.  Hyfocrate  le  déclare  affez  bien  par 
ces  paroles ,  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant.  Si  enim  non  furgeîur 
mulier  à purgationibus partâs ^  morbus  magnas  ipfam  corripiet^  ô" pe- 
riculum  'vit£.  incurret^  nifi  cito  cureîur.V 2iXCQ  que  fes  humeurs  fe  cor- 
rompant par  le  féjour  qu'elles  y  font ,  ne  manquent  pas  d'y  caufer 
grande  inflammation  j  c'eft  ce  qui  fait  que  la  fuppreffion  des  vui? 
danges  eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puifl^ent  arriver  à  la 
femme  après  fon  accouchement;  &  principalement  II  dans  les  pre- 
miers jours  (  qui  eft  le  tems  auquel  elles  devroient:  beaucoup  fluçr  ) 
elles  viennent  à  s'arrêter  entièrement  ôcfubitementi  car  pour  lors 
il  furvient  fièvre  aiguë  ,  grand  mal  de  tête ,  douleur  aux  mamelles, 
aux  reins  Se  aux  lombes,  fuffocation  de  Matrice ,  &  une  inflamma- 
tion qui  fe  communique  incontinent  par  tout  le  bas  ventre,  lequel 
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devient  forctendu  6c  enflé.  Il  arrive  aaiîi une  grande  difficulté  de 
refpirer,  des  étoufFemens,  des  palpitations  dn  cœu':,  des  fyncopes  , 
desconvuldoos  avec  délire  ,  &  fouvent  la  mort;  fi  la  fuppreifioii 
continue,  ou  fi  la  femme  en  échappe  ,  elle  eft  en  danger  qu'il  ne  fe 
faiïe  un  abfcès  dans  la  Matrice ,  ÔC  même  quelque (r/î^//:^?'  enfuite, 
ou  qu'il  n'arrive  de  grands  apoftêmes  au  bas-ventre ,  à  caufede  la 
proximité  du  lieu  j  comme  auffi  des  gouttes  fciatiques  êc  des  clodi- 
carions  ,  ou  des  inflammations  &  des  abfcès  aux  mamelles  6c  à  la 
poitrine,  fi  les  humeurs  font  portées  vers  ces  parties.  C'effc  pourquoi 
Gdien  au  3.  Comm.  du  3.  Liv.  des  Epid.  a  eu  grande  raifon  de  di- 
re,que  la  fupprefîion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  après 
Taccouchement ,  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  , 
que  la  fupprefîion  des  menflruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fupprefîion  des  vuidanges  procèdent ,  ou  d\ia 
grand  fîux  de  ventre,  d'autant  qu'il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande 
évacuation  d'humeurs,  qui  détourne  6c  fait  cefTer  celle  des  vuidan- 
ges, ou  de  quelques  fortes  pafîîons  de  l'ame,  telles  que  font  la  gran- 
de peur  6'Cla  triftefTe,  ou  quelque  fâcherie  6cfai{ifrementî  car  ces 
cliofes  concentrent,  ^  fontfubitement  retirer  les  humeurs  au  de- 
dans ;  6c  par  leur  trop  prompt  ^  foudain  retour,  elles  caufent  quel- 
quefois la  fulFocation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges  ;  parce 
qu'il  refTerre les  vaifTeaux  6c les  pores  de  la  Matrice,  6c  faifanc 
cailler  le  fang  à  leurs  orifices  ,  6c  même  dans  la  fubftance  de  la 
Matrice ,  il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  étoient  afflaées 
paries  douleurs  de  l'accouchement,  n'en exfudent facilement;  Tu- 
fage  des  chofes  aflringentes  produit  encore  le  même  accident, 
comme  aufîi  le  boire  trop  froid,  d'autant  que  cela  empêche  que  les 
humeurs  qui  en  font  condenfées  6c  épaiiîies,ne  coulent  fi  aifémentj 
6c  la  forte  6c  fréquente  agitation  du  corps,  en  les  épanchant  6c 
difpèrfant  par  toutes  les  parties,  ne  permet  pas  pareillement  qu'el- 
les foient  évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l'évacuation  des  vuidanges  ,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d'efprit ,  qui  en  ont  pu 
caufer  la  fupprefîion  ;  qu'elle  foit  couchée  far  le  dos,  ayant  la  tête 
6c  la  poitrine  un  peu  élevées,  fe  tenant  en  grand  repos,  afin  que  les 
humeurs  foient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  natu relie j 
qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  qui  tende  à  chaleur  6c  hu- 
midité ;  qu'elle  ufe  plutôt  de  viandes  boiiillies  que  rôties,  ^  de 
feuls  bouillons  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a  la  fièvre  ;  qu'elle  évite 
toutes  chofes  aflringentes  ;  que  fa  ptifane  foit  faite  avec  celles  qui 
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font  un  peu  aperitives ,  comme  font  les  racines  de  chicorée ,  cîe 
chiendent ,  &  d'afperges  avec  un  peud'anis  &  de  houblon  ;  &  elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptifane  ,  un  peu  de 
iyrop  decapilaires,  &  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire 
trop  froid.  On  lui  donnera  auffi  des  clyftercs  qui  puiiïenc  attirer 
les  humeurs  en  bas  -,  &  on  lui  étuvera  les  parties  baffes  d'une  dé- 
codlion  émolliente  8c  aperitive,  faite  avec  les  mauves,  pariétaire  ^ 
camomille,  melilot,  racines  d'afpergeSj&  la  graine  de  lin^de  laquel- 
le dëcodtion  on  pourra  aulîi  faire  injection  dans  la  Matrice  ;  ôc  du 
marc  de  ces  herbes  ,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour  les  paCTer  à  tra- 
vers un  gros  tamis  ,  on  fera  un  cataplafme  ,  auquel  on  ajoutera  de 
l'huile  de  lis,  ou  axonge  de  porc,  pour  mettre  bien  chaudement  fur 
le  bas  ventre,  réchauffant  de  tems  en  tems  ce  cataplafme  dans  fa 
même  décoftion.  Avec  cela  on  lui  fera  de  fortes  frictions  tout  le 
long  des  cuiffes  &  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,en  les 
lavant  chaudement  de  cette  décoction  émolliente  que  nous  venons 
de  dire  ;  on  pourra  même  appliejuer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuiffes  en  leur  partie  interne.  Il  ne  feroic  pas  encore  mau- 
vais de  fe  fervir  pour  ce  fujet  d'un  parfum  fait  avec  drogues  aro- 
matiques ,  il  ce  n'eft  qu'il  caufe  une  pefanteur  de  tête  ,  comme  l'a 
remarqué  Hypocrate  en  l'Aphorifme  vingt-huitième  du  cinquiè- 
me Livre,  où  il  àit^fujfitus  aromatum  muliebria  dducitx  fepias  ver  a 
d^  ad  alla  ut 'dis  ejfet  ^niji.  eapitis  indiicer  et  gravit  atem. 

Mais  durant  qu'on  met  toutes  ces  chofes  enufage  ,  on  n'oublie- 
ra pas  la  faignée  du  pied ,  ou  celle  du  bras ,  félon  que  \zs  acci- 
dens  caufez  par  la  fupprefBon  des  vuidanges  le  requièrent  ;  &  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l'opinion  de  plulîeurs  fem- 
mes ,  qui  croyent  que  la  faignée  du  braseft  pernicieufe  en  cette  oc- 
cafîon.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fi  fortement  en- 
racinée dans  leur  tête ,  que  fi  une  accouchée  vient  à  mourir  après 
avoir  été  faignée  du  bras  ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  &,  d'afïli- 
rer  qne  cette  faignée  en  a  été  la  caufe  j  mais  elles  font  tels  difcours 
fans  aucune  Gonnoiffince  ;  car  la  faignée  du  bras  doit  être  quel- 
quefois préférée  à  celle  du  pied,  &  d'autres  fois  celle  du  pied  fe  fait 
plus  furement  que  celle  du  bras  :  comme  par  exemple  ,  fuppofons 
tme  femme  fort  replète  d'humeurs,  &  principalement  de  fang 
dans  tonte  l'habitude,  qui  ait  une  fuppreffion  de  fes  vuidanges,  eau- 
fée  par  l'obftrudiion  des  vaifïeaux  qui  les  devroient  laiffer  écouler, 
pour  raifon  de  quoi  une  inflammation  de  Matrice  lui  foit  furve- 
iiuë  3  ayant  outre  cela  une  groffc  fiévrej  t<,  une  grands  difficulté  de 
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refpirer  ,  ainfî  qu'il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres  :  H  efc 
très-certain  que  fi  on  faignoit  d'abord  du  pied  cette  femme,  qui  ed 
extrêmement  pléthorique,  on  attireroit  vers  la  Matrice  une  (î  gran- 
de abondance  de  ces  humeurs,  dont  toute  l'habitude  regorge,  que 
fon  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée  ,  ôc  par  confe- 
quenttous  les  accidens  de  la  maladie:  Mais  il  vau  droit  bien  mieux 
en  ce  cas,  défemplir  au  plutôt  l'habitude  par  la  faignée  du  bras  pre- 
mièrement ,  laquelle  on  réitereroit  même  deux  ou  trois  fois  s'il 
étoit  neceflliirej  après  quoi  les  plus  prefTans  accidens  étant  en 
partie  diminuez,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  ; 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prefque  accablée  fous  le  faix 
de  l'abondance  des  humeurs,  en  étant  allégée  d'une  partie,  domi- 
ne &  régit  plus  facilement  le  reftej  Mais  au  contraire,  s'il  y  a  fup- 
preffion  de  vuidanges  ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  aix 
corps,  &  fans  aucun  notable  accident,  pour  lors  on  peut  pratiquer 
d'abord  la  faignée  du  pied,  fi  onlefouhaite  :  Néanmoins  je  trouve- 
rois  fouvent  plus  à  propos  qu'elle  fût  précédée  de  quelqu'une  du 
bras  ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine, 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafion. 
C'eft  pourquoi  je  ne  fais  pas  de  l'opinion  de  Mercuriale  qui  veut 
qu'en  toutes  fupprefîions  de  vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord 
la  femme ,  du  pied  ,  &  non  pas  du  bras. 

J'ai  vûplufieurs  femmes  avoir  trèspeu  de  vuidanges  dans  tout 
le  tems  de  leur  couche  ,  fans  qu'il  leur  en  arrivât  aucun  notable 
préjudice  -,  mais  ces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau- 
coup plus  incommodées  de  l'abondance  de  leur  lait ,  &  d'une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  tems  ,  que  celles  qui  ont  leurs 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  ^  &  elles  avoient  aulîi ,  au 
défaut  de  leurs  vuidanges,  des  fueurs  plus  abondantes,  ôc  plus  fré- 
quentes queles  autres  ;  par  lefquelles  fueurs  la  matière  des  vuidan- 
ges étoit  détournée,  èc  en  partie  diflipée  ,  &  quelques  autres 
avoient  un  flux  de  ventre  qui  caufoitle  même  effete 

Chapitre         XL 

De  t inflammation]  mifurvlent:  à  la  Matrice  après  l'accouchement. 

A  fuppreffion  des  vuidanges  dont  nous  venons^e  parler,cau^e 
très-foQvent ,  6c  principalement  au  commencement  d^s  cou- 
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ches ,  une  inflammation  à  la  Matrice  ,  qui  eft  une  trës-dangerenfe 
maladie  ,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmes  à  qui 
clic  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  aulfi  à  caufe  que  la  Matrice 
a  été  contufe  Se  blelFée  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chute  ^ 
ëc  notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  6c 
violent  accouchement ,  par  gens  qui  ne  font  pas  experts  en  l'art  j 
ou  pour  être  tombée  dehors  enfuite  j  oti  bien  parce  qu'il  eft  rcfté 
en  elle  quelque  corps  étrange,  qui  s'y  Gorrompt;  comme  auflî  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours  ,  foit  avec  la- 
main,  foitavec  ces  grofTes  comprefTes  &  ces  ferviettes  roulées,  que- 
les  Sagefemmesôc  lesGardes  mettent  furie  ventre  de  l'Accouchée^, 
afin  (difent-elles)d'en  exprimer  les  vuidanges  Se  de  la  tenir  en  état  ; 
ce  qui  arrive  encore  d'autant  plutôt  que  le  fang  émû  &:  échauffé 
par  l'agitation  d'un  rude  travail,  s'y  porte  pour  lors 'en  plusgrande 
abondance,  &  féjourne  plus  long-tems  fans  évacuation.  J'ai  vu. 
jlufieurs  perfonnes  qui  croyent,  que  de  jetter  l'arrierefaix  de  \x 
femme  dans  le  feu,  ou  bien  dans  lesaifances,  comme  on  fait  fou- 
vent  ,  cela  eft  capable  de  lui  caufer  enfuicej  par  une  efpece  de  fym- 
patie  ,  une  inflammation  de  Matrice  ,  pour  lequel  fujet  ils  aiment 
mieux  qu'on  l'enterre  y  mais  c'eft  une  opinion  qui  eft  entièrement 
fuperftitieufe  ,  de  qui  n'eft  fondée  que  fur  une fimple  imagination^ 
On  connoît  l'inflammation  de  Matrice  en  ce  qu'elle  eft  très- 
douloureufe  ,  de  beaucoup  plus  tuméfiée  après  l'accouchement 
qu'elle  ne  devroit  3  de  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au  bas- 
ventre  i  il  y  furvient  grande  tenfion,  de  il  s'enfle  &,  devient  prefque 
aufîî  gros  qu'il  étoit  avant  qu'elle  fût  accouchée  -,  elle  a  difficulté^ 
d'uriner  &  d'aller  à  la  felle,  elle  refîenr  aufîi  augmentation  de  dou- 
leur quand  elle  veut  rendre  fes  excrémens  ;  à  caufe  que  la  Matrice^ 
preffel'inteftin  rectum^  fur  lequel  elle  eft  fîtuée,  &  qu'elle  lui  com- 
munique par  proximité  fon  inflammation  auiîi  bien  qu'à  la  vefîie  %■, 
elle  a  toujours  pour  lors  outre  cela  une  grofîe  fièvre  ,  avec  grande 
difficulté  de  refpirer  ;  &  il  lui  furvient  hoquet,  vomifTement,  con- 
vulfion ,  délire ,  &:  enfin  la  mort,  fi  la  maladie  ne  ceffe  en  peu.  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contufion  ,  ou  une  violente  compref- 
iion  de  la  Matrice,  eft  en  grand  danger  qu'après  l'inflammation  (fi: 
elle  n'en  meurt  j  il  ne  s'y  faffe  un  abfcès  ,  ou  qu'il  n'y  refte  quel- 
que tumeur  fcyrrheufe  durant  un  aftèz  long-tems ,  &  même  par 
fois  un  cancer  incurable  ,  qui  lui  fera  mener  le  refte  de  fes  jours 
une  vie  miferable  &  languiffante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remédier  à  rinflammation  de  Matricr 
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auffî-tôc  qu'on  s'en  apperçoit  -,  ce  qu'on  fera  en  tempérant  la  cha- 
leur des  humeurs  ,  6c  en  détournant  &  évacuant  leur  abondance 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  ;  faifant  premièrement 
î'extradtion  ,  ou  procurant  l'expuldon des  chofes  étranges  qui  fe- 
roient  retenues  en  la  Matrice  après  l'accouchement ,  de  la  maniè- 
re que  nous  avons  enleignée  en  fon  lieu  ;  &  fur  tout  la  traitant  en 
ce  tems  avec  très-grande  douceur ,  fans  ufer  d'aucune  violence  ^ 
de  peur  que  le  mal  ne  s'augmente. 

Les  humeurs  feront  tempérées  par  le  régime  de  vivre  ,  lequel 
doit  être  rafraîchiilant,  ufant  de  viandes  qui  nourrilTent  peu  ,  c'eft 
pourquoi  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
bouillons  ,  faits  avec  chairs  de  veau  &  de  volaille,  obfervant  qu'ils- 
ne  foie.nt  pas  trop  forts  de  viande  j  on  y  fera  bouillir  des  herbes 
rafraîchiiïantes  ,  comme  laitue  ,  pourpier ,  chicorée ,  bourroche  , 
ofeille  ^  &  autres:  Elle  s'abftiendra  de  vin^  &:  boira  delà  ptifane 
faite  avec  racine  de  chicorée,  fraifier  ,  chiendent,  orge  &  regliiîej. 
elle  pourra  encore  ufer  d'émulfîons  faites  avec  les  femenees  froi- 
des &  l'eau  d'orge.  La  femme  gardera  auifi  un  grand  repos  dans 
fon^lit  5  elle  n'aura  le  ventre  ferré  d'aucun  bandage  ,  il  lui  fera  te- 
nu libre  avec  lavemens  anodins  amplement  -,  à  caufe  que  s'ils 
avoient  queique  acrimonie,  ils  exciteroient  des  épreintes,  qui  cau- 
feroient  une  extrême  douleur  à  la  Matrice  enflammée  }  èc  entre 
toutes  les  paillons  de  l'ame  elle  évitera  principalement  la  colère. 

On  évacuera  ôc  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  par  le 
moyen  de  la  faignée  ,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement  du 
bras ,  &  non  du  pied ,  pour  la  raifon  dite  au  précèdent  chapitre  j  la; 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  tems  (car  l'accident  eft  très- 
prellantj  jufqnes  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude  foit  évacuée  ,  &' 
l'inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  ;  après  quoi  on  vien- 
dra à  celle  du  pied.  Il  fera  bon  auffi  de  mettre  fur  le  ventre  une 
grande  emplâtre  de  C^r^/  réfrigérant  de  (7^//V»  ,  où  d'y  faire  une 
embrocation  d'huile  d'amandes  douces,  mêlée  avec  un  peu  de  vi- 
naigre. On  pourra  même  faire  quelques  injections  dans  la  Matri- 
ce ,  pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  choie  aftringente ,  de  peur 
qu'en  faifant  encore  plus  grande  fuppreiîion  des  vuidanges  ,  qui 
coulent  toujours  très-peu  en  cette  rencontre,  on  ne  vînt  à  augmen- 
ter la  maladie  :  C'eft  pourquoi  on  fe  fer  vira  feulement  des  remèdes 
qui  tempèrent  fans  aucune  aflridlion ,  comme  font  l'eau  d'orge  j, 
ou  le  lait  tiède  ;  obfervant  auffi  pour  le  même  fujec ,  de  n'ufer  d'au- 
€iine  chofe  qui  foit  trop  rafraîchiirante  ,  ôc  d'éviter  pareillemeo?!:: 
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toutes  fortes  de  diurétiques  3  car  dans  cette  fâcheufe  maladie  il 
faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure,  duquel  (1  on  s'écarte  tant 
foit  peu  ,  on  ne  manque  pas  de  l'augmenter  j  parce  que  fi  on  don- 
ne des  remèdes  pour  provoquer  les  vuidanges ,  pour  lors  l'inflam- 
mation devient  d'autant  plus  grande  qu'il  affiuë  d'humeurs  à  la 
Alatrice  ;  &  fi  on  ufe  de  remèdes  rafraîchiiîans  ,  la  fuppreffion  des 
vuidanges  qui  avoir  été  caufe  de  l'inflammation  ,  eft  encore  aug- 
mentée. C'eflipourquoile  principal  de  la  curation  confiite  à  faire 
une  bonne  &c  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  de  fuppléer 
Tiu  dél:aut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges.  Mais 
fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s'abllenir  de  toute  forte  de 
purgatifs ,  comme  auffi  dans  toutes  les  autres  où  la  Matrice  efl: 
travaillée  de  quelque  fluxion  confiderable  ,  &c  dans  celles  où  elle 
foulïl-e  quelque  douleur  pour  petite  qu'elle  foit  j  car  on  doit  ob- 
ferver  qu'on  peut  prefque  toujours  faignerfûrement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  tems  de  leurs 
menftruës  ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  fluë  pas  aiTez  abondam- 
ment pour  en  pouvoir  efpererun  prompt  foulagement  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  la  purgation  ;  car  elles  n'en  doivent  pref- 
que jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  l'é- 
-vaeuation  menftruelle ,  ni  dans  tout  le  tems  qu'elle  dure,  noii 
plus  que  dans  le  tems  des  vuidanges  de  leur  couche. 

Quelquefois  l'inflammation  de  Matrice  fe  convertit  en  aportê- 
me  ,  qui  rend  une  grande  abondance  de  matière  ;  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie  ,  tant  à  caufe  de  fa  cha- 
leur 61  de  fon  humidité,  qui  en  font  les  principes,  que  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres. 
C'ePc  pourquoi  n'y  ayant  pas  lieu  de  faire  autre  chofe,  on  eft  obligé 
de  fe  contenter  d'un  bon  régime,  &;d'inje£lions  déterfives,  qui  en 
paifl^^nt  nettoyer  la  matière,  afin  que  la  corruption  n'en  foit  pas  au- 
gmentée par  font  rop  long  féjour;  ce  qu'on  fera  avec  une  décodlioii 
d'orge  6c  d'aigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel  ,  ou  du 
fyrop  d'abfynthe  ,  l'animant  d'un  peu  d'efprit  de  vin,  fi  îa  corrup- 
tion étpit  grande.  Mais  fi  l'apoftême  fe  convertit  en  ulcère  chan- 
creux ,  comme  iî  arrive  fouvenc  î  alors  quelques  remèdes  qu'on 
puilïe  faire  à  cette  fâcheufe  maladie,  elle  durera  jufques  à  la  morcj 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  des  chofes  palia- 
tives  avec  un  bon  régime  de  vivre  ,  &;  fuivre  en  cela  le  précepte 
à' Hyjjocrate  en  l'Aphorifme  3  8,  du  6.  Livre,  .^ibits  occulti  caacri 
jïiinP^non  curare  me  il  as  ^  çuratl,  enirn  citiiu  intereuntinon  cttratl  verh 
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îongîus  vitam  trahunt.  Il  vaut  mieux,  dit-il,  ne  pas  traiter  lêS  châti- 
cres  occultes  &  cachez  ;  car  fi  on  les  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt  ,  &:  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  pins  long-tems.  Or 
par  chancre  occulte ,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de- 
dans du  corps  ,  &  principalement  de  celui  qui  arrive  à  la  MairicCo 

Chapitre     XII. 
Du  fchjrre  de  la  Matrice, 

COmme  la  Matrice  eft  continuellement  abbreuvée  dthfii" 
perfluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me, elle  devient  allez  fouventfchyrreufe  ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  ob- 
ftructionaux  voyesqui  devroient  laiiTer  écouler  ces  fuperliuiteZî 
ce  qui  arrive  fouvent  eniuite  de  l'inflammation  qui  n'a  pas  été  re- 
foluë  ,  6c  qui  n'a  pas  fuppuré ,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu- 
meurs eft  feulement  repouffée  ou  diffipée ,  la  plus  groffiere  reftant 
infinuée  &  retenue  dans  la  propre  fubftance  de  la  Matrice  ;  à  quoi 
contribue  i'ufage  des  remèdes  trop  froids  èc  aftringens  (  foit  qu'on 
les  applique  furie  ventre  de  la  femme,  ou  qu'on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  injecT;ion  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  font 
trop  refolutifs. 

Il  n'y  a  quelquefois  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  qui  eft 
fchyrreux  -,  pour  lors  la  Matrice  n'efl  guère  plus  grofTe  qu'à  l'ordi- 
naire; mais  d'autres  fois  tout  fon  corps  eft  endurci  auffi-bien  que 
fon  orifice  interne,  &  extrêmement  tuméfié  ;  comme  il  arrive  fou- 
vent  enfuite  d'une  inflammation  furvenuë  après  l'accouchem.ent  j 
ou  bien  en  d'autres  tems ,  enfuite  d'un  dérèglement  ou  d'une  lon- 
gue fupprefîion  de  menftruës. 

Le  fchyrre  de  la  Matrice  fe  connoit  facilement  p^r  le  toucher^ 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femm.e,  ou  en  introdui- 
fant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  ;  car  on  fent  le  corps  ^e  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire ,  avec  grande  dureté; 
fon  orifice  interne  eft  aufii  plus  gros ,  plus  dur  ,  plus  inégal  &  plus 
court  y  &:  il  eft  fans  douleur  confiderabJe  ,  quand  le  fchyrre  ne  par- 
ticipe aucunement  de  l'inflammation,  &:  qu'il  n'eft-  pasdifpofé  à  dé- 
générer en  cuncer  ;  car  fi  cela  éroit ,  il  y  auroit  grande  douleur  à  la 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fchyrreufe  reftent  une  laffitude 
par  toutle  corpSjUne  grande  pefanteor  au  bas  du  ventre,  elle  a  dou- 
leur aux  reins  y  aux  aines  ôc  aux  cuiiTes  j  envie  fréquente  d'uriner^ 
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èc  la  doulenr  s'augmente  quand  elle  veut  rendre  fes  excrémens  5  à 
caufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  à  l'mteftin  droit ,  ôc  à 
la  veffie  ,  &les  menftruës  font  entièrement  (npprimées ,  ou  cou- 
lent très-peu,  de  fans  aucune  règle ,  à  caufe  de  l'obilruction  qri  eft 
en  la  partie  ,  laquelle  obftruftion  fait  que  le  fang  qui  s'arrête  dans 
tous  les  vaiiîeaux  d'es  parties  voilines  de  la  Matrice,  6c  de  celles 
qui  ont  communication  avec  elle,  caufent  fouventune  grande 
douleur  à  toutes  ces  parties  ;  tant  à  raifon  de  l'exceffive  repletioa 
de  ces  vaifTeaux ,  qu'à  caufe  de  l'acrimonie  que  ce  fang  y  acquert 
par  LUI  trop  long  féjour. 

Comme  la  Matrice  eft  une  partie  deftinée  à  l'évacuation  de 
toutes  les  humeurs  fuperiluës  du  corps  de  la  femme  ,  il  eft  certain 
que  le  fcyrrhe  qui  y  furvient  eft  une  maladie  très-facheufe,  laquelle 
même  eft  fouvent  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mortelles  ; 
parce  que  ces  fuperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation   or- 
dinaire, refluent  en  toute  l'habitude  ,  &c  particulièrement  vers  les 
parties  principales  ,  qu'elles  altèrent  èc  corrompent  dans  la  fuite  j 
&  ces  humeurs  étant  long-tems  retenues  en  la  fubftance  de  la 
Matrice,  6c  venant  à  s'y  fermenter ,  acquerent  une  qualité  ma- 
ligne ,  qui  fait  fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  Cancer  incura- 
ble :  c'eft  pourquoi  on  y  doit  remédier  le  plutôt  qu'il  fera  polfible. 
Aetius  dit  que  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  lorf- 
qu'il  n'eft  qu'en  fon  orifice  &  en  fon  col ,  &  difficilement  quand  il 
eft  en  (on  fondj  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  ii  rebelle  aux 
remèdes  ,  qu'on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  fcyrrhe  de 
l'orifice  delà  Matrice  foit  facile  à  guérir  ,  fi  ce  n'eft  en  comparai- 
fon  de  celui  qui  eft  en  fon  corps.  J'ai  vu  néanmoins  la  femme  d'un 
Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  fcyrrheux  durant  plus 
de  huit  mois  ,  enfuite  d'un  avortement  qu'elle  eut  au  cinquiè- 
me mois  de  fa  première  groffeire ,  laquelle  en^guerit  parfaitement , 
&  même  devint  grofte  après  ce  tems,  nonobftant  que  ce  fcyrrhe  fut 
au  commencement  gros  comme  la  tête  d'un  enfant,  lequel  ne  di- 
minua que  peu  à  peu  en  groflèur  &:  en  dureté.  Ce  fcyrrhe  étoit 
fi  gros  ,  qu'un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après  moi ,  pour 
voir  cette  femme  avec   un   de  mes  Confrères,  croyant  que  ce 
fût  un  fécond  enfant  qui  étoit  refté  en  la  Matrice ,  lui  donna  plu- 
fieurs violens  remèdes  qu'illuifit  prendre  par  labouche,  l'apurant 
qu'ils  étoient  fpecifiques  pour  chafTer  l'enfant  mort,  &  qu'il  la  s^\}.t- 
riroit  dans  trois  jours,  en  lui  faifant  vuider  ce  qui  étoit  contenu  en 
fa  Matrice  ;  mais  au  lieu  de  cela  ,  s'étant  lourdement  trompé 

en 
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en  Ton  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie,  par  l'irritation 
de  Tes  remèdes  ,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 

J'ai  encore  vu  plufîeurs  autres  femmes  avoir  durant  trois  oli 
quatre  mois  entiers ,  enfuite  de  leur  accouchement ,  ou  d'un  avor- 
tement,  desfchyrres  phlegmoneux  de  tout  un  feulcoté  de  la  Ma- 
trice Ôc  des  parties  voifînes  de  l'aîne ,  où  elles  reffentoient  une  ex- 
trême douleur ,  àc  néanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement; 
ce  qui  n'arrive  ordinairement  à  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu'après 
une  longueur  de  temps  aflez  confîderable.  J'ai  auffi  vu  quelque- 
fois de  ces  mêmes  tumeurs apoftumer  au  dehors  :  mais  j'ai  connu 
une  Demoifelle  qui  avoir  un  fchyrre  de  toute  la  Matrice ,  prefque 
indolent,  de  la  grolïeurde  la  tête  d'un  enfant  nouveau-né,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers  ,  qui  lui  étoit  arrivé  enfuite  d'une  perte 
de  fang  ,  qu'elle  avoir  eue  continuellement  durant  une  année,  le- 
quel je  crus  être  entièrement  incurable,  6c  devoir  enfin  la  faire 
mourir  dans  la  fuite  ,  comme  il  lui  eft  arrivé  après  avoir  langui 
durant  fix  années.  J'ai  rapporté  l'Hiftoire  en  l'Obferv.  cxii.  du  Liv. 
de  mes  Obfervations. 

De  quelque  nature  que  puilTe  être  le  fchyrre  ,  on  ne  doit  pas  fai- 
gner  du  pied  la  femme ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de 
lacuration  ,  comme  plufîeurs  perfonnesfont  fansraifon:  car  toute 
l'habitude  du  corps  étant  replète  ,  les  humeurs  quife  porteroient 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  être  évacuées  ,  à  caufe  de  l'ob- 
jflru£l:ion  qui  eft:  à  la  partie ,  augmenteroient  la  maladie ,  ou  s'y  cor- 
rompant par  un  long  fejour ,  pourroient  même  convertir  le  ichyr- 
re  en  cancer.  C'eft  pourquoi  avant  que  de  fe  fervir  de  ces  deux  re- 
mèdes ,  on  vuidera  fuffifamment  la  plénitude  du  corps  par  la  fai- 
gnée  du  bras,  &  par  de  petites  purgations  très-douces  j  car  les  fortes 
ne  manqueroientpas,  pour  la  mêmeraifon  que  je  viens  d'allegner, 
d'augmenter  encore  davantage  le  fchyrre  ,  comme  je  l'ai  toujours 
vu  arriver ,  lorfqu'on  s'efl  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  auffi  de  remè- 
des émolliens  ,  tant  de  ceux  qu'on  peut  appliquer  fur  le  ventre,  foit 
huiles  ,  ou  axonges  ,  cataplafmes  ,  ou  fomentations  ,  que  ceux 
qu'on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  injedlion  ,  en  vapeur ,  ôc 
en  fumée  ;  lefquels  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  ;  enfuite  de 
quoi  la  femme  pourra  fe  fervir  du  demi-bain  ,  ou  du  bain  entier  ,• 
éc  on  la  faignera  du  pied  après  qu'elle  aura  ufé  des  bains  durant 
quelque  jours  :  mais  fur  toutes  chofes  qu'elle  s'abft:ien ne  du  coït, 
H  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  durant  tout  ce  temps  , 
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qui  tende  entièrement  à  tempérer  Ôc  à  rafraîchir  modérément  les 
humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  j  le  lait  clair  ôc  le  lait  d'a- 
nelTe  font  pour  cela  très-convenables  -,  mais  l'ufage  des  eaux  mine- 
raies  eft  préférable  à  tous  autres  remèdes  pour  cette  maladie. 

Chapitre       XIII. 
Du  Cancer  de  la  Matrice. 

LE  cancer  fuccede  fouvent  au  fchyrre  dont  nous  avons  parlé  j 
ce  qui  arrive  lorfque  les  humeurs, dont  la  fubllance  de  la  Ma- 
trice étoit  abreuvée  ,  viennent  às'échaulîer  par  une  fermentation 
qui  s'en  fait ,  à  caufe  de  leur  trop  long  féjour  en  cttit  partie  j  après 
quoyces  mêm^es  humeurs  acquerent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcère  la  Matrice.  Le  cancer  vient  auffi  enfuite  de  l'inflammation  , 
ou  del'apoftême  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  après 
l'accouchement.  Il  peut  encore  arriver  en  d'autres  temps  6c  à  tou- 
tes fortes  de  femmes  ,  tant  aux  jeunes  qu'aux  vieilles,  &:  même 
aux  filles  ,  quoique  très-rarement.  Les  fleurs  blanches  mahgnes  y 
ôcles  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  auffi  beaucoup  con- 
tribuer ,  par  l'érofion  qu'elles  font  à  la  Matrice  j  ^  comme  les  fem- 
mes ne  font  ordinairement  en  parfaite  fanté  ,  que  lorfqu'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  l'évacuation  de  leurs  menftruës  , 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir  ,  que  pour  la  quan- 
tité de  l'évacuation  :  le  cancer  arrive  bien  plutôt  à  celles  qui  n'ont 
pas  règlement  cette  évacuation  naturelle  j  mais  principalement 
dans  le  tems  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout-à-fait , 
qui  efl:  depuis  quarante  ans  jufqu'à  cinquante  i  à  caufe  que  les 
vaifleaux  de  la  Matrice  qui avoient  coutume  de  fervir  règlement 
à  cette  évacuation  ,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  ôc  le  réunir 
peu  à  peu  ,  &  les  menftruës  étant  lupprimées ,  pour  ce  fujet ,  du- 
rant plufieurs  mois,  il  s'amafTe  une  grande  abondance  de  fang,dont 
toute  la  fubftance  delà  Matrice  fe  remplit  fi  extraordinairementy 
que  fouvent  la  nature  qui  n'eft  plus  réglée  ,  fait  un  fubit  &  violent 
eirbrt  pour  s'en  décharger  j  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
vaifleaux  confiderables  de  la  Matrice  j  enfuite  de  quoi  il  arrive 
de  grandes  pertes  de  fang  ,  qui  fe  renouvellent  très-fréquemment  j 
à  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  cette 
partie  ,  empêche  que  Touverture  de  ces  vaifleaux  ne  fe  puifl^ 
réunir  ,&  y  caufe  des  ulcères  qui  deviennent  malins  dans  la  fui- 
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te  ,  ôc  fe  convertiiïenc  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice ,  y  reflenc  unedouIeuL* 
pongitive  &;  aggravante ,  à  caufe  de  l'acrimonie  des  humeurs  qui 
découlent  de  l'ulcère  ,  &  à  caufe  du  poids  delà  partie ^  qui  eft  tou- 
jours en  même-temps  fchyrreufe.  Cette  douleur  fe  communique 
aux  reins  &;  aux  aines ,  6c  la  femme  fent  une  grande  pefanteuraii 
bas  du  ventre,  oc  des  lafîitudes  par  tout  le  corps  j  elle  a  difficulté 
d'uriner  ;  il'  fort  de  la  Matrice  une  fanie  fereufe ,  fétide  ,  virulence , 
noirâtre,  6c  fouvent  fanglante  ;  quelquefois  le  fang  en  fort  tout  pur 
en  liqueur ,  6c  d'autres  fois  en  caillots.  Quand  l'ulcère  eft  à  l'orifice 
interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  on  le  fent 
avec  le  doigt  ,  6c  on  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoire  ; 
mais  lorfqu'il  eft  dans  fon  fond  ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui  en 
fort ,  ^  par  les  autres  accidens.  Ces  ulcères  font  toujours  inégaux  , 
fordides ,  ^  puants  ;  ^  leur  corruption  eft  quelquefois  fî  grande  , 
qu'il  s'y  engendre  des  vers  ,  ainfi  que  j'ai  vu  arriver  à  la  femme 
d'un  Fripier  ,  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite ,  comme  je  iuy 
avois  bien  prédit. 

Quoyque  plufieurs  Charlatans  fe  vantent  effrontément  de  gué- 
rir le  cancer  ulcéré  de  la  Matrice  ,  il  eft  néanmoins  entièrement  in- 
curable ,  tant  à  caufe  qu'il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celuy 
desmamelles,  que  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femme  j  ce  qui  fait  que  la  malignité  de  l'ulcère  augmente  journel- 
lement,nonobftant  tous  les  remèdes  qu'on  y  puifTe  apporter,jufques 
ace  qu'il  fafte  enfin  mourir  miferabîement  les  pauvres  femmes  qui 
en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languiiTante  , 
6c  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années  entières  , 
les  faifant  périr  toutes  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  un  très-grand 
nombre  de  femmes  différentes ,  dont  les  unes  n'ont  vécu  que  cinq 
ou  fix  mois  enfuite  de  cette  fâcheufe  maladie  ;  d'autres  ont  duré  un 
an  ,  6c  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux  ou  trois  années 
entières,  durant  tout  lequel  temps  elles  fouhaitoient  fouvent  de 
mourir,  pour  être  délivrées  des  cruelles  6c  continuelles  douleurs 
qu'elles  fentoient.  J'en  ai  rapporté  beaucoup  d'exemples  très-con- 
fiderables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

J'ai  vu  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem- 
mes qui  avoient  des  cancers  de  cette  nature  à  la  Matrice  ,  en  leur 
donnant  le  flux  de  bouche,  6c  les  traitant  de  la  même  manière 
qu'on  fait  les  perfonncs  qui  ont  la  maladie  Veneriene  j  mais  au 
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lieu  d'en  avoir  un  bon  fuccès,  comme  ils  avoient  vainement  fait  ef- 
perer  à  ces  pauvres  femmes,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Et  ce  qui  mérite  d'être  bien  obfervé  par  ceux  qu  i  s'appliquent 
àla  curation  delamaladie  Vénérienne  ,  efl:  qu'ils  peuvent  bien 
guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcères ,  qui  ne  font 
qu'aux  lèvres  externes  delà  vulve  ;  mais  qu'ils  fçachent  que  ceux 
qui  font  au  propre  corps  delà  Matrice,  &  ceux  même  qui  font  feu- 
lement à  fon  orifice  interne,  dont  il  fortune  abondance  de  fanie 
fétide  ,  s'irritent  davantage  par  ce  remède  ,  Ôc  qu'ils  fe  rendent  en- 
core plus  incurables  qu'ils  n'étoient  auparavant.  C'eft  pourquoi  fî 
le  Chirurgien  n'entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice,  il  faut 
que  ce  foit  feulement  d'une  cure  paliative  \  afin  d'appaifer ,  autant 
qu'il  eft  poifible  ,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  rcflent  j  ôc 
cependant  ,  qu'il  fafTe  connoître  le  danger  de  la  vie  où  eft  la  mala- 
de ,  afin  qu'elle  foit  perfuadée  que  l'augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ,  &.  non  pas  de  l'effet  des  remèdes  dont  elle 
peucufer.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remèdes  puiffcnt  être , 
tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps,  que  ceux 
dont  elle  fe  peut  fervir  pour  faire  injection  en  la  Matrice ,  ils  ne 
doivent  avoiraucuneacrimoniej  car  autrement  ils  ne  manqueroient 
pas  d'augmenter  la  douleur  ,  ôc  d'irriter  le  cancer  ;  ce  qui  la  feroit 
encore  plutôt  mourir  que  fi  on  ne  lui  avoir  fait  aucun  remède,  ainfî 
Q^'Hypocrate  nous  enfeigneen  l'Aphorifme  30.  du  G.  Livre. 

Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolument  incurable 
îorfqu'il  eft  confirmé  ,  qui  eft  quand  l'ulcère  eft  fordide  6c  puant , 
&  d'une  grandeur  confiderable  ,  foit  qu'il  ait  fon  fiege  au  dedans 
du  fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu'il  n'occupe  que  fon  orifice  interne, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,  on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  préferver  la  femme  d'une  fi  fâcheufe  maladie  ,  lorfqu'elle 
ya  quelquedifpofition  ;  à  quoi  font  fu jettes  les  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  fchyrreufe ,  &  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apof- 
tême  ,  comme  aufii  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang  ,  6c 
celles  qui  n'ont  plus  règlement  leurs  menftruës  ^  6c  qui  font  d'âge 
aies  perdre  entièrement  j  car  c'eft  en  ce  temps  ,  ainfî  que  j'ai  dit 
ci-delTus  ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plutôt  affligées  de  cette 
maladie  qu'en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remède  dont  la  fem- 
me de  cet  âge  puille  ufer  pour  s'en  préferver,  ôc  pour  fe  garantir 
aufii  de  beaucoup  d'autres  incommoditez  aufquelles  elle  eft  ordi- 
nairement fujette  en  ce  même  temps  ,  eft  la  laignéc  du  bras  fou- 
vent réitérée ,  afin  de  fuppléer  au  défaut  de  l'évacuation  menf- 
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truelle  ,  &  d'empêcher  que  le  fang  &  les  humeurs  ne  fc  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de 
temps  en  temps  de  ee  remède  durant  quelques  années ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l'habitude  qu'elle  avoit 
d'envoyer  le  fang  vers  la  Matrice  5  pour  l'évacuation  des  menf- 
truës,  &:  que  les  vaifTeaux  qui  laiflbient  écouler  ce  fang ,  foient 
tout-à-fait  réunis;  &:  fi  la  femme  eft  fu  jette  à  des  pertes  defang 
fréquentes ,  elle  s'abftiendra  entièrement  du  coït,  car  il  lui  eil 
extrêmement  préjudiciable  ;  parce  que  dans  fon  action  la  Matrice 
étant  échauffée  &  agitée  j  la  perte  de  fang  en  eft  très-fouvent  ex- 
citée. Elle  ufera  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiiïànt  &  humedlant: 
elle  évitera  toutes  chofes  aperitives  ôc  diurétiques ,  comme  aufli 
tous  violens  purgatifs  ;  &  pour  tempérer  d'autant  plus  l'acrimo- 
nie des  humeurs  ,  après  avoir  pris  quelque  légère  purgation  ,  elle 
pourra  vivre  durant  quelque. temps  de  lait  de  vache  tout  récem- 
ment trait  ,  ufant  aufli  par  intervalles  ,  &  alternativement  de 
bouillons  de  poulets,  dans  le  corps  defquels  on  mettra  cuire  en 
même -temps  un  peu  de  femences  froides. 

Mais  afin  que  le  lait  lui  puiffe  apporter  tout  le  foulagement 
qu'on  peut  efperer  ,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d'une 
vache  bien  faine  ,  qui  ne  foit  point  pleine ,  ni  en  chaleur  ,  &  n'ait 
pas  trop  récemment  fait  fon  veau  ,  &  qu'elle  foit  nourrie  de  bon-: 
ne  pâture}  car  autrement  illui  feroit  entièrement  préjudiciable  j 
à  caufe  que  le  lait  de  tous  les  animaux  correfpond  ,  auffi-  bien  que 
celui  de  la  femme  ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps, 
&  retient  toujours  beaucoup  de  la  qualité  des  mauvais  alimens 
dontils  peuvent  être  nourris  ,  comme  eft  lelaitde  ces  vaches  que 
plufîeurs  gens  nourriffent  durant  l'Hyver  ,  du  refte  des  grains  qui 
ont  fervi  à  faire  de  la  bierre  ,  &  qui  ne  boivent  que  de  l'eau  cor- 
rompue de  quelque  mare  infectée.  Si  on  faifoit  bien  reflexion  à 
cela ,  on  trouveroit  que  c'eft-là  fouvent  la  caufe  pour  laquelle  le 
lait.ne  profite  pas  aux  malades  qui  le  prennent.  ; 
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Chapitre       XIV. 

Du  flux  de  'ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvellement 

accouchée, 

NOus  avons  déjà  parlé  au  dix-neuviéme  Chapitre  du  premier 
Livre  ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  groue ,  au- 
quel lieu  on  peut  avoir  recours ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  :  C'eil:  pourquoi  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccindte- 
ment  en  ce  lieu-ci  ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nou- 
vellement accouchée^  lequel  procède  fouventde  ce  que  les  alimens 
qui  étoientdans  l'eftomac  j  &:  les  matières  des  inteftins  ,  font  tel- 
lement agitez  &;  brouillez  par  les  fortes  comprefîions  du  ventre 
de  la  femme  durant  Ton  travail ,  parle  moyen  des  douleurs  dé  l'ac- 
couchement,  que  la  nature  ne  ks  pouvant  plus  régir,  leslaifle 
écouler  en  abondance  ,  aufîî-tôt  qu'elle  eft  accouchée  -,  ce  qui  eft 
aidé  de  ce  que  l'enfant  étant  long-temps  au  paflTage  ,  6c  faifant  une 
compreffion  du  rectum ,  empêche  que  la  femme  ne  puifle  vuider 
fesexcrémcns  jlefquels  étant  retenus  &  grandement  agitez  dans 
ks  inteftins  ,  les  débilitent ,  &  ks  irritent  par  l'acrimouie  qu'ils  y 
acquerent  ;  ce  qui  caufe  très- facilement  enfuite  le  flux  de  ventre  j 
à  quoy  contribuent  auffi  quelquefois  les  clyfteres  trop  acres  qu'on 
avoir  donnez  à  la  femme  ,  pour  lui  procurer  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement ,  kfquels  elle  n'avoit  pas  entièrement  rendus  ,  une 
partie  étant  reftée  dans  ks  inteftins  ,  qui  les  échauffe  &:  les  irrite 
extrêmement.  i        . 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée  puifle  être ,  &  de  quelque  caufe  qu'il  puifl^e  pro- 
céder ,  il  eft  toujours  très-fâcheux  ,  &;  la  met  fouvent  en  grand  pé- 
ril de  la  vie  ;  parce  qu'il  détourne  ,  &;  em.pêche  l'évacuation  des 
vuidanges  de  la  Matrice  ;  kfquelks  étant  fuprimées  caufent  tou- 
jours de  très-pernicieux  accidens  ,  &  même  très-fouvent  la  mort. 
Hypocrate^u  3.  liv.  des  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  diff^erentes  femmes  ,  dont  deux  moururent ,  le  feptié- 
me  jour  après  avoir  avorté,  &:  la  troifiéme  dura  jufqu'au  quator- 
zième jour  après  fon  accouchement ,  &  mourut  pareillement  , 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps  ,  auffi-bien  que  les  deux  premières , 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres 
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exemples  dans  les  Auteurs,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expé- 
rience nous  fait  connoître  journellement.  Ce  qui  eft  de  plus  fâ- 
cheux en  cette  maladie  eft  ,  que  tous  les  remèdes  qui  feroient  pro- 
pres au  flux  de  ventre  ,  augmentent  encore  la  fuppreffion  des  vui- 
danges  j  êc  ceux  qui  peuvent  procurer  l'évacuation  des  vuidanges 
fupprimées  ,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre  :  c'efl: 
pourquoi  on  n'ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  au- 
cune chofe  qui  refl^erre,  ni  lui  donner  aucun  clyfl:ere  aftringentj 
&;  même  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  (ureté  dans  le  commence- 
ment de  fa  couche  ;  c'eft  ce  qui  fait  c|ue  le  flux  de  ventre  s'augmen- 
te afl^ezfouvent  ,  n'étant  pas  poffible  d'y  remédier  pour  lors  ,  delà 
manière  qu'on  feroit  en  d'autre  tems.  Néanmoins  il  faut  tâcher, 
autant  qu'il  eft  poffible  en  ce  tems ,  de  faire  quelques  remèdes 
convenables  à  cette  fâcheufe  maladie  ,  ce  qu'on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons  confommez  ,  pour  entretenir  fes  forces  qui 
fe  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre;  on  kû donnera  auffi 
des  clyfteres  anodins,  compofez  d'une  Ample  décoction  de  fon, 
ou  d'herbes  rafraîchiflTantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  6c  les  jaunes 
d'œufs ,  pour  appaifer  la  douleur,  &  pour  tempérer  l'acrimonie  des 
matières  qui  font  dans  les  inteftins  j  on  pourra  même  lui  faire 
prendre  quelque  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d'œuf  j  ôc  fl  ce 
flux  de  ventre  eft  accompagné  de  fièvre  &,  d'autres  accidens  ,  on  là 
pourra  faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  fi  on 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vie ,  que  ne  feroit  pas  la  fuppreffion  des  vuidanges ,  on  lui  fera 
tous  les  autres  remèdes  dont  on  a  accoutumé  defe  fervirdans  les 
autres  tems  ;  ^  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar- 
rêté ,  on  procurera  le  mieux  qu'on  pourra  l'évacuation  des  vui- 
danges de  la  Matrice,  quiavoientété  fupprimées  î  &:on  remédiera 
aux  autres  accidens  par  des  remèdes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre       X  V* 

Des  tumeurs  du  "o entre  ^  appellées  hernies-ventrales. 

A  Matrice  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe  durant  la 
1  j  grofl^efl^e ,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre^ 
qui  dans  fa  difpofition  naturelle  n'étant  pas  capable  de  la  conte- 
nir,  eft  contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  groflTeur  de  la 
Matrice  vient  à  augmenter  j  ce  qui  fe  fait  quelquefois  fi  extraor- 
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nairement ,  &:  avec  tant  de  violence ,  que  le  péritoine  ne  pouvant 
pas  fe  dilater  fuffifamment,  vient  à  fe  rompre  ;  après  quoi  il  fe  fait 
une  réparation  de  mufcles,  6c  une  tumeur  au  même  lieu  ,  dans  la- 
quelle l'inteftin  ,  ou  l'épiploon ,  &  par  fois  même  la  Matrice  avec 
l'enfant  tombent,  comme  je  l'ai  vu  en  une  femme  groiTe  de  fîx 
mois  Se  demi ,  qui  avoir  une  hernie-ventrale  fi  grande ,  que  fa  Ma- 
trice 6c  fon  enfant  étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet- 
te tumeur ,  qui  étoit  éminente  d'une  prodigieufe  groiïeur  ,  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au-deffus ,  ^  d'au- 
tres fois  au-deflbus  du  nombril,  entre  les  deux  mufcles  droits  ;  elle 
arrive  auiîî  très-fouvent  à  l'umbilic  ,  ou  vers  les  aines  ,  à  caufe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  eft  ordi- 
nairement caufée  par  les  grands  efforts  d'un  mauvais  travail ,  ou 
par  ceux  d'un  violent  vomifîèment ,  ou  d'un  fréquent  éternuë- 
ment,  ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  fur  le  ventre,  ou 
par  quelque  chute  qu'elle  aura  faite  ,  ou  par  autre  chofe  capable  de 
lui  faire  quelque  fubite  violence}  à  quoi  les  femmes  grofles  con- 
tribuent beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  ^  le  haut  du  ven- 
tre dans  leurs  vêtemens  ,  pour  paroître  déplus  belle  taille  ;  ce  qui 
fait  que  leur  ventre  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'étendre  également 
de  tous  cotez  ,  foufFre  un  plus  grand  effort  qu'il  ne  devroit ,  vers 
fa  partie  inférieure ,  où  tout  le  fardeau  de  la  groffeffe  efl  poulfé. 

Outre  que  cette  maladie  eft  très-difforme  ,  elle  eft  encore  fort 
incommode  aux  femmes  ;  car  elle  leur  caufe  fouvent  de  refroi- 
diffemens  d'eftomac ,  des  indigeftions  ,  des  vomiffemens,  des  coli- 
ques très-douloureufes  ,  ^  plufieurs  autres  accidens  fâcheux  ,  les 
mettant  auiîi  quelquefois  en  péril  de  la  vie;  comme  il  arrive  quand 
l'inteftin,  qui  eft  tombé  hors  de  la  rupture  du  péritoine,  ne  peut  être 
repouffé  au  dedans  du  ventre,  fans  faire  incifion  à  la  partie  ,  ainfi 
qu'on  eft  obligé  de  faire  au  bubonocel ,  lorfque  l'inteftin  eft  retenu 
en  l'aîne.  On  a  vu  même  quelquefois  la  Matrice  eft  repouffée, 
comme  j'ai  dit,  hors  du  ventre,  au  commencement  de  la  groflefîe, 
dans  des  ruptures  de  cette  nature ,  laquelle  n'ayant  pas  pu  être  re- 
mife,  à  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  j  parce  que  l'enfant  ne 
laiilant  pas  d'y  prendre  fon  accroiffement ,  la  tumeur  devenoit 
d'une  telle  groiïeur  ,  qu'il  étoit  impoffible  de  repoufïer,  ni  de  ré- 
duire la  Matrice  dans  fa  firuation  naturelle.  Sennerte  au  9.  ch.  de 
la  I.  Part,  du  1.  Liv.  des  Maladies,  fait  mention  d'un  femblable  ac- 
cident ,  arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier  au  commencement  de  fa 
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grofTeffe  ,  laquelle  en  aidant  fon  mari  à  courber  avec  grande  force, 
une  perche  ,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  Taîne  gau- 
che ,  qui  lui  caufa  une  rupture  du  péritoine  ,  après  quoi  ilfurvinc 
auffi-tôt  une  tumeur  ,  qui  en  peu  de  tems  s'augmenta  tellement, 
qu'on  ne  put  jamais  repouiïer  au  dedans  du  ventre ,  la  Matrice  qui 
étoit  contenue  dans  cette  tumeur  ;  à  caufe  de  TaccroilTement  qu'y 
prenoit  fon  enfant ,  qu'elle  porta  ainfî  hors  du  ventre,  comme  dans 
un  fac,  n'étant  recouvert  que  de  la  Matrice  &:  la  peau  feulement, 
jufques  à  ce  qu'enfin  le  terme  de  l'accouchement  étant  venu  ,ôri 
fut  obligé  de  lui  tirer  cet  enfant  par  la  fe£lion  Cefariennej  à 
caufe  de  rimpoffibilité  qu'il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice  dans  le 
ventre  ,  afin  qu'elle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinaire.  Cette 
opération  fauva  bien  la  vie  à  l'enfant;  mais  elle  fut  infructueufe  à 
la  mère  ,  qui  mourut  quelque  tems  enfuite. 

Les  femmes  peuvent  fe  préferver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre,  fi  elles  évitent  durant  leur  grofi^efie  tout  ce  qui  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  &:  violent  effort  ;  laifTant  la  liberté  à  leur  ven- 
tre de  s'étendre  également  de  tous  cotez.  C'eft  pourquoi  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  parleurs 
vêtemens  durant  tout  le  tems  de  leur  grofTefTe  ;  àc  fi  nonobftant 
cette  précaution  ,  cet  accident  ne  laiflToit  pas  de  leur  arriver  parles 
violens  eflrorts  d'un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remède  dont  elles 
puiflent  ufer ,  eft  de  porter  un  bandage  propre ,  qui  foit  garni  de 
comprefiTes  bien  ajuftées  fur  la  tumeur  du  ventre,  afin  de  repouf- 
fer au  dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber ,  6c  fi  la  rupture 
eft  en  un  lieu  où  la  Matrice  y  puifife  être  entièrement  poufiîee, 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler ,  &;  que  la 
femme  s'apperçoive  d'avoir  conçu,  elle  doit  ufer  d'une  tr^s-grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  &:  pour  empêcher 
âuflî  que  la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  grofi^efi^ , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  ;  c'eft  pourquoi  il  feroit  bon 
qu'elle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  tems  de  fa  grofTefTe ,  fi  ell@ 
pouvoit  avoir  la  commodité  de  le  faire. 
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Chapitre      XV  L 

D»/  Cmflammaîion  des  mamelles  de  la  femme  nowvellemenif 

accouchée, 

TOiit  le  fang  6c  les  humeurs  (ont  tellement  échaufTez  &  agi- 
tez  durant  le  travail,  par  les  douleurs  6c  par  les  efForts  de  l'ac- 
couchement 5  que  les  mamelles  ,  qui  font  comporées  de  corps 
glanduleux  &  fpongieux,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs  qui  y  affluent  de  toutes  parts ,  en  font  facilement  enflam- 
mées, à  caufequecerte  repletion  en  fait  une  diftenfiontrès-fenfi- 
ble  6c  douloureufe  \  à  quoi  la  fuppreffion  des  vuidanges  de  la  Ma- 
rrice  ,  6c  la  plénitude  univtrfclie  du  corps  contribuent  beaucoup» 
Cette  inflammation  vient  auffi  quelquefois  de  ce  que  la  femme 
s'eft  trop  ferrée  le  fein ,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup  ,  ou  pour 
s'être  couchée  dcffus ,  car  ces  chofes  y  font  facilement  contulions  ; 
comme  encore  pour  avoir  cefle  de  donner  à  tetter  à  l'enfant j. 
d'autant  que  par  ce  moyen  ,  le  lait  qui  eft  en  grande  quantité  aux 
mamelles ,  n'en  étant  pas  évacué ,  s'y  échauiFe  èc  s'y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procède  l'inflammation  des  ma- 
melles à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables  5  de  peur  qu'elles  ne  viennent  à  s'a- 
poftémcr  enfuite,  ou  bien  que  ne  fuppurant  pas,  il  n'y  refte  une  du- 
reté fchyrreufe,  qui  pourroit  avec  le  tems  dégénérer  en  cancer^  qui 
cft  une  très-pernicieufe  maladie ,,  6c  le  plus  fouvent  ineurablej, 
quand  tWc  eft  confirmée.  Outre  le  danger  qu'il  y  a  que  l'inflamma- 
tion des  mamelles  ne  fe  convertifTe  en  ces  fâcheufes  maladies,  il  ar- 
rive ordinairement  que  la  femme  reflent  en  ces  parties  ,  qui  font 
très-fenfîbles,  une  extrême  douleur  ,  qui  lui  caufe  fouvent  des  frif- 
fons,  aufquels  furvient  une  fîévre  avec  telle  ardeur  de  toutle  corps, 
«qu'elle  ne  peut  prefqueendureraucunecouverture  fur  elle, 6c  quand 
elle  fe  découvre  tant  foit  peu,  6c  même  pour  tenir  feulement  fes 
bras  hors  du  lit,  il  lui  arrive  de  nouveaux  rrifl"ons,quiaugmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s'étonner  fî 
elle  vient  bien-tôt  en  cette  cccafion  j  car  les  mamelles  par  leur 
praximicé  du  cœur,  lui  communiquent  très- facilement  leur  in- 
àammation ,  qui  même  quelquefois  excite  délire  & frénefie ^  file 
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fang  fe  porte  fubicemenc  vers  elles  ,  &:  s'y  amafTe  en  trop  grande 
abondance,  comme  nous  alTure /(//'i'fr^/^  en  TAphor. 40.  du  y. 
îiv.  .^ibufcumque  multeribus  ad  mammas  fanguis  colligitm' ,  ftirO" 
Yemfigrdfcat.  Si  le  fang  (  dit-il  )  fe  porte  ôceftarnaffé  en  abondan- 
ce aux  mamelles  ,  cela  ïignifie  délire ,  6c  frénefie  à  venir. 

Le  principal  ic  le  plus  alTuré  moyen  d'empêcher ,  que  les  hu- 
meurs ne  fe  portent  en  Ci  grande  abondance  aux  mamelles ,  6c 
qu'il  n'y  furvienne  pour  ce  lujet  inflammation  ^  c'eft  de  procurei: 
une  bonne  &  ample  évacuation  des  vuidanges  par  la  Matrice.  C'eil 
pourquoi  fi  elles  étoient  fupprimées ,  on  les  provoquera  ,  comme 
il  a  été  dit  autre  part  j  car  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  On  defemplira 
toute  l'habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignée  du  bras  5  après 
quoi ,  pour  une  plus  grande  diverfion,  &  pour  faire  couler  d'autant 
mieux  \ts  vuidanges,  on  viendra  à  celle  du  pied,  &  pendant  cela,  on 
n'oubliera  pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mamelles;  comme  d'y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d'huiles  d'amandes 
douces  &  de  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  &:  d'y  mettre  enfuite  des 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tiers  àiQ pôpuleumi  ou  bien  on  fe  fervira  d'un  cataplafme,  fait avee 
la  terre  cimolée  qui  fe  trouve  au  fond  de  l'auge  des  Couteliers,, 
l'huile  ,  6c  un  peu  de  vinaigre  j  6c  fila  douleur  étoic  grande  ,  on 
fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  &  le  lait,  au- 
quel on  mêlera  l'huile  d'amandes  douces  &  quelques  jaunes 
xl'œufs  :  On  pourra  auflî  mettre  par  deiïlis  toutes  ces  chofes  àts 
comprefles  trempées  en  oxycrat ,  on  en  eau  de  plantain  ;  mais  il 
faut  bien  obferver ,  que  les  remèdes  qu'on  appliquera  fur  les  ma- 
melles ,  foient  feulement  refrigerans  ,  6c  refrenans,  fins  aucune 
grande  àfl:ri£l:ion  j  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
fchyrreufe,  qui  y  refteroit  long-tems  ,  &  encore  y  auroit-iî  grand 
^danger  qu'elle  ne  fe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l'inflammation  fera  paflee, 
comme  auffi  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  antécédente  éva- 
cuée 6c  détournée  ,  on  fe  fervira  de  remèdes  un  peu  refolutifs,  pour 
digérer ,  refoudre ,  6c  confumer  le  lait  qui  eil  dans  les  mamelles  en 
trop  grande  abondance  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  corrompe  par  fon  fé- 
iour.  C'eft  pourquoi  il  doit  être  évacué  ,  ou  en  le  faifant  fortir  par 
le  tettement  qu'en  fera  l'enfant ,  ou  parle  fucement  d'une  autre 
perfonne, ou  bien  par refolution, finon  ilfaudroit  qu'il  fuppurât s'il 
étoit  en  quantité.   Il  faut  néanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plutôt 
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que  de  le  tirer  ainfî ,  quand  la  femme  ne  vent  pas  nourrir  Con  en- 
fant 3  car  le  fucemenc  en  attire  d'autre  à  la  partie  ,  qui  cauferoit  en- 
fuice  le  même  accident ,  s'il  n'étoit  encore  évacué  j  mais  fi  le  lait 
vient  à  s'écouler  de  foi  même  des  mamelles ,  on  ne  le  doit  pas  em- 
pêcher j  parce  que  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  fans  at- 
traction. On  le  refondra  en  appliquant  fur  les  mamelles ,  un  cata- 
plafme  de  miel  tout  pur  ;  ou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feuil- 
les de  choux  rouges  qu'on  y  mettra,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  6c  en  ayant  ôté  toutes  les  groiïes  côtes  ;  pre- 
nant bien  garde  auffi  à  ne  pas  trop  ferrer  le  fein  ,  &;  qu'il  n'y  ait  au- 
cun linge  defTus  qui  foit  dur  êc inégal,  afin  qu'il  n'en  foit  froiffé  ni 
contus.  Un  fort  bon  remède  encore  pour  cela  ,  eft  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge  ,  qu'on  fera  cuire  en  eau  de  riviè- 
re ,  tant  qu'elle  foit  bien  molle ,  èc  qu'il  n'y  ait  prefque  plus  d'eau 
de  refte  ,  après  quoi  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  on 
de  marbre  ,  pom*  la  faire  pafler  en  bouillie  à  travers  un  tamis  ,  de 
laquelle  (y  ayant  ajouté  un  peu  de  miel ,  6c  d'huile  de  camomille) 
on  fera  un  cataplafme  pour  mettre  fiir  les  mamelles^ 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes  ,  la  femme  doit  obferver  un  ré- 
gime de  vivre  rafraîchifïant,  6c  qui  foit  peu  nourrilîant,  pour  n'en- 
gendrer pas  trop  de  fang  de  d'humeurs,  dont  il  y  a  déjà  une  exceffi- 
ve  abondance  ;  elle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre  ,  afin  que  \qs 
humeurs  puiiïent  être  portées  d'autant  plus  en  bas  ,  6c  par  confé- 
quent  détournées  des  mamelles.  Pendant  tout  le  tems  que  dure- 
ra l'inflammation  des  mamelles  elle  fe  tiendra  au  lit,  couchée  fur 
le  dos  ,  afin  qu'elle  puiiTe  mieux  repofer  j  car  étant  levée,  les  ma- 
melles qui  font  lourdes  6c  pefantes  ,  à  caufe  de  l'abondance  d'hu- 
meurs dont  elles  font  remplies  ,  lui  font  une  très-grande  douleur, 
quand  elles  pendent  en  bas  :  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras 
que  le  moins  qu'elle  pourraj  parce  que  les  principaux  mufcles 
qui  les  font  mouvoir  étant  fituez  fous  les  mamelles ,.  ne  peuvent 
faire  leur  adlion  ,  fans  agiter  le  fein  qui  eft  fort  douloureux ,  quand 
il  eft  enflammé}  ôc  après  le  quinzième  jour  de  fon  accouchement, 
lorfqu'elle  aura  eu  une  afTez  ample  évacuation  de  vuidanges,  6c 
que  le  plus  fort  de  l'inflammation  fera  pafl^é,.  n'ayant  auffi  plus  de 
fièvre,  on  la  purgera  une  fois  ou  deux,  félon  que  la  chofe  le  requer- 
ra ,  pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs  ,  qui  pourroient  être  ref- 
tées  en  toute  l'habitude.  Mais  fi  npnobftant  tous  ces  remèdes  les 
mamelles  ne  fe  défenflent  pas ,  6cflelle  y  fent  toujours  beaucoup 
4^1  douleur  ,  di  grande  pulfation  j  avec  dureté  plus  en  un  endroit-: 
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qu'en  l'autre  on  peut  être  aiTuré  qu'il  fe  fait  apoftême  en  ce  lieu  : 
Nous  en  traiterons  ci-après. 


Chapitre     XVïI. 

Du  caillement  de  lait  ^  ^  de  la  maladie  vulgairement  dite 

le  poil. 

JUrqu'àprcfent  on  a  toujours  crû  :,  que  le  fang  étoic  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mamelles  :  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  feul ,  &:  non  le  fang ,  eft  deftiné  à  fa  génération  ,  auffi- 
bien  qu'il  eft  la  véritable  matiere,dont  tout  le  fang  du  corps  eft  fait. 
Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger,eft  la  nouvelle  décou- 
verte du  canal  thoracique  ,  qui  porte  le  c£yle  dans  la  veine  foûcîa- 
viere,  trouvé  heureufement  par  yi,Pecquet^  Médecin  de  la  Faculté 
de  Montpellier ,  auquel  toute  la  pofterité  fera  éternellement  rede-- 
vable,  d'avoir  lieu  par-là  ,  de  (e  défabufer  de  plufieurs  notables  er- 
reurs,qui,  faute  d'une  fi  belle  &  ii  néceiîaire  connoifîance,  s'étoient 
g.îi{rées  Se  entretenues  jufqu  à  prefent  dans  la  pratique  de  la  Méde- 
cine. Néanmoins  comme  les  vaifTeaux  qui  peuvent  porter  pour  ce 
fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles,  ne  font  pas  encore  mani- 
feftementconnus,nous  nous  contenteronsd'expliquerenlamanie- 
re  fuivante  la  caufe  du  caillement  de  lait ,  6c  de  la  maladie  vulgai- 
ment  dite  le  poil,  qui  arrive  aux  femmes  nouvellement  accouchées. 
Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme,  fon  laitneft 
pas  encore  bien  purifié ,  à  caufe  de  la  grande  émotion  que  tout  fon 
corps  a  reçue  pendant  les  efForts  de  l'accouchement  j  &  il  eft  pour 
lors  mêlé  avec  quantité  d'autres  humeurs,  qui  fe  portant  en  ce 
temps  aux  mamelles  avec  trop  d'abondance  ,  caufent  l'inflamma- 
tion, dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précèdent  Chapitre  5  mais 
quand  l'enfant  a  déjà  tetté  pendant  quinze  ou  vingt  jours,  ou  plus,^ 
alors  le  lait  feul  y  eft  contenu  ,  fans  ce  mélange  d'humeurs  j  cela 
étant ,  il  arrive  quelquefois  qu'y  étant  retenu  trop  long-temps  fans 
évacuation,  il  s'y  caille  6c  grumele  ,  6i  s'y  échauiîant  ,.il  caufe  auiîi- 
tôt  cette  maladie  ,  que  les  femmes  appellent  entr'elles  le  poil,  parce 
qu'elle  caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles,  femblable  à  celle 
quArifiûte^n  Chap.  11  du  7.  Liv.  del'Hift.  <j/^  Anim.  à\t  fabuleu- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  par  la  femme  en  buvant  , 
lequel  étant  enfuice  facilement  porté  dans  la  fubftance  fongueufe 
des  mamelles,  y  fait  une  très-grande  douleur,  qui  ne  s'appaife  pas 
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devant  qu'on  en  aie  fait  forcir  ce  poil  avec  le  lait ,  foie  en  preflant 
les  mamelles ,  foit  en  lesfuçant  ;  mais  il  n'y  a  que  les  bonnes  fem- 
mes qui  ayent  une  pareille  croyance. 

Pluiîeurs  Auteurs  font  diftindtion  entre  le  caillement  de  lait,  6c 
une  autre  maladie  ,  qui  eft  appellée  par  eux  Cafeatio ,  en  laquelle  le 
laitfe  convertit  en  fromage  ;  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur, qui  faifant  réfolution  de  la  partie  la  plus  fubtile  du  lait ,  celle 
qui  eft  la  plus  groffiere  ,  vient  à  s'endurcir  dans  les  glandes  des  ma- 
melles ;  mais  le  caillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant  eft 
bien  plus  ordinaire.  Ses  fîgnesfont,  que  les  mamelles  qui  étoienc 
molles  6c  égales  auparavant ,  deviennent  dures ,  inégales  ^  rabo- 
teufes  par  tout,  fans  aucune  rougeur  j  6c  on  y  fent  facilement  la  dif- 
tindtion ,  ^  la  féparation  de  toutes  leurs  glandes,  qui  font  remplies 
de  ce  lait  caillé.  Les  femmes  y  ont  une  grande  douleur  ,  ^  ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient  accoutumé  ;  il  leur  fur- 
vient  un  friflbn  ,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos  ,  où 
elles  rellentent  comme  un  glaçon.  Ce  frifTon  eft  ordinairement 
fuivi  d'une  fîévre ,  qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures ,  ^ 
quelquefois  encore  moins  ;  fî  ce  n'eft  que  le  caillement  de  lait  fe 
convertifte  en  véritable  inflammation  des  mamelles  ;  ce  qui  arrive- 
roit  indubitablement  s'il  n'en  étoit  évacué  ,  ou  diffipé  ^  réfolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
n'eft  pas  aiTez  tirée  j  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondance, 
foit  parce  que  fon  enfant  eft  fi  petit ,  ou  fi  foible  qu'il  ne  peut  pas 
tout  fucer  ,  foit  pour  vouloir  celler  d'être  nourrice  j  car  pour  lors  le 
lait  demeurant  aux  mamelles  après  fa  codlion  ,  fans  être  évacué, 
perd  la  douceur  qu'il  avoit ,  ^  par  le  moyen  de  la  chaleur  qu'il  y 
acquert  J  à  raifon  du  trop  long  féjour  qu'il  y  fait ,  s'aigriflant,  il  s'y 
caille  ^  grumelle,ainfique  nous  voyons  que  l'aigreur  delà  préfijre 
dans  du  lait  ordinaire  ,  le  fait  prendre  &  cailler.  Cet  accident  vient 
fouvent  aufiî  de  la  femme ,  pour  avoir  fouftert  un  grand  froid  ,  6c 
pour  avoir  eu  lefein  trop  découvert  j  parce  que  le  lait  venant  à  être 
trop  refroidi  fe  caille  ,  6c  fe  tourne  en  grumeaux ,  comme  nous 
voyons  quelefing  fait. 

De  quelque  caufe  que  puifte  procéder  le  caillement  de  lait .  le 
plus  prompt  à:  le  plus  aftliré  remède ,  eft  que  la  femme  fe  fafle  au 
plutôt tetter  /jufques  à  vuider  6c  tarir  les  mamelles:  Mais  comme 
fon  enfant ,  s'il  eft  petit  ou  foible  ,  ne  peut  pas  avoir  le  fucemenc 
alTczforî:  pour  cela  ("car  lelaicainfigrumelé  ne  raye  point  au  com- 
mencement )  elle  fe  fera  tirer  par  une  autre  femme ,  jufques  à  ce 
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que  Tes  mamelles  foient  de  facile  trait  ;  après  quoy  elle  redonnera 
à  tetter  à  Ton  enfant  3  êcafin  qu'elle  n'engendre  point  plus  de  lait 
qu'il  n'en  peut  tirer  pour  fa  nourriture,  elle  uferade  viandes  peu 
nourrifîantes,  &  fe  tiendra  ton  jours  le  ventre  alFez  libre.  Mais  com- 
me il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut,  ou  ne  peut  pas  être 
nourrice ,  il  eft  befoin  de  fe  fervir  d'autres  moyens  pour  la  curation 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  lait  grumelé  par 
le  fucement  des  mamelles  ,  car  y  attirant  encore  d'autres  humeurs , 
la  maladie  recommenceroit  toujours,  fî  derechef  elles  n'ëtoient  éva- 
cuées enfuite  :  c'eft  pourquoi  il  fera  nécefTaire  d'empêcher  qu'il  ne 
s'y  en  porte  davantage ,  6c  de  refoudre  Se  diffiper  le  lait  qui  y  refte. 
Il  faudra ,  pour  ce  fujet ,  évacuer  la  plénitude  du  corps ,  par  la  fai- 

fnée  du  bras  j  6c  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  humeurs  en 
as ,  par  clyfteres  un  peu  forts ,  èc  même  par  la  faignée  du  pied ,  fe 
fervant  aufli  de  la  purgation  fî  befoin  eft  ,  èc  pour  réfoudre ,  digé- 
rer ,  de  diffiper  le  lait  grumelé  aux  mamelles  ,  on  mettra  defliis  les 
chofes  que  nous  avons  dit  être  propres  à  le  faire  évader  j  comme  le 
cataplafme  de  miel  tout  pur ,  ou  celui  des  quatre  farines ,  cuites  en 
décoction  de  fauge ,  menthe ,  hache  &;  fenouil ,  y  mêlant  de  l'huile 
de  camomille  ,  dont  on  fera  auffi  une  embrocation  fur  toutes  les 
mamelles. 

J'ai  quelquefois  vu  des  femmes ,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occafîon ,  avec  un  fuccès  aiTez  heureux  ,  des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c*eft  un  remède  qui  eft  deffica- 
tif,  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties,  dont  on  peut 
fe  fervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-delTus  en  auront 
dégrumelé  le  lait  :  mais  û  nonobftant  tout  cela  il  ne  peut  être  difîw 
pé,  nirefolu,  il  y  a  danger  qu^y  croupifTantplus  long-temps,  iî 
ne  caufe  inflammation  aux  mamelles.  Silachofe  arrive  ainfi  ,  on  y 
remédiera  comme  il  a  été  dit  au  précèdent  Chapitre.  Parlons  main- 
tenant des  apoftêmes  des  mamelles  qui  viennent  fou  vent  après  leur 
inflammation. 

C    H   A    P    I    T    R   E       X  V  î  I  L 

Des  apof^mes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée, 

IL  peut  arriver  en  tout  temps ,  aux  filles  au  ffi-bien  qu'aux  fem- 
mes des  apoftêmes  aux  mamelles ,  foit  chauds  ,  foit  froids  ,  b 
ciiration  defquels  n'a  rien  de  particulier,  comme  dkGfi^^&^^finom 
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qu'on  n'y  doit  pas  mettre  de  forts  repercuffifs  ,  à  caufe  de  leur  pro- 
ximité du  cœur  ,  de  que  la  rétention  des  menftrues  feri  beaucoup  à 
leurgénération  ,  &:  leur  provocation  à  leur  guerifon ,  comme  aufîî 
la  faignée  des  faphenes  ;  mais  notre  intention  eft  feulement  de  trai- 
ter de  ceux  qui  arriventà  la  femme  accouchée  ,  de  qui  fuivent  ordi- 
nairement l'inflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corruption 
du  lait ,  &  par  la  trop  grande  abondance  de  fang  6c  d'humeurs  qui 
s'y  portent. 

Après  donc  qu'on  aura  fiiit  tout  fon  pofTible  pour  faire  cefTer 
cette  inflammation  ,  foit  par  les  évacuations  univerfelles  du  corps , 
tant  par  la  faignée  du  bras  5c  par  celle  du  pied,  que  par  la  provoca- 
tion des  vuidanges,  foit  auffi  par  le  moyen  des  remèdes  repellans,&: 
iîmples  refolutifs  ,  appliquez  fur  les  fmamelles  ,  fî  la  femme  y  ref- 
fent  toujours  une  grande  douleur  &;  une  forte  pulfation,  plus  en  un 
lieu  qu'en  l'autre  ,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide  ,  accompagnée  de  molefTe  en  fon  lieu  ,  c'eft  figne 
qu'elles s'abfcedront.  Pour  lors  on  doit  cefl^er  l'application  de  tous 
ces  premiers  topiques  ,  pour  venir  aux  remèdes  maturatifs  de  i'a- 
poftême  .,  qu'il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à-fait , 
que  de  fe  fervir  davantage  de  repellans  ,  &  de  refolutifs  î  de  peur 
qu'on  ne  fafTe  endurcir  la  matière  ,  en  repoufTant ,  ou  refolvant 
feulement  le  plus  fubtil ,  le  plus  grofîier  reftant  aux  mamelles  ,  qui 
cauferoit  une  tumeur  fchyrreufcjqui  feroit  après  fort  difficile  à  difîi- 
per  ;  ou  qui  demeurant  long-temps ,  comme  il  arrive  quelquefois, 
fè  pourroit  convertir  en  cancer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l'apoflême ,  on  mettra  furies  ma- 
melles un  cataplafme  émollient  &:  maturatif ,  compofé  de  mauves , 
guimauves ,  oignon  de  lis ,  &:  graine  de  lin  concaftee  ,  qu'on  fera 
cuiretant  que  tout  foit  extrêmement  mol ,  &  qu'il  puiflè  pafTer  à 
travers  un  gros  tamis  ,  de  peur  qu'il  ne  refle  rien  de  dur ,  qui  puifTe 
froifTer  letein  ,  qui  pour  lors  efî  fort  douloureux  ;  après  quoi  on 
mêlera  une  bonne  quantité  d'axonge  de  porc,  ou  de  l'onguent 
baJUkum  j  ôc  fur  le  lieu  pii  l'apollême  démontre  fe  vouloir  plutôt 
percer ,  on  y  mettra  un  petit  emplâtre  du  même  hajilicum ,  6c  ce 
cataplafme  par  defTus,  le  renouvellant  douze  heures  après,  ou  au 
plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remède  jufqu'à  ce  que  l'a- 
poflême foit  meut  :  ou  bieii  on  fe  fervira  de  l'emplâtre  divin  dif- 
fous  en  une  médiocre  confiftance  avec  l'huile  de  lis ,  lequel  emplâ- 
tre on  doit  préférer  à  toute  forte  d'autres  ,  pour  bien  meurir  ,  êC 
faire  fuppurer  les  apoftêmes  des  mamelles, 

Aufîî-tPt 


^  de  celles  des  enf ans  nouveau-nés.  Livre  IIL  441 
Aulîî-tôt  que  l'apoilême  fera  mur,  on  en  fera  l'ouverture,  fi 
elle  ne  s'écoit  faite  d'eile-même.  On  connoîcra  qu'il  efttems  de  la 
faire,  quand  la  pulfation  que  la  femme  lentoit  auparavant  aux  ma- 
melles eft  ceflee,  quand  la  douleur  &:  la  fièvre  font  beaucoup  di- 
minuées, ôc  quand  avec  cela  le  milieu  de  l'apodême  eft  un  peu  éle- 
vé en  pointe,  6c  eft  tout- à-fait  amolli,  &  qu'on  y  fent  avec  le  doigt 
l'inondation  de  la  matière  y  contenue. 

Quand  donc  ces  figues  apparoîtront ,  pour  lors  on  fera  ouvertu- 
re de  l'apoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  iffuë  à  la  fanie  , 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  tôt ,  &:  la  matière  n'étant 
pas  encore  bien  cuite,  de  peur  de  trop  grande  douleur  j  car  les  ma- 
melles font  des  parties  extrêmement  fenfibles,  &;  qui  reçoivent  fa- 
cilement fluxion,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  &:  fpongieufe, 
tiffuë  d'une  infinité  de  vaifTeaux.  C'eft  pourquoi  on  y  laiflera 
meurhrla  matière  ,  fans  toutefois  l'y  laiiïer  trop  croupir.  On  peut 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette,  ou  avec  un  grain  de  cautère, 
la  faifant  aiïez  ample ,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s'y  ren- 
contrent ordinairement  j  mais  il  vaut  encore  mieux  pjéférer  la  lan- 
cette ,  d'autant  qu'elle  ne  fait  aucune  perte  de  fubftance,  ôc  que  la 
cicatrice  n'en  eft  pas  fi  difforme,  que  celle  qui fuccedeaprès l'ou- 
verture faite  par  le  cautère  ;  car  les  femmes  font  bien  aifes  de  con- 
ferverenfon  entier,  le  plus  qu'elles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fa 
feule  beauté  les  fait  fouvent  chérir  &;  careiïer.  Guidon  veut  qu'on 
fafte  cette  ouverture  en  forme  de  Lune  ,  c'eft-à-dire  ,.en  figure  de 
demi-croiflant,  pour  fuivrela  figure  ronde  de  la  mamelle  5  mais 
il  importe  peu  de  quelle  façon  elle  foit  faite  ,  pourvu  que  ce  foie 
au  lieu  le  plus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matière ,  6c  qu'on 
fe  donne  garde  d'ouvrir  quelques  gros  vaiiFeaux,  les  principaux 
defquels  font  vers  l'aiftelle.  Après  qu'on  aura  tiré  toute  la  matière, 
6c  les  grumeaux  de  lait  pourri  qui  s'y  trouvent  fouvent,  on  déter- 
gera  6c  mondifiera  l'apoftême  en  la  manière  ordinaire,  obfervanc 
feulement  de  n'y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues  ni  trop  du- 
res ,  mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets,fans 
les  poufler  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil, fi  be- 
foin  eft,  pour  le  retirer  plus  facilement ,  à  caufe  qu'ordinairement 
ces  apoftêmesfont  caverneux. S'il  y  aune  e^'^ande  aouleur,on  trem- 
pera les  plumaceaux  en  huile  d'œuf ,  ou  en  bajiliçumvntlè  avec  le 
digeftif ,  s'il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurer  ;  enfuire  de 
quoi  on  fe  fervira  de  déterfifs  6c  de  mondificatifs ,  comme  font  le 
jmiel,  le  mondifiçatifd'ache,  ou  \ apo/IolorumS^lon  que  le  cas  le  re? 
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quert,  tantpar-defTus  un  emplâtre  d'onguent  divin  ,  pour  amol- 
lir &  diiîîper  la  dureté  qui  pourroit  y  être  reliée. 

Quelquefois  les  mamelles  n'abibedent  pas  feulement  en  un 
lieu,  mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer,  &c  à  faire  comme  autant  d'apoftêmes  ;  de  telle  façon 
qu'elles  fe  percent  par  fois  en  cinq  ou  fix  endroits,qui  rendent  tous 
delà  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amuler  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trous;  mais  il  fuffit  d'en  faire  une 
bonne,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives;  car  toute  la  matière 
qui  a  aifément  communication  d'un  endroit  à  l'autre  par-dedans  y. 
à  caufe  que  les  mamelles  font  toutes  fpongieufes,  s'évacuera  fa- 
cilement; &  une  ou  deux  bonnes  ilTuës  faites  ainfi  en  lieu  com- 
mode ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  sûr 
pour  guérir  les  apoflêmes  des  mamelles  après  l'évacuation  de  la 
matière,  èc  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  ne  foient'long- 
temps  fiftuleufes  ,  eft  d'en  faire  évader  entièrement  le  lait  5  ce 
qu'on  fera  de  la  manière  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  , 
non-feulement  de  la  mamelle  apoftumée ,  s'il  n'y  en  avoit  qu'une 
qui  le  fût ,  mais  de  toutes  les  deux  -,  parce  qu'il  y  en  refteroit  tou- 
jours quelque  communication  ;  ce  faifant  les  ulcères  en  feront 
bien  plutôt ,  &;  plus  facilement  deflechez  ;  &c  pour  ce  fujet  le  ven- 
tre de  la  femme  fera  tenu  hbre  par  clyfteres  qu'on  lui  donnera  y 
Il  elle  ne  l'avoir  ainfi  naturellement;  ôc  elle  fera  purgée  de  fois  à 
autre  ,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperfluës  ,  &c  pour  les  porter  en 
bas ,  ufant  aufïi  d'un  régime  de  vivre  peu  nourriirant. 

Il  faut  obferver  qu'on  ne  doit  pas  laiffer  féjourner  trop  long- 
temps la  matière  des  abfcès  des  mamelles  ,   après  fa  maturité  ^ 
comme  font  mal  à  propos  la  plupart  des  femmes ,  qui  aiment 
mieux  laiiïer  percer  ces  abfcès  d'eux-mêmes  ,  que  de  loufFrir  un 
fimplecoup  de  lancette ,  pour  donner  iffiië  à  la  matière  qui  y  crou- 
pit ;  ce  qui  t(ï  caufe  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long- 
temps ,  corrode  &c  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle,  &  fe  communiquant  parce  moyen  jufques  aux  réfer- 
voirs  du  lait,fait  que  ces  fortes  d'abfcès  font  de  très-longue  guéri- 
fon  ;  à  caufe  de  l'écoulement  du  lait  &c  des  ferofitez,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l'abfcès  ,  empêchent  la  confolidation 
de  la  partie  ,  &  principalement  aux  femmes ,  qui  nonobflant  cela 
ne  laifTent  pas  de  nourrir  quelquefois  leur  enfant  de  la  mamelle 
faine,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vaiffiraux  àcs 
deux  mamelles.  C'efi:  pourquoi  il  faut  donner  iiruë  à  la  matière  y 
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auffi-tôt  qu'elle  efl:  dans  une  parfaite  maturité  ,  Ôc  dans  le  temps 
qu'elle  n'eft  encore  contenue  que  dans  les  tégumens  ,  ou  dans  les 
feules  graifles  de  la  mamelle  j  ainfi  faifant ,  l'abfcès  eft  bien  çlus 
promptement  guéri,  &:  d'autant  plutôt  fi  la  femme  celfe  d'être 
nourrice  de  Ton  enfant ,  ôc  qu'on  lui  faiïe  ufer  fouvent  de  quelque 
ptifane  laxative ,  pour  lui  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre     XIX. 
Des  bouts  des  Mamelles  ecorchez  ^  emforlez» 

Souvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  ôc  principaîemenc 
quand  c'eft  la  première  fois  ,  font  fujettes  aux  fentes  ôc  aux 
écorchures  des  bouts  de  leurs  mamelles,  qui  font  douez  d'un  fenti- 
ment  très-exquis ,  parce  que  plufieurs  petits  fîlamens  nerveux  y 
viennent  aboutirj  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur,qui  les  fait 
fouvent  fuer  à  grofTes  gouttes,  tant  elle  leur  eft  infupportable  , 
quand ,  nonobftant  cette  indifpofition ,  elles  donnent  à  têter  à  leur 
enfant  î  6c  d'autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  trair, 
comme  il  arrive  lorfqu'elles  veulent  du  commencement  être  nour- 
rices 5  auquel  temps  le  lait  ne  s'étant  pas  encore  fait  voye  à  travers 
les  petits  trous  des  mamelons ,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  ouverts, 
l'enfant  fait  bien  plus  d'effort  pour  têter,  que  quand  les  mamelles 
rayent  prefque  d'elles-mêmes;  Se  quelquefois  ces  fentes  Se  ces  écor- 
chures s'augmentent  de  telle  forte ,  par  le  continuel  fucement  qu'il 
fait,  qu'à  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bout  des  mamelles; 
après  quoi  la  femme  ne  lui  peut  plus  donner  à  téter  ,  &:  il  y  refte 

KkKij 


444  ^^^  maladies  des  Femmes  accouchées  , 

un  ulcère  ,  qui  eft  quelquefois  de  difficile  guérifon.  Souvent  auffi 
cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  li  altérez  ,  êc  fi  affamez  , 
qu'ils  nefe  donnent  pas  la  patience  de  téter  doucement  ;  &;  Ten- 
tant que  le  lait  ne  fort  pas  fi  prompcement  qu'ils  le  fouhaitentjils 
mordent  &  machotent  fi  fort  les  bouts,  croyant  le  faire  venir  plu- 
tôt j  foit  qu'ils  ayent  des  dents ,  ou  qu'ils  n'en  ayent  pas ,  qu'ils  les 
écorchent,  ôc  enfin  continuant  toujours,  les  emportent  tout-à-fair, 
comme  nousdifons.  Il  arrive  auffi  quelquefois  que  d'autres  enfans 
ont  la  bouche  tellement  échauffée,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s'en  ulcérer  ,  comme  quand  ils  l'ont  pleine  de  ces  petits 
ulcères  qu'on  nomme ^/^/f/ ,  ou  même,  &;  d'autant  plus  facile- 
ment ,  s'ils  ont  la  maladie  Vénérienne  ,  laquelle  ils  peuvent  auffi 
communiquer  à  leurs  Nourrices  ;  &;  pour  lors  les  ulcères  qui  en 
font  caufez ,  ne  cèdent  pas  aux  remèdes  ordinaires  ,  mais  au  con- 
traire ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures  , 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu'elles  caufentà  lafemme^ 
lorfqu'elle  veut  donner  à  téter  à  fon  enfant ,  que  pour  éviter  qu'el- 
les ne  s'augmentent  &  empirent  de  jour  en  jour  ,  6c  qu'enfin  elles 
ne  fe  converriffent  en  ulcères  malins.  C'efl  pourquoi*auffi-tôt 
qu'elles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s'abftjnt 
de  donner  à  téter  à  fon  enfant ,  jufques  à  ce  qu'elles  fuflent  entiè- 
rement guéries  (car  par  fon  continuel  fucement  il  feroit  bien  dif- 
ficile qu'il  ne  les  iit  encore  croître  en  les  irritant  )  pendant  quoi 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  tems  fon  lait ,  de  peur  que  n'étant 
■plus  tirée,  il  ne  lui  vînt  une  inflammation  au  fein,parfatrop  gran- 
de abondance.  Néanmoins  s'il  n'y  avoit  que  le  bout  d'une  feule 
mamelle  de  malade,  elle  lui  en  pourroit  donner  de  l'autre.  On  met- 
tra fur  ces  bouts  ainfi  écorchez  un  peu  d'huile  d'œuf,  ou  d'huile  de 
cire  neuve  durant  quelques  jours  ;  après  quoi  on  fe  fervira  de  re- 
mèdes defficatifs,  comme  font  l'eau  alumineufe ,  &  l'eau  de  chaux  j 
ou  on  les  baffinera  feulement  d'eau  de  plantain,  mettant  par-deffus 
de  petits  linges  bien  mollets, &  trempez  dans  ces  eaux  ;  ou  on  fe  fer- 
vira de  quelque  petit  emplâtre  de  cerufe,ou  de  blanc- raifin,ou  bien 
de  pompholix ,  ou  d'un  peu  de  poudre  d'amidon  j  mais  fur-tout  ce 
ne  fera  d'aucune  chofe  qui  puifTe  être  trop  defagréable  au  goût  de 
l'enfant ,  ni  lui  porter  aucun  préjudice  j  e'eft  pourquoi  beaucoup 
fe  contentent  feulement  d'y  mettre  un  peu  de  miel  rofat. 

Quelques-uns  veulent  qu'au  lieu  de  defficatifs  on  fe  ferve  d'è~ 
molliens  j  mais  il  faut  faire  diflindion  :  car  les  èmolliens  font  pro- 


^  de  celles  des  enfans  nouveau-nés.  Livre  III.  445 
près  à  préferver  de  telles  fifTures  ;  mais  quand  elles  font  faites,  il  faut 
ufer  de  defficatifs  ;  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foit  bleiïee 
en  ces  parties  qui  font  douloureufes,&:  que  les  linges  n'y  adhèrent, 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mamelon  un  petit  chapeau  de  cire  , 
ou  de  bois,  ou  de  plomb,  pour  être  plus  defficatif,  femblabîe  à  ceux 
qui  fontreprefentezau  commencement  de  ce  chapitrej  lequel  doit 
être  percé  deplufieurs  trous  ,  tant  pour  donner  iiTuë  à  la  fanie  qui 
fort  de  cts  petits  ulcères  ,  qu'afin  que  le  lait  qui  diftile  fouvent  du 
bout  delà  mamelle ,  fe  puifte  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l'enfant  avoit  tout-à-fait  emporté  les  bouts  des  mamelles , 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait,  afin  de  pou- 
voir au  plutôt  deirécher  les  ulcères  qui  y  reftent  enfuitej  car  autre- 
ment on  n'en  viendroit  pas  à  bout  qu'avec  peine,  ôc  ils  pourroienc 
devenir  calleux  &:  malins  avec  le  tems  ;  &  fi  l'enfant  avoit  la  mala- 
die vénérienne  ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu'on  pût  guérir 
les  ulcères  qu'il  auroit  fait  venir  aux  bouts  des  mamelles  de  fa 
nourrice  durant  qu'il  la  tireroit  :  c'eft  pourquoi  on  lui  en  donnera 
une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remèdes  préfervatifs  de  cette  ma- 
ladie ;  mais  s'il  avoit  fimplement  de  fimples  petits  ulcères  à  la  bou- 
che, fans  aucune  malignité,  on  la  lui  lavera  avec  eau  d'orge  ,  dans 
laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  ;  &  pour  tempérer  d'au- 
tant plus  fes  humeurs  qui  font  échauffées  ,  la  nourrice  ufera  d'un 
régime  de  vivre  rafraîchifîant ,  afin  que  fon  lait  puifTe  être  de  pa- 
reille nature  ,  &:  elle  fera  faignée  s'il  eft  neceflaire. 

Lorfque  les  bouts  font  tout-à-fait  emportez,  il  eft  bien  difficile 
que  la  femme  puilTe  encore  nourrir  fon  enfant  à  caufe  qu'il  n'a 
plus  de  prife  pour  fucer  le  lait ,  comme  auffi  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment,  à  caufe  de  l'ulcère.  Si  nonobftant 
cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu'une  autre  femme  lui  faffe  peu  à 
peu  d'autres  bouts,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris  ,  laquelle 
en  fuçant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors,  &:  débouchera  par  ce 
moyen  la  racine  des  bouts  emportezj  ou  fe  fervant  d'un  inftrument 
de  verre  propre  à  cela ,  tel  que  celui  qui  eft  figuré  au  commence- 
ment du  prefent  chapitre ,  avec  lequel  la  femme  pourra  auffi  elle- 
même  le  faire  cinq  ou  dy.  fois  le  jour  j  &:  pour  figurer  &  tenir  en 
état  ce  qui  aura  été  attiré ,  àt  peur  qu'il  ne  fe  renfonce  dans 
la  mamelle ,  elle  y  mettra  par  deiTus  un  petit  couvercle  de  bois ,  ou 
d'autre  matière  ,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé  ci-deffus.  Ainfi  fai- 
iant  peu  à  peu ,  après  que  les  bouts  feront  tout- à-fait  formez ,  ôc 
débouchez ,  elle  pourra  donner  à  téter  à  fon  enfant. 
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Chapitre       XX. 
De  l'enflure  des  jambes  ^  des  cuîjles  de  la  Femme  accouchée. 

J'Ai  vu  pluiieurs  femmes  après  être  accouchées  affez  heureu- 
fement ,  avoir  les  jambes  hc  les  cuifTes  toutes  œdemateufes  & 
extraordinairement  grofTes ,  quelquefois  depuis  l'aîne  jufques  à 
l'extrémité  du  pied ,  par  fois  d'un  feul  côté  ,  ôc  d'autres  fois  de  tous 
les  deux.  Cetaccident  furvientfouvent  enfuite  d'une  douleur  fcia- 
tique  caufée  par  un  reflux ,  qui  fe  fait  fur  ces  parties ,  des  humeurs 
qui  devroient  être  évacuées  par  les  vuidanges ,  dont  le  gros  nerf  de 
la  cuifle  s'abreuve  quelquefois  tellement ,  qu'il  en  peut  refter  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite,  comme  il  eft  arrivé  aune  de 
mes  tantes,  qui,  quoiqu'elle  fûttrès-bien  faite,  &:  fort  droite  aupa- 
ravant, eft  reftée  tout-à-fait  boiteufe  d'une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans,  par  un  femblable  accident ,  enfuite  d'une  de  fes  cou- 
ches. 

Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  êc  douloureu- 
fes,comme  font  celles  qui  participent  de  l'inflammation, &;  qui  pro- 
cèdent delà  fuppreffion  des  vuidanges  ,  &;  qu'elles  foient  accom- 
pagnées de  fîévre  avec  difficulté  de  refpirer  ,  5c  de  grande  tenfîon 
&  douleur  de  ventre ,  elles  font  d'autant  plus  dangereufes ,  que  ces 
accidens  font  grands,  &:  qu'ils  fe  rencontrent  plufieurs,  ou  tous  en- 
femblej  mais  lorfqu'elles  ne  font  que  médiocres,  6c  qu'elles  font 
fans  fîévre ,  elles  fe  diflîpent  aflxz  fouvent  facilement ,  en  ouvrant 
les  voyes  de  l'urine ,  par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela  ,  &  par  la 
purgation  dans  le  tems  :  car  ces  fortes  d'enflures  arrivent  afl"ez  or- 
dinairement à  caufe  de  quelque  obftru6bion  vers  la  région  des 
reins  ,  6c  c'eft  ce  qui  fait  que  l'excrétion  de  l'urine  étant  petite ,  les 
humiditez  fuperfluës  du  corps  ,  qui  ne  font  pas  bien  purgées  ,  re- 
fluent fur  les  parties  inférieures  ,  qui  en  font  tuméfiées  de  la  forte. 
Pour  ce  fujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  6c  libre 
évacuation  de  fes  vuidanges,  de  la  manière  que  j'ai  ci-devant  en- 
feignée  au  i  o.  ch.  de  ce  3 .  Livre  ;  ^  on  lui  ouvrira  les  voyes  de  l'u- 
rine par  le  moyen  d'une  ptifanc  aperitive,  faite  avec  les  racines  de 
fenouil,  de  perfîl  6c  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  criftal  minerai  5  6c  dans  un  verre  de  cette  ptifane,  on  lui  fera 
prendre  quelquefois  par  intervalles,  une  once  defyrop  de  capillai- 
res, avec  cinq  ou  fix  goûtes  d'efprit  de  fel  dulcifié,ou  bien  demie- 
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drachme  de  Tel  polycrefte  j  6c  fi  la  femme  eft  fans  fièvre ,  ôc  qu'il 
y  aie  au  moins  quinze  jours  qu'elle  foie  accouchée ,  pour  lors  on  ne 
fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 

Chapitre      XXI. 

De  U  fajjîon  hyBerique  ^  appellée  vulgairement  Suffocation 

de  Matrice* 

COmme  les  femmes  accouchées ,  auffi-bien  que  celles  qui  font 
grofTes,  &  beaucoup  d'autres,  font  afTez  fouvent  travaillées  de 
la  pailion  hyfterique,  appellée  vulgairement  Suffocation  de  Matrice^ 
à  caufe  que  lafuftbcation,  ou  difficulté  de  refpirer,  eft  l'accident  le 
plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  furprifes  ,  j'ai  jugé  à 
propos  d'examiner,  le  plus  exactement  que  je  pourrai,  quelles  en 
peuvent  être  les  véritables  caufes  ,  &;  d'enfeigner  les  moyens  que 
j'ai  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables  pour  y  remédier. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d'un  fi  grand 
nombre  de  differens  accidens ,  félon  la  diverfe  difpofition  des  per- 
fonnes  qui  en  font  affligées,  6c  caufe  tant  de  difFerens  changemens 
6c  de  fi  grandes  altérations  aux  fon6lions  du  corps  6c  de  l'efprit  des 
femmes,  qu'on  la  peut  très-bien  compx.er  au  pouvoir  que  Prothêe^ 
ce  Dieu  marin  de  la  Fable  ,  avoir  de  le  changer  en  toutes  fortes  de 
diiFerentes  formes  :  car  on  voit  qu'entre  les  femmes  qui  foufFrent 
cette  indifpofition,les  unes  ont  le  poulx  élevé,  les  autres  l'ont  petit 
ôc  retiré  j  en  d'autres ,  il  eft  fi  foible  qu'on  ne  le  fent  prefque  point  -, 
les  unes  font  pâles  6c  demeurent  froides  ^  immobiles  dans  tout  le 
tems  de  l'accès  de  la  maladie ,  comme  fi  elles  étoient  mortes,  ^  les 
autres  ont  la  couleur  du  vifage  bonne ,  ^  s'agitent  ^  fe  tourmen- 
tent extraordinairement  ;  6c  d'autres  ont  en  ce  même  tems  des 
mouvemens  convulfifs  5  les  autres  refpirent  prefque  infenfiblement 
^  fans  aucun  mouvement  manifsfte  des  mufcles  de  la  refpiration  ? 
^  les  autres  ne  tirent  l'air  qu'avec  une  grande  peine  ^  une  forte 
agitation  6c  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  ;  les  unes  reftent 
fans  connoifïance  jufques  A  ce  que  l'accès  foit  paffe ,  après  quoi  elles 
ne  fe  fouviennent  point  de  tout  ce  qu'elles  ont  dit  ^  fait  durant 
ce  tems  ;  6c  les  autre?  confervent  toujours  la  raifon  ^  le  jugement, 
6c  ont  mémoire  de  tout  j  les  unes  font  plus  gayes  qu'à  l'ordinaire,6c 
riept  ^  chanteut ,  6c  les  autres  font  triftes  6c  pleurent  ;  ^  d'autres 
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foLifFrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  plufieurs  autres  differens 
fymptômes,  qui  ne  paroifFent  pas  tous  en  toutes  fortes  de  femmes , 
mais  certains  aux  unes  plutôt  qu'aux  autres ,  fuivant  la  diverfe 
difpofîtion  de  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coutume  de 
prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquemment , 
èc  d'autres  fois  rarement; &:  ces  accès  durent  quelques  fois  plufieurs 
heures ,  de  fouvent  des  jours  entiers ,  êc  d'autres  fois  ils  fe  diffipent 
&:pa{rent  promptement,  félon  que  les  caufes  dont  ils  font  exci- 
tez fubfiftent  plus  ou  moins  de  tems. 

Galien  ,  &  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  les  caufes  de  la 
paffion hyfterique procèdent  delà  femence  &  du  fang  menftruel 
de  la  femme  ,  qui  étant  plus  long-tems  retenus  fe  corrompent ,  &: 
que  ces  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  &;  veneneufe  , 
il  s'élève  de  la  Matrice  &.des  lieux  voifîns  ,  oii  féjournent  ces  hu- 
meurs corrompues  ,  des  vapeurs  ,  qui  étant  portées  au  cœur  &  au 
cerveau  par  des  conduits  cachez  &;  imperceptibles,  produifent  en- 
fuite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  eft  accompagnée  ,  félon 
la  mauvaife  qualité  de  l'humeur  qui  en  eft  caufe  ;  c'eft  ce  qui  fait 
qu'on  donne  communément  à  cette  palîion  hyfterique  le  nom  de 
"Vapeur.  Mais  il  n'efl:  pas  befoin  ,  ce  me  femble,  d'aller  chercher 
ces  conduits  cachez  &;  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paf- 
fage  à  ces  prétendues  vapeurs  ;  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fang  nous  fait  connoîCi^r  manifeftement  que  la  malignité  des 
humeurs  corrompues  ,  &  ces  humeurs  mêmes  peuvent  facilement 
être  portées  au  cœur  parle  moyen  des  veines,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties  ,  &:  fucceiîîvement  du  cœur  au  cerveau , 
par  le  moyen  des  artères. 

Pour  moi  je  croi  que  tous  les  differens  accidens  qui  ont  coutu- 
me d'accompagner  cette  maladie  ,  que  l'on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Matrice,  ne  viennent,  pour  l'ordinaire , 
que  de  la  fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diftribuent 
à  la  Matrice  ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fîxiéme 
paire  de  ceux  qui  naifTent  du  cerveau,  qui  étant  tiraillez  &:  irritez 
par  ce  commun  confentement ,  caufent  promptement  divers  acci- 
dens aux  parties  où  ces  mêmes  nerfs  fe  diftribuent  ,  &L  qui  font  les 
plus  difpofez  à  foufFrir  de  ce  confentement  :  de  forte  que  les  nerfs 
qui  fervent  à  faire.  la  refpiration,  principalement  ceux  qui  fe  diftri- 
boent  au  diaphragme  &  aux  mufcles  internes  du  Lirinx^  qui  font 
des  porrions  de  cette  fixiéme  paire  ,  manquant  à  bien  faire  leur 
adion ,  caufent  le  plus  commun  accident  de  cette  ^laladie,  qui  efb 
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rk  fiiffocaEion  ou  difficulté  de  refpirer  j  ceux  qui  vont  au  cœur  lui 
.caufent  des  palpitations,  &:  des  mouvemens  déréglez  avec  desfyn- 
£:opes  i  lefquels  mouvemens  déréglez  du  cœur  augmentent  encore 
-de  beaucoup  la  difficulté  de  rerpiret  î  à  caufe  que  pour  lors  le  vea- 
tricule  gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  pouffer  afïez  promptemenc 
dans  la  grande  artère  tout  le  fang  qu'il  contient ,  les  poulmons  fe 
•gonflent  auffi-tôt  de  l'abondance  de  celui  qu'ils  reçoivent ,  bc  ne 
-s'en  pouvant  plus  dégager ,  ils  s'enflent  jufqu'àun  tel  excès  ,  qu'ils 
ne  laiffent  point  de  vuide  dans  la  poitrine,  à  ne  peuvent  plus,  pour 
cefujet,  recevoir  l'air  de  la  refpiration  ;  ce  qui  fait  que  la  malade 
■cft  travaillée  pour  lors  d'une  grande  fuffocation,  àc  s'imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  l'étrangle,  à  caufe  du  défaut  de  l'ac- 
tion des  mufcles  internes  du  tarinx  :  car  comme  le  cœur  ôc  les 
poulmons  ne  fe  dégagent  pas  affez  promptement  de  toute  l'abon- 
-dance  du  fang  qu'ils  reçoivent,  les  veines  fuperieures ,  &:  principa- 
lement les  jugulaires,  ôc  celles  de  tous  les  mufcles  du  col  du  Z^- 
rinx  ^à\x  pharinx  en  demeurent  extraordinairemenc  gonflées,  6c 
\qs  mufcles  fouffrent  pour  lors  une  efpece  de  mouvement  convul- 
iif,  qui  fait  paroître  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu^à  l'ordinaire  j  &  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  l'eftomac  compa- 
tifl^nt  par  ce  mêmeconfentementj  caufent  des  dégoûts ,  des  nau- 
:fées  ,  des  contractions  de  l'éfophage  &;  du  larinx  ,  auquel  il  eft  ad- 
hèrent j  ou  bien  font  caufe  affez  fouvent,  que  les  humeurs  qui  fonc 
contenues  dans  l'éftomac  venant  à  être  agitées,  6c  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  deventofitez,  qui  le  gonflant  extraordinai- 
rement,  êc  pouffant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrine,  aug- 
mentent encore  la  difficulté  de  refpirer;  &;  fi  l'affeâion  fe  com- 
munique par  la  continuité  des  mêmes  nerfs  jufqu'au  cerveau  ,  il 
furvienc  quelquefois  des  mouvemens  convulfîfs,  des  affoupifl^- 
mens  ,  des  délires,  &;  d'autres  accidens,  fuivant  les  différentes 
difpofitions  des  parties.  Voila  félon  mon  opinion  de  quelle  manie* 
re  font  excitez  tous  les  divers  fymptômes  qui  accompagnent  h. 
paffion  hyfcerîque. 

On  peut  avec  raifon  attribuer  la  caufe  de  tous  cqs  differens  acci^ 
dens  àla Matrice,  quand  cette  partie  fouffre  quelque  intempérie, 
foit  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menftruës  ,  foit  pour  une  abon- 
dance de  fleurs  blanches  malignes ,  foit  à  caufe  de  quelque  autre 
humeur  ,  ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulcère  en 
cette  partie,  ou  de  quelque  corps  étrange  retenu  en  fa  cavité  ;  com- 
iïie  quelque  faux  germe  qui  s'y  feroit  converti  en  fuppuration  î  par 
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tontes  lefquelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  \a   ATatricé 
écantirritez  ,  excitent  les  antres  qni  ont  Gommnnication  avec  eux, 
à  faire  faire  anx  parties  où  ils  s'infèrent,  nn  mouvement  irregnlier,* 
qui  canfe  deS' accidens, félon  la  nature  de  firregnlarité  de  ce  mou-- 
vement  :  comme  par  exemple,  il  le  nerf  du  cœur,  fouffrant  quelque 
affeélion  par  communication  de  celle  qui  eft  à  la  Matrice,  fait  fai- 
re au  cœur  une  contraction  extraordinaire  des  fibres  de  fes  ventri-- 
eules ,  le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  ^crelTerré,  &  pro- 
duira des  accidens  conformes  à  cette  aiFeclion,  An  contraire,  {î 
ce  même  nerf  compatifTant  d'une  autre  manière  fait  dilater  le  cœur 
&  la  grande  artère  plus  que  de  coutume ,  le  pouls  en  ce  cas  fera 
plus  élevé  5  &  s'il  le  fait  mouvoir  dérèglement,  il  caufera  la  palpita- 
tion, &  rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d'expliquer 
des  accidens  qui  procèdent  des  différentes  façons  dont  le  cœur  fe  ' 
meut  en  ces  occaiîons ,  on  peur  expliquer  de  la  même  manière  la^ 
caufe  de  la  lefion  des  difî-'erentes  fondlions  qui  dépendent  du  cer- 
veaujêc  ainfî  de  celle  que  fou fFrent  toutes  les  autres  parties  qui  com- 
patiiTent  à  l'afFection  de  la  Matrice,  qui  pour  cette raifon  peut  être 
dite  la  caufe  de  tous  les  dilFerens  accidens  que  les  femmes  foufFrenc 
dans  l'accès  de  la  paffion  Hyfterique  ,  &  même ,  fuivant  le  dire- 
à'Hypocrate ,  la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  des  femmes; 

Lorfque  les  tefhicules  des  femmes,  ou  les  autres  parties  voifines 
de  la  Matrice,  ont  quelquenotable  vice  dé  conformation,  ou  qu'ils  - 
foufFrenc  une  confîderable  intempérie,  foit  par  la  femence  corrom-- 
pue  ,  poury  avoir  été  troplong-tems  retenue,  ou  par  un  regorge- 
ment d'humeurs  fur  ces  parties  dans  la  fuppreffion  des  menftruës  ^c 
€tttc  mauvaife  difpofition  caufe  afTez  fou  vent  les  mêmes  accidens- 
que  la  Matrice  mal  afFecî^ée  ,  pour  les  mêmes  raifons  que  j'ai  ditesj 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  2^  de  fes  ligamens ,  &;  ceux  des 
teftic nies  ont  communication  &;  compatifTentrous  les  unsavecles- 
autres. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens,  qui  fe  remarquent  en  la  pafîion  Hyfterique,  a  la  mau- 
vaife difpofition  de  la  Matrice  ôc  des  parties  qui  en  dépendent, non; 
plus  qu'à  la  rétention  &:  corruption  du  fang  menflruel  &  de  la  fe- 
mence ;  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer- 
menter dans  îesreplis  du  méfentere  ,  ou  dans  le  pancréas ,  ou  dans  ^ 
là  rate  ,  ou  dans  les  reins ,  peutcaufér  prefque  tous  les  mêmes  ac- 
€idens ,  par  la  même  communication  des  nerfs  de  lafixiéme  paire 
qui  fe  diftribuent  dans  toutes  ces  parties ,  fans  que  la  Matrice  foifi 
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.aucunement  malade  î  comme  je  lai  va  arriver  à  une  Dame  de 
qualité,  qui  ayant  un  abfcès  au  rein  ,  foufFrit  prefque  tous  les  jours 
.durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fufFocations,  èc  de  fréquentes 
foibleiTes  &  palpitations  de  cœur ,  delà  même  manière  que iî leur 
ccaufe  eut  procédé  de  la  Matrice,  laquelle  par  l'ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  après  fa  mort,  fut  trouvée  très-faine,  auffi-biea 
que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent;  mais  un  des  reins  étoit 
ftout  pourri  par  un  abfcès  qui  s'y  étoit  formé  ,  au  milieu  duquel  on 
îtrou  va  une  grofTe  pierre ,  qui  avoir  été  caufe  de  cet  abfcès  ,  qui  fît 
.enfin mourir  la  malade,  qui  avoit  toujours  été  traitée  par  plu- 
iîeurs  Médecins ,  comme  fi  elle  eût  été  travaillée  d'une  continuelle 
Cuffocation  de  Matrice ,  quoiqu'elle  n'eût  aucune  indifpofition 
^n  cette  partie,  comme  je  les  ai  aUÛrai  lorfque  je  fus  appelle  pour  vi- 
siter cette  femme ,  quatre  mois  avant  fa  mort  i  leur  ayant  £kit  re- 
marquer ,  que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes  urines^l  falloic 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoit^favaillée ,  à 
;un  abfcès  qu'elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein,  auquel  lien 
elle  fentoit  une  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d'autant  plus  ,  que  la  rétention  de  la  femence  dc 
Âa  fang  menftruel,  n'effc  pas  toujours  caufe  des  fufFocations  qui  ar- 
rivent aux  femmes ,  c'eft  que  l'on  voit  beaucoup  de  femmes  veu- 
'Ves  ,  qui ,  bien  qu'elles  n'ufent  plus  du  coït,  ainfi  qu'elles  avoient 
<;oûtume  avant  leur  viduité ,  comme,  auffi  la  plupart  des  Religieu- 
ses ,  qui  vivent  chaftement ,  ne  foufFrent  point  ces  fortes  de  ma- 
ladies j  de  au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariées  , 
qui,  quoiqu'elles  ufent  aflfezfouventdu  coït,  dc  qu'elles  ayent  bien 
règlement  l'évacuation  de  leurs  menftruës  ,  ne  laifïent  pas  d'être 
fort  fujettes  à  ces  indifpofitions  ,  auffi-bien  que  quelques  vieilles , 
qui  ,  quoiqu'elles  n'ayent  plus  depuis  beaucoup  a  années  de  fang 
menfliruel ,  ni  de  femence  fuperfluë  ,  reflentent  néanmoins  quel- 
quefois de  femblabies  accidens  ,  qui  arrivent  même  parfois  à  cer- 
tains hommes  ,  mais  bien  plus  rarement  qu'aux  femmes ,  dontle 
fang  efl  naturellement  bien  plus  difpofé  que  celui  des  hommes  , 
à  recevoir  de  tems  en  tems  de  certaines  fermentations,  qui  contri- 
îîuent  beaucoup  à  la  production  de  tous  ces  accidens  5  &:  il  n'eft 
•rien  de  pluscommun  que  de  voir  des  femmes  fouffrir  ,  pour  cette 
raifon  ,  de  grandes  fufFocations,  pour  avoir  feulement  fenti  l'o- 
deur du  mufc,  ou  des  rofes,  ou  d'autres  bonnes  odeurs  femblabies , 
qui  par  leurs  qualitez  excitent  dans  les  poulmons  des  fermenta- 
tions extraordinaires  du  fang,  qui  caufent  auffi-tôtdes  étoufi?e- 
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mens,  des  palpitations,  &c  des  mouvemens  déréglez  du  cœur .;  ou- 
tre que  ces  forces  de  parfums  bienodorans  étant  portez  en  même-- 
tems  au  cerveau  ,&  altérant  &  troublant  les  efpritsqui  fe  diftri- 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur  ,  aident ,  pour  cette  caufe,  à 
produire  d'autant  plutôt  les  mêmes  elFetSj  à  quoi  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur,  le  chagrin,  la  triftefîè,  la  fâcherie ,  la  co* 
1ère,  &  autres  paffions  violentes  de  l'efprit  j  ce  que  l'on  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femnes  nouvellement  accouchées,  qui  font  beau- 
coup plus  incommodées  de  ces  fufFocations  que  les  autres  j  parce 
qu'elles  ont  le  cœur  plus  foible  ,  à  caufe  de  la  grande  évacuation 
éc  des  grandes  douleurs  qu'elles  ont  fouffertes  dans  le  tems  de 
leur  accouchement. 

Les  fîgnes  delà  paffion  hyfterique  ne  font  pas  toujours  fembla-- 
blés  en  toutes  fortes  de  femmes  ;  car  ,  comme  j'ai  dit,  les  accidens 
en  font  fou  vent  diiïerens,  fuivant  la  diverfe  difpofîtion  des  pâmes 
qui  corapatilTent  avec  la  Matrice  j  mais  les  plus  ordinaires  font  là 
difficulté  de  refpirer  ,  qui  caufe  une  fiifi-bcation  avec  étrangle- 
ment, comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorgo 
qu'elle  ne  pût  avaler,  6c  qu'on  lui  ferrât  fortement  le  col  avec  la 
mâinjdesfoibleiTes  Se  palpitations  de  cœur,  des  dégoûts  ,  dcsnau- 
fées ,  èc  quelquefois  un  écoulement  d'eau  &  de  feroiitez  de  la  bou- 
che; lefquels  accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commence- 
ment de  l'accès  de  cette  maladie,  de  fréquens  bâillemens,  de  batte- 
mens  d'artères  dans  le  ventre  ,  de  mouvemens  en  manière  de  tref- 
faillemens  èc  contracl:ionsdeia  Matrice  ,  d'un  bruifFement  de  ven- 
tolîtez  dans  les  inteftins  èc  dans  l'eftomac,  qui  le  gonflant  extraor- 
dinairement,  compriment  &  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poi- 
trine. Il  furvient  auiîi  à  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cetto 
maladie  des  délires,  de  des  mouvemens  convulfîfs,qui  ont  coutume 
d'être  précédez  de  douleur  ,  pefanteur ,  &  tournoyement  de  tête  ,- 
d'éblouiflement  des  yeux. ,  d'un  airoupifTement ,  èc  d'une  diminu- 
tion de  la  mémoire ,  &  d'autre  léiion  des  fonctions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur,  qu'elle  n'ap- 
porte de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d'en  être  attaquées  : 
Néanmoins  quelques-unes ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accès  de  mouvemens  convulfifsrrès-violens,  font  tombées  en  apo- 
plexie mortelle  ,&;  d'autres  font  refiées  enfuite  paralytiques  de  Lt 
moitié  du  corps  ,  durant  des  années  entières ,  comme  je  i  ai  vu  ar°- 
ïiver,  il  y  a  environ  quinze  ans,  à  la  femme  deMonfieur  Deleffine\^ 
mon  Alliéj  laquelle  étant  grolTe  feulement  de  deux  mois ,  fut  pour 
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îbrs  furprife  d'une  paffion  hyfterique  fi  violente  ,  qu'elle  lui  caufa 
des  convulfions,  ôcune  efpece  d'apoplexie,  qui  fe  convertit  en  une 
paralyfie  de  la  moitié  du  corps  ;  nonobftant  quoi  elle  ne  laiiîa  pas 
de  porter  fbn  enfanr  jufques  à  terme  ,  ôc  d'en  accoucher  fort  heu- 
reufement  :  Mais  n'ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
paralyfie  par  fon  accouchement,  elle  fut  obligée  d'aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois  ,  par  l'ufage 
defquelles  eaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralyfie  ,  dont  elle  avoie 
été  fort  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  k  paffion  hyf- 
terique î  l'une  qui  eft,  qu'avant  l'accès  de  cette  maladie  on  prefer- 
ve  la  femme  d'en  être  attaquée  j  62;  l'autre  ,  que  l'on  remédie  dans 
le  tems  même  de  l'accès  aux  accidens  qui  l'accompagnent. 

Pour  exécuter  cette  première  intention,  fi  les  mentlruës,  ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées ,  on  les  pro- 
voquera par  fomentations  de  toutes  les  parties  voifines  delà  Ma- 
trice ,  lavemens  de  jambes  ,  le  demi-bain,  la  faignée  du  pied,  clyf- 
teres  ,  purgations,  bc  autres  remèdes  convenables  à  cela  :  Mais  fi  la» 
femme  étoit  grolTe  ,  on  doit  fe  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  fang,  &  de  lui  tenir  le  ventre  libre  par  fim- 
ples  clyftei-es.  L'ufige  des  eaux  minérales  eft  un  des  meilleurs  OC 
des  plus  convenables  remèdes  aux  femmes  qui  font  fu  jettes  à  de 
fréquentes  paffions  hyfteriques,  pourvu  qu'elles  ne  foientpas  grof-^ 
fes  pour  lors  ;  &:  s'il  y  avoir  quelque  corps  étrange ,  comme  faux- 
germe  5  ou  quelque  morceau  de  l'arrierefaix,  qui  étant  retenu  dans^ 
la  Matrice  ,  venant  à  s'y  corrompre,  fut  caufe  delà  paffion  hyfteri- 
que, on  doit  procurer  le  plutôt  qu'il  fera  poffiblc;,  l'expulfion  de  ces- 
eorps  étranges,  ou  en  faire  l'extraction  de  la  maniereque  nous  l'a-' 
vous  enfeignée  en  fon  lieu,  &:  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de- 
parfums  de  chofes  bien  odorantes  3  êc  tous  alimens  trop  doux  &; 
fucrez,  le  chagrin,  la  fâcherie  ,  la  colère,,  &  toutes  autres  violentes 
paffions  de  l'efprit,  &  avoir  foirrde  fe  tenir  tous  les  jours  règlement 
le  ventre  libre;  &:  fi  l'on  jugeoit  que  la  trop  longue  rétention  de  la; 
femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération  de  cette  ma- 
ladie ,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  caufe  ,  que  pour 
la  rétention  des  autres  humeurs^qui  ont  coutume  de  s'évacuer  par^ 
la  Matrice  ,  fi  l'état  de.  la  femme  ne  lui  permettoit  pas  de  pouvoir 
ufer  du  coït ,  pour  décharger  les  tefticulès  bl  les  refervoirs  de  la  fe-^ 
mence  de  leur  trop  grande  plénitude  ,  qui  caufe  la  paffion  , 
que  l'on  appelle  proprement  fureur  utérine^  elle  obfervera  un 
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régime  de  vivre  rafraîchifTanc,  &  ufera  de  bains  6c  d'émulfions  ^ 
qui  paillent  tempérer  ôcappaifer  le  bouillonnement  de  cette  fe- 
mence,  jufquesàceque  la  nature  l'ait  expulfée ,  comme  elle  a  cou- 
tume de  faire  d'elle-même  ,auffi-bien  que  les  excrérnens  ,  &:  tou- 
tes les  autres  humeurs  fuperfluës  du  corps. 

La  féconde  intention  que  l'on  doit  avoir  en  la  euration  de  cette 
maladie,  confiée,  ainfi  que  nous  avons  dit,  à  remédier  dans  le  tems 
de  l'accès  aux  accidens  que  la  femme  relTent  pour  lors  j  mais  com- 
me ordinairement  les  plus  preiïans  font  la  difficulté  de  refpirer 
avec  un  grand  écoufFement,  des  foibleiïes  &  palpitations  de  cœur^ 
auffi  eft-on  obligé  d'y  remédier  principalement.  On  a  coutume  en 
ces  occaiions  de  fe  fervir  de  certains  remèdes  que  l'on  croit  être 
fpecifîques  contre  cette  maladie  ,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala- 
de des  chofes  de  très-mauvaife  odeur ,  ainfî  que  font  les  plumes  de 
perdrix  brûlées,  ouïe  cuir  de  quelque  vieille  favatej  pi'éjugeanc 
apparemment,  que  puifque  les  bonnes  odeurs  caufent  ces  forte^ 
d'accidens  aux  femmes  ,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remédier.  Pludeurs  jettent  une  dragmedecampkre allumé  dans  un 
pot  plein  d'eau,  oc  l'y  laiiïent  brûler  jufques  à  ce  qu'il  s'éteigne  , 
après  quoi  ils  donnent  de  cette  eau  à  boire  à  la  malade  i  Les  autres 
préfèrent  trois  ou  quatre  gouttes  d'kuile  d'ambre  ,  prifes  dans  un 
bouillon,  ou  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'orange,  dont  l'odeur,  quoique 
fuave,  eft  réputée  être  propre  à  cette  maladie  :  Mais  j'ai  vu  beau- 
coup de  femmes  qui  étoient  auffi  incommodées  de  l'odeur  de  la 
fleur  d'orange  comme  de  celle  du  mufc ,  des  rofes ,  6c  des  autres 
fleurs  trop  odorantes  j  d'autres  eftiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  à' Elan  prife  intérieurement,  croyant  qu'elle  a  une  vertu 
particulière  pour  la  préfervation  ^  pour  la  guerifon  de  la  même 
maladie  ;  recommandant  outre  cela  que  la  femme  ait  foin  de  por- 
ter toujours  fur  foi  un  morceau  de  la  corne  du  pied  de  cet  animal  : 
Mais  l'expérience  m'a  fonvent  fait  connGÎtre,que  tous  ces  remèdes 
ne  font  pas  fi  fpeciliques  qu'on  le  croit.  C'efl:  pourquoi  confide- 
rant  que  les  accidens  les  plus  prefllms  de  cette  maladie  font,  com- 
me nous  avons  dit,  des  foiblefles  6c  palpitations  de  cœur,  avec  une 
grande  difficulté  de  refpirer  ,  ^  des  étoufPemens  ,  6c  que  dans  ces 
occafionSjil  y  a  fouventbeaucoup  de  ventofitez  dans  l'efliomac, 
qui  le  gonflant  extraordinairement,empêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  eil  fortement  pouflé  vers  la  poitrine,  ne  puifl"e  fe  mouvoir 
librement ,  j'ai  coutume ,  après  avoir  promptement  fait  dcfl^jrrer 
les  vêtemens  de  la  malade ,  fi  elle  y  étoit  trop  contrainte  ,  de  pre- 
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fe'èr  à  tons  ces  remèdes  prétendus  fpecifiqueSjl'Lifage  de  quelque 
cuillerée  d'eau  de  canelle  ,  ou  defimple  eau  de  vie  ;  parce  que  je 
trouve  que  ee  remède  produit  un  bien  meilleur  effet ,  étant  plus 
propre  qu'aucun  autre  pour  diffiper  les  ventofitez  contenues  dans 
l'eflomàC  ,  qui  caufent  les  grands  étoujffemens  que  les  femmes  ref- 
fentent  dans  les  accès  de  cette  maladie }  &:  qu'outre  cela  il  fortifie 
en  mêmè-tems  l'eftomae,  &;  communique  enfuitetrès-prompte- 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur,  qu'il  recrée  aufli-tot.  C'eft  pourquoi^ 
je  confeille  d'en  ufer  dansées  oceafions  ;  comme  auflî  de  donner 
plutôt  aux  femmes  un  demi-verre  de  vin  pur,  que  de  Teau  {im- 
pie, comime  j'ai  fouveiit  vu  faire  contre  mon  fentiment.  Il  eft  bon^ 
auffi  de  faire  fentir  à  la  malade ,  de  l'efpritde  vin  5  l'odeur  duquel  je 
préfère  en  cetce  indifpofition  à  celle  de  vinaigre ,  comme  aufîi  l'o- 
deur du  fimple  papier  brûlé,  ou  bien  celle  de  la  mécHe  d'un  mouf- 
«^uet ,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  d^s  plumes  dé  perdrix,  &;  principa- 
lement fila  femme  étoit  groiïe  j  car  les  odeurs  trop  fétides  pour- 
raient contribuer  à  exciter  l'avortement.  Il  eft  encore  utile  de  pro= 
voquerTérernuëment  à  la  femme  qui  n'elt  pas  grolîe,  avec  là  pou- 
dre de  bétoine,  ou  avec  celle  du  fimple  tabac  ,  qui  ne  foit  aucune- 
ment parfumé  ,  ou  bien  avec  autre  cliofe  qui  puide  produire  le 
Itiême  efFet  5  comme  auflî  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  lui  aider  à  faire  fortir  plus  promptement 
les  eaux  &.  lesferofitez,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  tems  de  la  paflion  Hyfterique. 

L'on  pourroit,  eeme  femble,  mettre  en  doute,  fila  faignée con- 
vient dans  le  tems  de  l'accès  de  cette  maladie  ,  pour  en  faire  plu- 
tôt cefîèr  les  accidens  5  6c  au  cas  que  l'on  juge  qu'elle  y  convienneg; 
on  pourroit  encore  douter  fila  faignée  du  pied  eft  toujours  préfé- 
rable à  celle  du  bras.  Pour  refoudre  cette  queftion,il  faut  faire  quel- 
que difl:in£tion  j  car  en  toutes  fortes  de  femmes,  fi  la  paffion  hyfte-' 
rique  &  tous-  les  accidens  qui  raccompagnent,  ont  été  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré  ,  de  flux^ 
de  fang  de  la  Matrice ,  ou  d'un  grand  écoulement  de  fleurs  blan- 
ches, ou  bien  d'une  exceflîve  abondance  de  vuidangesen  une  fem- 
me en  couche  ,  ôc  que  le  pouls  delà  malade  foit  petit  &.  languide , 
là  couleur  dé  fon  vifage  pâle,  &  fon  corps  froid,  la  faignée  ne  lui 
convient  aucunement;  mais  au  contraire  ,  fila  couleur  de  fon  vifa- 
ge eft  bonne ,  fi  fon  pouls  eft  plein  &:  élevé  ,  &:  que  l'accès  dé  la 
maladie  ait  été  précédé  de  la  fuppreffion  des  menftruës,ou  des  vui-  . 
danges,ou  fi  la  femme  a  des  mouveniens  convulfifs,pour  lors  la  fai- 
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gnée  lui  eft  neceilaire  j  auquel  cas  je  prefererois  dans  le  commen»- 
cemenc  la  faignée  du  bras  à  celle  da  pied  -,  parce  que  les  principaux 
accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefîon  des  fonctions  vi- 
tales 5c  animales,  comme  le  bras  eftplus  proche  de  la  poitrine  &de 
la  tête  que  le  pied,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagement  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pi^dî  èc  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
'du  bras  ,  on  peut  venir  enfuite  à  celle  du  pied  ,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  être  fûrement  faite  dans  le  commencement  ;  car  af- 
î'ez  fouvent  dans  ces  fortes  de  paffions  hyfteriques,  il  y  a  en  la  Ma- 
trice quelque  obftruction ,  quia  été  caufe  delà  fuppreffion  de^ 
menftruës  ,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coutume  de  s'é^ 
couler  par  cette  partie  i  6c  cela  étant ,  les  voyes  de  la  Matrice  n'é- 
tant pas  dilpofées  à  donner  pafTage  au  fang  &  aux  humeurs  que 
ia  faignée  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle,  fon  intempérie  qui  avoic 
excité  tous  les  accidens  de  la  paffion  hyfterique  pourroit  pour  ce 
fu  jet  s'augmenter  dans  la  fuite  ,  fî  l'obftruétion  qui  efi:  en  la  partie, 
continuoit  à  empêcher  l'écoulement  des  humeurs  qui  y  feroient 
affluées;&  fi  la  femme  étoitgrofle  ,  il  ne  faudroit  aucunement  la 
faigner  du  pied ,  de  peur  de  lui  provoquer  l'avortemenr. 

Je  m'imagine  bien  qu'étant  difîicile  de  concevoir  les  véritables 
caufes  de  tant  de  differens  accidens,  qui  ont  coutume  d'être  exci- 
tez par  la  padion  hyfterique,  fuivant  la  diverfe  di-fpoiition  des  femr- 
mes  qui  en  font  attaquées  ,  &c  qu'étant  encore  plus  malaifé  de  les 
"bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoir  à  un  chacun,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut  être  pas  en- 
tièrement les  plus  curieux  j^  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j'ai  déclarées  ,  pourront  aider  quelque  autre  plusfçavant  que 
moi  à  la  mieux  traiter  ,  de  à  trouver  ôc  Faire  eonnoître  de  plus  fûrs 
moyens  que  ceux  que  j'ai  enfeignez  pour  guérir  CQîte  maladie , 
qui ,  entre  toutes  celles  qui  ont  coutume  d'arriver  aux  femmes  , 
femble  avoir  toujours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens 
dont  elle  eft  accompagnée,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  prefent 
ia  moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  produdlion  de  la  plu- 
part de  ces  mêmes  accidens  ;  qu'on  a  toujours  cru  être  excitez  par 
des  prétendues  vapeurs ,  qui  s'élevantde  la  Matrice  ,  ôc  étant  por- 
tées par  des  conduits  cachez  &c  imperceptibles  jufques  au  cœut 
èc  au  cerveau  ,  caufoient  auffi-tôt  la  lefîoii  de  la  plupart  des  fonc- 
tiQns  vitales  ôcanimaleSc 
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Chapitre       XXI  I. 
Des  fleurs  blanches  des  femmes, 

LEs  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofe  qu'un  écou- 
lement déréglé  d'humeurs  hors  de  la  Matrice  ,  femblables  en 
couleur  &:  en  confidence  à  du  lait  trouble  ôc  fereux,  lequel  écou- 
lement fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaifTeaux  qui  fervent 
au  flux  menftruel  ;  dont  il  efl:  facilement  diflingué,  en  ce  que  les  hu- 
meurs qui  fortent  de  la  Matrice  dans  le  flux  menflruel;  ne  font  pro- 
prement qu'un  véritable  làng  fuperflu  ,  dont  la  nature  fe  décharge 
règlement  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  j  après 
quoi  il  difliile  fouventen  plufieurs  femmes  ,  non-feulement  de  ces 
mênies  vaifl^eaux  qui  ont  fervi  à  l'écoulement  des  menftrues  ;  mais 
auffî  de  toute  la  lubftance  intérieure  de  la  Matrice ,  des  ferofités 
blanchâtres  appellées,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  CQS  humeurs  les  fait  aflez  diftinguer  du  flux  menilruel ,  mais 
non  pas  du  flux  d'humeurs  corrompues  que  l'on  voitfortir  en  lago- 
norrhée  virulente  ,  ni  de  celui  qui  vient  des  ulcères  de  la  Matrice  j 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernières 
indifpofltions  ,  paroiiFent  fouvent  blanchâtres  auflî?bien  que  les 
fleurs  blanches;  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  ,  pour  éviter 
d'être  trompé  ,  foit  par  certaines  femmes  rufées,  qui  ayant  des  go- 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches;  foit  auffi  par  d'autres  ,  qui  ayant  des  ulcères  en 
la  Matrice,  fans  le  fçavoir  ,  croyent  que  la  matière  qu'elles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie  ,  n'ePc  qu'un  écoulement  de 
.amples  fleurs  blanches.  J'ai  vu  trois  petites  filles,  l'une  âgée  de  neuf 
ans,  5c  les  deux  autres  de  (ix  ou  fepc  ans  feulement ,  qui  avoient 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes ,  que  leurs  mères  qualifioient 
de  fleurs  blanches  ,  me  difant  qu'elles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  fi  jeune  âge:  mais 
ayant  vifité  cts  petites  innocentes  en  leur  prefençe,  Payant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie ,  quoiqu'il  ne  parût  aucune  frac- 
tion manifefle  des  parties  extérieures  de  la  Matrice,  qui  pût  faire 
croire  qu'elles  eufTent  foufFert  efFeâ:ivemen|;  une  introduâion  en- 
tière du  membre  viril  ,  je  leur  fis  avouer  ,  avec  bien  plus  grand- 
étonnement  de  leurs  mères',  que  des  coquins  dedomeftiques  (  qui 
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méritoient  d'être  brûlez  pour  un  crime  fi  énorme  )  avoienten  Bru- 
talement avec  elles  des  attouchemens  impudiques  de  impurs  ,  qui 
leur  avoient  caufé  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  exemples  que  j'ai 
vu  de  mes  propres  yeux  ,  me  pourroient  faire  croire  ,  que  c'écoit 
peut-être  plutôt  une  femblable  gonorrhée  ,  que  des  fleurs  blan- 
ches, que  i^'^r;?^/ dit  avoir  vues  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  feule  quantité  de  la  matière  qui  s'écoule  de  la  Matrice,  ne 
peut  pas  nous  faire  connoître  bien  difi:in£tement  la  nature  de  ces 
ûifFérentes  maladies  -,  car  on  voitfouvent  des  gonorrhées  virulen- 
tes &c  des  ulcères  de  la  Matrice ,  d'oii  il  s'écoule  une  auffi  grande 
abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanches  ;  mais  la  qualité 
de  cette  matière ,  le  lieu  d'où  elle  fort ,  &  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  l'indifpofition  ,  nous  démontrent  manifeftement 
l'efpece  de  la  maladie.   Car  la  matière  des  fleurs  blanches  eft  moins 
fétide,  plus  blanche,  &  plus  fereufe,  principalement  fi  elle  eft  abon- 
dante; ôc  ces  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur^ 
ôc  diftrlent  de  îafubftance  intérieure  de  la  Matrice,  6c  des  mêmes 
vaifl^aux  qui  fervent  à  l'évacuation  des  menftruës  ,  &  ne  paroiflTenc 
qu'après  que  cette  évacuation  naturelle  efl:  finie  :  mais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  efl:  plus  fétide  &  plus  épaifl?è ,  jaunatrey 
ou  verdâtre,  &  s'écoule  ,  non  du  fond  de  la  Matrice  ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaifleaux  fpermatiqucs ,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précède  l'ont  crû  abufivement  j  mais 
d'un  certain  corps  glanduleux  fitué  en  manière  de  proftate  vers  le 
conduit  de  l'urine  ,  &  tout  le  long  du  col  de  la  veffie ,  lequel  pour 
lors  fe  tuméfie  èc  s'enflâme  par  l'acrimonie  de  cette  matière ,  de  tel- 
le forte  que  la  femme  rendant  fon  urine  ,  fent  une  cuiflx)n  avec  ar- 
deur des  parties  voifines  quiparoifl^ent  à  l'afpe^l  toutes  enduites 
d'une  vilaine  matière  vifqueufe  èc  verdâtre,  qui  eft  quelquefois  fi 
acre ,  qu'elle  ulcère  ces  parties ,  &  qui  ne  cefl"e  point  de  fluer  dans  le 
tems  des  menfliruës,  comme  font  les  fleurs  blanches  ,  mais  qui  • 
contmue  devant ,  durant ,  &  après  ce  tems  j  &c  la  matière  qui  fore 
des  ulcères  qui  font  au  corps  de  la  Matrice  ,  ou  à  fon  orifice  inter- 
ne, efl:  toujours  extrêmement  fétide  j  ôc  quoiqu'elle  foit  quelque- 
lois  blanchâtre ,  comme  font  les  fleurs  blanches,  elle  ne  demeure- 
pas  long-tems  de  la  forte  ;  car  afl"ez  fouvent  elle  devient  de  tems 
en  tems  rougeâtre ,.  par  le  mélange  d'une  ferofitéfanglante  ,  qui 
fort  en  abondance  des  vaifl^aux  de  la  partie  ulcérée  y  &  pour  lors 
l'évacuation  des-menfl:ruës  n'efl:  plus  modérée,  ni  réglée,  comme 
elle  devroit  être  3  au  lieu  de  quoi  il  furvient  parfois  des  pertes  de 
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Cang  aflez  confiderables  ,  qui  étant  un  peu  appaiféesTe  converrif- 
fent  auflî^tôt  en  un  écoulement  d'une  ferofîté  iemblabie  à  de  l'eau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  ;  &  l'on  voit  fouvent 
dans  la  fuite  fortir  parces  excrétions  piitrides  de  petits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  &:  corrompu.  Outre  ces  fignes  la  femme  qui  a, un 
ulcère  en  la  Matrice  ,  ne  peut  foufFrir  la  compagnie  de  fon  ^lari, 
fans  fentir  une  grande  douleur,  &:  alîezfbuvent  l'action  du  coït 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang;  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  le  fîmple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  &;  l'ulcère  fe 
connoit  facilement  par  Tattouchement  du  doigt ,  quand  il  eft  à  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plus  louvent.  La  ma- 
tière des  fleurs  blanches  eft  ordinairement  différente  félon  le  tem- 
pérament &  la  difpoiition  du  corps  de  la  femme  -,  car  cette  matiete 
eft  quelquefois  fans  feteur  ,  blanche  6c  fereufe  comme  la  Ample  jr* 

ferofité  du  lait ,  &  d'autres  fois  elle  eft  plus  épaiffe  ,  jaunâtre ,  féti- 
de,  &  fi  acre ,  qu'elle  caufe  une  grande  ardeur  Ôc  cuiffon  aux  par- 
ties génitales  de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n'eft  pas  toujours  en  la 
Matrice  j  car  fouvent  les  vifceres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
iiumeurs  corrompues  fur  cette  partie,  qui  n'eft  pas  feulement  defti- 
née  pour  la  génération ,  mais  auffi  pour  fervir  d'égoût  à  toute  l'ha- 
bitude du  corps  de  la  femme  :  néanmoins  la  mauvaife  difpofition 
delà  Matrice  contribue  beaucoup  à  l'augmentation  de  cette  mala- 
die }  foit  pour  avoir  fouffert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bien  parce  qu'y  ayant  obftruétion  aux  vaifl^eaux 
de  cette  partie,  qui  devroient  laiffer  écouler  le  fang  menftruel,  il 
n'en  fuinte  que  l'humeur  la  plus  fereufe ,  qui  fe  convertit  en  fleurs 
Blanches,  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fujettes 
à  cette  maladie  ,  que  les  filles  ;  à  caufe  que  les  vaifl^eaux  de  la  Matri- 
ce ,  qui  durant  la  groffefl"e  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu'ils 
n'avoient  coutume  d'être  ,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fiexadte- 
ment  après  l'évacuation  des  menftruës  ,  comme  ils  font  aux  filles. 
Beaucoup  de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font 
groffes,  qu'en  d'autres  tems  ;  à  caufe  des  menftruës  qui  étant  fuppri- 
mées,fe  convertiffent  en  ces  fleurs  blanches,qui  ne  coulent  pas  pour 
lors  du  fond  de  la  Matrice ,  mais  feulement  des  vaiflTeaux  qui  abou- 
tiftent  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  eft  fi  commune  aux  fem- 
mes ,  qu'il  y  en  a  très-peu  qui  en  foient  tout-à-fait  exemptes  j  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  autres,  comme 
font  celles  dont  la  Matrice  a  été  débilitée  par  un  fâcheux  accou- 
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chement,  6c  la  plupart  de  celles  qui  n'ont  pas  bien  règlement 
leurs  menftrues  -,  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échaufîees  ,  ôC 
qui  ont  le  ventre  reiïerré  ;  celles  qui  font  d'un  tempérament  pi- 
tuiteux  ,  &  qui  ont  la  chair  mollalFe  ,  &  les  pâles  couleurs ,  &  qui 
mènent  une  vie  trifte  Se  fedentaire  5  mais  les  jeu  nés  filles  n'y  font 
pas  ordinairement  fujertes  ,  devant  qu'elles  ayent  atteint  l'âge  de 
puberté  ,  &  qu'elles  ayent  eu  leurs  menftrues  ;  avant  lequel  tems 
elles  peuvent  toutefois  être  infectées  de  quelque  gonorrhée  viru- 
lente ,  que  l'on  pourroit  abufivement  qualifier  de  fleurs  blanches, 
comme  il  ëtoic  arrivé  à  ces  trois  petites  iilies  dont  j'ai  rapporté 
ci-deiTus  l'exemple. 

Les  femmes  fe  portent  ordinairement  d'autant  mieux  ,  qu'elles 
font  bien  réglées  dans  l'évacuation  naturelle  de  leurs  menftrues  ,  2c 
qu'elles  ont  moins  de  fleurs  blanches,  dont  la  grande  abondance 
débilite  tellement  la  Matrice  ,  que  la  femme  en  eft  fouvent  ren- 
due fterile  î  tant  parce  que  ces  mauvaifes  hum.eurs  corrompent  la 
femence  aufîî-tôt  qu'elle  y  eft  reçue;  que  parce  qu'elles  l'entraî- 
nent avec  elles  hors  de  k  Matrice ,  qui  en  eft  rendue  (i  humide  &  fi 
gliflante ,  qu'elle  n'y  peut  être  retenue.  Ces  fleurs  blanches  étant 
abondantes,  afFoibliftenr  aufîi  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femme  ; 
fon  vifage  en  devient  tout  pâle  ôc  décoloré  ,  fes  jambesfe  tumé- 
fient ,  elle  perd  l'appétit ,  elle  fent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins  ;  &  quelquefois  des  foibleffes ,  des  palpitations  de  cœur,  6c 
des  fuflîx>cations  hyfteriques;  &;  fîce  nux  d'humeurs  continue  long- 
tems  en  abondance  ,  il  émacie  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma- 
lade ,  qu'elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  caufe  encore  afl^ez 
fouvent  des  relaxations  &  des  defcentes  de  Matrice,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  font  aflligées  fl  déplaifantes  à  elles-mêmes ,  &  fl 
-dégoûtantes  à  leur  mari ,  qu'elles  en  ont  une  triftefl^e  continuelle, 
qui  eft  d'autant  plus  augmentée,  en  quelques-unes,  qu'elles  n'ofens 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perionnes  qui  les  en  pour- 
roient  foûlager ,  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  iong- 
•tems,  il  leur  furviencdes  ulcères  en  la  Matrice,  qui  feconvertif- 
fent  dans  la  fuite  en  un  cancer  incurable  ,  comme  il  arrive  à  celles 
dont  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité,  foit  qu'elle  procède 
feulement  du  mauvais  tempérament  de  la  femme ,'  foit  qu'elle  vien- 
ne d'une  virulence  ,  qui  lui  aura  été  communiquée  par  fon,mari> 
Gu  par  un  autre  homme  infe6té  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  la  curation  des  fleurs  blanches,  on  ne  doit  pas fuivre  le 
mauvais  confeil  de  beaucoup  de  Sagefemmes  ignorantes ,  quifcî" 
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fervent  d'abord  fort  mal  à  propos  d'injedtions  6c  d'autres  remèdes 
aftringens  ,  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  parla 
iVTatrice  5  car  ces  humeurs  corrompues  ,  que  la  nature  vouloitex- 
pulfer  par  cette  voye,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bit  reilèrrement  de  fes  vaifTeaux,  &  fe  glifiant  dans  fa  propre  fub- 
ftaoce  ^y  caufent  fouvent  une  intempérie  très  coniiderable,  ou  une 
tumeur  fchyrreufe  qui  ell  de  très  -  difficile  guerifon;  ou  bien  ces 
humeurs  s'amaiFanten  abondance  dans  la  Y^ropre  cavité  de  la  Ma- 
trice par  la  conftriclion  de  Ton  orifice  interne,  pourroit  caufer  une 
efpece  d'hydropiiie  utérine  ,  comme  il  arriva  ,  peur  le  même  fu  jet , 
à  la  femme  de Bc'étiu-s ^àont  Galien.  rapporte  l'exemple  au  § . chapi - 
tre  de  fon  Livre  de  pr£cognîîione  ad  î'ojihtimum.  C'eft  pourquoy  il 
ne  faut  pas  {e  fervir  pour  la  curacion  des  fleurs  blanches  d'aucuns- 
i-emedes  aftringens ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait 
été  fuiîiramment  évacuée  par  la  faignée,  purgations  ,  &:  autres  re- 
mèdes convenables  ,  &  que  les  parties  principales  ,  qui  peuvent 
contribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs 
blanches  ,  ayent  été  bien  tempérées  &  fortifiées  ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre ,  que  par  des  remèdes  propres  à  la  gueriion  de  leur- 
indifpofition. 

Piudeurs  ignorans  croyent,  que  î'ufage  des  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan- 
ches }  parceque  les  bains  relâchent  (  difenr-ils  )  encore  la  Matrice  , 
&  ouvrant  fes  pores  &  fes  vaiiïeaux ,  ils  feroient  caufe^  à  ce  qu'ils 
s'imaginent  )  que  rindifpofition  augmenteroit ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer ;  mais  comme  il  arrive  fouvent  que  les  fleurs  blanches  de 
beaucoup  de  femmes  ne  procèdent  que  d'une  très-grande  chaleur 
d'entrailles,  &  d'un.trop  grand  refTerrement  de  leur  ventre,  qui  faic 
que  la  Matrice  s'échauiîant ,  à  caufe  de  la  proximité  des  gros  ex- 
crémerîs  trop  long-temps  retenus ,  attire  à  foi  beaucoup  d'humeurs 
fuperfluësdu  corps  ,  qui  ,  faute  d'avoireté éva^cuées  par  le  ventre  ;, 
ou  par  les  fueursj  ou  parles  urines,  coulent  en  abondance  vers  izexiQ 
partie  ,il  eft  certain  que  les  bains  font  très-propres  à  ces  fortes  de 
femmes;  tant, pour  tempere^la  trop  grande  chaleur  de  leurs  en- 
trailles ,  que  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  fuper Hues 
de  toute  l'habitude  ,  &  ouvrir  les  voyes  de  l'urine  ;  obfervanc  néan- 
Fiioins  avant  leur  ufage  ,  d'évacuer  premieremeut  la  plus  grande' 
plénitude  du  corps ,  par  quelques  faignées  Se  purgations  convena- 
bles ;  après  lefquels  bains  la  femme  ne  peut  ufer  d'aucun  meilleur 
remède  que  la  boilTon  des  eauxminerales  froides,  com.me  font  cei- 
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les  de  Forges  ou  autres  de  fcmblable  nature  :  mais  pour  les  femmes 
qui  font  d'un  tempérament  fore  pituiteux  ^  oc  d'une  chair  molafle , 
je  prefererois  l'ufage  des  eaux  minérales  chaudes ,  comme  font  cel- 
les de  Bourbon  &c  de  Vichy  ;  ou  bien  l'ufage  d'une  décoction  fudo- 
rifique  faite  avec  la  racine  de  fquine  &  de  falfepareille  ,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavant,  tous  les  jours  durant  douze  ou  quin- 
ze jours  j  un  verre  de  ptifanne  laxative  &  diurétique ,  faite  avec  les 
herbes  capillaires  ,  èc  les  racines  de  chiendent ,  d'afperge  ,  d'ache, 
2c  de  fenoiil ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute  la 
nuit ,  une  dragme  de  fené  5  y  ajoutant  de  trois  en  trois  jours ,  qua- 
tre ou  cinq  gouttes  d'efprit  de  fel  dulcifîé,  ou  bien  une  demie- 
dragme  de  fel  polycrefte  ;  ôc  obfervant  durant  tout  ce  tems  un  bon 
régime  de  vivre  ,  ôcs'abftenant  auffi  pour  lors  du  coït ,  6c  évitant 
tout  chagrin  6c  trifteiïe ,  car  ces  fortes  de  paffions  altèrent  fort  le 
bon  tempérament  de  tout  le  corps  ,  contribuent  beaucoup  à  la  gé^- 
nération  des  mauvaifes  humeurs  ,  dont  les  parties  principales  fe 
déchargent  alTez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus  propre 
pour  commencer  Pufage  de  ces  remèdes  eft  immédiatement  enfuite 
de  l'évacuation  des  menftruës. 

Or  après  que  l'on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps , 
6c  que  la  femme  aura  été  bien  purgée ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
elle  pourra,  fi  elle  veut,  fe  fervir  de  quelque  injection  d'eau  aftrin'- 
gente  ,  telle  qu'eft  l'eau  de  plantain  mêlée  avec  moitié  d'eau  de 
myrte  -,  pourvu  qu'elle  obferve  de  n'en  pas  ufer  pendant  les  cinq  011 
fix  jours  qui  précèdent  le  temps  ordinaire  à  l'évacuation  des  menf. 
truës ,  S<,  durant  tout  le  temps  qu'elles  fluent  j  afin  de  ne  point  em- 
pêcher par  ce  remède  que  la  nature  ne  faiTe  librement  cette  éva^ 
cuation  :  car  fi  elle  s'en  fervoit  mal  à  propos  ,  croyant  fe  délivrer  de 
l'incommodité  que  lui  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches,  elle  tom- 
beroit  en  quelqu'autre  pire  maladie ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  lui 
arriver  par  la  fuppreffion  de  fes  menflruës  j  6c  fi  ce  n'étoit  que  la 
plupart  des  femmes  ont  un  forte  inclination  à  fefervir  deces  injec^ 
tions  d'eaux  aftringentes  ,  pour  retrefiir  autant  qu'elles  peuvent 
l'entrée  de  leur  Matrice  ,  afin  d'en  être  plus  agréables  aux  hommes 
dans  l'adion  du  coït  ,  je  leur  confeillerois  de  s'abftenir  entière- 
ment de  ces  fortes  de  remèdes  ,  dont  l'ufage  leur  efl:  fouvent  pré- 
judiciable :  car  ainfi  que  nous  verrions  que  le  trou  de  l'égoût  d'une 
cuifine  qui  feroit  bouché  ,  &c  ne  donneroit  plus  paiïage  aux  im- 
mondices qui  s'en  devroient  écouler  ,  ne  manqueroit  pas  d'être 
caufe  de  rinfedion  de  toute  la  cuifine  5  de  même  les  pores  6c  les 
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C'onduits  delà  Matrice  ,  qui  devroient  donner  une  libre  ifTue  aux 
mauvaifes  humeurs  qui  y  affluehtenabôndanee,  étant  retreffis  & 
Bouchez  par  ces  injeàions  aftringentes ,  il  arriveroit  que  ces  mau- 
vaifes humeurs  étant  retenues  dans  la  fubftance  de  cette  partie  ,y 
eauferoient ,  comme  j'ai  dit ,  une  intempérie  confiderable ,  &  mê- 
me une  tumeur  fchyrreufe;  &:  les  vifceres  coriféquemment  ne  pou- 
vant pas  fe  décharger  par  d'autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom- 
pues, retiendroi^nt  en  eux  ces  mêmes  humeurs,  qui  s'y  accumulant 
en  grande  abondance ,  feroient  caufe  de  plufîeurs  accidens  très-fâ- 
cheux. Mais  les  femmes  qui  font  fu jettes  à  des  fleurs  blanches  ma- 
lignes ,  qui  font  (i  acres  qu'elles  leur  caufent  une  ardente  cuifTon 
à  toutes  les  parties  qu'elles  abreuvent  en  paflant ,  peuvent  en  tou- 
tes fortes  de  temps ,  hors  de  celui  de  la  purgation  des  menflruës ,, 
ufer  de  fimples  injections  faites  avec  l'eau  d'orge ,  ou  le  petit  lait  ,. 
ou  avec  de  fimple  eau  tiédc;  afin  de  remperer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ces  parties ,  la  cuilîbn  qu'elles  y  reiïentent  j 
quoy  faifant ,  &  toute  l'habitude  du  corps  étant  cependant  vuidée, 
purgée  6c  tempérée  de  la  manière  que  nous  avons  dite  ,  &;  n'en- 
voyant plus  d'humeurs  fuperfluës  à  la  Matrice ,  cette  partie  fe  for- 
tifiera beaucoup  mieux  enfuite  de  foi-même  ,  que  par  l'ufage  des 
injections  a ilri tige ntes ,  que  je  eonfeille  très-rarement,  pour  les  in- 
commodités qui  en  peuvent  arriver  ,  quand  on  s'en  fert  hors  du 
temps  convenable.  La  fource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entière- 
ment épuifée  ,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remèdes  que  j'ai  pre- 
fcrits  ,  ilne  faut  pas  croire  qu'elle  fe  puifFe  toujours  entièrement  ta- 
rir par  ces  moyens  ,  &  principalement  fi  la  maladie  eft  invétérée  5 
car  fila  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  l'ufage  de  ces 
mêmes  remèdes  ,  êcauffi  fou  vent  qu'il  efi:  nécefïaire  pour  fe  tenir 
toujours  le  corps  net  de  toutes  impuretez  ,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparavant  ;  par- 
ée que  c'eft  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les- fuperfiuitez  des 
humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps ,  ôc  d'autant  plutôt  que  la 
femme  néglige  d'obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  préfent  dans  ce  troifiéme  Li- 
vre ,  doitfuffire  pour  le  traitement  dès  femmes  accouchées  ,  com- 
me auflî  pour  la  connoifîànce  &:  lacuration  des  maladies  qui  leur 
viennentle  plus  ordinairement ,  fur  lefquelles  il  n'eft  pas  befoin  de 
nous  étendre  davantage  }  car  s'il  leur  en  arrive  d'autres  que  celles 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  6c  quinefoient  pas  du  fait  du  Chi- 
rurgien ,  le  Médecin  fera  mandé  pour  y  remédier  en  la  manière  ao- 
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coûtnmée ,  félon  que  l'arc  le  requiert.  PaiTons  maintenant  au  trai- 
tement de  l'enfant  nouveau-né,  ôc  parcourons  auffi  fes  maladies 
les  plus  ordinaires. 


Chapitre     XXII  L     " 

Du  traitement  de  l enfant  nouveau-né  ,  ^  premièrement  de  Ia 
manière  de  lui  lier ,  couper  ^  bander  l'umbilic. 

Il'enfant ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  Taccouclie- 
_  ment,  a  fouvent  befoin  lorfqu'il  eft  au  ventre  de  fa  mère,  de  la 
bonne  conduite  &  de  la  dextérité  du  Chirurgien ,  ou  de  la  Sage- 
femme  pour  le  délivrer  &;  le  faire  fortir  heureûfementde  ce  ca- 
chot ,  où  il  a  été  il  long-temps  enfermé  ,  leur  aiTiftance  ne  lui  eft 
encore  pas  moins  néceflaire,  auffi-tôt  qu'il  en  eft  dehors  ;  tant  pour 
remédier  à  quelques  indifpofitions  qu'il  apporte  quelquefois  en 
nailîant ,  que  pour  le  garantir  de  plufieursinfirmitez  à  quoy  la  foi- 
bleiTe  de  fon  âge  &  la  tendrefTe  de  fon  corps  le  rendent  fujet-  Nous 
avons  fait  voir  afTez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  Livre 
de  quelle  manière  il  doit  être  aidé  dans  l'accouchement  ,  il  nous 
reile  maintenant  d'enfeigner  ce  qu'il  lui  faut  faire  après  fa  naif- 
iance.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il 
lui  faut  lier ,  retrancher  ,  Se  bander  le  cordon  de  l'umbilic. 

Auffi-tôt  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice ,  quelques  Sagefem- 
meslui  lient  &  retranchent  rumbilic,avant  que  de  délivrer  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix  :  mais  il  faut  toujours  (  fi  faire  fe  peut,  fnns 
attendre  trop  long-temps)  difFerer  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pareille- 
ment tiré  l'arrierefaix  ,  car  la  Matrice  qui  eft  extrêmement  ou- 
verte après  la  fortie  de  l'enfant,  feroit  en  danger  d'être  bien  re- 
froidie par  l'air  extérieur  ,  durant  qu'on  s'arrêteroit  à  faire  la  liga- 
ture de  l'umbilic  j  outre  que  fon  orifice  fe  refermant  un  peu  ,  la 
femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis  ,  la  Sagefernme  s'y 
comportera  de  cette  façon.  Auffi-tôt  donc  qu'elle  aura  délivré 
raccouchécj  elle  lui  mettra  au  devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  plufieurs  doubles  pour  la  boucher  ,  comme  nous  avons  àÏK.  en 
fon  lieu  j  enfuite  de  quoi  ayant  pofé  l'enfint  dans  une  couche  chau- 
de ,  elle  prendra  un  fil  de  chanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles, 
de  la  longueur  d'un  quai-tier  d'aune  ou  environ  ,  noiiç  d'un  fimple 
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nœud  à  chacune  de  les  extrêmicez  ,  de  peur  que  les  difFerens  bouts 
s'écartant  les  uns  des  autres ,  ne  s'entremêlent  en  faifant  la  ligatu- 
re ;  &;  de  ce  fil  a  in  fî  accommodé  (  que  la  Sagefemme  doit  avoir  ap- 
prêté avant  raccouchement ,  comme  auffiêtre  munie  de  bons  ci- 
feaux,  pour  ne  pas  perdre  aucun  tems)  elle  liera  le  cordon  de 
l'umbilic,  à  un  travers  de  doigt  près  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d'abord ,  puis  retournant  le5  deux  bouts  du  fil  au  coté  op- 
pofîte  de  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant,  réitérant, 
derechef  la  chofe,  s'il  eft  befoin  ,  pour  une  plus  grande  fureté  j 
après  quoi,  elle  retranchera  l'umbilic  à  un  autre  doigt  plus  basque 
la  ligature ,  du  côté  del'arrierefaix  j  de  forte  qu'il  reftera  feulement 
du  cordon  la  longueur  ^de  deux  travers  de  doigt,  au  milieu  de  quoi 
la  ligature  aura  été  faite ,  „comme  nous  difons  $  laquelle  doit  être  fî 
ferrée ,  qu'il  ne  s'écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vaifTeaux  $ 
mais  elle  ne  doit  pas  aufTi  l'être  trop,  de  peur  qu'ils  n'en  foient 
prefque  coupez.  C'ell:  pourquoi  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pour  jce  fujet ,  ôc  qu'il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  ; 
toutefois  il  yaut  bien  mieux  qu'il  le  foit  plus  que  moins  ;  car  il  s'efi 
yû  quelquefois  des  enfans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu'on  s'enapperçût ,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noiîé  l'umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  d'un  fi  grand  malheur, 
on  prendra  bien  garde  après  qu'il  eft  coupé.,  s'il  n'en  fuinte  point 
de  fang  -,  &  fî  cela  étoit ,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exactement  avec  le  refte  du  fil ,  qu'on  doit 
pour  ;Ceiu  jet  avoir  laifTé  un  peu  Jong  1  ce  qu'étant  fait ,  on  envelop- 
pera lebout  de  cet  umbilic  ainfi  lié,  &  coupé,avec  deux  ou  trois  cir-? 
convolutions  d'un  petit  linge  {^qc  ^  &;  oint  d'un  peu  de  beurre  frais, 
ou  trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut  ;  puis  ayant  mis  un  autre  petit 
linge  en  double  fur  le  ventre  de  l'enfant,  vers  fa  partie  fupérieure, 
on  y  couchera  ôcpofera  l'umbilic,  enveloppécommeil  eft  dit,  afin 
qu'il  ne  le  touche  pas  à  nud ,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
comprefïe  5  après  quoi  il  fera  bandé  avec  nn  autre  linge,  large  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet,  de  peur  que  vacillant  trop.,  3c. 
qu'étant  continuellement  agité  de  côté  &:  d'autre  ,  par  les  mouve- 
mens  du  ventre  ,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vaifTeaux  fuf- 
ient  tout- à.- fait  réiini'S. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons.,  le  bout 
reftant  du  cordon  de  l'umbilic  vers  la  partie  fupérieure  du  ventre  ; 
afin  que  fî  par  cas  fortuit  les  vaifleaux  n'étoient  pas  alTez  ferrez, 
le  fang  ne  s'en  écoulât  pas  fî-tôt  qu'il  feroit  fi  on  le  couchoit  ta 
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1  as }  car  il  fe  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  eft  fi  gros  à  cer- 
tains enfons  ,  que  bien  qu'il  ait  été  lié  fort  ferré  dans  le  premier 
abord,  néanmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &c  à  fe  defTécher  ,  la  liga- 
ture en  eft  rendue  plus  lâche ,  au  moyen  de  quoi  le  fang  ne  WiiVc 
pas  de  s  écouler  enfuite,  fi  on  n'y  prend  garde.  Cet  accident  arriva 
îiernierement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte ,  quoique  la  Sagefemme  m'eut  protefté 
qu'elle  lui  avoit  bien  exactement  lié  les  vaifTeaux  j  &.s'étonnant 
comment  cela  s'étoit  pu  faire ,  ellem.e  dit  qu'il  falloit  bien  afRire- 
ment  (ce  qui  en  effet  étoit  vrai)  que  la  ligature  s'en  fût  relâchée 
de  cette  manière  ,  à  mefure  que  l'umbilic  s'étoit  flétri  :  c'eft  pour- 
quoi afin  de  n'être  pas  eau  fe  d'un  tel  malheur  ,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d'un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu'on  remuera  l'en- 
fant,  fl  on  juge  qu'il  en  foit  befoin  j  mais  pour  une  plus  grande 
fureté  ,  on  fera  d'abord  une  double  ligature  a  ces  fortes  de  gros 
cordons, 

L'umbilic  ainfl  lié  ,  fe  defl"éche  de  jour  en  jour  ,  &:  fe  fepareprcs 
du  ventre  au  bout  de  flx  ou  fept  jours  ordinairement ,  quelquefois 
même  plutôt ,  &  rarement  plus  tard  qu'au  huitième  ou  au  neuviè- 
me jour.  On  le  doit  toujours  laifl^er  tomber  de  foi-même  ,  fans 
l'exciter  à  cela ,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer  trop  tôt,  &c  avant 
que  les  vaiffeauxfoient  entièrement  fermez  &c  réunis,  il  n'arrive 
un  flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux,  comme  il  eft  dit,  ou  bien 
qu'il  n'y  refte  un  ulcère  de  très-difficile  guérifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes,  qui  ont  affez  du  fuperftition  tou- 
chant la  ligature  de  l'umbilic,  pour  croire  qu'il  la  faut  faire pkts 
proche ,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l'enfant ,  félon  la  différence 
dufexe}  &  qu'aux  garçons  il  eft  mieux  qu'elle  foit  de  deux  bons 
doigts  diftante  du  ventre  ,  afin  qu'ils  puiffent  avoir  la  verge  plus 
longue  i  &c  qu'aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proche  j  parce  que  reti- 
rant par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  refte  plus  profonde ,  &c  fon 
col  plus  étroit  î  mais  c'eft  un  pur  abus-,  car  en  quelque  endroit 
qu'on  puiffe  lier  ce  cordon ,  foit  proche ,  foit  loin  ,^„quand  même  ce 
feroit  un  demi  -  pied  de  longueur ,  il  fe  fepare  toujours  au  même 
endroit ,  qui  eft  tout  joignant  le  ventre  j  parce  que  c'eft  une  partie 
qui  refte  entièrement  inanimée  après  que  l'enfant  eft  hors  de  ta 
Matrice  ;  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher,  ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle  ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  -,  d'autant  que  ces 
parties  n'ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
de  l'enfant  j  car  il  eft  certain  qu'aucun  ligament  ne  va  de  la  Ma- 
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rrice  dans  cet  umbilic  ;  ii  eft  bien  vrai  feulement  que  Voura^ue,  qui 
eft  attaché  au  fond  de  la  veffie  ,  laquelle  a  continuité  avec  la  vera^^ 
du  mâle  ,  fe  porte ,  comme  il  fait  iiuffi  en  la  femelle ,  au  nombril, 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  veffie  ;  mais  tlw  fœtus  humain,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon  ,  &;  ne  fe  rencontré  pa§  dans  le  cordon  : 
C'eft  pourquoi  cette  croyance  étant  très-mal  fondée ,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu'aux  filles  ,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre ,  comme  il  eft  dit ,  &:  non  plus  proche ,  de  peur  d'exciter 
quelque  douleur  &  inflammation  au  nombril  de  l'enfant. 

Il  eft  aflfez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  conféquence  ,  qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés,  fans  qu'on  en  fçache  prefque  la  caufe  j  c'eft 
d'une  fort  mauvaife  coutume  qu'ont  quelques Sagefemmes,  qui 
avant  que  de  faire  la  ligature  de  l'umbilic,  repouftent  dans  le  ventre 
de  l'enfant  tout  le  fang  qui  eft  dans  les  vaifTeanx  de  ce  cordon, 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir  ,  &  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrive-,  car  auffi-tôt  queles  vaifteauxfont 
tant  foit  peu  refroidis ,  le  fang  qu'ils  contiennent  perd  fes  efprits, 
&  fe  coagule  à  demi  dans  le  même  moment;  ce  qui  fait  qu'étnnt 
ainft  repouffé  dans  le  foye  de  l'enfant ,  il  eft  capable  de  luicaufer 
beaucoup  de  grands  aceidens;  non  point  par  fôn  abondance, 
mais  parce  qu'ayant  tout-à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle  ,  il  eft 
enfuite  très-promptement  corrompu  ,  &  altère  êc  ^2iX.Q  celui  de 
îenfant,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire- 
ment ,  comme  il  eft  dit,  de  cette  mauvaife  pratique,  quand  les  en- 
fans  font  débiles  ;  mais  ils  en  font  d'autant  plutôt  fuffoquez  :  car 
s'ils  a  voient  befoin  de  fang  pour  leur  donner  de  la  vigueur  ,  ce  fe- 
roit  d'un  fang  bon ,  louable  ,  &  non  de  celui-là  qui  eft  pour  lors  à 
demi  caillé ,  ôt  deftitué  de  toute  fa  chaleur  naturelle.  C'eft  pour- 
quoi ,  que  Penfant  foit  fort  ,  ou  qu'il  foit  foible  ,  on  fe  donnera 
bien  garde  (fî  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  da 
moins  lui  caufer  de  grandes  oppreffions,  êc  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  )  de  ne  pas  repoufTer  ainfi  au  dedans  de  fon  corps  ,  ce 
fang  qui  fe  rencontre  dans  le  cordon  de  rumbilic.  Or  après  l'a - 
voir  lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  on  net» 
toyera  auffi-tôt  tout  le  corps  de  l'enfant,  pour  l'emmaillotter  en- 
fijitê  comme  nous  allons  faire  connoitre. 
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Chapitre     XXIV. 

I>e  quelle  façon  l'enfant  nouveau  -  ne  doit  être  nettoyé  de  fes 
excrêmens ,  comme  aitffi  la  manière  de  le  bien  emmaillotter. 

QUand.  la  Sagefemme  aura  accommodé  l'umbilic  de  l'enfant 
en  la  manière  enfeignée  au  précèdent  chapitre,  l'ayant  por- 
té enluite  auprès  du  feu  ,  il  faudra  qu'elle  le  nettoyé  aulîi-tôt  des 
excrêmens  qu'il  apporte  en  naiiîant ,  dont  les  uns  font  au  dedans^ 
de  fon  corps ,  comme  l'urine  qui  eft  dans  la  veffie,  6c  k  meconium 
qui  fe  rencontre  dans  les  intcftins  j  &  les  autres  font  au  dehors ,  qui- 
font  certaines  crailes  blanchâtres  5c  onclueufes  ,  qui  procèdent  du- 
limon  de  fes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  des  enfans  qui  en  ont  le  corps 
fî  couvert,  qu'on  diroit  qu'ils  auroient  été  frottez  de  fromage  mou  ; 
6c  certaines  femmes  de  légère  croyance  ,  s'imaginent  bonnement 
que  c'eft:  pour  en  avoir  fouvenr  mangé  durant  leur  groiTelIe,  que 
leurs  enfans  font  ainfi  pleins  de  cttZQ  crafTe  blanche,  qui  ne  reflem- 
ble  pas  mal  en  couleur  &  en  confîftance  à  du  fromage  blanc.  Quoi- 
que  cette  croyance  foit  ridicule ,  elle  efl  néanmoins  fondée  far  l'au- 
torité à' Arijidte  ,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  liv,  de  l'Hiftoire 
des  anim.  que  l'enfant  vient  fouvent  chargé  des  aliments  que  la 
mère  a  mangez;  &  qu'il  fort  tout  couvert  de  moififfliremorveufe 
Iqui  peut  être  cette  cralïe  blanche)  fi  la  femme  ufoit  du  coït  au 
huitième  mois  de  fa  groffede  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l'arc 
fçavenc  bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  Matrice  ,  &  que  les 
membranes  qui  enveloppent  l'enfant,  empêchent  (quand  même  la 
Matrice  feroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  à  l'être 
nn  peu  au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l'homme  &c  celle  de  la 
femme  ne  puifTent  être  portées  jufques  fur  le  corps  de  l'enfant, 
pour  en  former  cette  craiîe,  qui  procède  feulement,  comme  je 
viens  dédire  ,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eft  contenu. 

L'enfant  fera  donc  nettoyé  de  ces  excrêmens  avec  de  l'eau  &;  du 
vin ,  qn'on  fera  un  peu  chauffer  pour  lui  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  où  il  y  en  a  j  ce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  tête, 
à  caufe  des  cheveux ,  de  aux  plis  des  aines  d£  des  aiffellesj  lefquelles 
parties  on  décrafîera  doucement  avec  un  petit  linge,  ou  avec  une 
éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiède.  Si  cet  excrément  étoit  fî 
adhérent  qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux ,  on 
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l'otera  facilement ,  les  frottant  d'un  peu  d'huile  d'amande  dou- 
ces ,  ou  d'un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin ,  &  les  elTuyant 
enfuite.  Ondéerafîera  aufîî,-&:Gn  débouchera  avec  de  petites  ten-. 
tes  deling.e  rouléle  dedans  des  oreilles  &:  des  narines  j  pour  les- 
yeux  ,,  on  lui  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux  ^qui  ioit  Çtc^  &  non 
trempé  dans  ce  vin  ,  afin  de  ne  leur  pas  caufer  cuiffon  &  douleur. 
Galien  au  i  o.  Chap.  dn  i  \J\n.  de  la  confervation  de  la  fanté,  réfute 
t-rès-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne,  qui  la-- 
voient  &  plongeoient  tout-à-fait  l'enfant  en  l'eau  froide ,  aufîî-toc 
qu'il  étoit  né ,  croyant  par-là  lui  donner  de  la  force  ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l'eau  ,  Ôc  il  déclare  afîez  en 
ce  lieu  de  quelle  conféquence  étoit  cette  mauvaife  coutume  ;  car  y 
comme  il  dit ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conftri61:ion  des  pores 
du  cuir,  que  la  tranfpirationdu  corps  en  foit  empêchée.  C'eft  pour- 
quoi il  eft  plus  à  propos  de  laver  l'enfant  de  la  manière  que  nous- 
avons  dite^ 

Or  après  qu'il  aura  été  lavé  6c  nettoyé  de  ces  imrnondices  ,  Se 
du  fang  qui  fort  en  l'accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps- 
tout  barbouillé  ,  on  prendra  garde  à  toutes  ces  parties ,  pour  voir  £ 
elles  n'ont  aucun  vice  ,  s'il  n'en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues  ^> 
s'il  a  le  nez  bien  droit ,  (î  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop  ,- 
s'il  n'a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  la  tête  ,  &;  fi  les  os  n'en  font 
point  de  côté  yù.\t/crotum  (en  cas  que  ce  foit  un  mâle  )  n'efi:  pas 
bouffi  &  tuméfié  ,  bref  s'il  n'a  fouffert  aucune  violence  en  toutes' 
ks  parties  de  fon  corps,  &:  fi  elles  font  bien  &:  dûëment  conformeSj. 
afin  d'y  remédier  fuivant  la  nature  des  indifpofitions  quis'y  rencon- 
treroient  :  Mais  comme  ce  n'eft  pas  aiTez  d'avoir  nettoyé  l'enfant 
au  dehors  du  corps,  il  faut  encore  obfervef  fur  tout  qu'il  puifTe  fe 
décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  j  c'eft  pourquoi  on 
examinera  s'il  a  les  conduits  de  l'urine  ôc  du  fiege  bien  ouverts  j  car 
ils'eftvû  des  enfans  naître  fans  être  percez,  lesquels  font  morts- 
faute  de  vuider  leurs  excrémens^ ,  pour  n'y  avoir  pas  donné  ordre  ^. 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quanta  ce  qui  eft  de  l'urine , 
tous  les  enfans ,  tant  les  mâles  que  les  femelles  ,  la  rendent  auffi-tôc 
qu'ils  font  nez  ,  &  principalement  lorfqu'ils  fententla  chaleur  du 
feu,  6c  qwtlqwtïohzwQMtmecoMium  des  inteftins,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l'ordinaire.  Si  l'enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier  journ- 
ée peur  qu'il  ne  fe  croupît  plus  long-temps  en  fon  ventre ,  &  qu'ii 
ne  luicaufâtde  très-douloureufes  tranchées,  on  lui  mettra  dans  le 
£egequelqtie petit fuppofitoire,  pour  l'exciter  à  s'en  décharger^ 
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on  fe  fervira  pour  ce  fujec  d'une  amande  couverte  de  fucre ,  &  do- 
rée d'un  peu  de  mielcuk  ,  ou  bien  d'un  petit  morceau  de  favoii 
blanc  frotté  de  beurre  frais  ,  on  lui  fera  aufîi  prendre  par  la  bouche 
à  ce  defTein  une  dragme  de  calTe  mondée ,  ou  bien  un  peu  de  fyrop 
de  capillaires  ou  de  rofes,  mêlé  avec  un  peu  d'huile  d'amandes  dou- 
ces tirée  fans  feu,  lui  frottant  encore  le  ventre  de  cette  même  hui- 
le ,  ou  avec  le  beurre  frais.  On  connoîtra  que  l'enfant  aura  tout 
vuidé  fon  meconium ,  quand  les  matières  qu'il  rend  parle  fîege  au- 
ront changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  5  ce  qui  arrive  le  deu- 
xième ou  le  troifîéme  jour  ,  en  perdant  peu  à  peu  cette  teinture ,  à 
mefure  qu'il  s'engendre  de  nouveaux  excrémens  dii  lait,  lefquels  fe 
mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

W  eft  afTez  à  propos  d'examiner  ce  que  c'eft ,  &  d'oîi  peut  prove- 
nir le  mecomum ,  qui  eft  un  excrément  femblable  en  confîftance  ôc 
en  couleur  à  la  moiielle  de  caiïe ,  lequel  fe  rencontre  dans  lesintef- 
dns  de  l'enfant ,  lorfqu'il  vient  au  monde  :  C'eft  pourquoi  fans 
m'arrêter  à  l'explication  différente  des  Auteurs  ,  touchant  fa  géné- 
ration, j'en  dirai  ingenuëment  ma  penfée  j  qui  eft  qu'il  provient  du 
fang  fuperflu ,  qui  fe  décharge  journellement ,  comme  il  ie  fait  en 
toutes  perfonnes  6c  en  tous  âges,  parle  moyen  du  canal  hépatique, 
qui  fortant  de  la  partie  cave  du  foye  ,  va  décharger  dans  l'inteftin 
JuûdeKum  ce  (3,ng{uper An  dont  eft  formé  cq  meconium  ^  qui  ferc 
après  cela  pour  tenir  les  inteftins  du /i^/»x  ouverts  hc  dilatez,  afin 
qu'ils  puiftent  bien  faire  leur  action  après  fa  naifïànce  :  Et  pour  fai- 
re connoître  qu'il  eft  vrai  que  cela  fe  faitainfî,  ^  que  le  fuperflu 
du  fang  eft  continuellement  déchargé  par  cecanal  hépatique  dans 
Je  duodénum^  comme  je  dis  ,  c'eft  qu'il  fe  voit  des  gens ,  qui  à  l'âge 
de  quatre-vingt  ans ,  n'ont  jamais  été  faignez,  ni  n'ont  point  perdu, 
de  fang  extérieurement,  qui  néanmoins  en  font,  6c  en  ont  fait  tous 
les  jours,  comme  il  faut  de  néceflîté  l'avoiier.  Or  s'il  ne  s^en  vuidoit 
de  la  manière,  ils  fufFoqueroient  bien-tôt  par  fa  trop  grande  abon- 
dance. Je  fçai  bien  que  plufieurs  me  pourroient  dire ,  qu'il  eft  bien 
plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  rameaux  de  la  veine 
porte  5  qui  fe  diftnbuent  par  tout  le  mefentere  ,  mais  ceux  qui  con- 
noiftent  le  mouvement  circulaire  du  fang ,  fçavent  bien  que  cela  ne 
fe  peut  pas  naturellement  j  6c  je  crois  qu'ils  feront  plutôt  dq  mon 
Sentiment,  s'ils  y  font  bien  reflexion. 

Il  nefuffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée  ,  de  m'objedler  que  fila 
fuperfluité  du  fang  fe  vuidoit  ainfi  journellement,  on  feroit  toû- 
ÎP;Urs  ks  felles  fanglantes  j  car  on  fçaic  bien  que  cette  portion  de 
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iatîg  fiiperflu ,  (  qui  efl:  très-petite  en  comparaifon  des  antres  ex- 
erëmens  des  inteftins  avec  lefqnels  elle  eft  mêlée  )  y  reçoit  facile- 
ment changement  de  couleur  par  l'altération, 6c  l'efpecede  coclioii 
qui  s'y  fait,  d'où  procède  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas  fi  vifiblemenc 
enl'homme  que  dans  l'enfant,  auquel  ce  meconium  étant  fans  au- 
cun mélange,. en  retient  plus  la  couleur  ,  comme  étant  engendré 
du  feul  fang  qui  a  été  feparé  comme  inutile  à  fa  nourriture ,  &:  ex- 
pulfé  de  cette  façon  :  &:  comme  il  y  a  peu  de  fangfuperflu  au  corps 
de  l'enfant,  quand  il  eft  dans  la  Matrice,  parce  qu'il  en  confume 
beaucoup  pour  fa  nourriture  &  pour  fon  accroifFement,  outre  qu'il 
a  déjà  été  purifié  par  la  mère  ,  avant  que  de  lui  être  envoyé  ,  auflî 
s'engendre-t'ii  peu  de  meconium^ÔLWXTCCiX.  tout  le  tems  de  k  grofi^efîèj. 
duquel  pour  ce  fujet  l'enfant  ne  fe  vuide  pas,  quand  il  eft  dans  la 
Matrice  ,  mais  bien  quand  il  eft  né  :  car  pour  lors  il  prend  les  ali- 
mens  parla  bouche ,  defquels  il  fe  fait  d'autres  excrémens  en  quan- 
tité ,  qui  l'obligent  à  jett^r  ce  premier  dehors  j  &:  quoique  le  meco-^ 
nium  ait  refté  dans  les  inteftins  de  l'enfant ,  pendant  tout  le  temps- 
qu'il  a  été  au  ventre  de  fa  mère  j  néanmoins  (  ce  qui  eft  admirable  ) 
il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  fi  mauvaife  odeur  que  les  nou- 
veaux excrémens  qui  s'engendrent  de  la  nourriture  qu'il  prend  par 
la  bouche ,  après  qu'il  eft  né  ,  bien  qu'ils  n'y  féjournent  que  très»>- 
peu  de  tems ,  &:  qu'ils  s'en  déchargent  journellement. 

Auffi-tôtdoncquelaSagefemme  aura  levé  &:  nettoyé  l'enfant  j. 
^omme  nous  avons  dit,  6c  qu'elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  ,  elle  remmaillottera  dans  des  langes  6c  couvertu- 
res ,  commençant  premièrement  à  lui  couvrir  la  tête  d'un  petit  bé- 
guin de  toile ,  6c  d'un  bonnet  de  kine  pardefllis ,  ayant  auparavant' 
mis  fur  la  fontaine  une  compreiïe  de  linge  bien  doux  ,pliée  en 
trois  ou  quatre  doubles ,  ôc  large  de  quatre  doigts  ;  laquelle  pour  ne 
vaciller  pas  ,  doit  être  attachée  au  béguin  ,  avec  une  petite  épingle 
mife  par  dehors  ,  afin  qu'elle  ne  puifi[e  pas  piquer  l'enfant  ;  cette 
comprefi^  fert  à  défendre  ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures  ,- 
le  cerveau  de  l'enfant,  qui  n'eft  pas  pour  lors  couvert  d'os  en  cet- 
endroit.  Elle  lui  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges  ,  afin 
d'abforber  k  crafTe  qui  s'y  engendre  ordinairement  :  cela  fait ,  elle 
lui  mettra  encore  d'autres  linges  fur  la  poitrine  ,  6c  aux  plis  des  aif^ 
Telles  6c  des  aînés  ;  après  quoi  elle  le  bandera  ,  l'ayant  enveloppé 
dans  des  couches  6c  des  langes  bien  chauds. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  décrire  précifément  comme  elle  s'y  doit 
comporter  j  car  il  n'y  a  pas  d^  femme  q^Lii  ne  fçache  une  chofe  qui 
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eft  il  commune  ;  mais  nous  dirons  feulement  en  gênerai  que  Vcn-- 
fane  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  fes  langes  ,  oc  principalement 
au  droit  de  la  poitrine  &:  de  l'eftomac;  afin  qu'il  puiiïe  refpirer  plus 
librement;  6c pour  éviter  qu'il  ne foit obligé  par  cette  comprefîion, 
de  vomir  fouvent  le  lait  qu'il  aura  tetté ,  à  caufe  que  l'eftomac  ne 
pourroit  pas  s'étendre  aiTezpourle  contenir  ,  ce  qui  quelquefois 
par  fuccelîion  de  temps ,  convertifïant  ce  vomiflement  en  habitu- 
de ,  eft  d'un  grand  préjudice  à  l'enfant  j.c'eft  pourquoi  on  y  pren- 
dra bien  garde.  Ses  bras  6c  fes  jambes  feront  enveloppez  de  fa  cou- 
che ,  6c  étendus  en  droite  ligne ,  puis  bandez  pour  le?  tenir  en  cet 
-état  ;  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps  ^  6c  les  jambes  l'une  pro- 
che de  l'autre  également  fituées,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
,fdeux ,  depeur  qu'elles  ne  s'échauffent  en  fe  touchant  ôc  frottant  à 
nud  i  enfuite  de  cela  on  lui  tiendra  la  tête  ftable  àc  droite  ,  avec  un 
linge  vulgairement  appelle  têtière ,  qu'on  attachera  d'un  côté  6<: 
,4'autre  àfon  lange,  enveloppant  après  l'enfant  de  couvertures  pour 
le  tenir  chaudement.  Il  doit  être  ainfi  emmailloxté ,  afin  de  don- 
ner à  fon  petit  corps  la  figure  droite  ,  qui  eft  la  plus  décente  ^  Ja 
plus  convenable  à  l'homme ,,  6c  pour  l'accoutumer  à  fe  tenir  fur  fes 
deux  pieds  j  car  fans  cela  il  marcheroit  peut-être  à  quatre  pattes,, 
comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé  ,  l'enfant  a  enr- 
çoje  une  certaine  pituite  ,  ou  phlegme  gluant;  refté  dans  l'eftomac, 
des fuperfluitez.de fes  membranes,  lequel  il  jette  parla  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Pourlui  aider  on  lui  fera  prendre  avec  une 
petite  cuilliere  un  peu  de  vin  fucré  ,  qu'on  lui  fera  avaler  ,  en  lui 
jcenant  la  tête  un  peu  élevée ,  réitérant  la.chofe  deux  ou  trois  fois  Iç 
premier  jour,  auquel  on  lui  doit  donner  àtetta:  devant  que  tout 
pu  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n'ait  été  évacuée,  ou  digé- 
rée 6c  conlumée  par  l'eftomac  -,  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
.cette  humeur  vifqueufe  n'en  foit  corrompu,  comme  il  arriveroit,  fj 
fi  on  lui  donnoit  à  tetter  d'abord. Quelques-uns  lui  donnentpour  le 
jnême  fujet,  de  l'huile  d'amandes  douces  tirée  fans  feu,  avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume  de  faire  prendre  à 
Jeurs  enfans  du  beurre  ^  du  miel, ce  qui  produit  à  peu  près  le  même 
efFet,6c  font  cela  pour  fuivre,ce  qui  eft  dit  au  7.  Chap.  d'Ifaïe  j  Une 
J^ierge  concevra  &  enfantera  un  fis  ^  d^  fera  appelle  Emmanuel  \  il 
mangera  beurre  é'  miel  ^  afn  quilfçache  réprouver  le  mal^é"  élire  le 
(rien.  Mais  le  vin  eft  encore  meilleur,d'autant  qu'il  incife  ^  détache 
jP:)ièux  cette  pituite ,  6c  qu'il  aide  au ffi  à  cuire  6c  digérer  celle  quj 
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rçfte,  6c  îe  fiicre  fert  à  la  purger  6c  à  adoucir  l'acrimonie  du  vin.  Or 
lui  ayant  fait  prendre  un  tel  remède,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  fur  le  côté  ,  afin  que  fes  excrémens  foient  plus  faci- 
lement évacuez  6c  rejettez  par  la  bouche  5  car  fi  l'enfant  ëtoit  fur 
le  dos ,  il  y  auroit  danger  que  reftant  dans  fa  bouche  ,  il  n'en  tom- 
bât une  partie  fur  fa  poitrine ,  dont  il  pourroit  être  fuffbqué ,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  manière  on  le  doit  nourrir  6c  gouverner  après  cela. 

Chapitre       XXV. 
Du  régime  de  vivre  y^  du  gouvernement  de  t enfant  nouveau-né. 
'Enfant ,  qui  lors  qu'il  étoit  au  ventre  de  fa  mère  ,  n'avoit  au- 


A.^ 


cune  autre  nourriture  que  le  fang  qu'il  en  recevoitpar  les 
vaifîeaux  umbilicaux  ,  a  befoin  à  fon  défaut ,  quand  il  en  efi  forti, 
de  la  prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  fes  mamelles  : 
néanmoins  il  n'eft  pas  bon  de  lui  donner  à  teter  auffi-tôt  qu'il  eft 
né ,  pour  éviter  qu'un  changement  fi  fubit  ,  tant  à  l'égard  de  la 
différence  de  cette  nourriture  ,  que  pour  la  manière  de  la  rece- 
voir ,  ne  foit  caufe  de  quelque  altération  de  fa  (wité.  Il  faut  pre- 
mièrement lui  faire  vuider  les  phlegmes  qu'il  a  dans  l'eftomac  ,  en 
lui  donnant,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  précèdent,  du- 
rant le  premier  jour  un  peu  de  vin  6c  de  fucre  ,  pour  les  incifer 
6c  détacher  j  afin  d'éviter  que  le  lait  qu'il  vient  à  prendre  enfuite, 
ne  foit  corrompu,  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqueufe;  c'efl 
pourquoi  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  faire 
teter;  afin  qu'elle  foit  tout-à- fait  évacuée,  ou  digérée  6c  confu- 
niée  ,  auquel  temps  on  lui  peut  préfenter  la  mamelle. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  ne  lui  donnât  celle  de  fa  propre 
mère ,  qu'après  le  huitième  jour  de  fon  accouchement ,  pour  le  plu- 
tôt ,  6c  même  de  laiffer  pafler  quinze  ou  vingt  jours ,  afin  que  tou- 
tes les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  tempérées  6c  remifes  de 
l'agitation  qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail ,  comme  auffi  leurs  fu^ 
perfluitez  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  des  vui- 
aanges  ,  (on  lait  en  fût  d'autant  plus  purifié  ;  outre  cela,  c'eflque 
les/^petits  trous  du  mamelon  n'étant  pas  encore  bien  débouchez, 
les  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  pre- 
miers jours,  à  l'enfant  nouveau- né,  pendant  lequel  temps  on  lui 
feroic  teter  une  autre  femme.  Mais  foaveqt  les  pauvres  gens  n'onç 

Oo  o 


474  ^^^  maladies  des  Femmes  accouchées , 

pas  moyen  d'ufer  de  tant  de  précautions ,  ôc  telles  mères  font  obli- 
gées de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans  dès  le  premier  jour ,  il 
s'en  rencontre  aufli  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  foum-ir  que 
d'autres  qu'elles  le  fa  (lent.  En  ce  cas  elles  fe  feront  un  peu  dégor^ 
ger  les  mamelles  par  le  fucement  d'une  2;rande  perfonne,  ou  par 
im  autre  enfant  qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  les  tireront  elles- 
mêmes  avec  une  tétine  de  verre,  femblable  à  celle  qui efl; figurée 
au  commencement  du  chapitre  dix-neuviéme  de  ce  troifiéme  Li- 
vre ;  après  qiioi  elles  donneront  à  teter  au  leur  ,  quand  le  lait  fera 
un  peu  en  train  de  couler,  &:  continueront  à  le  faire  jufquesà  ce 
qu'elles  foient  de  ficile  trait  pour  l'enfanr  nouveau-né. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  lui 
eft  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s'il  étoit  purifié  ,  6c 
qu'il  fert  à  lui  lâcher  le  ventre,  &  à  \e  pur  gev  du  mec  û  ^2  h^  m  des 
ïnteftins;  la  nature  n'ayant  pas  manqué  (  àceque  jecroi  )  d'im- 
primer au  lait  de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines 
quaîitez  convenables  à  l'enfant  nouveau-né. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel  on  doit  préfenter  la  ma- 
melle à  l'enfant  nouveau-né  ,  ce  ne  doit  être  qu'après  dix  ou  dou- 
ze heures ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  j  &  pour  l'exci- 
ter à  la  prendre  (car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  j  il  faut  que  fa  nourrice  lui  raye 
auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la  bouche  ,  &  fijr  les  lè- 
vres, pour  le  lui  faire  favourer  petit  à  petit;  après  quoi  elle  lui 
donnera  ù.  mamelle  encore  route  dégoûtante ,  qu'elle  preiïera  un 
peu  de  fa  main,  lorfqull  en  aura  pris  le  bout,  afin  que  le  lait  en 
forte  plus  ficilement ,  &  que  l'enfant,  qui  n^a  pas  pour  lors  gran- 
de force  ,  n'ait  pas  tant  de  peine  à  tirer  &  fucer  -,  faifantainfi  peu  à 
peu ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé  à  bien  teter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  ,  tout 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir  que  le  lait  feul  eiï  Cuffi- 
fant  pour  nourrir  l'enfant ,  puifqu'ils  en  nourrifTent  cinq  6c  fix  de 
leurs  petits,  &  quelquefois  même  davantage,  fans  qu'ils  prennent 
que  long- temps  après  d'autre  nourriture.  A  l'égard  de  la  quantité 
de  lait  que  doit  teter  l'enfant,  elle  doit  être  proportionnée  à  fon 
âge  6c  à  fes  forces.  Dans  les  premiers  jours  on  nelui  en  donnera 
pas  tant ,  ni  (1  fouvcnt,  afin  que  fon  eilomac ,  qui  n'eft  pas  encore 
accoutumé  d'en  faire  la  codlion  ,  le  pu iiïe  mieux  diçerer  j  enfuite 
ce.quoi  on  ira  toujours  peu  a  peu  en  augmentant,  juiquesace 
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qu'on  lui  en  donne  pleinement }  pour  ce  qui  eil  du  tems  &  dé 
l'heure  ,  il  n'en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujet  5  car  ce 
fera  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura  envie ,  &:  que 
ce  foit  plutôt  peu  &  plus  fouvent,  que  de  lui  en  faire  prendre  gran- 
de quantité  tout  d'un  coup  ,  afin  que  Ton  petit  eftomac  le  puifTe 
mieux  cuire  &;  digérer,  fans  le  rejetter  ôc  vomir,  comme  il  fait  fou- 
vent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Néanmoins  il  eft  bon 
dérégler  l'enfant ,  fi  on  peut ,  à  ne  teter  durant  le  jour  que  dé 
deux  heures  en  deux  heures  au  plus  ,  êc  de  ne  lui  donner  la  ma- 
melle pendant  la  nuit  que  quand  il  s'éveille  de  lui-même. 

Après  que  l'enfant  aura  été  nourri  du  feul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois,  &  plus  ou  moins,  félon  qu'on  verra  qu'il  aura  befoin  de 
plus  grande  nourriture,  on  lui  donnera  de  la  bouillie  ,  faite  avec  la 
farine  de  pur  froment,  ôc  le  lait  de  vache }  obfervant  de  lui  en  don- 
ner fort  peu  dans  les  premières  fois ,  &  qu'elle  ne  foit  trop  épaiiîe , 
de  peur  que  fon  eftomac  n'en  foit  furchargé  tout  à  coup,  pour  n'ê- 
tre pas  accoutumé  à  telle  chofe.  Or  afin  qu'elle  foit  de  plus  facile 
digeftion  ,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine,  l'y  mettant 
dans  une  terrine  après  qu'on  en  aura  tiré  le  pain,  Scia  remuant  de 
fois  à  autre  pour  la  deffécher  également.  La  bouillie  faite  de  telle 
farine,  outre  qu'elle  eft  bien  plutôt  cuite ,  eft  bien  meilleure  que 
celle  qu'on  fait  ordinairement  ,  laquelle  eft  beaucoup  pefance, 
plus  vifqueufe  &  plus  indigefte  à  l'eftomac  ;  car  étant  faite  avec  la 
farine  crue,  il  eft  bien  difficile  qu'on  puifTe  lui  donner  une  bonne 
cuiflon  fans  confumer  la  meilleure  partie  du  lait_,  après  quoi  il 
en  refte  feulement  la  plus  grofîîere ,  à  qu'à  force  de  boiiillir  long- 
tems ,  on  ne  lui  fafTe  perdre  fon  goût  &:  fa  bonté.  Il  faut  aulîi  oo^ 
ferver  que  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  bouillie  foit  le  plus  ré- 
cemment trait  de  la  vache  qu'on  pourra^car  il  y  a  au  lait  certains  ef- 
pritsfubtils  qui  s'évaporent  quand  il  eft  vieux  trait ,  comme  font 
auffi  les  efprits  des  eaux  minérales ,  iorfqu'il  y  a  long-rems  qu'elles 
font  forties  de  leur  fource.  Quand  on  aura  fait  prendre  à  l'enfant 
dt  la  boiiillie  ainfî  faite  ,  dont  on  ne  lui  donnera  qu'une  fois  par 
Jour,  &  principalement  au  matin,  ou  deux  fois  tout  au  plus  ,  fa 
nourrice  le  fera  un  peu  teter ,  afin  qu'étant  délayée  par  le  lait  dans 
fon  eftomac ,  la  digeftion  en  foit  plus  facilement  faite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  la  boiiilie  aux  enfans 
nouveau  -  nés  dès  les  premiers  jours  ;  les  nourrices  qui  ont  peu 
de  lait  en  ufent ordinairement  de  la  manière,  pour  les  empêcher 
4e  crier  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  s  mais  quelquefois  cela 
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leul  eft  capable  de  les  faire  mourir ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  plti- 
lieurs  fois,  pour  l'indigeftion ,  &  pour  l'obftrudion  que  caiife  cette 
nourriture  ;  laquelle  à  raifon  de  fa  confiilance  groffiere  ôc  vifqueu- 
fe,  ne  peut  que  difficilement  trouver  paiîage  dans  l'cftomac  &:  dans 
les  inteftins  ,  qui  au  commencement  (ont  foibles  ,  &:  non  encore 
bien  ouverts  ni  dilatez  ,  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  des 
grandes  oppreffions  6z  difficultez  de  refpirer  ,  des  tranchées  ,  des 
douleurs  èc  enflures  de  ventre,  des  convuliions  &  fouventla  mort: 
c'efl:  pourquoi  on  ne  lui  en  peut  donner  qu'après  un  ou  deux  mois 
pour  le  plutôt ,  &  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre  mois  en- 
tiers fans  lui  en  faire  prendre,  il  ne  s'en  porteroit  que  mieux,  pour- 
vu que  fa  nourriture  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l'enfant  aura  teté  fuffifamment,  la  nourrice  le  mettra 
repofer&:  dormir  dans  un  berceau,  &  non  pas  avec  elle  dans  le  mê- 
me lit  oii  elle  couche,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vintài'é- 
couiFer  ens'endormant  deflus  ,  comme  je  l'ai  vii  arriver  à  une  pau- 
'■:z  femme  qui  fit  ainfî  mourir  fon  enfant ,  foit  qu'elle  l'eût  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée,  foit  que  ce  fûtinnocemmentj  elle 
feule  en  pouvoit  fçavoir  la  vérité.  Quand  elle  s'éveilla ,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  été  fuiFoqué  de  la 
façon  ,  fans  qu'elle  s'en  fut  apperçûë ,  tuivantce  qu'elle  proteftoit. 
Il  n'y  a  gueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal- 
heur à  un  très-bel  enfant  unique  d'une  Dame  de  qualité  quej'a- 
vois  accouchée,  lequel  futainil  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
après  être  né  j  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mère  de  déplaifir  ,  6c 
depuis  ce  tems-là  j'ai  auffi,été  témoin  du  regret  mortel  qu'eut  la 
femme  d'un  Procureur  au  Châtelet,  d'avoir  vu  fon  enfant  unique, 
dont  je  Pavois  accouchée  le  jour  précèdent ,  étouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice;  ce  qui  lui  caufa  une  douleur  d'autant  plus  fenfible, 
que  fa  joye  avoit  été  grande  ,  d'être  accouchée  fort  heureufemenc 
de  cet  enfant  vivant  ,  qui  étoit  un  garçon  qui  fe  portoit  très- 
bien  ,  après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  ion  ventre  ^ 
dans  fes  deux  premières  groffefies  précédentes  ;  ce  qui  avoit  obligé 
fon  mari  de  me  prier  d'accoucher  fa  femme  cette  troifiéme  fois  , 
dans  la  croyance  qu'il  avoit,  à  ce  qu'il  me  dit ,  que  je  la  fecourrois 
bien  mieux  que  n'avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  l'avoitac- 
couchée  ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples,  &:  plusieurs  autres 
femblables  que  j'ai  encore  vus  ,  font  affez  connoître  la  neceffité 
qu'il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  défi  grande  importance. 

Mais  pour  éviter  un  tel  accident  ^  la  nourrice  ne  doit  jamais 
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donner  à  teter  à  l'enfant  durant  la  nuit ,  qu'elle  ne  foit  bien  éveil- 
lée ,  pourquoi  faire  il  faut  qu'elle  foit  à  fon  féant  durant  tout  le 
tems  qu'elle  lui  donne  la  mamelle,  de  crainte  que  s'endormanc 
infenfiblement  durant  que  l'enfant  tere,  elle  ne  l'étoufFe  ainfi  ,  & 
elle  couchera  l'enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lit  ,  audefTus 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet ,  pour  y  pouvoir  pofer  quel- 
que couverture ,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
fon  vifage,  &  qu'il  ne  voye  le  trop  grand  jour  procédant  de  la  lueur 
'  du  Soleil ,  ou  de  la  chandelle,  èc  du  feu  qui  feroient  dans  la  cham- 
bre. Il  fera  couché  fur  le  dos  en  telle  forte  qu'il  ait  la  tête  un  peu 
élevée  par  un  oreiller ,  fur  lequel  elle  fera  pofée  j  &  pour  lui  exciter 
d'autant  plutôt  le  fommeil,fa  nourrice  le  bercera  doucement  par  un 
petit  mouvement  égal,  fans  trop  grande  agitation,  d'autant  qu'em- 
pêchant la  digeftion  du  lait  qui  eft  en  fon  ellomac  ,  elleleprovo- 
queroit  à  lerejetteren  vomilîant  ;  ce  qui  fe  fait  de  même  qu'aux 
perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiiTent ,  non  tant  à  caufe  de  l'o- 
deur de  (on  eau  falée  ,  que  pour  l'ébranlement  &  l'agitation  du 
Navire  où  ils  font  j  ce  qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carrofTe  ,  quand  elles  n'y  font  pas  accoutu- 
mées. Mais  pour  éviter  qu'on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  bercer  ain- 
fi  l'enfant  chaque  fois  qu'on  le  voudra  endormir  ,  il  eft  bon  de  ne 
lui  en  pas  faire  prendre  l'habitude ,  fi  l'on  peut,  dans  le  commence- 
ment ,  ôc  de  lui  laifTer  venir  le  fommeil  naturellement^ 

On  ne  doit  pas  avoir  de  tems  certain  ôc  limité  pour  fon  repos  j 
car  il  eft  bon  qu'il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en 
aura  envie  ,&;  pour  l'ordinaire  il  dort  d'autant  plus  qu'il  fe  porte 
mieux.  Toutefois  lion  voit  que  fon  dormir  excède  une  médiocrité 
raifonnable,  on  l'en  diftraira  tant  foit  peu,  pour  quoi  faire  fa  nour- 
rice le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porter  au  jour  ,  en  chantant 
d'un  ton  de  voix  doux  &  agréable  ,  &  lui  montrant  quelque  chofe 
reluifante  qui  lui  réjouifîe  la  vue,  &  l'agitant  un  peu  pour  le  réveil- 
ler de  fon  aiïbupiiïement  5  car  par  le  trop  long  dormir  la  chaleur 
naturelle  eft  tellement  tirée  au  dedans  ,  qu'elle  y  eft  comme  enfe- 
velie ,  au  moyen  dequoi  tout  le  corps ,  &  principalement  le  cerveau 
eft  tellement  refroidi ,  que  les  fens  de  l'enfant  en  (ont  tout  hébe- 
cez ,  &  leurs  fonétionslanguiffàntes  &  aftoupies. 

Lorfqu'il  fera  couché  ,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu'il  foit 
vis-à-vis  du  feu ,  ou  de  la  chandelle,  ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre ,  afin  que  l'ayant  directement  en  face  ,il  ne  foit  obligé  de 
regarder  continuellement  de  côté;  car  le  faifant  fou  vent,  fa  vue  fe 
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pervertiroit  tant  qu'il  en  deviendroit  louche.  C'efl  pourquoi  pour 
leplusfeur,  on  mettra  fur  l'archet  de  fou  berceau  quelque  cou- 
verture ,  comme  nous  avons  dit ,  pour  l'empêcher  de  voir  la  lu- 
mière ,  d'autant  que  par  ce  moyen  fa  vue  étant  arrêtée  fans  vaciller 
de  coté  &c  d'autre  ,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  maintenant 
comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l'enflmt  de  fes 
excrém.ens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre, 
fans  être  embarralîez  d'aucunes  enveloppes,  ils  fe  déchargent  faci- 
lement de  leurs  excrémens  ,fans  en'être  falis  ni  gâtez  ;  &:  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidez  de  leur  ventre  ,  que  leur  mère  (  s'ils  ne  le  peu- 
vent faire  eux-mêmes  )  s'en  appercevant ,  les  rejettent  d'abord  hors, 
du  lieu  où  ils  font  couchez,  ou  au  moins  les  rangent  en  un  endroit 
où  ils  ne  leur  peuvent  nuire  j  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des  en- 
fans,  qui  pour  être  liez  &:garottez  de  bandes  de  de  langes  ,  comme 
on  eft  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite,  qui  eft  feule 
convenable  à  l'homme  ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens  ,  qu'ils 
fi'en  ayent  en  même-temps  le  corps  tout  barbouillé  j  dans  Icfquels 
(pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir  ,  à  caufe  de  ces  enveloppes) 
ils  demeurent  fouvent  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur  vien- 
ne au  nez  de  leur  nourrice ,  ou  qu'elle  s'en  doute  &  le  préjuge  par 
les  cris  ôcles  pleurs  de  l'enfant ,  qui  eft  incommodé  de  leur  humi- 
dité &de  leur  acrimonie.  C'eft  pourquoi  on  le  doit  emmaillotter  , 
&  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  &  même  quelque- 
fois la  nuit ,  s'ileneftbefoin  ,afin  de  le  nettoyer  de  fes  excrémens, 
en  le  changeant  de  nouvelles  couches  ,  lefquelles  doivent  être 
blanches  de  leffive ,  èc  non  pas  feulement  relavées  par  plufieurs 
fois  ,  comme  ont  coutume  défaire  la  plupart  des  nourrices  à  gagesj 
ce  qui  caufe  une  grande  demangaifon  &  cuiflbn  au  corps  de  l'en- 
fant ,  pour  raifon  d'un  cerain  fel ,  qui  provenant  de  ces  excrémens, 
ne  fediflout  pas  tout-à-fait  quand  les  langes  en  font  une  fois  im- 
bus ,  qu'en  les  mettant  à  la  leffive.  Le  temps  le  plus  propre  pour  re- 
muer l'enfant  ,  eft  incontinent  après  qu'il  a  rendu  les  excrémens, 
fans  le  laiiFer  croupir  plus  long-temps  dedans,  que  jufques  à  ce  qu'il 
foit  éveillé,  s'il  dormoit  pour  lors.  Or  comme  il  les  peut  rendre  à 
toute  heure  indifteremment ,  on  ne  peut  auffi  limiter  d'autre  temps 
auquel  il  le  faille  faire,  que  celui  de  cette  néceiïité  j  c'eft-à-dire, 
que  ce  doit  être  tant  de  fois ,  èc  auffi  fouvent  qu'il  eft  requis  pour  le 
tenir  toujours  nettement. 

Il  faut  que  l'enfant  foit  remué  auprès  du  feu  ,  ôc  que  les  couches 
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foient  bien  chaudes,  6c  bien  féches  ,  avant  que  de  le  mettre  de- 
dans ,  de  peur  que  leur  froideur  &  humidité  ne  lui  caufafTenc 
quelque  colique  &  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillemenc 
foin  de  lui  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  &:  fous  les  aiffelles  ,  pour  endelTecherles  humiditez  qui  s'y 
rencontrent  ;  prenant  bien  garde  pendant  les  premiers  jours  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  tôt  le  bout  reftant  du  cordon  de  fon  umbi- 
Jic,&:  avant  que  les  vaiiïeaux  en  foient  tout-à-fait  réunis.  Elle  verra 
aulîi  à  chaque  fois  qu'elle  le  remuera,  ii  le  fang  n'en  fort  point, 
pour  n'avoir  pas  été  bien  noiié  la  première  fois,  ou  à  caufe  que  la  li- 
gature s'en  eft  relâchée  j  &;  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout- 
a-fait  tombé,  elle  lui  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque 
temps ,  en  y  laiflant  toujours  une  comprefTe  par  deiïiis  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  bien  cicatrifé ,  &  qu'il  foit  tout-à-fait  déprimé  &  retiré  en 
dedans.  Outre  cela  elle  lui  mettra  à  l'endroit  de  la  fontaine  de  la 
tête,  par-deflbus  fon  béguin,  une  autre  compreiTe,  tant  pour  tenir 
le  cerveau  chaudement,  que  pour  le  garantir  des  injures  externes 
qui  le  pourroient  facilement  blefTer  ,  à  caufe  de  la  mollefTe  qui  eft 
en  ce  lieu  ,  où  il  n'eil recouvert  d'aucun  os.  C'eft  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nez  font  très-fujets  à  s'enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu'ils  fentent  en  cette  partie,  comme  je  l'ai  fou  vent  vu  arriver 
par  la  feule  froideur  de  l'eau  dont  on  les  baptife ,  auquel  temps  en 
leur  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptême ,  on  leur  fait  quel- 
quefois perdre  la  corporelle ,  fans  y  fonger ,  en  leur  verfant  en  hy- 
ver  avec  trop  d'abondance  l'eau  exceifivement  froide  fur  la  fontai- 
ne de  la  tête.  J'en  ai  rapporté  un  exemple  très  confiderable  en 
l'Obferv.  cdxxii.  du  Livre  de  mes  Obfervations. 

La  nourrice  aura  aufîi  grand  foin  de  ne  pas  laiiïer  trop  crier  fon 
enfant,  &  principalement  pendant  les  premiers  jours,  de  peur  que 
fon  nombril  n'en  foit  poufleen  dehors ,  ôc  qu'il  ne  lui  arrive  par  fa 
dilatation  une  exomphale  ,  comme  aulîi  qu'il  ne  fe  fafle  quelque 
defcente  del'inteftin  de  l'aîne  j  &  il  ne  faut  pas  qu'elle  s'arrête  au 
dire  des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu'il  foit  néceiïaire  de  laifîer 
crier  quelquefois  l'enfant  pour  lui  décharger  le  cerveau.  Les  deux 
meilleurs  moyens  de  l'appaifer  quand  il  crie,  font  de  lui  donner  à 
teter ,  &;  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  fes  excrémens  ;  elle  doit 
aulîîlui  prefenter  quelque  chofe  d'agréable  à  la  vue  pour  le  réjoiiir, 
&  détourner  ce  qui  peut  lui  donner  delà  peur  ,ou  lui  caufer  quel- 
que chagrin. 

J'ai  vu  plulîeurs  enfans  nouveau-nez  avoir  des  tumeurs  dou- 
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Jonreufes  des  mamelles  ,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes 
d'Accouchées  leur  tirent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon, 
prétextant  d'en  faire  lortir  le  lait,  ou  plutôt  un  peu  de  ferofitè 
qui  y  eft  contenue  ,  &  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  ,- 
mais  c'eft  une  très-mauvaife  méthode  ,  qui  y  caufe  fouvent  ces  in- 
flammations douloureufes  qui  y  furviennent ,  lefquellesfe  diffipenc 
néanmoins  peu  de  temps  enfuite  ,  fi  on  s'abftient  de  leur  tirer  &:  fu- 
cer  ainfi  les  mamelles  ,  y  mettant  defTus  un  petit  linge  trempé  en 
huile rofit  &  vinaigre  ,  Reprenant  garde  que  l'enfant  ne  foit  pas 
trop  ferré  en  fon  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  préfent  Chapitre , 
touchant  le  régime  &:  le  gouvernement  de  l'enfant  nouveau-né, 
doivent  être  feulemenr  entendues  pour  celui  qui  eft  en  bonne  fan- 
té  j  car  s'il  lui  arrive  quelque  indifpofition  ,  il  fera  traité  félon  que 
les  accidens  le  requerront.  C'eft  ce  qu'il  nous  faut  à  préfent 
examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre     XXVI. 

Des  îndif^ojttions  des  petits  enfans  s  ^  premièrement  de  Ufoihlejje 

des  nouveau-nez, 

A  Peine  les  jeunes  arbres  fe  font-ils  élevez  dufein  de  la  terre 
qui  eft  leur  mere,que  fouvent  plufieurs  meurent  incontinent 
après  ,  d'autant  que  leurs  petits  troncs  ,  pour  raifon  de  la  tendrellè 
de  leurs  fubftances,  reçoivent  facilement  altération  ,  &  ne  réfiftent 
qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  eft  contraire ,  jufques  à 
ce  qu'ils  fcient  un  peu  plus  grands  ,  &  qu'ils  ayent  de  fortes  &  pro- 
fondes racines  :   de  même  auffi  voyons  nous  mourir  ordinaire- 
ment plus  delà  moitié  des  petits  enfans  avant  qu'ils  ayent  feule- 
ment deux  ans  ,  tant  pour  la  délicatefte  &;  débilité  de  leur  corps  , 
que  parce  qu'ils  ne  peuvent  en  ce  foible  âge  exprimer  autrement 
que  par  leurs  cris  les  incommoditez  qu'ils  reftententau  dedans  ;  &; 
même  plufieurs  meurent  de  convulfion,  ou  d'autre  maladie,  de- 
vant le  leptiéme  jour,  comme  ÂriffOîe^ihiQu  remarqué  au  ii.Ch. 
du  y.Livdei'Hiftoiredes  Anim.  C'eft  ce  qui  faifoit  que  de  fon 
temps  on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu'au  feptiéme  jour. 
Nous  avons  montré  ci-devant  comme  ils  doivent  être  crouvernez 
(Jans  les  çommencemens  pour  les  conferver  en  bonne  fanté  ,  5c 
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maintenant  nous  allons  parler  des  indifpofîtions  anrqueiles  ils  font 
fu  jets  ,  particulièrement  depuis  leur  naifîànce  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  fept  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel- 
ques-unes avec  lefquelles  ils  naiffent ,  après  quoi  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remédier,  eft  la  foiblefTe  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans,  quand  ils  viennent  au  monde;  ce  qui 
arrive  fouvent,  non  pas  qu'ils  foient  tels  de  leur  nature,  mais  à  cau> 
£c  de  la  violence  d'un  mauvais  travail ,  ou  à  caufe  de  fa  longueur, 
pendant  quoi  ils  ont  tant  fouiFert,  que  quelquefois  après  qu'ils  font 
nez  ils  font  fî  débiles  ,  qu'à  peine  peut-on  reconnoître  d'abord  s'ils 
font  vivans,  ou  s'ils  font  morts,  à  caufe  qu'on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft aufîi  par  fois  fi  bleu  èc  fi  livi- 
de ,  principalement  par  la  face,  qu'on  croit  qu'ils  font  tout-à-faic 
fuffoquez  j  &  quelquefois  après  avoir  été  des  heures  entières  en 
cet  état ,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foiblefïe ,  comme  s'ils 
relTufcitoient  &:  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l'enfant  n'efl:  pas  effectivement  mort  (  quoi- 
qu'il le  paroiiTe  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant)  fi  la  fem- 
me l'a  fenti  remuer  avec  vigueur  peu  de  tems  avant  que  d'accou- 
cher ,  fi  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang ,  Se  fi  elle  n'a 
pas  été  extraordinairement  travaillée  ;  mais  on  fera  tout-à-fait  cer- 
tain qu'il  eft  encore  vivant ,  quoiqu'il  ne  jette  aucun  cri ,  6c  qu'il 
ne  remue  aucune  partie  de  fon  corps  après  qu'il  eft  né,  fi  mettant 
la  main  fur  fa  poitrine  on  fent  le  mouvement  de  fon  cœur ,  êc  fi 
touchant  le  cordon  de  l'umbilic  prochedu  ventre,  on  fent  encore 
un  peu  battre  les  artères.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foiblefie, 

•Or  afin  de  lui  donner  le  fecours  neçeiîaire  ,  on  le  mettra  au  plu- 
tôt dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu,  où  étant, 
la  Sagefemme  ayant  pris  du  vin  dans  fa  bouche,  lui  en  fouillera  un 
peu  dans  la  fienne  ,  réitérant  la  chofe  par  plufieurs  fois  ,  s  il  en  eft 
befoin  j  elle  lui  mettra  auffi  fur  le  ventre  &:  fur  la  poitrine  des  com.- 
prefies  trempées  en  d'autre  vin  ,  qu'elle  aura  fait  chauffer  pour  ce 
Itijet}  elle  lui  îaiffera  le  vifage  découvert ,  &  prendra  garde  qu'il 
B'ait  pas  le  col  contraint,  afin  qu'il  puifle  refpirer  plus  facilement , 
êc  pour  lui  aider  d'autant  pkis,elle  lui  tiendra  la  bouche  un  peu  en- 
tre-ouverte,  6c  lui  nettoiera  les  narrines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  auffi  dans  du  vin ,  pour  lui  en  faire  flairer  l'odeur, 
.çiielui  échauffera  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  y  rappeller 
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le  fang  &  les  efprits  ,  qui  pour  s'être  tous  retirez  au  dedans  par  îa 
foibleile ,  le  mettent  en  danger  d'être  fuiFoqué,  Ainfî  faifant  peu 
à  peu  ,  l'enfant  reprenant  fes  forces  ,  viendra  comme  infenfible- 
ment  à  mouvoir  Tes  membres  les  uns  après  les  autres ,  enfuite  de 
quoi  il  jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languiiîans, 
qui  s'augmenteront  &.  fe  fortifieront  après,  d'autant  plus  qu'il  ref- 
pirera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (qui  fans  doute  font 
les  meilleurs  &:  les  plus  fûrs,  pour  les  foiblefles  des  enfans  nouveau- 
nés  )  les  Sagefemmes  en  ont  encore  d'autres  dont  elles  fe  fervent 
ordinairement ,  lefquels  je  n'approuve  pas  ,  non-feulement  parce 
qu'ils  font  inutiles  ,  mais  à  caufe  qu'aucuns  d'eux  font  très-dom- 
mageables à  l'enfant.  La  plupart  coupent  un  morceau  d'oignon  ^ 
&  le  mettent  auiîî-tôt  contre  le  nez  de  l'enfant ,  croyant  que  fon 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblelTe  ,  en  quoi  elles 
s'abufent  j  car  fi  l'enfant  reprend  vigueur  après  cela,  ce  n'eft  point 
par  l'eftetde  l'odeur  de  l'oignon,  mais  bien  plutôt  par  celui  de  l'air 
dontilavoit  befoin  ,  qu'il  commence  pour  lors  à  refpirer.  C'eft  ' 
pourquoi  il  vaut  bien  mieux  lui  laiflcr  une  entière  liberté  de  refpi- 
rer un  air  pur  &:  net,  qui  ne  foit  pas  ainfi  infecté  de  l'odeur  acre  de 
cet  oignon  qui  bien  loin  de  lui  être  utile,  peut  au  contraire  être  pré- 
judiciable à  la  delicatefle  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  lui  met- 
tent tout  chaudement  l'arrierefaix  fur  le  ventre ,  &  l'y  laiiTent  juf- 
qu'à  ce  qu'il  foit  refroidi.  J'ai  déjà  dit  autre  part  que  l'arrierefaix 
pour  raifon  de  fa  chaleur  lui  pourroit  bien  fervir  j  néanmoins  à 
caufe  de  fa  pefanteur ,  étant  ainfîmis  fur  le  ventre  de  Tenfant ,  qui 
pour  n'avoir  aucun  foûtien  en  eft  facilement  comprimé,  il  lui  em- 
pêche beaucoup  la  refpiration  ,  qui  eft  la  chofe  qui  lui  eft  pour  lors 
la  plus  neceflaire.  D'autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu  avanc 
que  de  le  feparer  de  l'enfant,  èc  d'autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud ,  s'imaginant  qu'il  s'élève  des  vapeurs  de  ce  vin ,  qui  fe 
portant  par  les  vaifTeaux  umbilicaux ,  font  capables  de  lui  donner 
quelque  vigueur  ;  mais  comme  toute  cette  maCe  charnue  de  ces 
vaifTeaux  font  des  parties  mortes  d'abord  qu'elles  font  hors  de  k 
Matrice  ,  il  n'y  refte  auffi  aucun  efprit  qui  fe  puilTe  communiquer 
a  l'enfant  :  c'eft  pourquoi  fi  on  ufe  d'une  telle  pratique ,  ce  doit 
être  plutôt  pour  fatisfaire  à  la  coutume  ,  que  pour  l'efperance  que 
cela  puifîe  profiter. 

Si  telles  chofes  ne  font  aucun  bien ,  aufîî  ne  font-elles  pas  grand 
mal  5  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  de  caufer  la  fufFocation  foudai- 
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îie  de  i'enfant.  C'eft  que  quelques  autres  repouirent  &  font  ren- 
trer en  Ton  corps  le  fan  g  qui  eit  dans  les  vaiiïeanx  umbilicauXj 
croyant  que  cela  loit  propre  pour  le  fortifier  êc  le  faire  revenir  de 
fa  foiblefïe.  Je  fçai  bien  qu'on  peut  appuyer  cette  maavaife  prati- 
que fur  l'autorité  à^AriJîote  ^  qui  la  recommande  au  io.chap.  du 
7.  liv.  de  THift.  des  anim.  diiant  que  les  plus  habiles  Sagefem- 
xnes  de  fon  temps  repoufToient  ainli  le  fang  de  l'umbilic  au  de- 
dans du  corps  de  l'enfant  qui  étoit  foible  ,  après  quoi  fes  forces 
fe  rétablifToient  auffi-tôt.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoitre  en 
un  autre  lieu  ,  que  le  fang  contenu  en  ces  vaiffeaux  perd  fes  ef- 
prits  auffi-tôt  que  Parrierefaix  eft  feparé  6c  forti  de  la  Matrice , 
&:  qu'il  y  eft  même  incontinent  après  à  demi  congelé.  Or  s'il 
vient  pour  lors  à  être  aind  réponde  dans  le  foïe  de  l'enfant  débile, 
il  s'y  arrête ,  n'étant  plus  animé  d'aucuns  efprits  ,  dont  il  eft  tout- 
à-fait  deftitué  ,  6c  au  lieu  de  lui  donner  de  nouvelles  forces ,  il 
accable  le  peu  qu'il  lui  en  refte,  6c  il  achevé  d'éteindre  fa  chaleur 
naturelle  languillante.  Pour  éviter  cela,  on  fe  donnera  bien  gar- 
de de  repouffer  ce  fang  de  la  forte  au  ventre  de  l'enfant  j  outre  que 
.dans  fes  foibleffes  { à  moins  qu'elles  ne  foient  caufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eue  avant  que  d'accou- 
cher )  il  n'y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l'enfant,  6c  princi- 
palement vers  le  cœur  ,  oîi  il  eft  en  grande  abondance  ;  ^  au  lieu 
de  lui  en  envoyer  davantage,  il  le  faut  retirer  vers  les  extrémités^ 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puifle  avoir  en- 
fuite  Ion  mouvement  plus  libre  ,  pour  renvoyer  les  efprits  à  toutes 
ies  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foiblefTe.  C'eft 
pourquoi  puifque  l'enfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  des  vaifTeaux 
umbilicaux  après  fa  naiffance ,  on  en  fera  la  ligature  auffi-tôt, 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Plufieurs  fois  auffi  les  enfans  qui  font  foibles  en  naifTant ,  font 
tels  de  leur  nature  ,  comme  quand  ils  viennent  avant  terme  ,  6c 
d'autant  plus  qu'ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eft  la  fin  du  neuvième  mois  ,  6c  auffi  qu'ils  ont  été  engendrez 
de  parens  infirmes  6c  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d'y  re^ 
medier  ,  ^  il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  6c 
gouverner  félon  qu'il  a  été  dit  ;  mais  difficilement  peut-il  arriver 
que  ces  enfans  foîent  de  longue  vie ,  ^  qu'ils  ne  meurent  de  1^ 
moindre  indifpofition  qui  ftîr vient  à  leur  foibleffe  naturelle. 
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Chapitre     XXVIL 

Des  contujîons  ^  meurtrijjures  de  la  tète  ^  ^  des  autres  parties 
du  corps  de  l'enfant  nouveau-né, 

LE  corps  des  petits  enfans  eft ,  comme  nous  avons  dit ,  fî  ten- 
dre &:  fî  délicat,  qu'il  eft  facilement  contus  &  meurtri,  &  que 
même  par  fois  quelques-uns  de  fes  membres  font  difloquez  ou  rom- 
pus dans  les  fâcheux  accouchemens  ^  foit  parce  qu'ils  reftentlong- 
tems  dans  une  pofture  contre  nature,  ou  à  caufe  qu'ils  font  maniez 
trop  rudement  dans  le  tems  de  l'opération. 

La  contufîon  la  plus  ordinaire  êc  la  plus  fréquente ,  eft  celle  qui 
fe  fait  au-defïus  de  leur  tête,  oii  quelquefois  ils  ont  en  naiffant  une 
tumeur  auiîî  grolTe  que  la  moitié  d'un  œuf ,  6c  par  fois  encore  plus, 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemens  ; 
ce  qui  arrive  d'autant  plutôt  que  les  femmes  font  pour  lors  plus 
avancées  en  âge  j  parce  que  l'orifice  interne  de  leur  Matrice,  appel- 
le le  couronnement^  étant  plus  calleux,  fe  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté  5  pourraifon  de  quoi  la  tête  de  l'enfant  venant  à  être 
prefTée  contre  lui ,  ôc  en  étant  ceinte  comme  d'une  couronne  en 
la  partie  fuperieure,  qui  fe  prefente  naturellement  la  première  au 
pafîage  ,  eft  enflée  &  tuméfiée,  à  caufe  du  fang  &:  des  humeurs  qui 
tombent  ôc  font  retenues  en  cette  partie  par  la  grande  comprefîîon 
qu'en  fait  circulairement  cet  orifice  interne  ,  Ôc  principalemenn 
quand  elle  commence  d'être  poufTée  fortement,  Ôc  qu'elle  refte 
ainfi  trop  long-tems  fans  qu'elle  fe  puifTe  faire  voye  ,  après  que.les 
eaux  quilafoutenoientun  peu  ,  Ont  été  écoulées  5  à  quoi  peutaufïï 
contribuer  la  Sagefemme ,  fi  elle  la  touche  trop  fou  vent  ôc  trop 
rudement  avec  les  doigts,  lorfqu'elle  fe  prefente  au  pafîage  \  mais 
on  l'en  accufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafion ,  où  ordinairement 
Ja  feule  comprefîîon  que  fait  cet  orifice,  en  forme  de  ceinture  ou 
couronne  ,  a  la  tête  de  l'enfant ,  eft  la  caufe  de  ces  fortes  de  tu- 
-meurs  contufes. 

Cette  partie  fe  tuméfie  pour  lors  de  la  même  manière  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri- 
mées ,  liées  ou  ferrées  ;  car  par  ce  moyen  le  fang,  qui  ne  peut  avoir 
fon  mouvement  circulaire,  étant  arrêté  en  trop  grande  abondan- 
ce en  une  partie,  la  fait  enfler  &  tuméfier  ;  &  par  la  repletion  qu'il 
en  fait  ^  la  rend  livide  comme  fî  elle  étoit  contufe  ;  Or  cette  com- 
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preffîon  eft  bien  plus  grande  à  l'égard  des  veines  (  qai  font  tou- 
jours plus  extérieures ,  lefquelles  doivent  reporter  le  fang  au  cœur) 
que  non  pas  des  artères ,  par  le  moyen  derquelles  il  l'envoyé  à  toii^ 
tes  les  parties  j  car  outre  que  les  artères  font  ficuées  plus  profondé- 
ment, elles  ont  encore  un  battement  continuel,  à  la  faveur  duquel 
il  s'y  gliiïe  toujours  un  peu  de  fang  5  c'eft  ce  qui  fait  que  dans 
toutes  les  compreffions  ,  ou  ligatures  des  parties  (à  moins  qu'elles 
ne  foient  extrêmes  )  le  fang  y  eft  facilement  apporté  par  les  artères,. 
6c  en  eft  difficilement  remporté  par  les  veines  j  ce  qui  eft  caufe  que 
la  partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  renvoyé  ,  &C 
qu'elle  n'en  confume  pour  fa  nourriture,  eft  obligée  de  fe  tumé- 
fier de  la  manière  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accou- 
ehemens  font  bien  reflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire  ,  quand  l'oc- 
cafion  s'en  prefentera,  (  laquelle  arrive  afTez  fouvent  )  ils  connoî- 
tront  que  ces  fortes  de  boÛes  ou  tumeurs,  que  plufieurs  enfans 
ont  fur  la  tête  en  naiflanc  ,  ne  procèdent  ordinairement  d'autre 
chofe  que  de  celle.que  j'ai  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  ft  g roftes  ,  Se  fi  élevées  ,  qu'elles 
peuvent  (  la  femme  n'étant  pas  accouchée ,  &  n'ayant  pas  encore 
l'orifice  interne  de  fa  Matrice  tout-à-fait  dilaté  )  empêcher  de-re- 
connoîrre  facilement  k  partie  que  l'enfant  prefente  la  première ^ 
&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefemme  ne  pouvant  fen- 
tir  avec  le  doigt  aucun  os  de  la  tête,  s'imagine  que  ce  foit  quelque 
épaule  de  l'enfant,  ou  bien  une  partie  i  &  par  fois  même  quelques- 
unes  ne  fçavent  ce  que  ce  peut  être  ,  que  telle  chofe  qu'elles  fen- 
tent  ainfi  tuméfiée  :  mais  on  le  connoitra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  paroiftent  toutes  charnues  en  les  touchant,  fonc 
iiéànmoins  plus  dures  que  fi  c'étoit  une  épaule ,  ou  quelque  hiVc 
de  l'enfant  j  lefquelles  parties  ont  toujours  beaucoup  plus  de  mol-- 
lefte ,  &:  on  n'y  fent  point  auffi  de  poil,  comme  on  fait  à  la  tête  ^ 
les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fi  ayant  le  doigc 
oint  d'huile  ou  de  beurre  frais,  on  le  peut  introduire  dans  l'orifi-^- 
ce  interne  j  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au-dedans  de  la  Matri- 
ce ne  font  pas  tuméfiées  ;  il  n'y  a  feulement  que  celle  qui  fe  prefen- 
te  à  fon  orifice,  ôc  qui  en  eft  prelFée,  ceinte  Se  ferrée,  comme 
il  eft  dit.  Si  l'enfant  prefente  queîqu'autre  chofe  que  la  tète ,  com- 
me un  bras  ,une  ja.mbe,  de  que  ces  parties  demeurent  pareille- 
ment îong-tems  pf€JG[eës  au  paiîàge  ,  êCen  poftures  bien  contrain-  ' 
tes,  ou  qu'elles  en  foient  fôrtieSj,  elles  fc  tuméfient  par  la  même: 
raifoûv 
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Il  faut  non-fenlemenc  remédier  à  telles  bofTes  ou  meurtriflli- 
res  de  la  tête  des  petits  enfans  ,  mais  on  doit  auffi  tâcher  de  les  pré- 
venir ,  ou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu  elles  ne  foient  lî  grofTes, 
Le  moyen  de  les  prévenir ,  c'eil:  de  procurer  l'accouchement  le 
plutôt  qu'on  pourra  ,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  refle  ainlî 
trop  long-temps  arrêtée  de  ferrée  par  le  couronnement  de  l'orifice 
interne  de  la  Matrice,  lequel  fera  bien  oint  &  graifle  d'huile ,  ou 
d'axonge  émoUiente  ,  tant  pour  aider  à  fa  dilatation,  qu'afinque 
la  tête  puiiïe  plus  promptement  èc  plus  facilement  parfer. 

Quelques-uns  pourroient  m'obje^ter  ,  que  fi,  ces  tumeurs  arri- 
voient  par  la  caufe  que  j'ai  dite ,  elles  devroient  difparoître  auffi- 
tôt  que  l'enfant  eft  né ,  puifque  pour  lors  (  fa  tête  n'étant  plus  pref- 
fée  )  rien  n'empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  partie, 
ne  s'en  retourne,,  ayant  fon  mouvement  libre j  mais  ils  doivent  fça- 
voir  que  par  le  trop  longféjour  qu'il  fait  en  une  partie ,  il  perd  fes 
efprits  qui  y  font  étouiTez,  defquels  étant  deftitué,  il  n'a  plus  aucun 
mouvement,  ôc  que  s'étant  extravafé  hors  de  fon  lieu  naturel,  com- 
me il  fait  quand  les  vailfeaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins ,  il  fe  gliire  dans  tous  les  petits  vuides  délia  partie  5  ce  qui  fait 
qu'il  ne  peut  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  j  c'eft 
pourquoi  il  eft  néceflaire  en  cette  occafion  ,  ou  d'en  faire  larefolu- 
tion  à  travers  k  partie ,  ou  qu'il  vienne  à  fuppuration  ,  s'il  y  crou- 
pit plus  long-temps  -,  laquelle  on  évitera  néanmoins  le  plus  qu'il 
fera  poffible,  étant  très-dangereufe  à  la  vie  de  l'enfant  à  caufe  de 
la  proximité  du  cerveau ,  qui  aux  enfans  nouveau-nez  n'eft  pas  re- 
couvert des  os  du  crâne  à  l'endroit  des  futures  qu'ils  ont  toujours 
fort  lâches  ,  &c  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tête. 

Pour  refoudre  ces  tumeurs  èc  ces  meurtriffures ,  auffi-tôt  que 
l'enfant  fera  né  ,  on  les  étuvera  de  vin  chaud ,  ou  d'eau-de-vie,  y 
trempant  encore  une  comprefTe  pour  la  mettre  defTus.  La  plupart 
des  Sagefemmes  n'y  mettent  qu'une  comprefle  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble  ,  d'autres  en  huile  rofat  feule ,  les  ayant  pre- 
mièrement étuvées  avec  le  vin.  Mais  fi  nonobftantcela  elles  vien- 
nent à  fuppuration,  on  n'y  lailFera  pas  féjourner  trop  long-rems 
la  matière  ,  de  peur  que  les  os  de  la  tête ,  qui  font  fort  tendres  dc 
très-minces  aux  enfans  nouveau- nez ,  n'en  foient  altérez  èc  ca- 
riez. En  ce  cas  on  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus 
propre  ,  félon  que  l'art  le  requiert,  y  mettant  après  l'emplâtre  de 
betoine  pardefifus.  Si  quelque  jambe  ,  ou  un  bras  étoit  ainfi  tumé- 
fié ,  on  l'enveloppera  pareillement  de  comprefiTes  trempées  en  vin^ 
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dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins  ,  &  des  fleurs 
de  camomille  &  de  melilot.  Quelquefois  les  enfans  mâles  ont  la 
bourfe  dafirotum  fort  enflée ,  ce  qui  leur  peut  arriver  foit  pour 
des  eaux  qui  font  contenues  en  fes  membranes,  foit  pour  avoir  été 
contufe  èc  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgien ,  ou  par  la  Sa- 
gefemme  dans  l'accouchement.  Pour  lors  les  comprefTes  trempées 
dans  le  vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l'une  &;  l'autre  occafîon^ 
Mais  le  plus  grand  mal  eft  quand  le  Chirurgien ,  pour  n'être  pas 
expert  èc  habitué  à  telle  opération ,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par^ 
fois  faire  autrement  dans  un  mauvais  travail,  a  rompu  ou  difloqué 
quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  en  le  voulant  tirer.  Si 
la  chofe  arrive  ainfl,  il  y  remédiera  énfuite ,  en  remettant  les  par- 
ties ôc  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fituation  natu- 
relle ,  à  ce  qu'elles  y  foient  bien  affermies  èc  fortifiées. 


Chapitre      XXVI  IL 

De  la  font  dm  de  la  tète  des  enfans  mu^eau-nês  ,  ^  de  fes  fu- 
tures trop  ouvertes. 

Ouvent les  enfans  qui  font  venus  avant  terme,  n'ayant  pas 

encore  acqu  is  toute  leur  perfection,  comme  auffi  ceux  qui  font 

débiles  de  leur  nature  ,  ont  la  fontaine  de  la  tête  de  les  futures  fi 
ouvertes  par  la  diftance  ôc  feparation  des  os  les  uns  des  autres  ^ 
qu'elle  en  eft  toute  molle  dc  prefquefàns  foûtien  ,  parce  que  fes  os 
vacillent  aifément  de  tous  cotez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordinaire^ 
ment  de  longue  vie  j  6c  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  rapro- 
cher  les  os  les  uns  contre  les  autres  ,  en  les  ferrant  fortement  j  car 
ainfî  faiiànt ,  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  eft  très- 
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mol ,  qu'on  cauferoit  pire  maladie  en  lui  ôtant  la  liberté  de  Ton 
mouvement,  pourraifon  de  quoi  les  fondions  feroient  dépravées, 
&:  s'abolimient  tout-à-fait  dans  la  fuite.  Il  faut  feulement  fe  con- 
tenter de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau,  de 
peur  qu'ils  ne  vacillent  trop ,  &:  laiiïer  le  rede  à  l'œuvre  de  nature, 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures  ,  en  achevant  d'engendrer  ,  6c 
de  deiïecher  &c  affermir  les  os  de  la  tête  ,  qui  n'avoient  pas  enco^ 
re  été  entièrement  formez. 

Le  lieu  où  vient  aboutir  la  future  fagittale  au  milieu  de  la  coro* 
nale,qu'ellfe  fepare  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans,  fe  continuant 
jufqu'à  la  racine  du  nez,  eft  appelle  la  font  aine  à.t  la  tête,  parce  que 
c'eft  fon  endroit  le  plus  mol  6^  le  plus  humide  ,  lequel  fe  defféche 
&  referme  pour  cefujet  le  dernier.  Safigure  eft  reprefentée  en  la  tê- 
te qui  eft  mife  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Il  y  a  des  enfans 
quij'ont  quelquefois  ouverte  jufqu'à  trois  ans,  &;  même  encore 
après  ce  tems  j  ce  qui  eft  grand  témoignage  de  la  foiblefTe  de 
leur  chaleur  naturelle.  Elle  eft  ordinairement  tout-à-fait  fermée 
au  bout  de  deux  ans,  &  plutôt  oii  plûtard,  félon  que  les  enfans 
font  plus  ou  moins  humides ,  6c  qu'ils  font  auiîi  plus  ou  moins  ro- 
buftes.  Jufqu'à  ce  que  ces  os  foient  entièrement  affermis,  on  doit 
mettre  deiïlis  cet  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part , 
ime  comprefiede  linge  enplufîeurs  doubles,  pour  défendre  le  cer- 
veau, tant  du  froid,  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  fem- 
mes y  laiffent  long-tems  une  pièce  de  drap  d'écarlate ,  croyant  que 
cela  fortifie  davantage  cette  partie  5  mais  il  n'importe  pas  de  quoi 
on  fe  ferve  ,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le 
cerveau  ,  &:  l'empêche  d'être  blefte  en  ce  lieu ,  qui  n'eft  pour  lors 
recouvert  d'aucun  os. 

Il  arrive  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tête  foient  aftez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts  ^  s'ils  n'en  étoient  empêchez, 
ils  font  néanmoins  grandement diftans  les  uns  des  autres  à  l'endroit 
des  futures,  àcaufe  de  quantité  d'eaux  qui  font  contenues  entr'eux 
6c  la  dure  mère.  Cette  maladie  s'appelle  hydrocéphale^  dont  on  fait 
plufieurs  fortes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou.  diftantes 
du  cerveau ,  ou  même  qu'elles  font  contenues  dans  i^QS  ventricules. 
Lorfqae  ces  eaux  font  entre  le  cuir  6c  le  pericrane,  ou  entre  le  peri- 
crane  6c  le  crane,les  enfans  en  peuvent  guérir,  fi  la  tumeur  n'eft  pas 
trop  grande ,  en  refolvant  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les 
jévacaer5  mais  fî  elles  font  en  grande  abondance  au-defîbus  des  os , 
^iîtt'cux  6c  la  dure  mère ,  les  pouffant  ainfl  en  dehors  ^  6c  élargif- 
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fantles  futures ,  les  enfans  n'en  peuvent  pas  réchapper  ;  ce  qui  eft 
encore  d'autant  plus  impoiTibL: ,  fi  ces  eaux  iont  contenues  entre 
la  dure  de  la  pie  mère  ,  ou  dans  le  cerveau» 


Chapitre      XX  îX. 
Du  fondement  clos  des  enfans  nouveau  -  nés. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles,  naiffeot  avec  le  fondement  clos  5c bouché,  pour  raifoii 
de  quoi  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuider ,  tant  les  nouveaux excré- 
mens  qui  s'engendrent  du  Lut  qu'ils  tetenî  ,  que  le  »2^^^;^//;^/?î!  qui 
s'étoit  amalTé  dans  les  intcitJos  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre 
de  la  mère  ;  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n'y- 
remedie  promptcine:;t.  Il  s'eft  vu  auiîî  quelquefois  des  filles  ,  qui 
ayant  le  fondement  clos ,  ne  laifToient  pas  de  vuider  les  excrémens 
des  inteftins  ,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fou 
défaut ,  avoir  faite  par  dedans  le  njagina^  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  eil  clos  en  deux  manières  5  car  c'efl  ôu  par  quel- 
que fimple  membrane  ;  comme  par  ia  feule  peau  ,  au  travers  de  la- 
quelle on  voit  quelque  veftîge,  ou  marque  livide  ,  provenant  des 
excrémens  retenus  -,  èc  en  touchant  du  doigt ,  on  fentune  moUede 
au  dedans ,  à  l'endroit  où  il  devroir  être  percé  î  ou  bien  il  eft  tout- 
à-fait  clos  èc  bouché  par  une  épaiiTeur  de  chair  ,  en  telle  forte 
qu'il  ne  paroît  aucune  chofe  au  dehors  ,  qui  puiiTe  dénoter  fa  véri- 
table fituation. 

Quand  il  n'y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture  ,  l'opération 
efl  très- facile  j  &:  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  billoury ,  la  faifant  en  figure  de  croix, 
plutôt  que  fimple  de  longitudinale  ,  afin  de  lui  donner  la  forme 
ronde ,  &  que  le  lieu  nefe  puifTe  rejoindre  après,  prenant  bien  gar- 
de à  nemas  blefler  le  Cphinèîer  du  reBiim.  L'incifion  ayant  été  ainfî 
laite,  les  excrémens  ne  manqueront  pas  d  avoir  illuci  mais  11  pour 
le  long  féjour  qu'ils  auroient  fait  au  ventre  ,  s'y  étant  defTéchez, 
l'enfant  ne  les  vuidoit  point ,  on  lui  donnera  quelque  petit  clyftere, 
pour  les  délayer  ,  Se  attirer  au  dehors  ;  après  quoi  on  m.ettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fait ,  de  peur  qu'il  ne  fe 
reprenne ,  laquelle  on  couvrira  au  commencement  de  miel  rofat,  6c 
fur  la  fin,  de  quelque  onguent  propre  à  defTécher  de  cicatrifer,  corn- 
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meeft  \ athum  y afis  ou  \t pompholix  i  obfervant  de  nettoyer  l'enfaîït 
de  ces  excrémens  ,  &:  de  le  panfer  aulTi-tôt,  &:  à  chaque  fois  qu'il 
les  aura  rendus  ,  de  peur  qu'y  croupiiïant  long  temps  ,  l'ouverture 
qu'on  a  faite  ne  fe  convertifTe  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  eft  tellement  clos  ,  qu'on  n'en  voye  &:  qu'on 
n'en  fente  aucune  trace  ni  apparence  ,  pour  lors  l'opération  cil 
beaucoup  plus  difficile  ;  ôc  quoi  qu'on  la  fafle ,  c'eft:  un  grand  ha- 
2ard  il  l'enfant  en  réchappe.  C'eft  pourquoi  fi  c'étoit  une  fille  qui 
vuidât  fes  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s'eft  vu  quelquefois^, 
comme  j'ai  dit  )  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher ,  de  peur  que 
voulant  feulement  guérir  une  incommodité ,  on  ne  caufat  la  mort 
à  l'enfant  5  mais  fi  les  matières  n'ont  ifTuë  par  aucun  lieu  ,  on  eft 
obligé  d'en  venir  à  l'opération  (  bien  que  très-perilleufe  )  fans  cela 
la  mort  arrive  indubitablement. 

Pour  la  bien  faire ,  encore  qu'on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra- 
ce du  lieu  propre  ,  à  caufe  de  l'épaifFeur  des  chairs  qui  font  par  def^ 
fus  l'inteftin  ,  le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuide  un  pe- 
tit biftoury  tranchant  d\ui  feul  côté,  mettant  le  dos  de  l'inftrument 
au  deffbus  &:  à  demi  doigt  du  croupion  de  l'enfant;,  qui  eil  le  lieu 
où  il  ne  manquera  pas  de  trouver  l'inteftin  ,  &  le  pouflant  fi  avant 
qu'il  en  foit  afiez  ouvert  pour  donner  libre  ilTuë  aux  matières  qui  y 
font  contenues ,  &:  confervant  toujours  le  plus  qu'il  fera  poffible  le 
ffhin^er ,  après  quoi  la  piaye  fera  panfée  &  medicamentée  comme 
il  eft  dit  ci-defTus  ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu'il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l'urine  tant  au  mâle  qu'à  la  femelle  ,  eft  clos  &  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  iffuë  à  l'urine  contenue  en  la 
veflie;  enfuite  de  quoi  on  y  introduira  une  petite  tente  de  plomb^ 
cannullée ,  afin  de  tenir  le  paffage  ouvert,  jufques  à  ce  que  la  ponc- 
tion ôc  incifion  qu'on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatriféc;. 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans,  qui  pour  erre  trop  courte  ,  ne  donne  pas 
lieu  d'y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre,  on  ne  s'en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ,  car  l'urine  qu'ils  rendent  prefqu'à  toute- 
heure  ,  empêchera  bien  que  l'ouverture  ne  fe  rebouche. 
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C    H    A    P    I    T    R    E       X  X  X. 

Le  moyen  de  bien  couj^er  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

enfans, 

A  langue  eft  natureliement  liée  d'un  aiTez  fort  ligament ,  qui 

^  vient  s'attacher  juftement  au  delFous  bc  au  milieu  d'elle ,  afin 

de  la  tenir  plus  fujette  ,  &.  d'êrre  comme  un  pivot  fur  lequel  étant 
appuyée ,  elle  puiffe  faire  de  côté  &  d'autre  tous  fes  differens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  lui  laiiTcr  la  liberté  d'être  portée  6c  ap- 
puyée en  tous  les  endroits  de  la  bouche  ;  pourquoi  faire ,  il  ne  doit 
pas  être  11  court ,  ni  s'attacher  qu'aune  notable  diftance  de  fon  ex- 
trémité, qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  cotez  j  mais  fou- 
vent  les  enfans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  lui  une  petite  pro- 
duction membraneufe,  appellée  ordinairement  le  filet ,  qui  fe  con- 
tinue prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue,  laquelle  leur  otant 
la  liberté  de  fon  mouvement,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
teter  ;  d'autant  que  la  langue  étant  retenue  en  bas  ,  &  comme  bri- 
dée de  ce  filet,  l'enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut,  comme  il 
feroit  nécelTaire  ,  pour  preuer  avec  elle  contre  fon  palais  le  bout 
de  la  mamelle  ,  &:  le  fucer  afin  d'en  faire  fortir  le  lait ,  ni  auiîîla 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuite  la  déglutipn. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité  ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  j  car  on  y 
pourroit  faire  venir  un  ulcère  qui  feroit  après  de  difficile guerifon  5 
mais  l'enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tant 
&;  fi  peu  qu'il  jugera  être  nécefTaire ,  avec  des  cifeaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe ,  prenant  garde  de  ne  pas  faire  incifion  du  pro- 
pre ligament  de  la  langue  ,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif- 
feaux  qui  font  au-deiTous,  comme  fît  il  y  a  quelques  années  un  Chi- 
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rurgien ,  qui  voulant  couper  le  fîlec  à  un  enfant ,  lui  ouvrit  en  mê- 
me temps  par  inadvertance  les  vaifTeauxdè  deiTous  la  langue  ,  dont 
il  fonit  une  fî  grande  abondance  de  Tang,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  même  jour /autres-grand  regret  du  père  ôc  de  la  mère,, 
qui  en  furent  d'autant  plus  inconfolables  que  la  joye  qu'ils  avoient 
eue  de  la  naiiîance  de  cet  enfant ,  qui  leur  ëtoit  unique,  avoit  été 
grande  auparavant.  Mais  il  me  paroît  que  la  féconde  faute  que  fit 
ce  Chirurgien  ,  de  n'avoir  pas  eu  l'induftrie  d'arrêter  cette  hémor- 
ragie ,  fut  plus  grande  que  la  première ,  qu'il  pouvoit  facilement  re- 
parer ,  en  faifant  feulement  cliaufFer  le  bout  d'une  fimple  fonde, 
pour  en  cauterifer  les  vaifTeaux  ouverts  ;  moyennant  quoi  il  au- 
roit  arrêté  avec  fureté  dans  le  même  moment  ce  flux  de  fang ,  qui 
fît  ain(î  miferabîement  périr  ce  pauvre  enfant ,  fans  que  ce  Chirur- 
gien le  crût  feulement  en  danger  j  à  caufe  qu'il  ne  voyait  pas  que 
l'enfant  rejettât  par  la  bouche  une  quantité  de  fang  bien  confide- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'à  mefure  que  le  fang  fortoit 
des  vaiiïeaux  ouverts  ,  l'enfant  en  avaloit  une  partie,  qui  fe  cail- 
lant dans  fon  eiïomac ,  &  une  autre  partie  didlillant  dans  fa  poitri- 
ne ,  fut  caufe  qu'il  en  fut  fufFoqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  opération ,  le  Chirurgien  doit  relever  la  lan  - 
gue  de  l'enfant  avec  un  ou  deux  de  fes  doigts  ,  il  les  mettra  au  del- 
fous  Se  à  côté  d'elle  5  afin  qu'il  puiiTe  voir  ce  qu'il  faut  couper  j  mais 
comme  les  enfans  nouveau-nés  ont  fouvent  la  bouche  fi  petite^ 
qu'il  eft  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
lefquels  étant  dedans  ,  empêchent  aulîi  de  voir  clair  à  ce  qu'il  faut 
faire  ,  il  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'un  inftrument  fait  en  figure  de 
petite  fourchette  ,  tel  qu'eO: celui  qui  efl:  reprefenté  au  commence- 
ment de  ce  chapitre  ,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
(  qui  doivent  être  moufTes  à  leur  extrémité  )  par  deffbus  le  milieu 
de  la  langue,  aux  deux  cotez  du  filet  qui  en  fera  embralTé;  oii  étante 
il  la  foulevera  de  droite  ligne ,  &la  tiendra  facilement  fujette ,  au 
moyen  de  quoi  il  fera  auffi  plus  commodément  &  plus  iurement 
fon  opération.  Cet  inftrument  qui  eil  petit ,  ne  l'empêchera  pas  de 
voir  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  font  les  doigts  qui  font 
trop  gros.  Après  que  le  filet  aura  été  ainfi  coupé  adroitement,  la 
nourrice  de  l'enfant  lui  paiTera  deux  ou  trois  fois  par  jour  fon  doigt 
bien  net  par  deflfous  la  langue,  afin  qu'il  ne  fe  reprenne  pas,  le  fai- 
fant aflez  doucement ,  de  peur  qu'irritant  cette  petite  playe  ,  il  n'y 
furvint  inflammation  qui  empêcheroit  encore  davantage  l'enfant 
de  teter ,  &:  qu'elle  ne  fe  convertit  en  ulcère  fâcheux,. 
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Chapitre      X  X  X  L 

Des  tranchées  ^  douleurs  de  'ventre  despeihs  enfans. 

Lufîenrs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées,  qu'ils 

ne  ceiTent  de  crier  jour  &  nuit,  pour  les  grandes  douleurs  du 

Ventre  qu'ils  en  refTentent ,  dont  aucuns  font  aulli  tant  fatiguez  ôc 
tourmentez  ,  qu'ils  en  meurent  enfuite.  C'eft  affez  fouvent  la  pre- 
mière ôc  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans  • 
après  leur  naiiîancej  laquelle  procède  ordinairement  de  la  fubite 
mutation  de  leur  nourriture  ;  d'autant  que  l'ayant  toujours  reçue 
parl'umbilic  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre  de  leur  mère,  ils 
viennenfà  changer  tout  d'un  coup,  non-feulement  la  manière  de 
la  recevoir,  mais  auffi  fa  nature  &;  qualité,  lorfqu'ils  en  font  dehors; 
car  au  lieu  du  feul  fang  purifié  ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moyeu 
de  la  veine  umbilicale,iis  font  obligez  à  fon  défaut  de  fe  nourrir  du 
lait  des  mamelles  de  leur  mère ,  qu'ils  fucent  avec  la  bouche  ,  du- 
quel font  engendrez  beaucoup  d'excrémens  qui  caufent  ces  tran- 
chées jtant  pour  n'être  pasfî  purifié  que  le  fang  ,  dont  ils  étoient 
nourris  étant  dans  la  Matrice ,  que  parce  que  l'eftomac  &  les  intef- 
tins  n'en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion,  ni  une  facile  diilri- 
bution  ,  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas  encore  accoutu- 
mez à  cette  nouvelle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  ces  tranchées  ,  font  comme  iî  le  me^ 
conim'n  ç\m  avoit  été  amafTé  durant  tout  le  tems  de  fa  groflèffè^ 
n'eft  évacué  peu  après  la  naiiïance  de  l'enfant,  6c  que  par  fon  trop 
long  féjour  dans  les  inteil:ins,il  acquert  une  acrimonie,dont  ils  font 
picotez  ,  ou  que  venant  à  s'y  endurcir ,  l'enfant  ne  le  puiffe  vuider, 
ni  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu'il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours.  C'eft  auiîi  quelquefois  àcaufeque  ne  pou- 
vant facilement  teter ,  il  avale ,  en  fuçant  le  lait  avec  peine,  beau- 
coup d'air  êc  de  vents  ,  qui  étant  retenus  dans  l'eftomac,  &fe  glif- 
fant  dans  les  inteftins  ,  en  font  une  diftenfion  douloureufe»  Ces 
vents  font  d'autres  fois  caofez  de  ce  que  l'enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  délaie  qu'il  n'en  peut  bien  digérer  ,  ou  de  fa  mau~ 
vaife  qualité  :  le  froid  que  l'enfant  aura  foufïerten  peut'encore  être 
eanfe.  Mais  très  fouvent  c'eft  pour  lui  donner  trop  tôt  de  la  boiiil- 
lie ,  comme  aulli  pour  ne  la  pas  faire  afTez  cuire  5  parce  que  ceti'e 
Bourricure  qui  eft  grôfliere  6i  vifqueufe  ,  ne  peut  pas  facilemeoc. 
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être  digérée  par  les  enfans  nouveau-nez,  qui  n'y  ont  pas  encore 
l'eftomac  accoutumé  ;  &  les  vers  qui  s'engendrent  dans  les  intef- 
tins ,  par  leurs  remuëmens  ,  &  par  leurs  picotemens ,  les  tourmen- 
tent beaucoup.  Outre  ces  chofes,  nous  avons  déjà  ci-devant  dit,  que 
la  Sagefemmepeutauffi  caufer  de  grandes  douleurs  au  ventre  de 
l'enfant,  fi  elle  y  repoufTe  le  fang  refroidi  6c  caillé  qui  eft  dans  le 
cordon  de  l'umbilic  ,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remédier  à  ces  douleurs  de  ventre  que  les  femmes  ap- 
pellent ordinairement  toutes ,  du  nom  commun  de  tranchées  ,  on 
doit  avoir  égard  à  leur  différente  caufe.  Quanta  ce  qui  eft  de  la 
caufe  générale ,  que  nous  avons  dit  être  la  trop  ioudaine  mutation 
de  nourriture  ,  pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  teter  l'enfant  auffi-tôt 
qu'il  eft  né  \  mais  on  attendra  cinq  ou  fix  heures  ,  ou  même  jufques 
au  lendemain  j  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes 
qu'il  a  pour  lors  dans  l'eftomac  ,  n'en  foit  corrompu  j  &:  on  lui  en 
donnera  peu  au  commencement,  jufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé 
d'en  faire  bonne  digeftion.  Si  c'eft  le  meconium  ôitsmx.o.Çiui'ï»  ^  qui 
par  fon  trop  long féjour  lui  caufe  des  tranchées  ,  pour  lui  aidera 
s'en  déciiarger  ,  on  fera  prendre  à  l'enfant  par  la  bouche  ,  comme 
nous  avons  ci-devant  dit ,  une  dragme  de  cafte  mondée  ,  ou  bien 
un  peu  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou  un  peu  defyrop  de  rofes  5  6ç 
pour  l'y  excicer  encore  davantage ,  on  lui  mettra  dans  le  iiege  quel- 
que petit  (uppofitoire  ,  fait  d'une  côte  de  poirée ,  dorée  de  miel  ;  ou 
on  fe  fervira  d'une  amande  couverte  de  fucre  ,  &:  trempée  pareille- 
ment en  miel  commun  j  ou  bien  même  on  lui  donnera  un  petit 
clyftere. 

Si  l'enfant  ne  peut  teter  qu'avec  peine,  on  aura  égard  à  ce  qui 
l'en  empêche  5  car  fiC'eft  le  filet  de  la  langue  ,  on  lui  coupera,  com- 
me il  a  été  dit  j  6c  ft  c'eft  parce  que  fa  nourrice  a  les  mamelles  de 
difficile  trait,  on  lui  en  donnera  une  autre  ,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifie  ,  &"  il  la  tétera  plutôt  peu  &:  fou  vent ,  que  de  prendre 
tout  d'un  coup  plus  de  lait  que  fon  petit  eftomac  n'en  peut  facile- 
ment contenir  &  digérer  à  la  fois  ;  &  furtout  pendant  que  l'enfant 
aura  des  tranchées  ,  on  ne  lui  donnera  point  de  bouillie  j  parce  que 
cette  nourriture  caufe  facilement,  pour  fa  vifcofité ,  des  obftruc- 
tions ,  defquelles  s'enfuit  génération  de  vents  ,qui  augmentent  de 
telle  forte  la  douleur  des  tranchées,  qu'elle  caufe  de  mortelles  Con- 
vulfions  à  plufieurs  enfans. 

S'il  a  des  vers,  on  lui  m.ettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en 
huile  d'abfmthe,  mêlée  avec  fiel  de  bœuf,  oii  un  petit  cataplafme 
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fait  de  poudre  derhiië,  d'abfinrhe  ,  de  colloquince  ,  d'aloës  ,  &:  de 
femence  de  citron ,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  &  fp.rine  de  lu- 
pins i  Se  pour  les  attirer  ôc  les  poufTer  d'autant  plus  en  bas ,  fi  le  pe- 
tit enfant  peut  prendre  quelque  choie  par  la  bouche ,  on  lui  don- 
nera une  légère  infufion  de  rhubarbe ,  ou  une  demie-once  de  fyrop 
de  chicorée  compofé  ,  lui  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit 
clyftere  de  laitfucré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l'amer- 
tume des  médicamens ,  &  qui  recherchent  la  douceur  du  lait ,  fe- 
ront aifément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorfque  ces  tranchées  font  caufées  par  des  vents,comme  il  arrive 
aiïez  ordinairement ,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres ,  conte- 
nues dans  les  inteftins  ,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l'enfant  avec 
huile  violât,  ou  avec  celle  d'amandes  douces,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  &  de  camomille  ,  mêlées  enfembie ,  après  les  avoir  fait  chauf- 
fer, defquelles  on  trempera  auffi  un  linge  pour  le  mettre  delTus  -,  on 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  &:  un  peu  d'huile  de 
noix  qu'on  y  appliquera  ;  &on  lui  donnera  quelque  petit  clyftere 
anodin,  ou carminatif,  félon  qu'on  connoîtra  la  caufe  des  tran- 
chées ,  tenant  au  furplus  toujours  l'enfant  bien  chaudement. 


Chapitre      XXXIL 

De  t înfl^mmO'tion  ^  ulcération  ^  ^  de  l'éminence  du  nonérll  des 

enfans  nouveau-nez, 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  àraifon  desdou^ 
leurs  Se  des  tranchées  qu'ils  refTentent  dans  les  commence- 
mens  ,  leur  caufént  quelquefois  tant  d'agitation  du  ventre  ,  que 
l'umbilic  venant  pour  ce  fujet  à  tomber  trop  tôt,  Se  avant  qu'il  foit 
entièrement  réuni  Se  cicatrifé  ,  il  y  furvient  inflammation  &  ulcé- 
ration j  d'autres  fois  aufE  pour  la  même  caufe ,  quoiqu'il  foit  tout- 
à-fait  repris  extérieurement ,  ne  l'étant  pas  en  dedans  ,  ilfe  dilate  y 
Se  efl  poufTé  en  dehors  de  la  groiTeur  d'un  petit  œuf,  ou  quelque- 
fois même  davantage  j  c'eft  ce  que  nous  appelions  ordinairement 
exomphale  ,  ou  éminence  du  nombril. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent  ^  quand  il  s'enUâme  Se  s'ulcère  ainfî  y 
que  c'efl  parce  que  le  cordon  a  été  lié  trop  proche  du  ventre,  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur  ,  Se  l'inflammation  enfuite  :  d'autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l'urine  par  cet 
eadroicdurantquei'enfancétoitaLi  ventre  de  famere,  l'y  envoyé 


45?  ^  ^^-î  maladies  des  Femmes  accouchées  ^ 

encore  pendant  les  premiers  jours  ,  6c  qu'elle  Cw^ufe  cet  accident 
par  fon  acrimonie  ,  à  quoi  il  n'y  a  aucune  raifon  ;  car  il  eft  impoffi- 
ble  que  l'urine  regorge  de  la  veffie  au  nombril  par  l'ouraque }  d'au- 
tant qu'il  n'efl:  pas  percé  âu/œ^us  humain  ,  comme  nous  avons  déjà 
fait  conrioître  autre, part  :  Ôc  tant  proche  du  ventre  ,  &  ferrée  que 
puiile  être  la  ligature  du  cordon  de  l'umbilic  (  à  moins  qu'on  n'eut 
lié  au  fTi  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfibîe)  ellene 
peut  caufer  aucune  douleur  à  l'enfant  ;  d'autant  que  c'eft  une  par^ 
tie  morte  &:  inanimée  ,  auffi-tôt  qu'il  eft  hors  du  ventre  de  f?tmcre, 
&  qui  même  eft  toujours  infeniible ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  nerf 
qui  s'y  diftribuë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l'ordinaire 
(ainfi  que  j'ai  dit  j  de  ce  que  l'enfant  reftentant  de  grandes  dou- 
leurs &  tranchées  du  ventre ,  fait  continuellement  des  cris,  par  lef 
quels  l'umbilic  eft  empêché  de  fe  réunir  :  elle  peut  auifi  être  eau- 
fée  par  une  violente  &  fréquente  toux  ;  d'autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  poulie  dans  le  bout  reftant  de  la  veine  umbilicale  ,  qu'il 
dent  toujours  dilatée  ,  &  fe  corrompant  par  le  féjour  qu'il  y  fait ,  il 
laè  manque  pas  de  caufer  inflammation  an  nombril  ;  &c  ce  qui  a  été 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réunion  foit  faite  ,  il  y  demeure 
un  ulcère  très-fâcheux^  auquel  furyient  parfois  une  grande  perte 
de  fang  ^  ëc  même  la  mort. 

La  principale chofe  qu'on  doit  obferver  pour  la  curation  de  cet- 
te maladie  ,  eft  d'appaifer  la  toux  &  les  cris  de  l'enfant  ,  ayant 
égard  à  ce  qui  en  eit  caufe,  à  moins  de  quoi  elle  s'augmenteroit  tou- 
jours ;  £<:  sjl  avoic  des  tranchées  ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
dit  au  chapitre  précèdent.  Quant  au  (urplus  ,  fl  le  nom.brireft  en- 
flâmé  ,  oii  mettra  deifus  un  emplâtre  de  ceraê  de  Gdl/e^  mèlè 
avec  moitié  àQ'poput^um  ,  ou  une  petite  compreiTe trempée  en  hui- 
le rofat  avec  un  peu  de  vinaigre  :  L'onguent  rofat  de  Valbum  rafis 
mêlez  enfemble  y  font  auffi  fort  bons.  Si  ie  nombril  refte  ulcéré 
après  que  la  ligature  eh  eft  tombée ,  on  mettra  deffus  des  remèdes 
deuicatifs  ôc  aftringens ,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  font  pas  bien  fortes ,  ou  en  l'eau  de  plantain 
dans  laqueUe  on  aura  fait  di [foudre  un  peu  d'alun.  Si  l'ulcère  eft 
petit ,  on  fe  fervira  feulement  d'un  plumaceau  de  charpie  iec.  Plii- 
iieurs  perfonn^s  n'y  mettent  qu'unpeudepoudre  de  bois  vermoulu. 
Ces  chofes  font  meilleures  à  ce  fu  jet  que  les  emplâtres  ,  lefquels  ne 
font  jamais  fî  defficatifs  ,  à  caufe  des  huiles  ou  grailTes  qui  entrent 
en  leur  compofition.  Si  néanmoins  on  s'en  veutlèrvir,  on  prendra 
çéxii  de  cériife,  ou  le  delîicatif  rougej  ou  Xtfomfholixph'i.eïM^nx.ïwt 
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tout  de  mettre  une  bonne  compreffe  de  linge  par-deiTus  ces  remè- 
des ,  avec  un  bandage  pour  la. tenir,  jufques  à  ce  que  Tumbiiic  foie 
entièrement  afFermi ,  de  peur  qu'outre  fon  ulcération  il  ne  fut 
pouiïe  en  dehors,  &  que  fes  vaifleaux  ne viniTent à  s'ouvrir  par 
les  efforts  d'une  violente  toux,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caufent  au  ventre  de  l'enfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  réminence  du  nombril  des  petits  enfans ,  de 
quelque  groITeur  ou  petirelle  que  puifïe  être  la  tumeur,on  n'en  doit 
pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  le  bandage  &;  par 
compreiïes  ,  qu'on  appropriera  bien  à  cet  ufage,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  ;  auquel  temps  fi  la  mala- 
die n'a  pas  été  guérie  par  le  bandage ,  on  y  pourra  faire  l'opération, 
fi  on  le  fouhaite  ;  mais  fî  enfuite  de  l'inflammation  du  nombril  il 
s'y  eft  formé  un  apoftême  qui  caufe  cette  éminence  ,  6c  que  la  tu- 
meur foit  fort  groue,  pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si 
on  en  fait  l'ouverture  ,  à  la  vérité  on  donnera  bieniiRië  à  la  matiè- 
re ;  mais  il  y  a  grand  danger  qu'avec  elle  les  inteftins  ne  fortent  par 
ce  lieu,  aux  premiers  cris  que  fera  l'enfant}  ce  qui  pourroit  en- 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  nefe  connoifTent  pas  en  l'Art,  que  cet 
accident  feroit  arrivé  par  l'ignorance  du  Chirurgien.  Pour  cette 
raifon  Amhroijè  F  are  confeille  de  n'y  pas  toucher  ,  &:  de  laiffer  plu- 
tôt mourir  l'enfant  fans  lui  rien  faire  ,  ainfi  qu'il  dit  s'être  com- 
porté envers  celui  d'un  Tailleur  qui  l'a  voit  envoyé  quérir  en  pa- 
reille occafion.  Il  recite  même  l'hiftoire  d'un  Chirurgien  de  fon 
temps,  nommé  Maître  Pierre  de  la  Roqut ,  lequel  fut  en  très-grand 
danger  de  fa  vie ,  pour  avoir  fait  ouverture  d'un  apoftême  de  l'um- 
biiic  à  l'enfant  de  Monfieur  de  Martigues  ;  ce  qu'ayant  fait,  les  in- 
teftins  fortirent  par  l'ouverture  ;  enfuite  de  quoi  furvint  lamort 
de  l'enfant,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  être  la 
feule  caufe  ,  ôc  pour  ce  fu jet  (  quoique  fans  raifon  )  ils  le  vouloient 
tuer ,  fi  ledit  fieur  de  Martigues  ne  les  en  eût  empêchez  y  mais  je  crois 
que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu'ils  lui  en  firent ,  8£  une  telle 
difgrace ,  s'il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoftic  de  ce  qui  de- 
voir arriver  ,  &  du  danger  où  éroit  l'enfant  ;  car  peut-être  qu€  ref- 
femblant  à  beaucoup  de  gens  de  notre  temps ,  qui  n'étant  que  (im- 
pies hommes  j  afTurent  qu'ils  font  capables  de  miracles  ,  il  avoic 
promis  de  guérir  en  bref  l'enfant ,  de  cette  maladie  qui  étoit  in- 
curable ,  pour  {  fous  une  fi  belle  efperance  )  fe  faire  bien  payer  d'a- 
vance. ,  En  cela  nous  devons  fuivre  le  confeil  de  Paré  avec  quelque 
diftindionj  car  fî  l'apoftême  étoit  petit,  ôc  les  forces  de  l'enfant 
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bonnes  ;  on  ne  laifTeroic  pas  (  après  toutefois  avoir  fait  un  bon  pro- 
gnodic  )  d'y  faire  ouverture  j  parce  que  lors  qu'il  y  a  quelque  efpe- 
rance,  tant  petite  foir-elle  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l'Arc 
commande  ,  que  de  lailTer  le  malade  dans  un  defefpoir  aiTuré. 

Chapitre      XXXIII. 

T>e  la  cuijjon  ,  rougeur  ^  inflammation  des  aines  ,  des  fejles  , 
^  des  cuijps  des  fetits  enfans. 

SI  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement ,  le  chan- . 
géant  de  couches  blanches  chaque  fois  &:  auffi-tot  qu'il  a  ren- 
du fes  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  lui  caufer 
des  rougeurs  &  d-es  cuilTons  aux  aines,  aux  feffes  ^  aux  cuiffes, 
enfuite  de  quoi ,  pour  la  douleur  qu'il  en  refTent ,  ces  parties  s'en- 
flammeront }  ce  qui  arrive  facilement  à  caufe  de  la  tendrefTe  &  dé- 
licatefTe  de  fon  cuir  ,  duquel  i'épiderme  eft  à  la  fin  féparé  &:  enle- 
/^  vé,  fi  on  n'y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curation  de  telles  indifpofitions  confifteen  deuxchofes  prin- 
cipales ;  la  première  ,  à  tenir  l'enfant  nettement  ;  &  la  féconde,  à 
tempérer  fes  urines ,  afin  qu'elles  ne  foient  pas  fi  acres.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  première  ,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoyé  de  fes  excré- 
mens aufiî-tôt  qu'il  les  aura  rendus  ,  fans  le  laifîer  croupir  pluj 
--  long-temps  dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blan- 
ches de  leffive  ;  à  l'égard  de  la  féconde  chofe  à  obferver  ,  qui  eft 
de  tempérer  les  urines  de  l'enfant,  afin  qu'elles  ne  foient  point  fi 
acres  ,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  le  moyen  du  régime  de  vi- 
vre de  la  nourrice  ,  lequel  doit  être  rafraichifîant,  afin  que  fon 
lait  ait  la  même  qualité}  c'eft  pourquoi  elle  s'abftiendra  de  tout 
ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  chofes  générales  ,  on  appliquera  furies  parties 
enflammées  des  remèdes  qui  foient  rafraîchifîans  &  défficatifs. 
Pour  ce  fujet,  chaque  fois  que  l'enfant  fera  nettoyé  de  fes  excré- 
mens ,  on  lui  baffinera  ces  parties  d'eau  de  plantain  ,  avec  laquelle 
on  mêlera  un  quart  d'eau  de  chaux ,  &  fi  la  douleur  étoit  bien  gran- 
de, on  lesétuvera  fenlement  avec  le  lait  tiède.  Beaucoup  de  femmes 
ont  coiituriie ,  pour  les  delFécher ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermolu ,  ou  d'un  peu  de  folle  farine  qu'elles  mettent  def- 
fus.  \J album  rojts  ou  le  fompholix  étendus  fur  de  petits  linges  en 
forme  d'cmplarre,  y  font  encore  convenables  j  &  fur  tout  en  re- 
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muant  l'enfant ,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  lui  envelopper  ces 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs,  pour 
éviter  que  venant  à  fe  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres ,  k 
cuilîbn  &  les  douleurs  n'en  foient  augmentées. 


Chapitre     XXXIV. 
Des  ulcères   de    la  bouche    des  petits  enfans» 

Sfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  ("tel  que  feroit  ce- 
lui d'une  femme  rouiïe ,  ou  de  celle  qui  feroit  fujette  au  vin, 
ou  bien  amoureufe  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  &  par  fon  acri- 
monie ,  faire  venir  de  petites  ulcères  à  la  bouche  des  enfans,  qu'on 
appelle  aphthes ,  Se  vulgairement  chanvres  j  quelquefois  auffi,  quoi- 
que le  lait  n'ait  aucune  mauvaife  qualité  de  foi,  il  ne  laijŒe  pas  de 
fe  corrompre  dans  l'eftomac  de  l'enfant ,  à  caufe  de  fa  débilité ,  ou 
de  quelqueautreindifpofition  ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo- 
nie ,  au  lieu  de  fe  bien  digérer ,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  mordican- 
tes ,  lefquelles  venant  à  former  une  cralïè  vifqueufe  ,  qui  s'attache 
comme  une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche  ,  y  caufenc 
&c  engendrent  facilement  ces  petits  ulcères ,  à  caufe  de  fà  ten- 
drefle  èc  délicatefle.  C'ed:  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon^ 
quand  il  dit  que  ces  ulcères  viennent  le  plus  fouvent  aux  enfans 
pour  la  malice  du  lait ,  Se  pour  fa  mauvaiie  digeftion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  font  fimples ,  comme  ceux  qui  font 
caufez  de  la  feule  chaleur  du  laie  de  la  nourrice ,  ou  du  fang  6c 
des.  humeurs  de  l'enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre.  Pour  lors  ils  font  fort 
fuperficieîs,  &:  de  peu  de  durée  ,  cedans  facilement  aux  remèdes, 
&  les  autres  font  malins  ,  tels  que  font  ceux  qui  font  caufez  par  un 
njiri^s  vénérien  ,  ou  qui  viennent  enfuite  de  quelque  fièvre  maligne, 
&  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  Scorbut ,  lefquels  font  putrides, 
corrofifs  &  ambulans  ,  ôc  n'occupent  pas  feulement  la  fuperficie 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &:  toute  la  lan- 
gue, mais  faifant  des  efcâres  profondes  ,  ils  fe  communiquent  en- 
core à  toutes  les  parties  internes  de  la  gorge ,  comme  font  princi- 
palement ceux  qui  font  caufez  par  la  grofîe  vérole,  lefquels  ne  peu-, 
vent  pas  être  guéris  par  les  remèdes  ordinaires  ,  mais  veulent 
être  traitez  avec  leurs  fpeeifiques,  à  moins  de  quoi  ils  vont  toû- 
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jours  en  augmentant,  &  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  en- 
fans  ,  qui  font  fouvent  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter  les  re- 
mèdes qu'il  leur  conviendront  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcères  de  la  bouche ,  félon  Galien  ,  font  de  difficile  guéri- 
fon ,  à  caufe  qu'ils  font  fîtuez  en  lieux  chauds  &  humides  ^  dans 
lefquels  s'augmente  promptement  la  pourriture  &  la  corrofion  ^ 
outre  que  les  remèdes  appliquez  n'y  peuvent  pas  arrêter,  parce 
qu'ils  font  aufîi-tot  détrempez  de  falalive. 

Pour  guérir  ces  ulcères,  lorfqu'ils  font  petits,  &  fans  aucune 
malignité  ,  il  faut  faire  enforte  de  tempérer  &  rafraîchir  le  lait  de 
la  nourrice  ,  lui  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraichiflant, 
la  laignant  même  &  purgeant  pour  ce  taire,  s'il  eft  befoin.  La  bou- 
che de  l'enfant  fera  lavée  avec  eau  d'orge ,  ou  de  plantain  ,  &:  miel- 
rofat ,  ou  fyrop  derofes  féches,  y  mêlant  un  peu  de  verjus,  ou  du  jus 
de  citron  ,  tant  pour  mieux  détacher  &  nettoyer  les  humeurs  vif- 
queufis  qui  s'attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l'enfant ,  que 
pour  lui  rafraîchir  ces  parties  qu'il  a  fort  échauffées  \  ce  qu'on  fera 
par  le  moyen  d'un  petit  linge  bien  doux ,  mais  au  bout  d'un  petic 
bâton  ,  qu'on  trempera  dans  ce  remède ,  pour  en  laver  doucement 
ces  ulcères,  prenant  bien  garde  à  ne  faire  pas  trop  de  douleur, 
de  peur  qu'en  les  irritant  il  ne  fur  vînt  une  inflammation  qui  aug- 
menteroit  la  maladie.  Le  ventre  de  l'enfant  doit  être  aflezhbre, 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  les  parties  inférieures  ,  il 
ne  s'en  élevé  tant  de  vapeurs ,  comme  il  fe  fait  ordinairement,, 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long-temps  retenus. 

Si  les  ulcères  participoient  de  quelque  malignité,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques,  qui  fafTent  leur  opération  promp- 
tement ,  &  prefque  en  un  inftant,  pour  corriger  la  mauvaife  quali- 
té de  l'humeur  qui  les  caufe  ,  &  faire  en  forte  qu'ils  n'augmentent 
pas  davantage  ;  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur 
ces  parties,  leur  effet  &:  leur  vertu  feroient  empêchez,  ou  beau- 
coup diminuez  par  les  humiditez  de  la  bouche.  Ces  remèdes  doi- 
vent être  de  ceux  qui  font  quelque  efcâre.  Pour  ce  fujet  on  tou- 
chera ces  ulcères  avec  un  peu  d'eau  féconde  ,  mêlée  avec  eau  de 
plantam  ,  ou  bienavec  un  peud'efpritde  vitriolj  prenant  bien  gar- 
de à  faire  en  forte  que  l'enfant  n'en  avale  aucunement  ;  &  le  re- 
mède fera  d'autant  plus  fort  &  acre,  que  les  ulcères  feront  pro- 
fonds 6<:  malins.  Auffi-tôt  qu'on  les  aura  cauterifez  de  la  forte, 
en  les  touchant  fimplement  une  ou  deux  fois  ,  félon  leur  largeur 
^  profondeur,,  6c  félon  leur  corruption  (de  peur  que  quelques  fe- 
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roficez  acres  ne  diftillent  fur  les  lieux  non  ulcérez  ,  &  même  dans 
la  gorge  de  l'enfant  )  on  lui  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantain, 
ou  avec  décoction  d'orge  ôc  d'aigrcmoine  ôc  miel  rofat  \  réitérant 
de  toucher  &:  laver  les  ulcères  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos  &  juf- 
ques  à  ce  qu'on  reconnoiffe  qu'ils  n'ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  fe  fcrvantde  ces  medicamens  acres  ,  il  n'en  tombe  quelque  pe- 
tite portion  dans  la  gorge  de  l'enfant ,  &  que  l'avalant  cela  ne  lui 
j^uifTe  porter  un  grand  préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cauteri- 
ier  ces  ulcères  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
bouillante  ,  laquelle  étant  avalée  enfuite  ne  lui  peut  faire  aucun 
mal.  Il  fera  bon  auffi  de  purger  l'enfant ,  en  lui  faifant  prendre  un 
peu  de  caiïe  miOndée ,  ou  bien  une  demie-once  de  fyrop  de  chico- 
rée compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcères  font  entretenus  par  ua 
'vîrus  vénérien  ,  tous  ces  remèdes  pourront  bien  peut-être  empê- 
cher qu'ils  n'augmentent  pour  quelque  temps  î  mais  ils  ne  guéri- 
ront point ,  Il  on  ne  fe  fert  de  ceux  qui  font  fpéciiiques  à  telle 
maladie  ,  comme  nous  dirons  autre  part. 


Chapitre       XXXV. 

De  la  dotdeur  que  caufe  la  [ortie  des  dents  aux  petits  enfans  ^ 

^  de  la  convulfion, 

LEs  dents  qui  étoient  cachées  dans  les  mâchoires  ,  commen-* 
cent  ordinairement  à  forcir ,  non  pas  toutes  à  la  fois ,  mais  les 
unes  après  les  autres ,  vers  le  cinquième  ou  le  fîxiéme  mois ,  parfois 
plutôt,  6c  quelquefois  auffi  plus  tard,  pour  quoi  faire  elles  percent 
les  gencives  dont  elles  étoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  dit 
fentiment  exquis  de  ces  parties  ,  il  furvientde  li  grandes  douleurs 
aux  enfans ,  que  beaucoup  ,  qui  s'étoientau  refte  fort  bien  portez 
jufques-làjfonten  danger  de  leur  vie,  5c  meurent  fou  vent,  pour  rai- 
fon  de  pluiieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
Hyfocrate  nous  en  rapporte  les  principaux  dans  l'Aph.  2  5 .  du  3 .  liv. 
In  frogrejpi  vero  quam  jam  dent  ire  inci^mnt  ^gingivarumprurigi- 
nes  jfebres^  convulfiones  ,  alvi^rofluvia  ,  ^  maxime quumcanino s 
edunt  dentés  ,  ^  eis  prxjertimpieris  ,  qui  crafjifjlmifint ,  ç^  alvos 
duras  habent.  Dans  le  temps ,  dit-il ,  que  les  dents  commencent  à' 
pouffer  aux  enfans,  il  leur  arrive  une  démangeaifon  de  gencives,, 
fièvres  ^  convulfîons,  flux  de  ventre ,  6c  principalement  à  la  fortie- 
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des  dents  canines  ,  particulièrement  à  ceux  qui  font  fort  gros  ôd 
replets  ,  &:  qui  ont  le  ventre  dur  &  ferré.  Toutefois  le  même 
Bj/pocrate  dit  au  Livre  de  denîitione  ,  que  tous  les  enfans  qui  ont 
desconvulfions  quand  les  dents  leur  percent,  ne  meurent  pas,  ôc 
que  plufieurs  en  rechapent.  Il  dit  aulîi  que  ceux  à  qui  elles  percent 
durant  l'hyver  en  font  plutôt  délivrez  qu'en  d'autres  tems ,  fi  on  les 
traite  bien. 

Les  dents  caiiines  qu'on  appelle  vulgairement  les  œillères  ,  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l'enfant  que  les  autres  j  parce 
qu'elles  ont  uneracine  très-profonde ,  6c  un  petit  nerf  plus  confi- 
derable,  qui  a  communication  avec  celui  qui  fait  mouvoir  l'œil  ; 
&  comme  dit  auffi  Hypocrate  ,  les  enfans  qui  font  très-gros  ,  &  qui 
ontle  ventre  dur,  font  pourcefujet  en  bien  plus  grand  danger  que 
les  autres  j  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  caule  une  bien  plus 
grande  fluxion  d'humeurs  fur  la  partie  malade ,  leur  corps  en  étant 
toujours  fort  replet ,  quand  le  ventre  eft  dur  &:  reiïerré.  Les  dents 
qui  fortent  les  premières  font  les  incifivcs  ,  tant  à  caufe  qu'elles 
font  bien  plutôt  parfaites  ,  que  parce  qu'étant  plus  petites  ,  &  plus 
aiguës  ôc  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  facilement  per- 
cées î  comme  auffi  avec  moins  de  douleur  ,  que  par  les  autres  qui 
font  plus  molles  dans  le  commencement,  6c  qui ,  pour  être  plus 
groiïes  6c  plus  larges ,  ne  peuvent  pas  iî-tôt  fe  faire  voye ,  6c  que 
ce  ne  foit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  fignes  que  les  dents  de  l'enfant  veulent  fortir  ,  font  que  fes 
gencives  6c  fes  jolies  font  enflées.  Il  y  fent  unegrande  chaleur,avec 
une  démangeaifon  qui  lui  fait  fouvent  porter  les  doigts  dans  fa 
touche  pour  fe  les  frotter,  de  laquelle  il  diftille  beaucoup  d'humi- 
ditez  qui  y  affluent ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  reffent  ;  la  nourri- 
ce en  lui  donnant  àteter  la  fent  auffi-bien  plus  chaude  ,  6c  il  eft 
plus  altéré  que  de  coutume  î  il  crie  à  chaque  moment,  6c  il  ne  peut 
dormir ,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  \  &  on  lent ,  ^  on  voit  les  petites 
pointes  des  dents  au  travers  des  gencives ,  qui  paroiffent  minces,  ^ 
blanches  par  le  deffus ,  6c  fort  enflées  ^  rouges  par  les  cotez  ,  6c  iî 
les  dents  font  long-temps  fans  pouvoir  fortir  ,  ou  qu'il  en  perce 
trop  à  la  fois ,  il  y  a  danger  que  l'enfant  ne  tombe  dans  lesacci- 
dens  dont  Hypocrate  fait  mention  dans  TAphorirme  fufdit ,  ^  que 
ne  cefl^int  en  bref,  il  n'en  meure  ,  comme  il  arrive  affez  fouvent, 
6c  principalement  aux  enfans  qui  ont  la  tête  trop  groffe. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofes  ;  la  premiè- 
re, à  préferver  l'enfant  des  fâcheux  accidens  qui  lui  pourroieac 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur  j  &  la  féconde  à  faire 
en  forte  d'aider  au  plutôt  à  la  fortie  des  dents ,  quand  elles  ont 
trop  de  peine  à  percer  elles-mêmes  les  gencives. 

Pour  préferver  l'enfant  de  ces  accidens,  il  faut  que  fa  nourrice 
obferve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  &  qu'elle  ufe  de  tou- 
tes chofes  qui  pourront  rafraîchir  &  tempérer  fon  lait ,  de  peur  que 
la  fièvre  ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents  -,  ôc  pour  empêcher 
que  les  humeurs  ne  fe  portent  avec  trop  d'abondance  fur  fes  gen- 
cives enflammées,  on  lui  tiendra  toujours  le  ventre  libre  ,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  5  pour  lequel  fujet  on  lui  donnera  de  pe- 
tits clyfteres  s'il  étoit  refferré  ;  mais  fouvent  les  enfans  n'en  ont 
pas  befoin ,  parce  qu'il  leur  furvicnt  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  féconde  chofe ,  qui  confîfte  à  aider  à  la 
fortie  des  dents ,  cela  fe  fera  par  la  nourrice ,  qui  de  temps  en  temps 
paiïerafon  doigt  bien  net  fur  les  gencives  de  l'enfant,  en  appuyant 
médiocrement  delTus  ,  afin  qu'en  étant  raréfiées  ,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  6c  incifées  par  les  dents  qui  font  prêtes  à  for- 
tir  ;  à  quoi  l'enfant  pourra  aufïi  aider  lui-même  ,  fi  on  lui  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  regliiïe  ,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve ,  laquelle  efl  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
fe  fert  ordinairement  d'un  hochet  d'argent ,  garni  de  petites  fon- 
nettes ,  afin  de  divertir  l'enfant  de  la  douleur  qu'il  reffent  pour  lorSy 
dans  lequel  eft  enchâffée  une  dent  de  loup ,  ou  bien  on  y  met  un 
r-Horceau  de  corail ,  ou  de  criftal.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière,  comme  beau- 
coup de  femmes  s'imaginent  j  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela ,  c'efl  à 
caufe  deleur  matière  folide ,  unie  &  polie  ;  car  l'enfant  prefîant  fes 
gencives  contre,  pour  fe  foûlager  delà  démangejiifon  qu'il  y  ref- 
fent ,  il  en  diminue  peu  à  peu  l'épaiffeur  ,  &  tant ,  qu'à  la  fin  elles 
font  infenfîblement  percées  par  les  dents  quifontau-deflous.  Si 
ces  chofes  ne  fervent  de  rien ,  à  caufe  que  les  gencives  font  trop 
dures  5c  trop  épaifTes  ,  pour  ne  pas  tant  laifTer  fouffirir  l'enfant ,  à 
pour  éviter  qu'à  raifon  de  la  grande  douleur  qu'il  reffent,  il  ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus ,  on  fera 
une  petite  incifion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  dif- 
pofée  à  percer.  Les  nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  opéra- 
tion avec  leurs  ongles;  mais  l'incifion  faite  avec  la  lancette  doit 
être  préférée  ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  fi  douloureufe. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  que  plufieurs  perfonnes  afllî- 
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rent  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  fortie  des 
dents,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne,  de  cer- 
velle de  lièvre ,  ou  de  celle  de  cochon ,  &  de  pendre  au  col  de 
l'enfant  une  dent  de  vipère  ,  &  autres  niaiferies  de  pareille  natu- 
re; mais  comme  ce  font  chofes  fondéesplûtôt  fur  la  fu perdition 
que  fur  aucune  raifon ,  je  ne  m'y  veux  pas  arrêter  ,  pour  en  faire 
un  plus  ample  récit ,  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  convulfion  ,  c'eft  le  plus  mortel  accident 
qui  puifle  arriver  aux  petits  enfans  ,  dont  les  deux  plus  communes 
caufes  font  les  tranchées  du  ventre  ,  defquelles  nous  avons  traité 
ci-devant  au  chapitre  31.  &  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents,  dont  nous  venons  de  parler  j  à  quoi  les  enfans  font  d'au- 
tant plus  fujets,  qu'ils  ont  la  tête  grofïe  ,  &  le  ventre  reffèrré. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caufent  la  convullion, 
comme  il  arrive  aflez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
naiiTance  de  l'enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné 
aa  fufdic  chapitre  3  i .  Mais  fi  c'eft  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents,  il  n'y  a  pas  de  plus  falutaire  remède  que  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biftoury ,  jufques  à  ce  que  l'on  fente  avec 
îa  pointe  de  l'inftrument  les  dents  qui  font  difpofées  à  percer,  &  de 
faire  un  cautère  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l'ont  fort  grof- 
fe  î  comme  aufîi  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l'ont  reflerré ,  leur 
.retranchant  encore  entièrement  la  bouillie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  aufîi  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident ,  ti- 
rer une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  Ton  voit  en  être 
menacez  par  leur  plénitude,  &:  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  &:  leur  oindre  avec  l'huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
col,  la  nourrice  u faut  toujours  cependant  d'un  bon  régime  de  vivre. 

Chapitre       XXXVI. 
Du  flux  de  ventre  des  jjetîts  enfans, 
Ufîi-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofition, 
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icignc  uans  i  Apnor.j  3.  au  z.  JLlvre.  j^tcumque  aivos fjumiaas  10 a- 
hens  ^Jlcjuidemjuvenesfuerint^  melitiS  degunt  his  qui  Jtccashabent. 
Ceux ,  dit  Hypocrate  ,  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeunefTe ,  fe 
portent  mieux  que  ceux  qui  l'ont  fec.  Mais  outre  que  tous  les  en- 
fans 
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fans  font  d'une  nature  hLimide  jC'eft  qu'ils  n'ufenc  auffi  pendant 
qu'ils  tecent  que  d'alimens  fort  liquides  &  fluides  :,lefquels  s'écou- 
lent facilement  Ôc  promptement  de  l'eftomac  &:  des  inteftins. 

Le  plus  fou  vent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  grande 
douleur  qu'ils  refl^entent  à  la  fortie  de  leurs  dents  j  car  toutes  les 
humeurs  en  font  tellement  échauffées  ,  qu'ils  ont  pour  lors  une 
grande  altération  j  ce  qui  fait  que  tâchant  ae  l'éteindre  ,  ils  tètent 
Beaucoup  plus  de  lait  que  leur  efl:omac  n'en  peut  digérer ,  dans  le- 
quel fe  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux 
de  ventre.  Il  peut  au iîî  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  qui  eft  trop  échauflé. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n'efl:  accompagné  de  fîévre ,  ou 
de  quelqu'autre  accident,  il  ne  fera  pas  à  craindre  ;  à  caufe  que  c'efl: 
une  indifpofîtion  convenable  à  fa  nature  Se  à  fon  habitude  humi- 
de ,  comme  aufli  les  alimens  dont  il  eft  nourri.  Hypocrate  nous  l'af- 
fûreainfldans  l'Aphor.  34.  du  2,.  Liv.  In  morbis  minus  ■periclitan- 
tttr  ,  quorum  nature ,  aut  dtati  ,  aut  tempori  mûr  bus  magis  cognât  us 
fuerit ,  quam  quibus  in  nullo  horum  cognatus  fuerit.  Ceux-là  ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  eft  plus  familière  & 
convient  mieux  à  leur  nature  ,  ou  à  l'âge ,  ou  à  la  coutume  de  vi- 
vre ,  ou  au  tems ,  que  ceux  dont  le  mal  n'a  aucun  rapport  à  toutes 
ces  chofes.  Néanmoins  s'il  continuoit  bien  long-tems  ,  il  fera  boa 
d'y  remédier  ,  de  peur  que  l'enfant  qui  eft  compofé  d'une  fubftan- 
ce  tendre  &  molle ,  facile  pour  ce  fu  jet  à  être ,  s'il  faut  ainfî  dire , 
fondue  ,  n'en  fût  trop  aflbibli,  à  raifon  de  la  grande  diffipation  des 
efprits  ,  que  feroitla^ontinuelle  évacuation  des  humeurs  qui  s'é- 
coulent par  le  flux  de  ventre. 

Pour  ce  fujet  on  lui  fera  terer  un  lait  bien  purifié  ,  ne  lui  en 
donnant  que  peu  à  la  fois  ,  afin  qu'il  le  puiiTe  mieux  digérer  5  ôc 
pour  purger  fon  eftomac  ,  &  fes  inteftins  de  quelques  mauvaifes 
humeurs  ,  qui  pour  être  contenues  en  eux  ,  empêcheroient  encore 
d'autant  plus  la  digeftion ,  on  lui  fera  prendre  une  petite  infufion 
de  rhubarbe,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compofé  :  on  lui 
donnera  auffi  quelques  petits  clyfteres  anodins,  faits  avec  le  lait , 
les  jaunes  d'œufs ,  ôc  le  miel  violât  ;  6c  après  qu'il  aura  été  purgé, 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  auffi  mêler  pour 
lors  quelque  jaune  d'œufs  dans  fa  bouillie  s'il  en  mange  5  lui  fai- 
fant  prendre  outre  cela  un  peu  de  fyrop  de  coins,  ou  de  celui 
de  grenades  ;  &  le  ventre  lui  fera  frotté  avec  huile  de  coins  ,  &  on 
lui  mettra  defllis  l'eftomac  des  compreifes  trempées  en  vin  aftrin- 
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gent,  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofes  de  Provins,  ayant 
au  iurplus  toujours  égard  aux  différentes  caufes  du  flux  de  ventre 
&  aux  accidens  qui  pouiToient  l'accompagner,  &  fe  fervant  de  re- 
mèdes convenables  à  leur  nature. 

Chapitre       XXXVI  L 
Du  vomijjement  des  petits  Enfans, 

ON  ne  s*étonne  pas  du  vomilTemenc  des  petits  enfans  ,  parce 
que  c'eiïun  accident  qui  leur  eft  plus  ordinaire  ,  &  plus  com- 
mun qu'aucun  autre  ;  &:on  ne  fe  met  pasauffi  beaucoup  en  peine 
de  l'arrêter ,  à  moins  qu'il  ne  foit  continuel ,  &;  avec  un  peu  trop 
d'excès  ;  auquel  cas  il  leroit  néceffaire  d'y  remédier ,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fût  fuivi  de  quelque  plus  fâekeufe  maladie. 

Le  vomifTement  vient  ordinairement  aux  enfans,  à  caufe  qu'ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  cftomac  n'en  peut  fa- 
cilement contenir  6c  digérer,  duquei  étant  furchargé  ,  il  eft  obligé 
de  le  rejetter.  îl  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour  fa  mauvaife  qua- 
lité. Les  efforts  d'une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  même 
chofe  j  ce  que  font  pareillement  les  fauts  &  les  fecouffes  que  leur 
donnent  ieurs^nourrices,  en  les  faifant  danfer  trop  rudement  entre^ 
leurs  bras  j  comme  auffi  en  les  berçant  trop  fort ,  d'autant  que  par 
ces  mouvemens,  le  lait  étant  trop  agité  &  brouillé  dans  i'eftomaco 
il  n'en  peut  pas  être  bien  digéré  ;  mais  très-fouvent  auffi  c'eft  pour 
n'y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu ,  à  caufe  que  l'enfanta 
le  ventre  trop  comprimé  &  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans 
lefquels  il  eft  emmaillotté  j  ce  qui  fait  qu'il  eft  obligé  de  le  laiffcr 
regorger  ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  en  reiTent.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  laie  dont  l'enfant  eft  nourri,  contribue  encore  beau^ 
coup  à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomiffement  eft  trop  fréquent ,  il  eft  néceffaire  de 
l'arrêter  3  de  peur  que  l'enfant  rejettant  continuellement  fes  ali^ 
mens ,  ne  fût  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  , 
6c  que  l'adlion  de  l'eftomac  n'en  fût  fi  pervertie ,  qu'elle  ne  pût 
être  que  difficilement  rétablie ,  après  que  cet  accident  fe  feroic 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curation  du  vomifTement ,  on  aura  égard  à  ce  qui  îe  peut 
catïfer  i  s'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  pjus  de  lait  qu'il  ne  lui 
en  faut ,.  fa  nourrice  ne  lui  donnera  pas  tant  à  teter  j  6c  que  ce  fok 
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peu  à  chaque  fois ,  afin  que  Ton  eftomac  puliGTe  plus  facilement 
contenir  ôc  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  ;  û  c'eft  par  la  mauvaife  qua- 
lité du  lait ,  la  nourrice  fera  changée ,  pour  lui  en  donner  une  qui 
lui  foit  convenable  j  fî  c'efl:  par  la  toux ,  on  y  remédiera  en  lui 
donnant  des  chofes  propres  pour  l'appaifer  ,  félon  les  différentes 
caufes  dont  elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter 
il  rudement, &  ne  le  bercera  point  fi  fort  après  qu'il  aura  teté ,  pour 
ne  pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeftion  du  lait.  On  pren- 
dra garde  auffi  qu'il  ne  foit  pas  trop  preué  &  ferré  de  Ces  bandes  au 
droit  de  fon  eftomac ,  afin  de  lui  laiffer  la  liberté  de  s'étendre ,  fé- 
lon la  quantité  du  lait  qu'il  aura  reçu  ;  ôc  outre  toutes  ces  chofes  , 
fî  quelques  mauvaifes  humeurs  y  étoient  contenues ,  il  fera  fort  à 
propos  de  purger  l'enfant,  lui  faifant  prendre  demie-once  de  fyrop 
de  chicorée  compofée }  6c  après  qu'il  aura  été  ainfî  purgé ,  s'il  eft 
jugé  à  propos  ,  on  lui  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins  ,  pour 
fortifier  fon  petit  eftomac  ,  mettant  auffi  fur  fa  région  pour  ce  fu- 
jet ,  des  compreiTes  trempées  en  vin  aftringent ,  dans  lequel  on  au- 
ra fait  infufer  des  rofes  de  Provins ,  de  la  canelle  &  des  clous  de 
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Chapitre      XXXVIII. 

Des  hernies  ,  ou  defce7îtes  des  petits  enfans, 

A  Fin  àcno,  pas  nous  éloigner  trop  de  notre  intention,  qui  eft 
feulement  d'obferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
\qs  maladies  des  petits  enfans  ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l'explication ,  &  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  différentes  efpeces 
d'hernies,  mais  nous  nous  contenterons  fimplement  d'examiner 
légèrement  celle  qui  leur  arrive  le  plus  ordinairement,  qui  eft  l'in- 
teftinale,  laquelle  eft  quelquefois  complette.aux  enfans  aufli-bien 
qu'aux  hommes,ce  qui  arrive  quand  l'inteftin  tombe  jufqu'au  fond 
àxxfcYoîum  ;  &  d'autrefois  incomplette,  lorlqu'il  ne  paffe  pas  l'aine  : 
Ce  peut  être  auffi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  répiploon  qui 
fait  riiernie ,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que  l'inteftin  ,  5c 
quelquefois  l'un  &  l'autre  s'y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufes  les  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans ,  font 
les  grands  efforts  qu'ils  font  à  crier  &  à  touffer,  à  quoi  contribue 
fortrhumidité  &  la  moUeffe  de  leur  corps,  comme  auffi  la  trop 
grands  compreliion  de  leur  ventre  dans  le  maillot}  d'autant  que 
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ne  fe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large,  quand  ils  viennent  à  beau- 
coup crier  ou  àtoufler ,  il  eft  fortement  poufTëenbas ,  au  moyen 
de  quoi  fe  font  facilement  ces  hernies  ou  defcentes. 

Il  faut  remédier  à  cette  maladie  auiîî-tôt  qu'on  s'en  apperçoit  j 
car  plus  elle  eft  négligée  ,  d'autant  plus  elle  fe  rend  de  difficile  cu- 
rarion  ;  à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  de  l'intefrinj  le  lieu  par 
où  il  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus:  Alais  comme  les 
hernies  arriventpîus  facilementaux  enfans,  à  caufe  delà  molkfîe 
de  leurs  corps,  auffi  en  gueriflent-ils  plutôt  que  les  perfonnes  âgées; 
parce  que  la  réunion  des  parties  dilatées  eft  aifément  faite  ,  tant  à 
raifon  de  leur  tendrefte  ,  qu'à  caufe  que  i'inteftin  étant  réduit  èc 
contenu  en  fon  lieu  naturel,  pendant  que  l'enfant  acquert  accroif^ 
fement  avec  l'âge  ,  groffit  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corps  ,  le  lieu  de  la  dilatation  s'étrecit  peu  à  peu,  êc  fc  raffermie 
par  la  compreflion  du  bandage  bien  appliqué  defTus. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  la  eu 
ration  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  bandage  ,  le- 
quel feul  eft  capable  de  remédier ,  tant  aux  complètes  qu'aux  in-- 
complètes.  Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  une  compref- 
fe  au  droit  de  la  dilatation  ,  après  avoir  premièrement  bien  réduit 
l'inreftin,  &  \^epifloon  pareillement ,  s'il  étoit  tombé,  dans  leur  fi- 
tuation  naturelle.  Pourquoi  faire  ,  il  faudra  coucher  l'enfant  la  tê- 
te bafle  ,  puis  des  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  réduction,  pouf- 
fant de  l'une  tout  doucement  la  tumeur, &  faiiant  rentrer  l'inteftin 
de  l'autre,  mJfe  au  droit  de  la  dilatation  ,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  reflorte ,  faifant  ainfi  juf- 
quesàcequela  réduction  foit  entièrement  faite  5  après  quoi  on 
mettra  une  comprefîe  aftez  épaiffcfur  le  lieu  dilaté,  puis  on  fera  le 
bandage  de  cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée  ,  de  largeur 
6i longueur  proportionnée  à  la  grofleur  du  corps  de  l'enfant,  en 
celle  façon  qu'elle  en  faftTe  trois  ou  quatre  tours  5  on  pofera  d'abord 
le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  vers  le  côté  oppofite  de 
celui  de  l'hernie  ,  enfuite  àc  quoi  la  bande  fera  menée  par  deflous 
la  î^'î^ç,  de  celui  qui  eft  malade  ,  puis  conduite  en  relevant  de  bas 
en  haut  par  defTus  la  compreflTe  appofee  j  ou  étant ,  on  la  fera  paf- 
fer  par  deffous  les  reins  du  même  côté  ,  pour  lui  faire  faire  le 
tour  du  corps  :  après  Cela  elle  fera  reconduite  comme  la  premiè- 
re fois  ,  continuant  tous  les  autres  tours  fufques  à  la  fin  ,  ob- 
iervant  toujours  que  les  circonvolutions  qui  paft"ent  fur  l'aîne,  fe 
faJTent  de  bas  en  haut ,  pour  mieux  relever ,  &  de  les  attacher  tou- 
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tes  avec  de  petites  épingles  fur  la  comprefïe ,  afin  que  le  bandage 
foit  plus  fiable. 

Il  fefaplus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  ati 
Chirurgien,  pour  apprendre  de  lui  la  manière  de  réduire  la  def^ 
cente  ,  &  de  bien  faire  ce  bandage  ;  au  lieu  duquel  on  lui  peut 
mettre  auffi  un  petit  brayer  ,  qui  fera  le  même  effet ,  fans  qu'on 
foit  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu'on  fait  la  bande- 
roulée;  pour  lequel  fujetil  doit  être  ciré  de  tous  cotez,  de  peur  qu'il 
ne  foit  pourri  par  les  excrémens  de  l'enfant.  Or  fi  on  veut  que  tels 
bandages  puiiîent  promptementguerir  l'hernie,  il  faut  que  l'enfant 
refte  couché  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage ,  félon 
la  grandeur  de  la  dilatation  ,  ôc  qu'en  faffe  auffi  enforte  qu'il  ne 
crie  ni  ne  touffe,  s'il  y  a  moyen,  &  que  le  ventre  ne  lui  foit  compri- 
mé en  fon  maillot ,  de  peur  que  ces  chofes  n'excitent  de  nouveau 
l'inteflin  à  fortir.  Quelques-uns  avant  que  d'appliquer  le  banda- 
ge ,  baffinent  le  lieu  avec  eau  de  forge,  puis  y  mettent  l'emplâtre 
contra  rupturam-^  mais  cela  fert  peu  en  cette  rencontre  ,  où  le  feui 
bandage  peut  fuffire  ,  pourvu  qu'il  foit  bien  appliqué. 

Outre  ces  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayes,  lefqueiles  ne  fe  font  point  par  la  chu- 
te d'aucune  partie  î  mais  feulement  parla  diftenfion  des  membra- 
nes àufcroium^  &C  de  celles  des  tefticules,  caufées  par  quelques  ma- 
tières qui  s'y  font  amafi^es  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties  ,  quepouravoir  été  contufcs  &  preffées  pendant  un  mau- 
vais travail  3  entre  lefqueiles  l'aqueufe  éi  la  venteufe  arrivent  le 
plus  fouvent  5  car  la  charnue  &  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent 
jamais  ,  ou  très- rarement  aux  petits  en  fans. 

Pour  la  curation  del'aqueufe,  qu'on  appelle  ^j/drocel/e^  îaduelle 
eft  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  foit  commu- 
nes ,  ou  propres  des  tefticules  ,  on  mettra  fur  la  tumeur  des  remè- 
des quipuiffent  refoudre  les  eaux  qui  font  dedans,  &  en  diffiper  les 
vents  ;  après  quoi  on  fortifiera  ces  parties.  On  les  refoudra  avec 
fomentations  d'eau-de-vie ,  ou  de  décoction  de  camomille,  me- 
lilot ,  rue,  marjolaine  èc  fenouil ,  dans  laquelle  on  trempera  aufîî 
des  compreffes  pour  mettre  deffus  j  de  on  les  defféchera  avec  eau  de 
chaux,  où  fera  fondu  on  peu  d'alun  ;  &  après  la  réfolution  &  deffi- 
Cation  de  la  plus  grande  portion  des  eaux  ,  on  fortifiera  les  parties, 
de  peur  qu'il  ne  s'y  en  engendre  d'autres  en  y  mettant  des  compref- 
fes trempées  en  gros  vin  qui  aura  bouilli  avec  les  rofes  &c  l'alun  , 
ayant  toujours  égard  à  la  chof&qui  peut  avoir  cauféThydrocelIep  6c 
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à  celle  dont  elle  efl:  entretenue.  Mais  fî  les  remèdes  ont  été  faits 
en  vain,  ^  que  la  tumeur  foit  extrêmement  grofTe,  on  en  fera  l'ou- 
verture pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  ponction  de  la  lancet- 
te ,  dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans  ,  qui  pour  la  foi- 
.  bleiïe  de  leur  âge  ,  6c  la  delicatefTe  de  leurs  corps  ,  ic  pour  n'avoir 
pas  Tufage  de  la  raifon ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
grande  opération  pour  la  curatioa  de  l'hydrocele  ;  &  même  ii  la 
tumeur  n'eft  que  médiocrement  groiïe  ,  on  n'en  doit  pas  faire  ou- 
verture ;  car  j'ai  fouvent  vu  qu'elle  fe  diffipe  &.  fe  guérit  d'elle- 
même  avec  l'âge  ,  comme  dit  Hjpocrate  au  Livre  De  aer,  aqu.  é* 
loc.  Pueris  hydropes  intefiihus Jîunt ^quandiu pnrvi fuerint  i  deinde 
£tatis  progrejftt  eijanefcunt. 

Chapitre     XXXIX. 

Des  galles  qui  ^viennent  ordinairement  à  la  tête  ^  a  la  face  des 

petits  enfans, 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n'ont  aucune 
malignité,  &  qui  font  caufées  de  la  feule  fuperfluité  de  quel- 
ques humeurs ,  qui  pour  être  (implement  échauffées ,  font  facile- 
ment portées  à  la  tête  ^  au  vifage  de  l'enfant,  où  étant ,  elles  y 
font  despuftules  humides,  dans  lefquelles  ces  humeurs  féjournant, 
fe  corrompent  &  fe  divertiiïent  en  fanie  ,  qui  ronge  enfuite  &  ul- 
cère la  (impie  fuperficiedu  cuirj  après  quoi  cette  fanie  en  découle, 
laquelle  venant  à  fe  deffécher  autour  du  lieu  d'où  elle  fort,  s'en- 
durcit &  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement^/«//^/j 
dont  il  fe  voit  des  enfans  avoir  la  tête  &;  le  vifage  il  couverts  de  tous 
cotez,  qu'ils  paroiiïent  avoir  une  callottc,  &  un  mafque  tout  d'une 
pièce  ,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les  yeux 
&  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exempts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles^  aufîî-bien  que  la 
rougeole  &:  la  petite  vérole,  foient  ordinairement  caufées  de  quel- 
ques fuperfluitez ,  &:  du  refîdu  du  fang  menftruel,  dont  l'enfant  fe 
purge  après  qu'il  eft  né ,  lequel ,  pour  ne  pouvoir  être  bienreâ:ifîé , 
eft  ainfîchaiTé  audehors  ,  afin  d'être  rejette  comme  inutile;  mais 
c'eft  fouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans ,  qui  pren- 
nent plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digérer,  comme  auffi  à  caufe  de 
fa  mauvaife  qualité,  pour  raifon  de  quoi  font  engendrées  quantité 
d'humeurs  vicieufes  6c  corrompues  qui  caufent  cette  galle ,  laquel- 
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le  viencle  plus  fouvencà  la  têce  de  à  la  face  j  parce  que  ce  font  des 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez ,  principalement  aux  en- 
fâns, qu'aucune  autre  qui  foit  au  refte  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes  ,  li  elles  font  < 
fuperfieielles  ,  iî  elles  font  humides  ,  &  de  couleur  jaunâtre ,  Se  fi 
leurs  croûtes  étant  levées  ,  le  cuir  paroît  rouge  ôc  vermeil ,  fans 
être  ulcéré  profondément. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs, 
en  les  repouiTantau-dedansj  parce  que  leur  évacuation  garantit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheufes  maladies  j  &  nous  voyons  or- 
dinairement que  ceux  dont  le  corps  s'eft  long-tems  purgé  de  telles 
fuperfîuitez ,  s'en  portent  beaucoup  mieux  ,  après  qu'ils  ont  jette 
foute  cette  efpece  de  gourme  j  &  comme  Guidon  dit  fort  à  propos  y 
bien  que  comme  iigne,  la  galle  foit  mauvaife,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  j  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur- 
ger ainfi  le  corps  de  l'enfant,  en  poufîantau-dehors  ces  excrémens, 
C^eft  pourquoi  on  fe  contentera  feulement  d'empêcher  que  l'en- 
fant n'engendre  davantage  de  mauvaifes  humeurs,  pour  lequel  fu~ 
jet  on  lui  donnera  une  nourrice  bien  faine ,  dont  le  lait  foit  parfai- 
tement purifié  &.  bien  rafraîchi  ;  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours 
tenu  libre ,  àc  purgé  fi  befoin  eft,  avec  un  peu  defyrop  de  rofes,  ou 
de  chicorée,  afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  Ci  grande 
abondance  vers  la  tête }  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue  fous  les 
galles,  venant  à  ronger  &:  à  coroder  le  cuir,  ne  faffe  des  ulcères  pro- 
fonds, il  fera  bon  aufii  de  faire  tomber  toutes  \ts  croûtes,  afin  qu'el- 
le puilTe  avoir  libre  ifiîlië  j  pourquoi  faire  on  fe  fert  ordinairement 
de  beurre  frais  ,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humecter  ,  ou 
d'un  liniment  d'huile  d'amandes  douces, enfuite  de  quoi  on  met 
par  delTus  des  feuilles  de  chou  ou  de  poirée ,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour  ,  pour  éviter  la  puanteur  &;  la  corruption  des 
humiditez  que  ces  chofes  attirent  Se  font  fortir.On  doit  continuer 
ces  remèdes  jufques  à  ce  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  guéri ,  6c  il  ne 
les  faut  point  changer,  parce  qu'ils  font  beaucoup  fuppurer  les  gal- 
les j  car  ils  n'attirent  feulement  que  les  humeurs  fuperfluës  ,  qu'on 
ne  doit  aucunement  retenir  au-dedans,  de  crainte  qu'une  pire  ma- 
ladie n'arrive  j  après  l'évacuation  defquelles  le  lien  fe  defl^échera  6c 
fe  guérira  de  foi-même.  Pendant  cela,  les  mains  de  l'enfant  doi- 
vent être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  grater ,  &  à  écorchef 
ces  galles,  à  caufedelademangeaifon  qu'il  y  reflentordinairementj 
il  n'excitât  inflammation  à  ces  parties  en  les  irritant  ,  par   le 
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moyen  de  laquelle  il  y  aiïluëroic  encore  une  plus  grande  abondan- 
ce d'humeurs. 


Chapitre       XL. 
De  la  fetite  vérole  ^  ^  de  la  rougeole  des  enfans, 

A  petite  vérole  eftune  maladie  contagieufe  des  petits  enfans, 

_'qui  arrive auiîî  quelquefois  (mais  plus  rarement)  auxperfon- 

nes  déjà  avancées  en  âge  ,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  puftules 
toutes  femblables  ,  venir  à  toute  la  fuperficie  de  la  peau  ,  engen- 
drées de  l'impureté  du  fang  ,  &  des  autres  humeurs  que  la  nature 
y  rejette  ,  comme  en  l'émon6loire  univerfel ,  pour  en  purger  tout 
le  corps. 

Beaucoup  d'anciens  Médecins,  aufli-bien  que plufieurs moder- 
nes ,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  refidu  du  fang  men- 
ftruel,  dont  l'enfant  a  été  nourri  au  ventre  de  fa  mère ,  lequel  après 
qu'il  eft  né  ,  venant  à  être  échauffé  ôc  à  bouillonner  dans  fes  vaif- 
feaux,  eftfeparé  de  toute  la  mafledu  fang  qui  a  été  engendré  de- 
puis ,  Se  eft  épandu  vers  toute  la  fuperficie  du  corps,  pour  en  être 
ainfi  entièrement  rejette  6c  expulfé.  Ce  raifonnement ,  félon  mon 
fens,  n'eft  pas  bien  vrai-femblable  j  car  nous  voyons  tous  les  jours 
plufieurs  hommes  &  femmes ,  qui  quoique  bien  âgez,  n'ont  jamais 
eu  cette  maladie,  qu'ils  ne  pourroient  avoir  évitée,  fi  elle  procedoit 
des  reftes  de  ce  fang  menftrnel  dont  un  chacun  fans  exception  eft 
nourri  au  ventre  de  la  mère.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répon- 
dent, que  fi  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie,  c'eft 
que  leur  nature  forte  &  robufte  a  pu  digérer,  &:  confumer  telles 
fuperfluicez,  ou  même  le  purger  par  d'autres  voyes  ,  comme  par 
quelques  flux  de  ventre,  ou  par  d'autres  manières  infenfibles. Tou- 
tefois il  faut  qu'ils  demeurent  d'accord  que  ce  fangmenftruel  ne 
pourroitpas  demeurer  caché  &  aflbupi  au  corps,pendant  des  tren- 
te ,  quarante  &  cinquante  années  après  la  nailïance ,  fans  produire 
fes  effets  ,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  gens  n'avoir  cette 
maladie  qu'en  cet  âge  :  mais  il  eft  bien  plus  croyable  ,  que  la  caufe 
de  la  petite  vérole  eft  la  corruption  d'un  air  contagieux,  qui  infecte 
&gâte  principalement  le  fang  des  enfans  &  des  jeunes  gens,  qui  y 
font  plus  difpofez  que  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,à  caufe  de 
la  tendreiïe  àc  mollefTe  de  leur  corps,&.  plus  en  certaines  années  ôc 
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en  quelques  faifons  ,  qu'en  d'autres ,  comme  il  eft  aifé  de  le  recon- 
noître  journellement  j  car  en  temps  peftilentieux  ,  la  petite  vérole 
eft  bien  plus  commune  au  Printemps  6c  en  Efté  ,  que  fur  la  fin  de 
l'Automne  &:  en  Hyver. 

La  petite  vérole  diffère  de  la  rougeole  ,  quoiqu'elles  foient  tou- 
tes deux  fi  femblables  dans  leur  commencement ,  qu'il  eft  fouvent 
difficile  de  reconnoître  diftindlement  l'une  d'avec  l'autre ,  qu'a- 
près le  deuxième  ou  le  troîfiéme  jour  ;  auquel  temps  la  vérole  ,  qui 
ne  paroifToit  être  que  rougeole  dans  l'abord  ,  commence  à  s'élever 
en  puftules  ,  qui  après  blanchi{rent&:  meuriffent  de  jour  en  jour. 
La  rougeole  eft  caufée  d'un  fang  bilieux  &  échauffé  ,  qui  fait-feu- 
lement des  taches  rouges  par  toute  la  peau  ,  fans  aucune  élévation, 
ou  très-petite,  qui  viennent  plus  promptement ,  comme  deseryfi- 
pelles,  &  principalement  au  vifage  5  mais  la  vérole  eft  faite  d'une 
lîiatiere  fanguine  &  pituiteufe  ,  qui  étant  plus  craffe  &:  plus  vil- 
queufe ,  produit  plufieurs  puftules  qui  s'élèvent  en  pointe  ,  6c  qui 
peu  à  peu  deviennent  blanches  6c  meuriffent ,  après  quoi  elles  fe 
vConvertîffent  en  croates  par  la  deffication  de  leur  ma.tiere. 

De^  fignes  de  la  vérole  j  les  uns  précèdent  la  fortie  des  puftules 
.&  les  autres  l'accompagnent.  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fiè- 
vre ,  étourdiffement ,  tournoyement  6c  douleur  de  tête,  l'urine 
fort  trouble  ,  iaffitude  ^  douleur  aux  reins  ^  aux  lombes  ,  naufées 
6c  vomiffemens ,  difficulté  de  refpirer,  baiilemens  fréquens  ,  éter- 
jiuëmens  ,  prurit  6c  démangeaifon  de  nez ,  rougeur  des  yeux  ,  6c 
Iaffitude  de  tout  le  corps  ;  mais  iorfque  la  vérole  commence  à  for- 
tir ,  on  voit  le  troifiéme  ou  le  quatrième  jour  beaucoup  de  puftules 
qui  s'élèvent  par  tout,  lefquelles  croiffcnt  6c  s'augmentent  tant  en 
groffeur  qu'en  nombre  ,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour, 
pendant  quoi  elles  meuriiîent  ^  blanchiffent  peu  à  peu  j  la  tête  bc 
le  vifage  s'enfient,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d'hu- 
meurs qui  s'y  fait ,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrémens  qui  s'y  def- 
fechent,  les  malades  ont  la  voix  enrouée,  une  toux  feche,  douleur 
de  gorge ,  ^  grande  difficulté  de  refpirer  ;  6c  pour  lors  toutes  les 
parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  parla  quantité  de  puftu- 
les ,  qu'il  en  paroit  tout  bouffi  ,^  bc  en  eft  rendu  tout  monftrucux. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  vérole  ,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  maligne  j  la  première  eft  celle  qui  n'eft  accom- 
pagnée que  d'une  fimple  émotion  de  fièvre,  excitée  de  la  feule  èbu- 
kcion  de  fang  6c  des  humeurs  ,  quicefte  dès  les  premiers  jours  fans 
aucuns  fâclieux  accidens^  laquelle  meurit,,  fuppure  ^  guér;it  fad- 
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lement,  &  prompcement  :  les  puftules  de  celle-là  font  élevées  en 
pointe ,  &  leur  matière  eft  blanche,  égale  &;  bien  cuite ,  &  les  en- 
fans  en  réchappent  aifément ,  s'ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l'autre 
efpece  de  vérole  qui  eft  totalement  maligne  ,  cft  celle  qui  eft  cau- 
fitàt  quelque  humeur  contagieufe,  &:  peftilentieufe,  dont  les  pUr- 
il:ules  font  plates  ,  brunes ,  obfcures  ou  livides,  ayant  de  petites  ta- 
ches noires  en  leur  milieu  ;  elles  fortcnt  plus  lentement,  &:  ne  font 
fuivies  d'aucune  fuppuration ,  ou  s'il  s'en  faic ,  elle  efl:  mauvaife ,  fa- 
nieufe  5  fereufe  5c  accompagnée  de  pernicieux  accidens  ,  comme 
de  fièvre  maligne ,  frénefîe,  grande  difficulté  de  refpirer,  fincope,. 
dyfenterie  bc  d'autres  qui  caufent  très-fouventlamort,ou  atout 
le  moins  des  ulcères  malins ,  carie  des  os  ,  perte  de  la  vue ,  défigu- 
rement  &  grande  difformité  du  vifage,  ou  eftropiement  de  quelque 
membre  ,  félon  les  lieux  où  ces  humeurs  vickufes  font  portées  ôc 
retenues»   Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  les  femmes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  vérole  j  lequel  n'eft 
autre  chofeque  plufieurs  puftules  y  qui  par  leur  proximité  ,  6c  par 
leur  grofTeur  fejoign-ent  toutes  enfemble  ,  &  font  un  mélange  de 
leur  matière  ;  laquelle  étant  amaflee  en  grande  quantité  en  un  mê- 
me lieu ,  ronge  5c  corrode  bien  plus  profondément  la  partie ,  que  fi 
elle  avoit  été  épanduë  6c  difperfée  en  plufieurs  puftulesfeparéesj. 
fowT  raifon  de  quoi  les  cavités  en  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
ies ,  ôc  les  cicatrices  plus  difformes  ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fubftanee  q>ui  s'y  fait  ordinairement;  &  fe  faifant  un  dépôt ,  ou 
tranfport  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os ,  ou  fur  d'autres  parties,. 
tWt  les  carie ,  &  y  caufe  d'autres  aceidens ,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  vérole  fe  tire  félon  fa  nature  diffé- 
rente que  nous  venons  d'expliquer  j  car  fi  la  fièvre  eft  légère  ,  Ôc 
qu'elle  ceffe  à  proportion  que  les  pufiiules  fbrtent ,  fi  Ces  puftules  ne 
iont  pas  en  trop  grande  quantité  ,  Se  qu'elles  meuriffent  6c  blan- 
chiffent  en  peu  de  temps ,  c'efl:  un  bon  figne  j  mais  fi  la  fièvre  efi: 
forte  au  commencement,  ôc  qu'elle  s'augmente  de  jour  en  jour, 
avec  la  difficulté  de  refpirer  6c  autres  accidens  à  mefure  que  les 
puftules  fortent,  fi  elles  font  en  grand  nombre,  noires,  plates,  féches 
&  fans  fuppuration,  c'eft  figne  de  mort.  Mais  les  enfans  ne  font 
pas  en  un  fi  grand  danger  dans  cette  maladie  que  les  perfonnes 
âgées  ;  d'autant  qu'elle  efl  convenable  à  leur  âge  6c  à  leur  nature, 
bc  qu'ils  ont  auffi  le  cuir  plus  rare  6c  plus  mol ,  au  travers  duquel 
cette  matière  eft  plus  facilement  expulfée ,  qu'aux  autres  qui  l'ont 
plus  dur  ^  6c  les  pores  moins  ouverts» 
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Quant  à  la  rougeole ,  elle  n'ell:  jamais  {î  dangereiifé  que  la  vé- 
role ,  à  caufe  que  la  matière  pour  fafubtilité  s'évapore  plus  facile- 
ment ôcplus  promptement.  Eilefe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  vérole  furvient  quelquefois.; 
-defl  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend ,  comme  nous  avons  dit ,  Tu- 
ne pour  l'autre  dans  le  commencement,  auquel  temps  elles  paroif- 
ient  prefque  femblables. 

La  guérifon  de  la  petite  veroîe ,  dépend  principalement  de  la 
force  6c  vertu  de^  la  nature,  quirâche  à  faire  cxpulilon  de  ces  hu- 
meurs malignes  j  c'eft  pourquoi  il  faut  lui  aider  à  les  dompter  le 
plus  qu'on  pourra ,  &  la  fortifier ,  afin  qu'elle  puiiTe  venir  à  bout  de 
l'ouvrage  qu'elle  entreprend  j  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas 
détourner  de  fon  opération,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remédier  à  cette  ma- 
ladie on  fera  premièrement  obferver  à  l'enfant  un  bon  régime  de 
^ivre  ,  qui  doit  être  telqu'ii  n'ufe  d'aucuns  alimens  folides  durant 
ce  temps ,  mais  qu'il  en  prenne  feulement  de  liquides ,  comme  font 
\ts  bouillons  faits  avec  chair  de  veau  &;  volaille  ;  on  lui  pourra  auffi 
donner  un  peu  de  bonne  gelée.   Son  boire  fera  de  ptifan ne  faite 
avec  orge  mondée,  racine  de  chiendent  5  &  regîifTe  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  bouillir  quelques  raifins  de  damas.    Si  l'enfant  eft  à 
ia  mamelle,  on  ne  lui  doit  donner  aucune  bouillie,  jufques  à  ce 
qu'il  foit  entièrement  guéri  $  ôc  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge  ,  il  ne  peut  afTez  fouvent  prendre  aucun  remède,  ni  autre 
aliment  par  la  bouche ,  que  le  lait  de  fa  nourrice ,  elle  obfervera  el- 
le même  un  bon  régime  ,  afin  de  le  rafraîchir  <Sc  tempérer  le  plus 
<|u'elle  pourra  ;  elle  ne  portera  point  l'enfant  à  l'air  ,  mais  le  tien- 
dra dans  une  chambre  bien  clole,en  laquelle  il  nVit  ni  trop  diaud, 
ni  trop  froid  ;  car  l'air  trop  chaud  affbiblit  extrêmement ,  en  faifanc 
grande  refolution  &.  diffipation  des  efprits  j  &  l'air  froid  réponde 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  &  empêche  la  fortie  de  la  vérole. 
On  recommande  qu'il  foit  couché  dans  un  liç  entouré  de  rideaux 
rouges,  à  calife  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeur^ 
du  dedans  au  dehors  ;  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux,  bc  les  en- 
flamme par  fa  vivacité  ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  maladie  ,  c'eft  pourquoi  je  crois  qu\ine  couleur 
un  peu  plus  douce ,  telle  qu'elle  puiffe  être ,  dçvroit  être  préférée  % 
mais  Tufage  le  veut  ainfi.    Le  dormir  <ie  l'enfant  doit  être  modéré, 
afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  ctsites&  digérées, 
la  fortie  des  puftules  fe  faiTeplusaifém.enti  il  11e  doit  pas  aller  juf- 
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ques  à  un  trop  profond  airoupiflement ,  qui  feroit  un  figne  d^ltne 
nature  accablée;  le  ventre  lui  fera  tenu  médiocrement  libre  avec 
petits  clyfleres  afin  d'en  évacuer  les-  excrémens ,  s'ils  y  étoient  trop 
long-temps  retenus. 

Mais  lorfque  la  veroîe  eft  accompagnée  au  commencement  de 
grande  fièvre  ,  avec  difficulté  de  refpirer ,  &:  d'autres  accidens  ,  le 
principal  remède  eft  la  faignée  ,  bien  que  la  plupart  des  femmes, 
qui  ne  fe  connoiflent  pas  àla  chofe ,  la  Blâment ,  èc  ne  veulent  pas 
foulFrir  qu'on  la  faffè  àleursenfans,  s'imaginant  qu'elle  empêche- 
roit  la  verol-e  de  fortir^  &:  quand  il  arrive  que  les  enrans  aufquels  on 
s'en  eft  fervi ,  meurent ,  quoique  ce  foit  pour  la  grandeur  &  mali- 
gnité de  la  maladie  ,  elles  ne  manquent  pas  d'en  attribuer  la  caufe 
à  la  faignécj  mais  il  eft  très-certain  qne  ce  remède  eft  très-profi-- 
table  dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  ;  car  parfon  moyen 
toutes  les  humeurs  font  rafraîchies  ,  &:  la  plénitude  en  étant  éva- 
cuée ,  la  nature  régit  de  domine  mieux  le  refte.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  purgation,  on  ne  s'en  doit  pas  fervir  au  commencement,  de  peur 
'  que  par  l'agitation  qu'elle  caufe  aux  humeurs  ,  la  nature  ne  foit 
détournée  de  empêchée  de  faire  fon  opération;  mais  on  en  ufera 
fort  à  propos  fur  la  fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeu- 
ré d'impur,  de  peur  que  cç  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  partic;, 
n'y  caulât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela  ,  on  doit  fe  fervir  de  fois  à  autres  de  chofes 
qui  puiiTent  fortifier  le  cœur ,  comme  font  les  cardiaques,  non  pas 
du  genre  de  ces  eaux  Theriacales  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
qui  font  plutôt  propres  à  faire  vomir,  qu'à  fortifier  le  cœur,  ni  de 
ces  poudres  de  Perles,  ôcdeBezoard,  &  autres  pareilles  fadaifes,. 
qu'on  croit  fuperftitieufement,  &  fans  aucune  raifon,  avoir  des  fa- 
eultez  fpecifiques  à  ce  fujet.  L'exemple  d'un  jeune  Prince  de  très- 
grande  efperance,  décédé  à  la  première  fleur  de  fon  âge,  nous  prou- 
ve bien  cette  vérité  ;  lequel  mourut  de  la  petite  vérole ,  après  avoir 
pris  quantité  de  ces  forte's  de  drogues ,  appellées  fans  raifon  re»7e' 
des  fpecifiques  ^  en  quoi  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance, 
qu'on  négligea  de  lui  faire  les  remèdes  qui  lui  auroient  été  vrai- 
femblablement  filutaires  ,  &:  pnncipalem-ent  lafalgnée.  Mais  les 
véritables  6c  les  plus  falucaires  cardiaques  ,  font  premièrement  la 
refpiration  d'un  air  fain'&;  pur-  &  les  bons  alimens, avec  l'ufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  l'eftorriac  ,  &:  qui  le  ré- 
joiiifTent  &  le  confortent  ,  en  refiftant  à  la  pourriture  des  hu^ 
meurs,  comme  font  le  jus  d'orange  Ôcles fyrops de  Limon  v^ de 
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Grenade ,  mêlez  avec  la  ptifanne  de  l'enfant,  ou  avec  un  peu  de 
Vm  bien  trempé  ,  qui  eft  le  meilleur  de  tous  les  cardiaques  ,  fi  la 
fièvre  n'eft  pas  grande  j  de  Ci  c'efi  un  enfant  à  la  mamelle  ,  le  fcul 
lait  lui  doit  fufîîre  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remèdes  appliquez  au  dehors ,  c'eft- 
à-dire  au  traitement  des  puftnles,  afin  qu'elles  fe  puifTent  meurir 
plus  facilement}  auffi-tôt  qu'elles  commencent  à  paroître  ,  qui  cfl: 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour,  on  les  oindra  toutes,  &C  princi- 
palement celles  du  vifage  ,  avec  huile  d'amandes  douces  ,  les  fro- 
tant  avec  une  plume  trempée  dedans  j  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  de  crème ,  d'autres  ne  fe  fervent  que  de  beurre  frais ,  &  aucuns- 
dé  vieux  lard  fondu  de  lavé  par  plufieurs  fois  en  eau  de  rofe ,  &  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre,,  de  quoi  ils  les^graifTent  jufques  à 
parfaite  guérifon  -,  èc  quand  les  puftules  font  bien  mures,  ce  qu'on: 
reconnoît  par  leur  blancheur  ,  6c  par  la  démangeaifon  qui  y  fur- 
vient,  qui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jour,on  peut  alors 
percer  les  plus  grofies ,  pour  en  faire  fortir  la  matière ,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  fè jour,  elle  ne  vînt  à  ulcérer  Se  corroder  trop  pro- 
rondement  les  parties.  Cela  fe  fera  avec  une  aiguille  d'or  ou  d'ar^ 
gent,  ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cifeaux  5  après  quoi  pour 
les  deiïecher  ,  on  frottera  le  vifage  d'un  liniment  fait  de  crème  ré- 
cente ,  miêlée  avec  la  craye  blanche,  continuant"  ce  remède  juf- 
ques  à  ce  que  les  croûtes  foienttout-à-fait  tombées ,  le  renouvel- 
lant  chaque  jour  au  matin  Se  au  foirj  ou  on  le  fera  avec  onguenc 
rofar,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  decerufe  bien  pulverifée.  ^ 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  falTe  venir  trop  grande  fluxiort 
âir  les  yeux,  il  eft  bon  d'ufer  au  commencement  de  quelque  remè- 
de" rafraîchiflant ,  qui  en  repoufiant  modérément ,  la  puilfe  empê- 
cher. On  fe  fert  ordinairementd'eau  rofe ,  de  de  celle  de  plantairï> 
mêlées  enfemble ,  avec  quoi  on  les  baffine  de  temps  en  temps  ;  b 
plupart  des  femmes  y  ajoirtéut  un  peu  de  fafran  qu'elles  font  dé- 
tremper dedans;  mais  à  caufe  de  la  forte  odeur,  j'aimerors  mieux  me 
fervir  des  eauxtoutes  feules  ;  le  lait  de  la  nourrice  eft  pareillemenc 
fort  bon  pour  en  appaifer  la  douleur.  On  aura  foinauffi  de  temps; 
en  temps  de  déboucher  lenez  de  l'enfant ,  afin  qu'il  puifte  plasfa- 
eilement  refpirer}  ce  qu'on  feraavee  de  petites  tentes  de  linge  ;  ôc: 
pour  adoucir  fa  gorge ,  qu'il  a  toujours  enrouée ,  il  pourra  u fer  d^un> 
^eude  fyrop  violât  mêlé  avec  fa  ptifanne  j  ôc  pour  ineifer  les  phieg- 
mes  qui  s'y  attachent,  on  luidbnnera  un  peu  decelardeLimoin 
€W  de  Grenade  jmajs  le  feul  lait  fuiHra  pour  le  petit  enfant. .  FaifonsJ 
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voir  maintenant  la  manière  avec  laquelle  il  doit  être  traite  de  la 
maladie  vénérienne ,  vulgairement  appellée  Ugrofe  vérole  ,  pen- 
dant qu'il  eft  encore  à  la  mamelle. 


Chapitre     X  L  I. 

T>e  là  curatïon  de  la  maladie  Vénérienne  des  petits  enfans, 

SI  la  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  une  maladie 
contagieufe  ,  elle  ne  l'eft  ordinairement  qu'à  l'égard  des  en- 
fans  j  car  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perlbnnes  par  fré- 
quentation 5  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  grofte  vérole ,  dont 
le  venin  eft  fi  pernicieux  èc  fi  fufceptible ,  qu'un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal,  eft  capable  de  le  communiquer  (  comme  ils'eftvû  bien  des 
fois  )  à  des  familles  entières  ,  &:  auffi  bien  aux  vieux  qu'aux  jeunes. 
C'eft  une  cbofe  digne  de  grande  compaffion  ,  de  voir  de  pauvres 
petits  jnnocens  à  Ta  mamelle  affligez  d'une  fi  fâcheufe  maladie  j 
qui  outre  qu'elle  leur  fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils  ne 
font  pas  coupables,  elle  les  fait  encore  aftez  fouvent  abandonner 
d'un  chacun  ,  &.  délaifter  même  de  leur  propre  mère  dans  un  état 
fi  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fî  jeune  âge ,  ou  ils  l'ont  apporté  en 
naiftant,  l'ayant  dès  le  ventre  de  leur  mère  3  ce  qu'on  reconnoîrfî 
elle  en  étoit  infectée  ,  5c  fi  en  venant  au  monde  ils  avoient  des  puf- 
tules ,  &  des  ulcères  en  plufieurs  parties  de  leur  corps ,  &:  principa- 
lement au  ventre  ôc  vers  le  fondement ,  &;  au  dedans  des  cuifles, 
comme  aufîi  à  la  têtç  ;  ou  bien  ils  l'ont  gagné  depuis  ,  &  l'ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement  gâtée  ;  pour  lors  les  pre- 
mières impreffions  paroîtront  vers  la  bouche  de  l'enfant ,  à  laquel- 
le il  viendra  des  ulcères  ,  à  caufe  de  l'acrimonie  du  mauvais  hk 
qu'il  tête,  lequel  lui  fervant  de  nourriture  ,  nemanquera  pas  de 
communiquer  enfuite  ce  venin  à  toutes  les  autres  parties  de  Ton 
corps^  On  doit  néanmoins  obferver,  que  l'on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tètent  le  lait  d'une  nourrice  fort  échauffée,  avoir  pour  cet- 
te feule  caufe,,  quantité  de  puftules  aux  feftes,  &  au  dedans  des  cui(' 
fes,  qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d'être  infectez 
de  la  maladie  vénérienne  ;  mais  on  peut  juger  que  ces  puftuîes, 
.quoique  groftcs  ôc  élevées ,  font  fimples  &  fans  malignité ,  û  elles 
ne  font  accompagnées  d'aucun  autre  accident;  auquel  cas  il  faut 
f^uipmentpour  leurguérifon  donnera  l'enfant  une  autre  îionrriçe. 
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dont  le  kit  Toit  bien  tempéré ,  6c  qu'elle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l'enfant  bien  nettement. 

Il  eft  très-difficile  que  les  enfans  quifont  nés  avec  la  maladie 
vénérienne  en  puiiTent  guérir^  &  ils  meurent  prefqne  toujours  très- 
peu  de  temps  après  j  parce  que  toute  leurfubilance  ne  peut  pas  fe 
rétablir,  ayant  eu  pour  fondement  un  Ci  mauvais  principe ,  qu'eft 
le  fang  de  la  mère  infecié  d'un  tel  venin ,  dont  ils  ont  été  engen- 
drez, formez  6c  nourris  :  mais  à  l'égard  de  ceuxquil'ontpriiede 
leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d'efpérance  éc  de  fa- 
cilité à  leur  guérifouj  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fè  com- 
muniquant pas  d'abord  avec  toute  la  fubftance  du  lait  dansles  vaif- 
féaux  du  corps  de  l'enfant ,  n'y  fait  pas  tant  de  dégât  qu'en  l'autre 
occafîon  ;  où  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu'il  effc 
au  ventre  de  la  mère  ,  lui  eft  porté  ,  de  s'épanche  tel  qu'il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  y  car  il  n'y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  vérole ,  ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
été  changé  en  chyle  dans  reftomac  ,  6c  repurgé  par  les  inteftins  de 
la  plus  grande  partie  de  fes  excrémcns  ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang ,  l'altérer  6c  le  corrompre  ,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
lui  refte  toujours  y  nonobftant  les  différentes  préparations  qu'il  a 
reçues  :  néanmoins  l'enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice  ,  n'en? 
guérira  jamais  tant  qu'il  la  taiteraj  d'autant  que  fon  lait  eft  tou- 
jours infe£té  de  cette  qualité  veneneufe  ;  6c  le  pire  eft  que  lui  en^ 
donnant  une  autre ,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir,, 
c'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  lui  communique  cette  contagieufe 
maladie. 

On  peut  dire  en  général ,  que  la  curation  de  la  grofïe  vérole  eft: 
très-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mamelle  y  à  eau- 
fe  que  pour  la  foiblefFe  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors ,  ni  fupporter ,  qivavec  grand  danger  de  leur  vie  ,  les  remèdes 
qui  y  conviennent  :  c'eft  pourquoi  il  feroit  à  fouhaiter  ,  que  par 
une  cure  palliative  onpûtdifferer  à  les  traiter  tout- à- fait  jufques- 
à  ce  qu'ils  euffent  trois  ou  quatre  ans  ;  mais  comme  il  s'en  rencon- 
tre beaucoup  ,  qui  périront  avant  que  de  pouvoir  feulement  at- 
teindre la  première,  ou  la  deuxième  année,  d'autant  que  cette  mé- 
chante maladie  va  toujours  en  augmentant ,,  6c  que  fes  aecidens^ 
font  bien  plus  facilement  impreifion  fur  leur  corps ,  à  caufe  de  ia- 
délicateiïè  6c  mollefTe ,  que  fur  celui  de  ceux  qui  font  plus  avancez:- 
en  âge  ,  on  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d'en  entrepren- 
dre la  curation  ,.  quoi  que  l'enfant  foit  encore  à  la  mamelle.  Cet- 
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te  entreprife  eft  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  j  maisonefl 
contraint  de  s'y  refondre ,  quand  il  n'y  a  aucune  apparence  ,  ni  ef 
perance  qu'il  puiiTe  réchapper  autrement.   Or  voici  le  moyen  qu'il 
faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l'enfant ,  ficelle 
.étoit  infectée  de  pareil  venin ,  pour  lui  en  donner  une  dont  le  lait 
foit  bien  purifié;  &  s'il  n'étoitainfî,  elle  feroit  faignée-&  purgée 
pour  ce  faire,  félon  qu'il  feroit  requis.  La  plupart  veulent,  atia 
qu'il  foit  médicamenteux ,  qu'elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l'enfant,  d'une  eau  theriacale ,  ôc  d'une  décoction  fudorifiquei 
mais  outre  que  je  eroi  que  telles  chofes  auroient  peu  d'effet ,  je 
craindrois  que  lui  échauffant  le  lait ,  elles  ne  portaffent  préjudice 
a  l'enfant ,  au  lieu  de  lui  profiter  ;  ç'eft  pourquoi  j'aimerois  mieux 
qu'elle  obfervât  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre  ,  qui  le 
pût  tempérer  ôc  rafraîchir  ;  &:  de  peur  qu  elle  ne  prenne  le  mal 
elle-même,  ilTera  bon  qu'elle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  du 
vin  ,  chaque  fois,  qu'elle  aura  donné  à  téter  à  l'enfant,  3c  qu'elle 
fe  purge  de  temps  en  temps ,  afin  d'ayoir  le  corps  plus  net,  ôcmoins 
.difpofe  à  recevoir  cette  infection. 

Mais  fouvent  ces  pauvres  petits  enfans  ainG  affligez ,  font  R  maî- 
'heureux  qiVil  ne  fe  trouve  aucune  nourrice ,  qui  veuille  en  leur 
donnant  la  mamelle  s'expofera"urifque  de  gagner  la  maladie  :  eiî 
'  :Ce  cas  ,  il  faudroit  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en.abondance  ,  Se 
^ont  les  mamelles  rayaffent  facilement ,  afin  qu'en  les  preffanc 
feulement ,  il  en  tombât  fuffifamment  dans  la  bouche  de  l'enfant 
pour  fa  nourriture  ;  ou  en  ayant  tiré  dans  un  verre,  elle  lui.en  fera 
prendre  6c  avaler  avec  une  petite,  cuillère  ,  ou  ,en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir,  à  l'extrémité  duquel  il  y  ait  un  petit  morceau  de 
iinge  roulé  qu'elle  lui  mettra  dans  la  bouche  ;  ou  bien  elle  lui 
donnera  fouyent  un  petit  linge  trempé  dedans  ,  qu'elle  lui  fera  fu- 
çer  enfuite  :  mais  pour  le  plus  feur  ,  afin  que  l'enfant  ne  puiffe  gâ- 
;t;er  aucune  nourrice ,  êc  pour  s'exempter  d'une  telle  fujettion  ,  il 
fera  mieux  de  lui  faire  téter  une  jeune  chèvre,  nourrie  exprès  de 
bonnes  herbes.,  &  d'autres  chofes  convenables ,  afin  que  fon  lait 
.en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l'enfant,  il.eft  certain  qu*ii  ne  guérira  jamats 
de  la  vérole  quieft  coiifirmée ,  que  par  l'ufage  des  remèdes  dans  la 
.compofition  defquels  entre  le  mercure ,  qui  jufques  à  prefenta 
•été  recon.qu  pour  le  vrai  antidote  du  yeniia  de  cette  maladie  :  ,c  eil: 
|>pLirquoi  aprè^  l'avoir  faigné  ôç  purgé  avec  fyrop  4e  rofes  ou  de 
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chicorée  ,  on  lui  fera  (  fi  fes  forces  le  permettent  )  de  petites  onc- 
tions d'onguent  de  mercure ,  dont  on  lui  frottera  feulement  les 
puflules  &;  les  ulcères  j  quoi  faifant  peu  à  peu  ,  en  réitérant  ces 
ondtions,  on  lui  provoquera  un  petit  flux  de  bouche ,  qui  doit  être 
prefque  infenfible  ,  de  peur  que  les  humeurs  émûës  de  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  fiiTent  trop  enfler ,  Se  n'y 
caufaflTent  de  fâcheux  ulcères  ,  qui  Tempêcheroient  de  pouvoir 
téter.  Il  faut  pour  ce  fujet  que  l'onguent  ne  foit  que  légèrement 
chargé  de  mercure  -,  car  il  vaut  mieux  être  plus  long-temps  à  la  cu- 
re, que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  ufé  d'une 
petite  fridtion  ,  ou  de  deux  tout  au  plus  ,  on  s'en  abftiendra  durant 
cinq  ou  fix  jours  ,  pour  reconnoître  jufques  à  quel  degré  l'enfanc 
en  pourra  être  ému  ;  après  quoi  on  jugera  par  l'efFet  des  premiè- 
res .,  s'il  eft  nécefl^aire  de  les  réitérer ,  de  avec  quelle  dofe  ,  laquelle 
ne  Ce  peut  véritablement  décrire  }  parce  que  toutes  les  habitudes 
des  enfans  font  aufli  différentes  que  celles  des  hommes  ,  entre  lef- 
quels  aucuns  cracheront  plutôt  pour  une  Ample  friction  ,  que 
d'autres  pour  fix  confécutives  j  mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  fi  grand 
danger  à  pécher  au  moins  qu'au  plus  ;  car  on  réitère  &:  on  augmen- 
te bien  plus  facilement  la  dofe  ,  quand  elle  n'a  pas  été  affez  forte 
la  première  fois  ,  qu'on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excède. 

On  peut  encore  au  lieu  de  fricT:ions  ,  ou  avec  elles  ,  envelopper 
i'enfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de  mercure,  6c 
même  lui  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux,  qu'on 
mêlera  parmi  fa  bouillie;  ôc  quant  à  ce  qui  eft  des  ulcères  qui  lui 
viendront  à  la  bouche ,  fa  nourrice  lui  lavera  avec  eau  d'orge  6c 
d'aigremoine ,  y  mêlant  un  peu  de  miel  rofat  ;,  ou  du  fyrop  d'abfyn- 
the  avec  vin  blanc ,  lui  nettoyant  fouvent  par  ce  moyen  la  baye 
qiii  s'y  amaffe.  Pour  la  lui  faire  vuider  plus  facilement ,  il  doit 
être  couché  fur  le  côté  ,  ôc  non  fur  le  dos  ,  de  peur  que  ces  glai- 
res lui  tombant  dans  l'eftomac  ,  ou  fur  la  poitrine  ,  ne  vînffent  à 
le  fuffoquer.  Il  fera  auffi  tenu  bien  chaudement ,  fans  le  porter  à 
l'air  ,  veillant  au  furplus  à  l'effet  du  remède,  qui  ne  doit  être  con- 
duit en  cette  occafion  ,  que  parle  prudent  Si  expert  Chirurgien, 
,&  non  pas  laiffé  à  la  diferetion  d'un  chacun. 

La.  commune  manière  de  faire  l'onguent ,  eft  de  prendre  demie- 
once  de  mercure,  qu'on  nettoyera  bien  de  fa  craffe,  en  le  faifant 
paffer  plufieurs  fois  au  travers  d'un  linge  double ,  ou  d'un  morceau 
de  chamois ,  après  quoi  on  l'agitera  dans  un  mortier ,  avec  quatre 
^nces  d'axonge  de  porc  ,  tant  &  fi  longuement  qu'il  y  foittout-à^ 
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faic  bien  incorporé  j  ce  qu'étant  fait ,  on  prendra  deux  dracîimes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fri6tion  -,  &;  plus  ou  moins  félon  que 
l'enfant  paroît  fort,  &  difpofé  à  être  ému  ,  dont  on  oindra  prin- 
cipalement les  puftules  &  les  ulcères  ,  comme  il  a  été  dir.  Pigray 
afTure  même  qu'il  a  vu  des  enfans  guérir ,  pour  avoir  été  frottez 
de  la  feule  axonge  agitée  &  battue  en  mortier  de  plomb  ^  mais  c'eft 
toujours  à  raifon  du  mercure ,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 

Chapitre      XL -IL 

ht  moyen  ^ empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent  touches^ 
îortus  y  bojfus  y  ou  boiteux, 

LE  corps  des  petits  enfans ,  pour  raifon  de  fa  fendrefTe ,  eft 
comme  la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres  ,  aufquels 
on  peut  facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  com- 
mencement i  c'eft  pourquoi  on  doit  foigneufement  prendre  garde 
en  ce  temps,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée ,  faute  de  prudente  conduite  ,ou  même  que  l'étant ,  elle 
puifTe  être  réduite  en  l'état  naturel  par  le  foin  qu'on  en  prendra. 
Or  entre  autres  chofes  ,  on  tâchera  que  l'enfant  ne  devienne  lou- 
che ,  tortu ,  bofFu  ou  boiteux,  ôc  de  redrefFer  au  mieux  qu'il  fera 
poiîible  celui  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  louche ,  fî  on  lui  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vue  ftable  ôc  droite,  afin  qu'il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple ,  fî  elle  l'étoit  ;  ôc  com* 
me  nous  avons  déjà  dit  autre  part,  il  faut  toujours  que  fon  berceau 
foit  fitué  en  telle  forte  qu'étant  couché  il  puifTe  voir  dire£bemenc 
le  jour  ,  ou  la  lumière  de  la  chandelle ,  ou  du  feu  j  de  peur  qu'étant 
de  coté  ,  il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu,, 
quoi  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu'il  ne  devînt  louche.  Pauù 
Eginete  èc  Paré ,  veulent  qu'on  redrelFe  ôc  afFermifTe  la  vue  de 
l'enfant  louche,  en  lui  mettant  au  vifage  unmafque,oii  foient 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux ,  par  lefquels  il  puifïe 
voir  ',  ce  qui  fera  que  n'appercevant  aucune  clarté  qîi'à  travers  ces 
trous ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu  ,  par  le  moyen 
de  quoi  les  yeux  s'affermiront  en  uneiituation  direàe  ,  de  quitte- 
ront peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu'ils  avoientprife  deregar-- 
der  de  côté.  Ce  confeil  femble  être  bon  en  apparence;  mais  je 
crois  que  l'ufage  de  ce  mafque  fcroit  bien  incommode  à  l'enfant  'r 
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©utre  que  pour  le  peu  qu'il  feroic  remué ,  ou  vacilleroit  de  quel- 
que côté  que  ce  fût ,  les  petits  trous  ne  correfpondans  pas  tout-à- 
faic  en  ligne  droite  au  milieu  des  yeux ,  la  vue  -en  (èroit  encore 
plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu ,  &bo(ru,  ou 
boiteux  ,  la  nourrice  en  doit  emmaillotter  le  corps  en  unefîtuation 
bien  droite ,  lui  étendant  également  les  bras  ôc  les  jambes ,  ôc  tour- 
nant Tes  bandes  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre  $  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d'une  même  manière ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau  ,  il 
doit  être  (itué  directement  fur  le  dos,  fans  être  courbé,  ni  porter 
à  faux  ,  &:  fur  tout-quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras  ,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l'un  6c  tantôt  fur  l'autre  ;  car  lui  ferrant  tou- 
jours les  jambes  contre  elle  d'un  même  côté,  ce  feroit  un  grand 
hazard ,  fî  elle  ne  les  rendoit  à  la  fin  tortues  ;  6c  c'eft  Ibuvent  le  feul 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d'enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers,  S<.  l'une  plus  en  dedans  que  l'autre,  principale- 
ment au  droit  du  genoiiil ,  à  quoi  la  plupart  des  nourrices  ne  pren- 
nent pas  garde ,  ce  qui  eft  néanmoins  de  très-grande  conféquence. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaife  conformation  dans 
leur  figure  ,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  SccomprefTes 
mifes  aux  endroits  nécefîaires ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l'enfant  eft  au  maillot  ;  après  quoi  étant  un  peu  plus  grand  ,  on 
fe  fervira  de  petites  botines  d'un  cuir  un  peu  fort ,  ou  d'autres  ma- 
chines propres  à  cet  ufage ,  avec  lefquelles  on  lui  redrelTera  les 
jambes ,  fi  leur  défaut  étoit  bien  coniiderable  ,  à  moins  de  quoi  on 
ne  doit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  ;  car  j'ai  très-fouvent  vu  qu'à 
des  petits  enfans  qui  paroiffbient  avoir  les  jambes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoiiil ,  lors  qu'ils  commençoient  à  mar- 
cher ,  à  l'âge  de  deux  ans  ,  ces  parties  fe  font  redrefTées  d'elles-mê- 
mes naturellement,  à  proportion  qu'elles  fe  forrifioient  avec  \'^gç^ 
fans  aucun  ufage  de  botines  ,  ni  d'autre-s  machines ,  qui  font  fou- 
vent  plus  incommodes  en  ces  occafions  qu'elles  ne  font  utiles  ;  6c  fi 
ce  n'étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre, on  fe  contentera  de  fouliers,  qui  font  plus  hauts  de  femelles 
vers  les  endroits  nécefl^ires  ,  afin  de  le  faire  pancher  6c  retourner 
du  côté  oppofite.  Quand  la  poitrine,  ou  l'épine  du  dos  feront  con- 
trefaites, le  vice  fera  raccommodé,  fi  faire  fe  peut,ou  à  tout  le  moins 
on  empêchera  qu'il  ne  s'augmente  ,  àc  le  défaut  fera  caché ,  en 
garnifiant  les  vêtemens  de  l'enfant  avec  cartons ,  bâtons  de  ba- 
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leine  ,  &  fer  blanc  ,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  a  pro- 
pos, pour  recîrefTer  les  parties  mal  conformées,  &  pour  leur  don- 
ner une  meilleure  figure. 

Ayant  jufques  ici  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai- 
res des  petits  enfans ,  il  n'ell:  pas  nécefîaire  d'en  faire  en  ce  lieu  une 
plus  ample  defcription  ;  car  pour  les  autres  dont  nous  n'avons  pas 
parlé  ,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à  toutes  fortes 
d'âges ,  elles  n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égard  ,  tant  pour  leur 
connoilTànce ,  que  pour  leur  curation  ,  fi  ce  n'eft  à  raifon  de  la 
tendrefi^  &:  délicateffe  de  leur  corps  :  c'efl  pourquoi  il  nousrefte 
feulement ,  pour  mettre  fin  à  notre  entreprife ,  de  faire  connoître 
\qs  conditions  néceilaires  au  choix  d'une  bonne-nourrice. 


Chapitre     XLIIÎ. 
Les  conditions  requifes  au  choix  d'une  bonne  nourrice» 

C'Efl  avec  grande  raifon  o^Aulus  Gellius  au  i.  chapitre  de 
fon  1 2.  livre  ,  inve£bive  ce  genre  de  mères,  qu'il  appelle  demi- 
meres ,  lefquelles  contre  les  loix  de  la  nature,  rejettent  loin  d'elles- 
leur  enfant  auffi-tôc  qu'elles  l'ont  mis  au  monde  ,  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles,  lorfqu'elles  le  voyent  vivant  en  implorer 
amoureufement  l'affiftance  par  fes  larmes  dignes  de  compalîion^ 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
fçai  quoi  qu'ellesv^ne  voyoient  ni  ne  connoifToient  pas,    Difons 
donc  que  la  prermere  6c  principale  de  toutes  les  qualitez  requi- 
fes à  une  bonne  nourrice  ,  eft  d'être  la  mère  propre  de  l'enfant, 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l'un  à  l'autre ,  que 
parce  qu'avant  beaucoup  plus  d'amour  pour  lui  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée,  qui  n'aime 
ordinairement  fon  nourriffbn  que  d'un  amour  feint  ôc  fîmulé  ,  le- 
quel n'a  pour  but  6c  pour  tout  fondement  que  l'efpérance  de  la  ré- 
compenfe  qu'elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire. 
C'eft  pourquoi  la  véritable  mère,  quoi  qu'un  peu  moins  bonne, 
fera  toujours  préférée  à  l'étrangère.   Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu'elle  ne  veut ,  ou  ne  peut  elle-même  nourrir  fon  en- 
fant ,  foit  pour  fe  conferver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou- 
tes les  femmes  de  qualité  ,  6c  la  plupart  des  Bourgeoifes ,  foit  auffi 
parce  que  fon  mari  ne  voudra  pas  lui-iïiême  fouffrir ,  ni  voir  un 
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tel  embarras  j  ou  bien  pour  être  fi  incommodée  èc  indifpofée , 
qu'elle  n'en  eft  pas  capable  ;  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fub- 
ftituer  une  autre  nourrice  pour  fuppléerà  Ton  défaut ,  laquelle  on 
choifîra  la  plus  convenable  à  l'enfant  qu'il  fera  poffible. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres  quoyque  de  même 
efpece  ^  &:  nez  en  même  lieu  ,  étant  après  tranfplantez  en  diffé- 
rentes terres  ,  produifent  des  fruits  de  très-- différent  goût ,  à  raifon 
de  la  nourriture  qu'ils  en  tirent  j  de  même  la  fanté  des  enfans  ,  6c 
fou  vent  même  leurs  mœurs  dépendent  de  la  nourriture  qu'ils 
prennent  dans  ces  commencemens  ;  car  chacun  fçaic  quelalanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour-^ 
ries  &  entretenues ,  &;  que  les  humeurs  tiennent  toujours  delà  na- 
ture des  alimens  ,  dont  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  eft 
des  mœurs  ,  elles  (uivent  ordinairement  le  tempérament  ,  lequel 
procède  auffi  de  la  qualité  des  humeurs  j  par  cette  conféquence  ^ 
telle  que  fera  la  nourrice,  tel  pourra  devenir  l'enfant,  parle  moyen 
de  la  nourriture  qu'il  tire  d'elle  ;  6c  en  la  tettant  il  fucceraavec  le 
lait  les  vices  de  fon  corps  6c  de  fon  efprit.  Cela  fe  reconnoît  très- 
facilement  aux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  étran- 
gère i  car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
allaite  ,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force 
ou  foiblefTe  du  corps  î  ce  qui  fe  remarque  par  l'exemple  des  jeu- 
nes lions  ,  qu'on  apprivoiie  en  les  faifant  tetter  quelque  animal 
domeftique,  comme  une  vache  ,  ou  une  ânefTe  ,  ou  quelque  chè- 
vre; &C  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  6c  farouche, 
s'il  efl  nourri  par  une  louve  :  6c  nous  pouvons  croire  avec  affez  de 
raifon  que  l'agilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plupart 
des  Bafques ,  vient  de  ce  qu'en  leur  Province  toutes  les  femmes 
nourriflent  elles  -  mêmes  leurs  enfans,  6c  que  celles  qui  ne  peu- 
vent pas  le  faire  ,  pour  leurs  indifpofitions  ,  ou  pour  autre  caufe  ,^ 
leur  font  tetter  des  chèvres  ,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays  y 
&  généralement  toutes  n'ufent  que  du  même  lait  de  chèvre  pour 
faire  la  bouillie  des  enfans;  ce  qui  contribue  beaucoup  à  rendre 
légers  6c  bien  difpos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

Les  conditions  necelTairesàune  bonne  nourrice  fe  tirent  ordi-^ 
nàirement  de  fon  âge ,  du  temps  èi  de  la  manière  qu'elle  efl  accou- 
chée ,  de  la  bonne conftitution  de  toutes  les  parties  de  fon  corps,. 
6c  particulièrement  des  mamelles,  de  la  nature  de  fon  lait,  6c  enfîà 
éQ  fes  bor>nes  mœurs. 

Yuu  ii| 
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Qmnt  à  ce  qui  eft  de  Ion  âge  ,  le  plus  convenable  ed  depuis 
vingc-cinq  ans  jufques  à  rrente-cinq  ans,  d'autant  que  durant  cet 
elpace  de  temps  la  femme  eft  plus  (aine ,  plus  forte  &  plus  vigou- 
leufe  j  elle  n'y  eft  pas  fi  propre  au-deflbus  de  vingt-cinq  ans  ;  par- 
ce que  fon  corps  n'ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  (es  dimen- 
fions,  ne  peut  être  fi  robufte  ;  &:  au  deffus  de  trente-cinq  atis, 
n'ayant  pas  du  fiing  en  fi  grande  abondance ,  elle  ne  peut  aulîi 
avoir  afiez  de  lait  pour  la  nourriture  de  l'enfant  :  toutefois  au- 
cunes femmes  font  paflablement  bonnes  nourrices  dès  leur  ving- 
tiéme  année,  6c  d'autres  jufques  à  la  quarantième  ,  mais  plus  ra- 
rement au-delTus  ôcau-defTous  de  ces  deux  âges. 

Pour  le  temps  &  la  manière  en  laquelle  elle  eft  accoucliée  ,  on 
veut  ordinairement  qu'il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  Ç\y.  femai- 
nes ,  afin  que  fon  lait  foit  tout-à-fait  purifié  ;  d'autant  que  pour  lors 
fon  corps  eft  repurgé  des  vuidanges  qui  fuivent  l'accouchement,  &: 
les  humeurs  ne  fe  refi^entent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoir  eau- 
fée  ;  qu'il  n'y  ait  pas  auffi  plus  de  trois  ou  quatre  mois ,  afin  qu'elle 
puifi"e  achever  de  nourrir  l'enfant  ,  fans  qu'on  foit  obligé  après 
quelque  temps  de  lui  en  donner  une  autre  j  elle  ne  doit  pas  avoir 
avorté ,  mais  elle  doit  être  accouchée  à  terme ,  6c  on  veut  ordinaire- 
ment que  ce  foit  d'un  enfant  mâle  vivant,  &  bien  fain,  car  c'eft  un 
indice  d'une  bonne  conftirution  ;  &:  que  ce  foit  fon  deuxième,  ou 
fon  troifième  enfant  5  afin  qu'elle  foit  mieux  ftilée  à  gouverner  Ion 
riourrifix>n  ,  par  l'expérience  qu'elle  a  de  la  choie.  Mais  pour 
moi,  fans  avoir  égard  à  la  coutume ,  comme  je  préfererois  le  lâic 
de  la  propre  mère  à  celui  de  toute  autre  femme  ,  aufii  préférerais- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celui  de  trois  ou 
quatre  mois;  Se  Ç\  c'étoit  pour  nourrir  une  fille  ,  je  préfererois 
auffi  la  nourrice  qui  feroit  accouchée  d'une  fille  à  celle  quiauroit 
fait  un  garçon  ,  afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  em- 
pruntée étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mère  de  l'en- 
fant qu'on  lui  veut  donner  à  nourrir ,  fon  lait  puiffe  mieux  conve- 
nir à  l'âge  &:  au  tempérament  du  petit  nourriflon. 

A  l'égard  de  la  bonne  conftirution  de  fon  corps ,  c'eft  d'elle  que 
dépend  le  principal,  6c  prefque  tout  le  refte.  Il  faut  en  général 
qu'elle  foit  bien  faine  ,  ôc  de  bonne  habitude,  fans  être  fujette  à 
aucune  maladie;  qu'elle  foit  née  de  parens  qui  n'ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins,  ou  enlaveffie^  point  fujets aux  gouttes  ,  aux 
écroîielles,  à  l'épilepfie,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire  ; 
qu'il  n'y  ait  en  elle  aucune  tache  ,  ni  même  le  moindre  foupçon 
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fîe  la  maladie  vénérienne  j  qu'elle  n'ait  aucune  galle ,  rogne ,  tigne, 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  j  qu'elle  foit  robufte ,  afin  de  veiller 
&  foliiciter  l'enfant  en  tout  ce  qui  lui  fera  nécefTaire  ,  qu'elle  foie 
de  ftature-rtiediocre,  c'eft-à-dire,  ni  grande  ni  petite,  ni  trop  grafle, 
ni  trop  maigre  î  parce  que  le  corps  qui  eft  d'une  telle  fymmetrie 
naturelle,  fait  &"  exerce  bien  pkis  parfaitement  toutes  fes  fondlions  ; 
&  comme  on  dit  ordinairement ,  in  medio  confiflit  virtus.  Mais  fui' 
tout  elle  ne  doit  point  être  grofle  d'enfant  i  elle  fera  d'un  tempé- 
rament fanguin  j  ce  qu'on  connoîtra  par  fa  couleur  vermeille,  non 
fi  rouge  ,  mais  tirant  à  blancheur ,  6c  d'une  chair  ferme  5  elle  n'aura, 
point  auffi  fes  menftrues ,  parce  que  ce  feroit  un  fîgne  que  fon 
fang  feroit  trop  échaulFé ,  foie  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  eft 
ainfi ,  ou  par  quelque  pafTion  amoureufe  ,  ou  autrement;  elle  ne 
fera  pareillement  fu jette  aux  fleurs  blanches,  d'autant  que  telles 
fuperfluitez  font  indice  d'une  mauvaife  habitude,  elle  ne  fera  poinc 
roufTe  ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  j  mais  elle  doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  j  elle  fera  bien  faite  de  corps  ,  propre 
en  fes  vêtemens ,  &:  belle  de  vifage ,  ayant  l'œil  gai  &:  riant ,  la  vue 
droite,  les  dents  faines  &  blanches,  fans  en  avoir  aucune  gâtée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  j  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable,  afin  de  réjouir  l'enfant  j  elle  doit 
auiîî  parler  d'une  prononciation  bien  nette  &:  franche,  afin  de  ne 
lui  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
qu'elle  ne  fente  point  mauvais  ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  roulTes ,  ôc  parfois  même  quelques-unes  qui  font  très- 
noires  de  poil  &  fort  blanches  de  peau  j  car  leur  lait  efl  chaud, 
acre  &  puant,  comme  aulli  de  très -méchant  goût,  elle  n'aura 
point  l'haleine  forte,  comme  celle  qui  a  le  nez  punais  ,  ou  quel- 
ques dents  gâtées  ,  ainfîque  nous  avons  dit  î  parce  que  la  nourrice 
qui  baife  continuellement  l'enfant ,  lui  infederoit  les  pouîmons, 
en  lui  faifant  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompue  î  elle  doit 
avoir  les  mamelles  afTez  amples  ,  pour  y  pouvoir  contenir  &  cui- 
re une  fuffifante  quantité  de  lait,  fans  être  toutefois  grofTes  avec 
excès }  elles  doivent  être  entières  &  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apoftêmes  qu'elle  y  auroit  eus  j  il  faut  qu'elles  foient  mé- 
diocrement fermes  6c  charnues ,  6c  non  tropmollaffes  6c  pendan- 
tes ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  être  large  ,  à  caufe  qu'étant  ainfi ,  le  lait  a  plus 
d'efpace  pour  être  bien  préparé  ^  digéré ,  ^  que  la  poitrine  large 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  ;  pour  ce  qui  efl  des  bouts. 


j  1  s  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  , 

des  mamelles  ,  elle  les  doit  avoir  bien  faits ,  c'eft-à-dire,  point  trop 
gros  ,  ni  durs  ,  ni  calleux  ,  ni  trop  enfoncez  -,  mais  qu'ils  foient  un 
peu  élevez  ,  &  de  groiTeur  &  fermeté  médiocre  ,  bien  perforez  de 
plufieurs  petits  trous,  pour  être  de  facile  trait,  afin  que  l'enfant 
n'ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  le  lait ,  en  les  fuçant  ôc 
les  preflant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
reciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  fon  corps,  il  y  a  tout 
fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  être  bien  conditionné  ;  ce  qu'on 
connoîtra  premièrement  à  fa  quantité  ,  qui  doit  être  telle  qu'elle 
puifle  fuffire  pour  la  nourriture  de  l'enfant  -,  elle  n'en  doit  pas  auiîî 
avoir  par  excès  ,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer  ,  il  ne  vienne 
à  fe  grumeler  ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mamelles  ,  y  féjournant  trop 
long-temps  ;  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu'elle  en  ait  plus  que 
moins  î  car  elle  pourra  bien  faire  tetter  le  furplus  à  un  autre  enfantj 
il  doit  être  de  fubftance  &c  confiftance  médiocre,  c'efl- à-dire  ni 
trop  aqueux ,  ni  trop  épais ,  on  en  jugera  facilement ,  la  nourrice 
en  ayant  fait  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main  j  fi  en  la  penchant 
tant  foit  peu  il  s'écoule  auffi-tôt ,  c'eftfigne  qu'il  eft  trop  aqueux,  6c 
qu'il  n'eft  pas afTez  cuit;  mais  fi  ks  gouttes  demeurent  attachées 
fans  couler  par  le  panchement  de  la  main  ,  c'eft  indice  qu'il  eft  trop 
greffier  6c  trop  vilqueux.  Le  bon  eft  celui  qui  eft  entre  deux  confi- 
ftances  ,  lequel  s'épanche  tout  doucement ,  à  proportion  qu'on  in- 
cline la  main,laiirant  la  place  d'oii  il  s'écoule  un  peu  teinte.  Quant  à 
fa  couleur,  la  plus  blanche  eft  la  meilleure,  &:  il  eft  d'autant  plus  mau- 
vais qu'il  en  eft  éloigné  j  il  doit  être  d'une  odeur  douce  &  agréable , 
car  c'eft  un  témoignage  de  fa  bonne  température  î  le  contraire  fe 
reconnoît  auxroulfes,  qui  ont  leur  lait  d'une  odeur  aigre,  pnantè 
de  mauvaife  5  &  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes  qualitez  ,  il  doit 
être  de  bon  goût ,  c'eft- à-dire  ,  de  faveur  douce  éc  fucrée  ,  fans 
aucune  acrimonie  ,  ni  aucun  goût  étrange  ,  &:  qu'il  ne  foit  pas  trop 
chaud. 

Il  ne  faut  pasauffi  oublier  une  des  principales  de  meilleures  con« 
ditions  delà  nourrice ,  qui  confifteaux  bonnes  mœurs  ;  c'eft  pour- 
quoi elle  fera  vigilante  ôc  foigneufe  à  nettoyer  l'enfant  auffi-tôc 
qu'il  en  aura  befoin  j  elle  fera  fage  &:  prudente  ,  &:  ne  fera  point 
fujette  à  la  colère  ,  ni  querelleufe  :  tant  de  peur  de  donner  dans  ces 
commencemens  de  mauvaifes  impreffions  à  l'enfant,  que  parce 
que  cette  paffion  échauffe  extraordinairement  le  lait  ?  elle  ne  fera 
point  mélancolique, mais  joyeufe  de  gaillarde,  riantfouvent&:  mo- 
dérément, 
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derément ,  afin  de  le  divertir  ;  elle  fera  lobre  ,  nullement  fujetce  au 
vin,  oc  encore  moins  à  l'excès  de.  Venusjmais  elle  pourra  uier  avec 
médiocrité  du  premier  ,  &:  ne  s'abftiendra  pas  tout-à-fait  du  fé- 
cond ,  fi  fon  naturel  le  requert ,  pourvu  que  ce  foitavec  fon  mari  j 
laquelle  permiiîion  lui  eft  volontiers  o6broyée  par  Joubert ,  au  cha- 
pitre feptiéme  du  cinquième  Livre  de  fes  Erreurs  populaires,  fondé 
Fur  l'expérience  de  toutes  les  pauvres  femmes ,  qui  ne  laiflenr  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans  ,  encore  qu'elles  couchent  journelle- 
ment avec  leur  mari ,  &  fur  la  fienne  propre,  alléguant  que  fa  fem- 
me avoit  fort  bien  nourri  tous  fes  enfans ,  quoiqu'il  n'ait  pas  laifle 
pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle,  6c  de  lui  faire  l'amour 
(  à  ce  qu'il  dit  )  comme  un  bon  &  fidèle  mari  :  Car  en  efFet  la  fe- 
mcnce  trop  long  temps  retenue  (  principalement  aux  femmes  qui 
avoient  coutume  d'ufer  ordinairement  du  coït  )  s'échauffant 
trop,  faute  d'évacuation  ,leur  caufe  une  telle  demangeaifon  ,  6c 
une  fi  grande  envie  de  s'en  décharger ,  que  s'en  abftenant  par  for- 
ce ,  elle  ne  manqueroit  pas  de  fe  corrompre  dans  fes  vaifleaux  j 
après  quoi  elle  cauferoit  une  grande  agitation,  tant  des  humeurs 
du  corps,  que  des  paffions  de  l'arae  ;  d'autant  qu'il  n'y  a  point 
(  comme  chacun  fçait  )  de  plus  violente ,  ni  de  pire  rage  que  celle 
de  l'amour.  C'eft-pourquoi  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nour- 
rice ufe  modérément  du  coït  avec  fon  mari,  6c  que  ce  foit  feule- 
ment pour  décharger  6c  vuider  la  trop  grande  plénitude  ,,  6c  non 
pour  autre  caufe  ;  quoi  faifant ,  elle  obfervera  feulement  de  ne  pas 
donner  à  tetter  à  l'enfant  incontinent  après  cet  exercice  ;  mais  elle 
attendra  au  moins  une  ou  deux  heures  ,  afin  de  laifler  repofer  pen- 
dant ce  temps  toutes  les  humeuts  de  fon  corps ,  qui  ont  été  agitées 
6c  échauffées  par  cette  a6tion. 

Si  la  nourrice  a  toutes  ,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  de  fpecifier ,  tant  à  l'égard  de  fa  perfonne  ,  qu'en 
ce  qui  concerne  fes  mœurs  ,  6c  qu'elle  (e  maintienne  en  cet  état , 
par  un  régime  de  vivre  accommodé  au  tempérament  de  l'enfant, 
6c  qui  ne  foit  pas  contraire  aufien,ily  a  pour  lors  tout  fujetd'efpe- 
rer  qu'elle  eft  capable  de  faire  une  très-bonne  nourriture  ,  6c  d'éle- 
ver en  parfaite  fanté  le  fils  d'un  Prince. 

Enfin  ,  mon  cher  Lecteur  ,  je  crois  maintenant  m'être  acquité 
de  mon  devoir  envers  le  Public  ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noifTances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  des  femmes  grofTes  6c  accouchées.  Je  le  prie  ,  lui  qui 
eft  l'unique  fource  de  toute  fcience,  qu'il  vous  veuille  enfeigner 
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les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir,  &  leurs  enfans  en 
ees  rencontres ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes 
que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  6c  que  le  tout  Toit  à  jamais  pour  fa 
plus  grande  gloire. 

.  • .  .  Si  quid  novifti  reSiius  ifiis , 
Candidus  imperii  s  fi  non  ,  hïs  ut  ère  mecum. 


AVERTISSEMENT. 

N  relifant  avec  attention  les  Ouvrages  que  j'ai  donnez 
au  public  j  qui  font  ce  frefent  Livre  ^  ^  celui  de  mes 
Ohfervatîons  ,  jai  juge  à  propos  d'en  extraire  moi-même  les 
plus  confiderables  préceptes  ,  dont f  ai  compofé  les  Aphorifmes  fui- 
vans  ,  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  l'Art  des 
accouchemens  à  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer  ,  ^  qui  au- 
ront dejfein  de  s'employer  premièrement  à  la  guérifon  des  maladies 
des  femmes. 


A  PH  O  RI  S  M  ES, 

TOUCHANT 

LA   GROSSESSE,  L'ACCOUCHEMENT, 

LE    S       MAL   A   DIE   S, 

&  autres  indifpofitions  des  Femmes. 
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Maladies  des  Femmes. 

'Intelligence  de  ces  Aphorifmes  rendant  l'Arc  des  accouchc- 
.«^mens  moins  '  long  ,  l'expérience  moins  perilleufe  ,"  le  jugement  moins 
difficile,  fera  que  la  curacion  des  maladies  des  femmes  en  fera  d'autant 
plus   facile.  •         -i  r 

2,.  Pour  bien  connoîrre  les  maladies  des  femmes ,  &  y  bien  remédier  ,  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoiffancé  de  la  Matrice  5c  de  toutes  les  parties  qui 

en  dépendent. 

3.  Le  dérèglement  des  fondions  de  la  Matrice ,  eft  caufe  de  la  plus  grande 
partie  des  maladies  des  femmes.  ,        . 

4.  La  condition  des  femmes  eft  très-malheureufe  i  puis  qu'elles  font  fujettes, 
non-feulémencàtoiuesles  indifpofitions  des  hommes  ,  mais  encore  aune 
infinité  d'autres  dont  les  hommes  font  êxernpts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  difïere  beaucoup  de  la  curation  de 
celles  des  hommes. 

6.  Comme  la  curation  des  maladies-  des  femmes  diffère  grandement  de  la 
curation  de  celles  des  hommes ,  le  traitement  des  infirmitez  des  femmes 
grofïes  ne  diffère  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
femmes  qui  ne  font  pas  grolTes.    -         ^  - 

7.  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  temps  delà, 
groffeffe;  parce  qu'on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  cous  lés  remèdes  qui 
leur  pourroientconvenir.  en  d'autres  temps, 

8.  Si  la  femme  groffe  a  une  maladie  qui  demande  quelque  opération  de  Chi- 
rurgie de  haut  appareil  >  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  velîie, 
à  la  fillule  à  Vantts,  pi\  autre  ,  il  faut  autant  qu'on  le  peut ,  différer  cette 
opération  jufques  après  fon  accouchement, 

9.  Les  femmes  fo^ffrent  ordinairement  tant  d'iricommoditez  durant  tout  le 
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tems  âc  la  gfofTeffê  5  qit'oii  l'appelle  vulgâifemént  avec  rai'oi ,  une  ma- 
ladie de  neuf  moisi 

10.  Les  femmes  font  le  plus  roiiV-enttnaîftdesqualîd  elles  foiitgrolîès,  à  caufe 
de  la  fupprefîîon  de  leurs  menftrucs  -,  mais  au  contraire  la  plupart  des  au- 
tres animaux  qui  n'ont  point  de  menftruës ,  paroilïent  prefque  toujours  en 
bonne  faute  durant  qu'ils  portent  leurs  petits  au  ventre. 

11.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  groflfes  ,  on  doit  empêcher ,  autant 
qu'il  eft  pofîibîe  ,  qu'elles  n'accouchent  durant  que  la  nature  eft  trop  oc- 
cupée par  la  grandeur  de  la  maladie  ,  pour  pouvoir  bien  régir  l'évacuation 
des  vuidanges  qui  doit  fuivre  l'accouchemenc. 

12.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu'elles  ont  une 
fièvre  continue  font  en  très-grand  danger  de  la  vie ,  ôc  principalement 
celles  doncda  fièvre  efl:  accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

13.  Le  ^'iinquina  fe  peut  donner  auffi  fûrement  aux  femmes  îïtoires ,  pour 
la  guerilon  de  la  hevre ,  qu  a  d  autres  pérlonnes. 

14.  Les  femmes  font  ordinairement  foulagées  par  l'accouchement  ,  des  in- 
commoditez  Se  des  maladies  que  la  groflefTe  leur  avoir  caufées  -,  mais  leurs 
autres  indifpofitions  qui  n'ont -aucun  rapport  à  la  grofiefîe  ,  ont  coutu- 
me d'augmenter  après  faccouchemént ,  quand  il' arrive  dans  un  état  ma- 
ladif. .  . 

15.  L'on  voit  quelquefois  des  femmes  très-valetudinaires  &  infirmes  faire 
des  enfans  aflfez  fains  -,  parce  que  l'enfant  a  en  foi  un  principe  dévie  par- 
ticulier ,  qui  purifie  fouvent  la  mauvaife  nourriture  qu'il  reçoit  de  la  mè- 
re ,  comme  nous  voyons  que  la  greffe  redifie  ôc  adoucit  i'aufterité  de  la  fè- 
ve de  l'arbre  fauvage-fur  lequel  elle  eft  entée. 

Bifpojîtions  différentes  de  la  Matrice. 

16.  Comme  la  Matrice  doit  fervir  d'égoût  à  toute  l'habitude  du  corps  do,  la. 
femme  i. il  ne  fÀut  jamais  ufer 'd'injedtiQnsaftringerites  en  cette  partie  ,{1 
une  èxce/îîve  perte  de  fang  n'y, oblige. 

1.7.  Les  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans  ,  btat  toujours  l'orifice  inter- 
ne de  la  Matrice  afiez  petit ,  Se  d'une  rondeur  égale  •■,  mais'celles  qui  en  ont 
eu  ,  l'ont  ordinairement  plus  gros  ôc  plus  inégal  que  les  autres. 

i8.  L'orifice  interne  de  la  Matrice  eft  toujours  d'une  fubilanGè  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  de  la. groirefle  qu'en  tout  autre.  - 

i5>.  L'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la'N/Iatrice  d'une  femme ^rofte  ,  n'eft 
pas  toujours  iin  figne  afturé  qu'elle.foit  en  travail  ;  car,  on  en  voit  quel- 
quefois a  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt  >  un  mois  devant 
que  d'accoucher. 

20.  La  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité  ,  à  la  différence  de  celle 
de  beaucoup  d'autres  animaux  qui  ont  plufieurs  cellules  en  cette  partie. 

21.  La  génération  de  l'enfant  peiu  bien  fe  faire  vers  un  de5  coinsde  la  Ma- 
trice ,  où  aboutit  le  vaifleau  défèrent  éjacuîatoire  appelle  Tuba'i  mais  il  eft 
impolïibl^,  qu'elle  fe  falfe  dans  ce  vaiftean  même.,         ,. 

21.  Il  y  a  des  femmes  qui  rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice  aree 
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anfli  grand  briii:  que  fi  c'écoic  de  l'anus  \  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au- 
cune autre  incommodité  ,  que  l'indécence  de  ce  bruit  extraordinaire. 
13.  Tous  les  vaiflTcaux  delà  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinai- 
re ,  lorfque  les  Femmes  ont  leurs  menftruës ,  ou  qu'elles  font  fur  le  point  de 
les  avoir  ^  &  ils  deviennent  encore  d'autant  plus  gros  en  toutes  les  fem- 
mes groiTes  ,  que  le  terme  de  leur  grofTefTe  eft  avancé. 

24.  Plus  la  fubftance  du  corps  de  la  Matrice  fe  dilate  dans  le  temps  de  la 
grofîefiTe,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  fon  épaiiTeur  étant  confumée 
en  ce  temps  par  fa  grande  extenfion. 

25.  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  la  grofièfTe  ,  qu'elle  fe 
crève  quelquefois,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  extenfion  qu,e  la  grolTeui: 
de  l'enfant  lui  fait  en  ce  temps. 

Des  Menfirues, 

16.  Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  fanté,  que  lorfqu'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  ,  ôc  quand  il  faut  dans  l'évacuation  de  leurs 
menftruës  :  ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l'horloge  de  leur  fanté. 

27.  Quelque  maladie  qu'une  jeune  femme  ait ,  lorfque  cette  maladie  eft  eau- 
fée  ou  accompagnée  d'une  fuppreffion  des  menftruës ,  il  faut  la  faigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  félon  que  les  accidens  le  requerent ,  au  moins  une  fois  le 
mois  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

28.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  qui  ont  fuppreffion  de  leurs  men- 
ftruës ,  la  faignée  leur  eft  fi  utile,  qu'elle  convient  même  aux  femmes  hy- 
dropiques. 

29.  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefque  jamais  groftes  devant  que  d'a- 
voir eu  au  moins  une  fois  leurs  menftruës ,  &:  il  eft  très-rare  que  celles  qui 
font  accouchées  le  redeviennent  devant  qu'elles  ayent  eu  derechef  cette 
évacuation  menftruelle  enfuite  de  leur  couche. 

30.  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du 
nom  de  menftruës  après  l'âge  de  cinquante-huit  ou  {oixante  ans  ;  car  ces 
fortes  d'excrétions  font  pour  lors  fymptomatiques ,  8c  très-fouvent  fignes 
avantcoureurs  d'ulcère  carcinomateux  ôc  de  la  mort  qui  les  fuit. 

31.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours  ,  ou 
plus  de  fix  ,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

32.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  l'âge  de  quarante-cinq 
ans  jufques  a  cinquante  ans  ,  ou  environ ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur 
vie  j  à  caufe  que  la  nature  commence  pour  lors  d'être  privée  de  l'évacua- 
tion menftruelle  qui  leur  étoit  falutaire. 

33.  Le  fang  menftruel  des  femmes  bien  faines  ne  diffère  prefque  pas  en  cou- 
leur ,  en  confiftance  ,  ôc  en  autre  qualité ,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaif- 
feaux. 

34.  La  fimple  fuppreffion  des  menftruës  caufe  quelquefois  aux  filles  vierges 
des  dégoûts  ,  des  naufées  ,  Ôc  àcs  vomifiemens  ,  comme  il  en  arrive  ordi- 
nairement aux  femmes  grofles. 

35.  On  peut  bien  voir  quelques  femmes  avoir  dans  la  fuppreffion  de  leurs 

X  X  X  iij 
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menftracs quelques fimplesferoficez  qui  fortent  de  leurs  mamelles,  mais 
non  pas  du  véritable  laie ,  fi  elles  ne  font  point  grolTes  ,  &c  qu'elles  n'ayenc 
jamais  eu  d'enfans. 

^6.  Le  temps  qui  précède  l'évacuation  des  menftruës,  ni  celui  auquel  elles 
fluent ,  n'eft  point  propre  à  purger  les  femmes*,  c'eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours attendre  autant  qu'on  le  peut ,  que  cette  évacuation  foit  finie  ,  pour 
purger  celles  qui  en  ont  befoin. 

3  7-  Le  flux  menftruel  que  l'on  voit  quelquefois  paroîere  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  grolîelîe  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire  , 
fans  aucun  accident  j  mais  les  pertes  de  fang  viennent  dans  un  tems  extra- 
ordinaire ,  de  font  toujours  accompagnées  de  quelques  accidens  ,  qui  font 
d'autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

38.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  grofles  étoient  valetudinaites ,  à  cau- 
fe  de  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës  ,  fe  portent  mieux  ordinaire- 
ment après  erre  aocouchées  •■,  parce  que  les  vaifieaux  qui  fervent  à  cette  éva- 
cuation menftruelle  en  font  rendus  plus  libres. 

39.  On  voit  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhuraatifmes  ,  quand  elles 
ont  quelque  dérèglement  ou  fuppreffion  de  leurs  menftruës  i  mais  il  eft: 
très-rare  d'en  voir  qui  ayent  la  goutte. 

40.  La  première  évacuation  des  menftruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau- 
coup plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  :  elle  eft  néanmoins  fans^  aucun 
danger. 

41.  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires  ,  &  qui  n'ont 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle ,  ne  commencent  à  fe  bien  por- 
ter ,  qu'après  que  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l'âge. 

42.  Lorlque  les  femmes  font  dans  le  tems  de  l'évacuation  de  leurs  menftruës , 
&  dans  tout  celui  des  vuidanges  de  leurs  couches  ,  elles  doivent  s'abftenir 
d'aller  en  toutes  voitures  fecoiiantes ,  pour  éviter  que  cette|évacuation 
ne  foit  exceffive  ,  de  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n'en  foie 
bleflee. 

FerU  de  fang  dans  le  temps  de  U  gYojfeJJe. 

43.  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroître  quelque  évacuation  de  fang  par  laMa-i 
trice  durant  les  premiers  mois  de  leUr  groflefle,  doivent  fe  faire  faignerdei 
bras  ,  fe  tenir  de  repos  ,  ôc  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elles  veulent 
cpnferver  leur  groflefle. 

44.  Les  grandes  &  cxceflives  pertes  de  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem- 
me grofle  ,  viennent  prefque  toujours  du  détachement  entier  ou  en  partie 
de  Tarriercfaix  d'avec  la  Matrice  \  de  ces  fortes  de  pertes  de  fang  ne  ceflent 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court ,  &  qui  par  ac- 
cident eft  embaraflé  autour  de  quelque  partie  de  l'enfant  au  ventre  de  la 
mère ,  eft  fouvent  caufe  que  l'enfant  ne  pouvant  fe  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon  ,dont  il  eft  bridé  3  fait  détacher  prématurément  l'arrie- 
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tefaix  d'avec  la  Matrice  s  &  caufe  en  même-temps  une  grande  perte  de 
fang. 

4<j.  Les  pertes  de  fang  qui^rri vent  aux  femmes  groflTes  font  toujours  d'autant 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  lagrofleiTe  eft  plus  avancé. 

47.  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  fréquentes  fyncopes  ^^  font 
très-fou  vent  mortelles  aux  femmes  groiTes  &  à  leur  enfant. 

4S.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mois  de  leur  grolTefle  ,  ne  font  prefque  jamais  mortelles  quelque 
abondantes  qu'elles  foient;  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  der- 
niers mois ,  leur  font  très-fouvent  funeftes  &  à  leur  enfant. 

4i?.  Entre  les  femmes  groffes  qui  ont  une  exceflîve  perte  de  fang  qui  oblige 
d'accélérer  leur  accouchement ,  celles  dont  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
eft  fort  épais  &  dur  ,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  ont  ce  même  orifice  mince  &  mollet. 

50.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  deconvulfîon»  font 
prefque  toujours  mortelles  aux  femmes  groflTes. 

51.  La  faignée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  groflTes,  pour  les  préferverde 
pertes  de  fang  ,  quand  elles  y  font  fujcttes  *,  elle  convient  aufliî  à  celles  qui 
en  ont  de  petites  ou  médiocres  î  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  exceflîves. 

5i.  L'arrierefaix  qui  fe  préfente  devant  l'enfant  au  paflTage  ,  caufe  toujours 
une  excefliîve  perce  de  fang  à  la  mère,  Se  très-fouvent  la  mort ,  auflî-bien 
qu'à  fon  enfant,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt  par  l'accouchement. 

5  3 .  De  quelque  tems  qu'une  femme  foit  grofie ,  quand  elle  a  Une  perte  de  fang 
fi  excefiive  qu'elle  en  tombe  en  de  fréquentes  fyncopes ,  l'accouchement 
eft  le  plus  falutaire  remède  qu'on  lui  puifl'e  donner  6c  à  fon  enfant,  s'il  eft 
encore  vivant. 

54.  Dans  les  pertes  de  fang  àt^  femmes  qui  font  en  travail ,  il  faut  toujours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant  le  plutôt  qu'on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  donner  lieu  de  s'avancer  au  pafl[age ,  fans  pouflTer  cq,^  membranes, 
qui  étant  agitées  par"  l'impulfion  des  douleurs  ,  augmenteroient  encore  la 
perte  de  fang  ,  en  augmentant  le  détachement  de  l'arrierefaix  o\i  elles  tien- 
nent ,  qui  l'avoit  caufée. 

^  j.  Quoique  l'accouchement  foit  le  plus  falutaire  remède  qu'on  puifte  donner 
aux  femmes  groflTes  qui  ont  une  exceflSve  perte  de  fang  ,  il  leur  eft 
fouvent  inutile  >  fi,  l'on  diffère  trop  long-temps  à  leur  donner  ce  fe- 
cours. 

5(î.  Quand  il  arrive  une  perte  de  fang  à  une  femme  groflTe  ,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice  ,  il  eft  toujours  fuivi  de  l'avortement  :  mais  lorfqu'il  ne 
s'écoule  que  du  col  de  la  Matrice,  l'on  peut  encore  efperer  la  confervation  de 
la  groflTefllè -.l'une  &  l'autre  difpofition  feconnnoiflTent  par  l'ouverture  ou 
par  la  clôture  de  la  Matrice. 

cy.  Les  fréquentes  foibleflTes  ,  le  tintement  des  oreilles  ,  la  vûë  éblouie  & 
égarée  font  tous  fignes  prefque  certains  de  mort ,  quand  ils  procèdent  d'u- 
ne grande  perce  de  fang  en  une  femme  groflTe  de  fix  mois  &  au-defius  ,  & 
principalement  fi  cette  perte  de  fang  a  été  caufée  par  quelque bleflTure* 
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Pertes  de  fang  après  l'accouchement, 

5  8.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans  ,  font  forcfujettes  à  de  grandes 
perces  de  fang  aufii-côc  qu'elles  (onr  accouchées  ;  parce  que  les  gros  enfans 
ont  ordmairemenc  de  grosarrierefaix  ,  dont  les  vailfeaux  font  fort  amples, 
aiifqiiels  ceux  de  la  Matrice  font  toujours  proportionnez. 

59.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  après  leur  accou- 
chemenc ,  doivent  être  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  ccurs 
de  leur  grollefïe  ,  &  même  encore  une  fois  dès  qu'elles  commencent  d'être 
en  travaiL 

60.  Les  femmes  qui  ont  eu  une  très-grande  perte  de  fang  dans  leur  accouche- 
ment ,  font  enfuite  fujettes  à  être  incommodées  durant  plufieurs  jours  d'un 
très-grand  mal  de  tête  avec  fièvre  ,  qui  procède  d'une  efpece  de  fermenta- 
tion qui  fe  fait  au  fang  nouvellement  engendré  ,  femblable  à  celle  qui  fe 
fait  au  vin  nouveau  \  &  elles  reftent  long-temps  avec  les  pâles  couleurs  & 
les  jambes  enflées. 

6^1  .Les  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  exceflive  dans  leur  accouchement 
doivent  s'abftenir  ducoïr  durant  trois  mois  ,  &  fe  tenir  de  repos  au  lit, 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menPcruës  fe  fera. 

Stérilité  des  femmes. 

61.  Les  femmes  qui  ont  la  Matrice  intemperée ,  foit  en  excès  de  chaleur  &  fé- 
cherelfe  ,foic  en  froideur  &  humidité ,  font  ordinairement  fteriles. 

63.  Les  femmes  fteriles  font  pour  l'ordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  les 
autres. 

64.  La  fterilité  vient  le  plus  fouventdu  défaut  perfonnel  qui  fe  rencontre  dans 
les  femmes  -,  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fteriles  pour 
un  homme  impuiftant. 

6^.  Les  femmes  fteriles  ont  ordinairement  l'orifice  interne  de  leur  Matrice 
plus  petit  de  plus  grêle  que  les  autres. 

66.  Il  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fteriles  que  pour  un  temps  feule- 
ment,  5c  qui  changeant  de  tempérament  avec  l'âge,  deviennent  enfin 
fécondes. 

67.  La  génération  d'un  faux-germe  en  une  femme  qui  avoit  été  auparavant 
fterile,  eft  pour  l'ordinaire  un  figne  avant-coureur  de  fécondité  pour  l'a- 
venir. 

(î8.  Le  bain  d'eau  tiède  &  l'ufage  des  eaux  minérales  enfuite ,  font  ttès-conve- 
nables  aux  femmes  fteriles ,  pour  débarraffer  &c  lever  les  obftrudions  de  la 
Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  fterilité. 

()^.  Outre  que  les  filles  qui  naiiTent  imperforées  de  la  Matrice  ,  font  fteriles 
tant  que  cette  mauvaife  difpofition  fubfifte ,  elles  mourroient  indubitable- 
ment dans  la  fuite ,  fi  on  ne  leur  faifoit  une  ouverture  à  la  vulve  3  capable  de 
fervir  à  l'évacuation  de  leurs  menftruësdans  le  temps. 

70.  Les  femmes  qui  ceftent  durant  deux  ou  trois  ans  d'être  fécondes  ,  comme 

elles 
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-  elles  étoieiit  auparavant ,  &  acquerenc  un  embtDnpoinc  extraordinaire  y 
deviennent  aflTez  fouvent  après  cela  entièrement  fteriles. 

71.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempérament  a  voient, 
paru  être  fteriles  avec  des  hommes  qui  n'étoient  pas  impuiflans ,  devien- 
nent fécondes  avec  d'autres  hommes ,  dont  le  tempérament  a  plus  de  con- 
formité avec  le  leur. 

ji.  Les  femmes  qui  ont  l'évacuation  menftruelle  en  très-petice  quantité, 
conçoivent  difficilement  ;  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  cette 
évacuation  ,  font  rout-à-fait  fteriles, 

■jy  La  naiffance  du  premier  enfant  d'une  femme  qui  avoit  été  fterile  durant 
un  long-temps ,  lui  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  faire 
d'autres  enfans  qu'elle  n'avoit  auparavant,  dcaufequeles  vaifîeaux,  qui 
fervent  à  l'évacuation  des  mois  ,  étant  devenus  plus  amples  dans  la  grof- 
fefle  ,  reftent  plus  libres  après  l'accouchement. 

Conception  de  r enfant. 

74.  Les  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  fix  premiers 
jours  qui  fuivent  l'évacuation  de  leurs  menftruës  qu'en  tout  autre  temps. 

75.  La  conception  fe  fxit  toujours  dans  le  même  moment  de  la  réception  &: 
rétention  des  feraences  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpofée. 

7(3.  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introduétion  du  membre 
viril,  par  la  feule  éjaculation  de  la  (emencc  au  droit  de  l'ouverture  de 
la.  Matrice  ,  comme  l'ont  alTez  prouvé  les  exemples  de  plufieurs  femmes, 
qui  n'étant  perforées  que  d'un  fimple  petit  trou ,  n'ont  pas  laiffé  de  con- 
cevoir. 

77.  Si  la  forte  imagination  d'une  femme  greffe  peut  imprimer  quelque  ta- 
che fur  le  corps  de  l'enfant,  comme  on  le  croit ,  ce  n'eft  que  durant  les  pre- 
miers jours  de  la  conception  \  car  lors  que  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé, 
&  un  peu  fortifié ,  l'imagination  ne  lui  peut  plus  changer  fa  première 
•figure. 

-78.  Tout  le  corps  du  fœtus  eft  formé  dès  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  ôc 
n'eft  pas  pour  lors  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet ,  tout  le  refte  du 
remps  de  la  groflefiTe  ne  fervant  feulement  qu'à  lui  donner  l'accroiffement 
néceftaire  ,  &  à  le  fortifier. 

Proportions  dijferentes  de  l'enfant, 

79.  Un  enfant  qui  naît  à  neuf  mois  complets  ,  &  qui  eft  d'une  bonne  propor- 
tion ,  pefe  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feize  onces  cha- 
que livre  j  celui  de  huit  mois  n'en  pefe  que  fept  ou  huit  j  celui  de  fept 
mois  que  quatre  ou  environ;  &  it  fœtus  de  trois  mois  ne  pefe  au  plus  que 
trois  onces  ,  celui  d'un  mois  environ  une  demie  drachme  ,  &  celui  de  dix 
jours|un  demi  -  grain  j  de  forte  qu'on  peut  facilement  connoître  par  cette 
démonftration  ,  que  lo.  fœtus  dans  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  n'efl 
pas  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet. 
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Des  femences  de  l'homme  d^  de  la  femme, 

80.  Il  y  âHanslafemence  des  hommes  &  dans,  celle  des  femmes  un  prin- 
cipe matériel  également  capable  d'engendrer  des  enfans  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe. 

81.  La  moindre  goutte  de  la  femence  contient  en  elle  l'idée  Se  la  forme  de 
toutes  les  parties  du  corps. 

%2.,  Le  fexe  de  l'enfant  eft  déterminé  dès  le  premier  jour  de  fa  conception  fui- 
vant  la  diverficé  des  qualités  matérielles  des  deux  femences< 

Dîfferens  temp  de  la  grojfejfe. 

S3.  Quelques  femmes  grolTesfentent  leur  enfant  fe  mouvoir  dès  le  premieif 
mois  accompli  -,  beaucoup  d'autres  ne  le  fentent  pas  devant  fix  femaines  ou 
deux  mois  \  mais  la  plupart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  ;  quelques- 
unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifeftement  qu'à  quatre  mois. 

84.  La  diverflté  du  fexe  de  l'enfant  ne  contribue  point  à  fon  plus  prompt  ou 
tardif  mouvement  dans  le  temps  de  la  groflelle. 

85.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  groireffe  dans  le  commencement, 
à  caufe  de  quelque  évacuation  menftruelle  dans  les  deux  premiers  mois, 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois  ,  ou  à  fept  mois  feulement ,  quoi- 
qu'elles  foient  pour  lors  efFedlivement  grofles  de  neuf  mois  entiers. 

%6.  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre 
neuf  mois  entiers  j  quelques-unes  le  portent  même  encore  plufîeurs  jours 
par-delà  ce  terme  j  mais  on  n'en  voit  point  qui  pafifent  entièrement  le  di- 
xième mois. 

87.  Les  enfans  qui  naiflent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli 
font  toujours  plus  gros  qu'à  l'ordinaire. 

88.  Les  enfans  qui  naiflent  font  toujours  d'autant  plus  gros  &robuftes,  & 
d'autant  plus  viables  par  conféquent ,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus 
parfait ,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  grofleH'e  de  leur  mère. 

Enfant  né  à  fept  mois. 

%ç).  Il  eft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuite  qui  eft  véritablement  né 
à  fept  mois  ,  que  de  mille  à  peine  s'en  rencontre-t-il  un  fcul  qui  échappe. 

Enfant  né  à  huit  mois. 

90.  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fui- 
te j  fi  on  leur  donne  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  du  foin* 

Caufe  du  fexe  de  r enfant. 
9  ! .  Ce  n'cft  pas  la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté  du  père  U  de  la  mère  qui  dé- 
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termine  le  fexe  de  l'enfant  qui  en  eft  engendré  j  car  on  voit  tous  les  jouis 
des  hommes  ôc  des  femmes  de  complexion  très  -  délicate  &  infirme  ,  faire 
des  garçons  ,  &  d'autres  au  contraire  qui  fe  portent  très-bien ,  qui  ne  font 
que  des  filles. 

92.  Comme  on  voit  des  femmes  grofles  porter  leurs  enfans  mâles  au  côté 
droit  j  on  en  voit  d'autres  auflî  qui  y  portent  leurs  filles  •,  de  forte  que  le 
côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter- 
miner le  fexe  de  l'enfant ,  qui  ne  dépend  que  de  ladifpofition  particulière 
des  femences. 

95.  Si  l'influence  des  differens  afped:s  de  la  Lune  contribuoit  à  déterminer 
le  fexe  de  l'enfant  lors  de  fa  conception,  comme  quelques-uns  le  croyenr, 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  différent  fexe,  qui 
ont  été  conçus  dans  le  même  temps. 

5>4.  La  naifl'ance  des  jumeaux  de  différent  fexe  fait  bien  connoître  qu'on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  eft  l'enfant  qui  eft  au  ventre 
de  la  mère. 

f;j.  Les  femmes  qui  ont  déjà  eu  plufieurs  enfans,  peuvent  mieux  que  tout 
autre  conjecturer  de  quel  fexe  eft  l'enfant  dont  elles  font  grolfes,  en  con- 
férant les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précéden- 
tes grofTeffés. 

Signes  qui  dénotent  qu  une  femme  eft  grojje  de  flujîeurs  enfans, 

5<3.  Les  femmes  qui  font  groffes  de  plufieurs  enfans  font  beaucoup  plus  in- 
commodées durant  tout  le  temps  de  leur  groflefle ,  &  accouchent  ordinai- 
rement au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du  neuvième 
mois»  &  elles  ont  prefque  toujours  les  jambes  enflées jufques aux cuifTes 

*  dans  les  derniers  mois ,  &  ont  même  aulîî  quelquefois  les  deux  lèvres  de. 
la  vulve  toutes  tuméfiées. 

Signes  qui  diftinguent  la  faufe  grojfejfe  de  la  vraye. 

97.  Les  femmes  qui  ont  une  faufle  groflèffe  ont  ordinairement  le  ventre  éga- 
lement tendu  de  tous  cotez  -,  mais  celles  qui  font  groiles  d'enfant  l'ont 
toujours  plus  éminent  vers  le  devant. 

o3.  Dans  les  foupçons  douteux  de  grofTefTe  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois, 
ou  plus ,  fi  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foit  enfoncé ,  &  l'ori- 
fice de  fa  Matrice  petit  Ô«:  dur ,  on  peut  être  affuré  qu'elle  n'eft  pas  grofTe 
d'enfant. 

99.  Les  faux  foupçons  de  grofTefTe  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  bien  réglées  dans  l'évacuation  de  leurs  menftruës  -,  mais  princi- 
palement aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

I03.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommodités  qu'elle  reflent ,  fi  elle 
eft  fidelle  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoître  fa  grofTefTe  ;  miais 
il  ne  faut  pas  toujours  s'y  fier  -,  car  beaucoup  de  femmes  font  fujettes  à  fe 
tromper  elles-mêmes,  ou  à  tromper  les  autres-,  6c  quelques-unes  croyent 
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être  gi'offes ,  quoiqu'elles  ne  le  foient  pas ,  ôc  d'autres  le  font,  ôc  ne  le 
eroyenc  pas. 

Su^erfétation. 

joi.  La  fuperfécation  ne  peut  pas  fe  faire  durant  les  (ïx  premiers  fours  de 
la  conception  ;  car  il  fe  feroit  pour  lors  uneconfufion  de  la  féconde  femen- 
ce  avec  la  première  reçue,  qui  n'eft  pas  encore  munie  d'une  membrane  af- 
fez  forte  pour  l'en  pouvoir  préferver. 

102.  Si  la  fuperfétation  étoit  poffible ,  elle  ne  le  feroit  que  depuis  le  feptiém^ 
jour  de  la  conception  jufques  an  trentième  tout  au  plus, 

T>e  la  Mole  é*  du  faux^germe. 

10^.  Dans  la  vraye  grolTeiïe  l'enfant  a  de  foi  un  mouvement  de  totalité  SC 
de  partialité  ;  mais  dans  la  fauiTe  groiTeffe  la  Mole  n'a  qu'un  fimple  mou- 
vement de  décidence  ,  ou  par  accident  celui  d'un  certain  trélTaillemeat  con- 
vulfif ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

104.  La  Mole  n'eft  proprement  qu'un  gros  faux-germe,  qui  étant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coutume  d'expulfer  ces  fortes  de 
corps  étranges  ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroiiïement. 

105.  Les  femmes  n'engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes  ,  fi  elles- 
n'ont  ufé  du  coïr. 

io5.  La  Mole  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  dans  la  femme ,  de  ne  fe  ren- 
contre jamais  ou  très  rarement  dans  celle  des  autres  animaux,  qui  n'ufent 
ordinairement  du  coït  qu'en  certain  temps,  lorlque  la  nature  les  a  difpofez 
à  une  véritable  conception. 

107.  La  Mole  n'a  point  d'arrierefaix  ni  de  cordon  qui  lui  foit  attaché  ,  com- 
me l'enfant  a  toujours  -,  elle  eft  ordinairement  elle-même  ,  auffi- bien  que 
le  faux-germe  ,  une  efpece  d'arrierefaix  àt  fœtus  avorté  dès  les  premiers 
jours  de  la  conception. 

108.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  faux-germes ,  toutes  ces 
fortes  de  corps  étranges  ne  reftent  jamais  dans  la  Matrice  après  le  terme 
de  raccoucliement  paiïé. 

109.  Il  eft  très-rare  que  les  fimples  fanx-germes  demeurent  plus  de  troi& 
mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfez. 

Régime  des  femmes  gtoffes^ 

1  lô.  Si  les  alimens  quoique  moins  bons ,  dont  les  femmes  groftes  ufenr  avec 
■  appétit ,  font  d'un  commun  ufage  à  la  nourriture,  ils  font  préférables  aux; 
a.uies  m-illeurs  dont  elles  n'uferoient qu'avec  répugnance. 
I  il.  [-a  boilïba  trop  froide  ,  comme  celle  qui  eft  à  la  ghce ,  caufe  une  fi  gran- 
',  à.t  Ccol-qns  à  la  femme  groffe  ,  que  l'avorrement  en  p^ut  être  excité. 
111  :Les  femnêsgroffisquiio-  t  incommodées  d'aigreurs  d'eftomac  ,  doivent 
:  s'abfttnir  de  toutes  fo;  tes  d'acides ,  &  de  manger  des  fruits  crus ,  de  la  fîï- 
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îade ,  du  fucfe  j  8i  même  de  boire  du  vin  -,  car  le  vin  fait  aigrir  ces  forces 
d'alimens  dans  i'eftomac  ,  &  y  concrade  auiïi  réciproquement  la  même 
aigreur. 

il  5.  La  femme  qui  eft  fujette  à  des  avortemens  ,  doit  auflî-tôt  qu'elle s*ap- 
perçoir  d'avoir  conçu,  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elle  veut  confervér 
fa  groiTelTe.  ^ 

114*  La  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu'à  l'ordinaire  vers  le  dernier 
mois  de  fa  groITelfe  ,  parce  quec'eft  environ  ce  temps-là  que  l'enfant  a 
coLUame  de  fe  tourner  pour  prendre  la  fîtuation  naturelle  j  de  forte 
que  fi  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor- 
dinaire,  l'enfant  au  lieu  de  fjs  tourner  en  droite  ligne  ,  fe  tourne  de 
travers. 

il  5*  Comme  il  eft  très-conftanc  que  de  dix  fautes  couches  ou  avortemeris 
qui  arrivent  aux  femmes  ,  il  y  en  a  neiifqui  leur  arrivent  avant  la  fin  du  froi- 
fiéme  mois  de  leur  grofTefie  ,  il  eft  plus  utile  de  les  faigner  par  précaution 
dans  les  deux  premiers  mois  ,  que  d'attendre  ,  comme  l'on  fait  ordinaire- 
ment ,  qu'elles  foient  grofies  de  quatre  mois  oi  demy. 

1 1  (j.  Si  l'on  veut  purger  plus  lûrement  une  femme  grolTe  qui  en  a  befoin  ,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  joutsauparavant. 

1 17.  Les  femmes  grolles  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire ,  doivent  fe  faire 
faigner  une  fois  du  brasc]aelques  jours  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  , 
afin  de  fe  mieux  préferver  d'être  blelïées  par  l'agitation  qu'elles  peuvent 
recevoir  de  leur  voyage. 

118.  Il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  grofies  pour  e  n 
tirer  du  fang  ■■>  car  cette  évacuation  feroicpour  lors  le  même  effet  que  la 
faignée  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  être  pratiquée  dans  le  temps  de  la 
groirefie. 

i  19*  Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  grolfes  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
loureufes  ,  à  quelque  terme  qu'elles  foient  de  leur  groffefie. 

120.  La  violente  &  fréquente  toux  des  femmes  grolfes ,  peut  facilement  leur 
caufer  de  grandes  pertes  de  fang  ,  &:  l'avortement  dans  la  fuite. 

1  i  I.  La  groffeife  &  l'adion  du  coït  iont  toujours  très-contraires  aux  femmes 
qui  font  fujettes  à  cracher  du  fang. 

122.  La  faignée  du  bras  ,  le  lait  ,1a  boifibn  tiède  ,  le  parler  peu  ,1a  liberté  dft 
ventre  &  l'abftinence  du  coït,  conviennent  fort  aux  femmes  groflés  qui 
font  travaillées  d'une  violente  toux  ,  &  principalement,  à  celles  qui  cra- 
chent du  fang.   ,  _  . 

123.  Il  ne  faut  jamais  purger  les  femmes  grolTes  ni  autres  qui  ont  un  cra- 
chement de  fang  ,  ou  la  toux  &  la  poitrine  échauffée  ,  ni  celles  qui 
ont  la  Matrice  en  fiaxion. 

Fltix  de  nj entre  de  la  femme  grojje. 

j  24.  Le  flux  de  ventre  provoque  fou venc  l'avortement  aux  femmes  groffes ,  6c 

principalement  s'il  eft  dyfenterique. 
iiy  Le  flux  dyfenterique  qui  fait  avorter  uae femme 5  &  qui  lui  continue 
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plus  de  quatre  joiits  après  Ton  avorcemenc  ,  lui  eft  ordinairement  fti- 
iiefte. 

"Defcente  de  Matrice, 

1 7.6,  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail , 
qui  écoientfujettes  avant  leur  groiTefife  ,  aune  defcente  de  Matrice ,  & 
il  efl:  plus  feur  de  les  accoucher  étant  couchées  au  lit ,  que  ficuées  dans  une 
chaife. 

I  zy.  La  defcente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout  temps- 
à  toutes  fortes  de  femmes ,  &  quelquefois  même  aux  filles  ;  mais  il  n'arrive 
jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu'immédiatement  après 
l'accouchement. 

128.  La  plus  fréquente  caufe  des  defcentes  &  chûtes  de  Matrice ,  eft  celle  qui 
vient  des  violens  accouchemens. 

11p.  Le  renverfement  entier  du  fond  de  la  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  être  ré- 
duit ,  s'il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dès  le  premier  jour  que  cet  accident 
lui  arrive  ,  il  luieft  toujours  funefte  dans  la  fuite  par  une  perte  de  fang  con- 
tinuelle. 

1 30  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Matrice ,  ne  doit  point  comprimer  fon 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter  ,  ni  lever  aucun  pefant  fardeau  , 
&  doit  s'aiïujettir  à  porter  un  peflkire  lorfque  la  defcente  eft  invé- 
térée. 

i3i.Silepeflraire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  actuellement  ne  laifTc 
pas  de  pouvoir  bien  concevoir,  la  femence  étant  reçue  dans  la  Matrice  à 
travers  le  trou  du  peilaire. 

Hydro^ijïe  de  Matrice. 

131.  Les  eaux  qui  s'engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ,  ne  font  jamais 
enveloppées  d'aucune  membrane ,  fi  la  femme  n'a  point  ufé  du  coït. 

Hydrofijie  di4'  ventre. 

I35.  L'hydropifie  du  ventre  qui  a  précédé  de  long-temps  la  grofteire  d'une 
femme  ,  s'augmente  encore  fou  vent  après  qu'elle  eft  accouchée. 

134.  L'hydropifie  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes  ,  par  la  priva- 
tion ou  entière  ceffation ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution  de 
leurs  menftruës. 

"De  favortement, 

1^5.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  fortir  de  la  Matrice  dans  le 
temps  de  la  grofTefie  quelques  excrétions  qui  n'avoient  pas  coutume  de  pa- 
roître,  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d'avorter,  &  principalement 
fi  ces  excrétions  font  teintes  de  fang. 

ï  3<j.  Il  eft  impoflible  qu'une  femme  ayant  avorté  d'un  des  enfans  qu'elle  au-^ 
roit  conçus ,  puifte  conferver  l'autre  jufques  à  terme. 
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13  7.  La  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  danger  que  la  femme  qui 

accouche  à  terme. 
1 3  8.  L'avorteraent  eft  toujours  funefte  à  l'enfant ,  ou  dans  le  temps  même  de 

l'avortement ,  ou  peu  de  tems  enfuite. 

139.  Les  avortemens  font  presque  toujours  accompagner  d'une  giande  perte 
de  fang. 

1 40.  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fu jettes  aux  avortemens  ,  à  cau- 
fe  de  la  violente  émotion  que  les  trop  ardens  8c  frequens  coïts  leur 
caufent. 

141 .  Il  arrive  dix  fois  plus  d'avortemens  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois 
de  la  groflfeiïe  que  dans  tous  les  autres. 

14:.  Il  y  a  des  femmes  ,  qui ,  comme  elles  conçoivent  facilement,  aufïî  avor- 
tent-elles aifément  fans  aucune  caufe  manifefte. 

143.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  alTez  fouvent  en  certaines 
femmes  leur  conception  récente ,  les  fait  avorter. 

144.  Les  violentes  agitations  de  l'efprit  caufent  fouvent  des  avortemens  aux 
femmes  j  comme  font  celles  du  corps  j  êc  principalement  lafubitepeur  &  la 
colère. 

145.  L'écoulement  d'eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d'une  femme  groffe 
quin'eftpas  àterme  ,  eft  un  fîgne  avant  -  coureur  ordinaire  de  l'avorte- 
ment.   , 

145.  La  femm.e  qui  avorte  eft  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l'arrie- 
faix ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  vérole,  meurent  prefque  tou- 
jours peu  de  temps  après. 

148.  Dans  les  avortemens  au-deffbus  de  quatre  ou  cinq  mois  ,  il  ne  faut  pas 
bea'.icoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfans  qui 
fe  préfentent  mal  j  car  en  quelque  pofture  que  cqs  avortons  foient ,  la  nature 
les  expulfe  affez  facilement ,  à  caufe  de  leur  petiuelTe. 

149.  Comme  dans  les  avortemens  quife  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  delà  groflelTe,  la  Matrice  ne  s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petiteflTe 
àw  fœtus ,  il  arrive  affez  fouvent ,  que  l'arrierefaix  dont  le  volume  eft  beau- 
coup plus  gros ,  eft  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps. 

Î50.  La  groUeur  des  fœtus  avortons  morts ,  ne  corrcfpond  pas  toujours  au 
temps  de  la  groffeffe  j  car  ils  n'ont  ordinairement ,  quand  ils  font  expulfez 
de  la  Matrice  ,  que  la  grofleur  qu'ils  avoient  lorfque  leur  principe  de  vie  a 
été  détruit. 

î  5 1.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  frequens  avortemens  ,  doivent  avant 
que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir  ,  être  cinq  ou  fix  mois  fans  coucher 
avec  leur  mari ,  &c  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  &  fe  tenir  en  repos  dès 
qu'elles  fc  connoîtront  être  greffes. 

151.  Les  arrierefaix  fchyrreux  font  fouvent  caufe  de  l'avortement  quand 
l'enfant  devient  un  peu  grand  j  parce  que  ces  fortes  d'arrierefaix  ne  peu- 
vent pas  fournir  une  fuffifante  ni  convenable  nourriture  à  l'enfant. 

153.  Les  enfans  avortons  qui  font  expulfez  vivans ,  n'ont  pas  ordinairement 
de  voix  durant  la  fin  du  troifiéme  mois,   leur  poulmon  n'ayant  pas  en- 
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cote  la  force  de  pouder  l'air  avec  allez   d'impetuofité  poar  former  au- 
cun cry. 

154.  L'avortement  que  les  femmes  fe  procurent  volontairement ,  les  met  en 
plus  grand  péril  de  la  vie  ,  que  celui  qui  leur  arrive  de  foi -même  fans 
l'exciter. 

155,  Il  y  a  des  femmes  groffes  fi  délicates  &c  fi  foibles  ,  qu'elles  avortent 
pour  le  moindre  faux  pas  qu'elles  faffent  ,  ou  leulement  pour  lever  trop 
les  bras. 

i<iG.  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avortemens  dans  les  premiers 
mois  de  leur  grofieffe  ,  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fanguin, 

J57.  Les  avortemens  fonttoûjours  d'autant  plus  dangereux  que  la  caufc  qui 
les  procure  eft  violente  ,  foit  qu'ils  foient  caufez  par  mauvais  remèdes  pris 
intérieurement ,  ou  qu'ils  viennent  de  quelque  blelTure  extérieure. 

Signe  de  r enfant  mort  en  la  Matrice, 

158.  Les  mamelles  &  le  ventre  de  la  femme  groffe  dont  l'enfant  eft  mort ,  di- 
minuent au  lieu  d'augmenter  de  jour  en  jour. 
155).  Les  excrétions  fétides  &  cadavereufes  de  la  Matrice ,  ne  font  pas  toujours 

un  figne  certain  de  la  mott  de  l'enfant  qui  y  eft  contenu  ;  car  ces  excrétions 

peuvent  être  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de  fang  qui  y 

aura  fejourné  trop  long-temps. 
I(jo.  La  tête  de  l'enfant  mort  &:  corrompu  ,  étant  devenue  molaffe  ,&  n'ayant 

plus  de  fermeté  ,  ne  peut  pas  fi  bien  faite  le  paftage  de§  épaules  dans  le 

temps  de  l'accouchement  ,  que  quand  l'enfant  eft  vivant. 
1  (j  I .  L'enfant  mort  en  la  Matrice  5  rend  prefque  toujours  l'accouchement  long 

ôc  fâcheux, 
lô"!.  Les  femmes  qui  accouchent  d'enfans  rnorts  &  corrompus  ,  dans  le  temps 

qu'elles  ont  la  fièvre  continué' ,  meurent  ordinairement  peu  de  jours  aptes 

leur  accouchement. 
i(j5.  L'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  acqnert  une  corruption  plus  grande  & 

plus  fétide  en  deux  ou  trois  jours  après  l'écoulement  de  its  eaux  ,  qu'il  ne 

fait  en  un  mois ,  quand  fes  eaitx  n'en  font  pas  écoulées. 
\G\>  Quand  la  tête  d'un  enfant  refte  long  temps  engagée  au  paftage  ,  fans 

que  la  partie  qui  s'y  prefente  fe  tuméfie  ,  c'eft  ordinairement  un  figne  qu'il 

eft  mort. 

M  aladie  Vénérienne  delà  femme  gvojfe, 

16$'  Les  femmes  grofies  infedées  de  la  maladie  Vénérienne  ,  peuvent  bien 
en  erre  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  grofielfe  -,  mais  il 
vaut  mieux  différer  d'en  traiter  les  autres,  jufques  à  ce  qu'elles  foient  ac- 
couchées. 

166.  Les  ulcères  vénériens  qui  ne  font  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve,  peu- 
vent bien  être  guéries  par  la  falivation  ,  mais  ceux  qui  font  au  propre  corps 
de  la  Matrice  j  ou  à  fon  orifice  interne  ,  font  toujours  incurables. 

i6j.  Les 
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iGy.  Les  enfans  qu-î  naifTent  infedez  de  la  maladie  vénérienne  que  leur  raere 
leur  avoic  con.mu  liquce  ,  périflenc  prefque  tous  peu  de  temps  après  qu'ils 
_  font  nez. 

Situations  différentes  de  l'enfant, 

16%.  La  fituation  naturelle  de  l'enfant  au  ventre  de  la  mère  tant  aux  garçons 
qu'aux  filles  ,  c'eil  d'avoir  la  tète  en  haut  regardant  en  devant ,  &  les  pieds 
en  bas ,  <Jans  les  fept  ou  huit  premiers  mois  de  la  grofTefle  \  Se  tout  au  con- 
traire la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mère ,  ôc  les  pieds  en  haut, 
dans  les  derniers  mois. 

î^cj.  L'enfant  tourne  ordiiiairement  fa  tête  en  bas  vers  le  neuviénie  mois  de 
la  grofTelTe  ,  &  quelquefois  même  dès  le  huitième  mois. 

•170.  Lorfque  l'enfant  fe  tourne  vexs  le  dernier  mois  de  fa  groffefTe ,  il  excite 
fpuvent  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  fauiTes  douleurs  ,  qui  étant 
quelquefois  fuivies  des  vrayes  ,  déterminent  ainfi  le  travail  prématuré- 
men,t. 

171.  La  pofture  naturelle  de  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement  eft  de 
préfenter  la  tête,  ayant  la  face  en  delTous  j  toutes  les  autres  poftures  font 
mauvaifes  ôc  contre  nature ,  entre  lefquelles  celle  des  pieds  eft  la  moins 
niauvaife  ,  celle  du  bras  &  de  l'épaule  font  les  plus  fâcheufes  ,  celle  du, cul 
xient  le  milieu  3  aufll-bien  que  celles  des  pieds  &c  des  mains  enfemble. 

Des  eau.x  de  l'enfant, 

nyi.  Les  eaux  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère  ne  viennent  point  de 
fon  urine  -,  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge  ,  ni  par  l'ouraque  ,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre ,  durant  tout  le  temps  qu'il  eft  en  une  difpoiitioji 
naturelle  dans  la  Matrice, 

Df^  Meconium, 

£73.  L'enfant  ne  rend  jamais  le.  Meconium  dans  le  ventre  de  fa  mère,  fi  ce 
n'eft  par  extrême  foiblefte ,  ou  par  trop  grande  compreflîon  de  fon  ventre, 
quand  il  eft  en  une  mauvaife  fituation. 

Ecoulement  des  eaux  de  l'enfant. 

f  74.  Une  partie  des  eaux  de  l'enfant  peut  bien  quelquefois  s'écouler  fans  que 
ia  femme  fpit  en  travail  s  mais  non  pas  toutes. 

Membranes  de  l'enfant, 

€fy  Les  membranes  de  l'enfant  4ie  font  que  deux  ,  fçavoir  le  cmim  êc  Vam- 
mos  lefquelles  font  tellement  jointes  ôc  contigués ,  qu'elles  ne  compofent 
qu'une  même  enveloppe  qui  contient  les  eaux  de  l'enfant  qui  font  toutei 
-4'<u.njs  même  nature.. 
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\-jG.  Les  enfans  jumeaux  ont  toûjoui-s  chacun  leurs  membranes  &  leurs  eaux 
particulières  ,  &  ne  font  jamais  dans  une  même  enveloppe ,  à  moins  qu'ils 
n'ayenr  leurs  corps  joints  &:  adhérans  l'un  â  l'autre  ,  ce  qui  eft  très-rare  & 
monftrueux. 

177.  Les  membranes  de  l'enfant  qui  font  trop  fortes,  ou  trop foibles  ,  re- 
gardent l'accouchement  ;  les  fortes  tardant  trop  à  fe  rompre ,  empêchent 
l'enfant  de  s'avancer  au  paffage  ,  &  les  foibles  fe  rompant  prématurément, 
font  que  les  eaux  s'écoulant  devant  que  la  Matrice  foit  fumfamment  dila- 
tée ,  l'enfant  y  demeure  à  itz. 

De  VAecouchemenî, 

Ï7S.  Les  femmes  an-deiïus  de  quinze  ans  accouchent  d'autant  plus  facilement 

qu'elles  font  jeunes. 
179.  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail ,  qui  d'abord  avoient: 

ete  /impies  &  maigres ,  commencent  à  devenir  glaireufes ,  elles  accélèrent 

pours  lors  l'accouchement. 
î8o^.  Les  os  pubis  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  feparent  point  dans  le  temps  de 

l'accouchement  ;  il  n'y  a  que  le  coccix  dont  l'articulation  eft  mobile  ,  qui  fe 

recule  un  peu  en  arrière, 
181.  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail ,  lui  eft 

très-utile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  &  plus  heureufements- 

&  pour  la  préferver  de  trop  grande  perte  de  fang  ou  de  convulfion. 

Accouchemens  lahorieux. 

181.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  groflfe  &  les  épaules  larges  ,  fouf^ 
frenr  plus  que  les  autres  en  leur  travail ,  &  principalement  celles  qui  ac- 
couchent pour  la  première  fois. 

1S3.  L'écoulement  prématuré  des  eaux  de  l'enfant,  fa  groiïeur  exceflîves 
l'embarras  de  fon  cordon  autour  de  fon  col ,  ou  autour  de  quelque  autre 
partie ,  &  la  fituation  de  fa  face  en  defiTus  prolongent  toujours  beaucoup 
l'accouchement  ,  &  le  rendent  laborieux. 

184.  Dans  les  difficiles  &  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille ,  mais 
dans  les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros  enfant  eft  en  mauvaife 
fituation  ,  tous  les  efForts  de  la  nature  font  inutiles. 

j8  5.Dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent  feulement  de 
la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  il  faut  attendre  pour  le  tirer  de  la  Matri- 
ce ,  que  fon  orifice  interne  foit  pafiablement  ouvert,  &  affez  préparé  &: 
amolli ,  pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  trop  de  violence. 

j8a.  Dans  la  plupart  des  plus  mauvaifes  poftures  aufquelles  l'enfant  fe  pre- 
{tnzQ. ,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  que  d'efiayer  à  le  réduire 
en  la  pofture  naturelle  -,  c'eft  pourquoi  cet  accouchement  doit  fervir  de  rè- 
gle à  bien  pratiquer  les  autres. 

187.  Lorfqu'il  eft  impoflible  de  fauver  la  mère  &  l'enfant  dans  le  temps  de 
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racconchement ,  la  vie  de  la  mère  doit  toujours  être  préférable  à  celle  de 
l'en  fan  r. 

1S8.  Quand  on  veut  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice ,  pour  le  tirer  cnfui- 
ce  par  les  pieds ,  il  faut  que  le  Chirurgien  gliffe  fa  main  au  dedans  des  mem- 
branes de  l'enfant ,  afin  que  par  leur  interpofition  la  Matrice  ne  foit  pas  lî 
facilement  offenfée  dans  le  temps  de  l'opération. 

185?.  La  petitelfe  des  femmes  grolTes  contribue  fouvent  à  faire  venir  leurs 
enfans  en  mauvaife  pofture  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  pas  une  entière  liberté  de 
fe  bien  tourner  en  la  Matrice. 

î5)o.  Les  femmes  dont  les  enfans  font  extraordinairement  gros  ,  ont  des  dou- 
leurs plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail,  à  caufe  que  ces 
fortes  d'enfans  trop  gros  ont  de  la  peine  à  defcendre  &  à  être  poulfezdans 
le  paflTage. 

I5?i.  Le  premier  accouchement  des  femmes  eft  prefque  toujours  beaucoup 
plus  laborieux  que  ceux  qui  fuivent. 

191.  Les  femmes  contrefaites  &  les  boiteufes  accouchent  bien  plus  diffici- 
lement que  les  autres  ,  &  principalement  les  bolTuës  ,  à  caufe  de  la  foi- 
blefîe  &  de  la  mauvaife  difpoiîtion  de  leur  poitrine  ,  qui  les  met  en  grand 
<langer  de  mourir  ,par  la  Èuxion  qui  s'y  fait  enfuite  de  leur  accoucher 
ment. 

3^5.  Lorfqu'li  eft  necelTaire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en 
faire  extraârion,  le  Chirurgien  doit ,  autant  qu'il  peut,  en  travaillant  fe 
mettre  dans  une  fituation  commode,  afin  de  conferver  fes  forces  qui  lui 
font  très-nécefiaires  pour  bien  conduire  fon  opération. 

Vomifftment  de  U  femme  g^ojfe, 

15)4.  Les  exceffifs  Se  violens  vomifTemens  des  femmes ,  les  mettent  d'autant 
plus  en  danger  d'avorter  que  le  terme  de  leur  grofieiTe  eft  avancé. 

Vomijjemenî  de  la  fimme  en  travail. 

-55)  5.  Le  voniifTement  qui  fur  vient  à  la  femme  qui  eft  en  travail  lui  eft  tou- 
jours falutaire  quand  il  eft  modéré. 

Gouvernement  de  la  femme  en  travail. 

>i9o.  Si  la  femme  qui  commence  d'être  en  travail  n'a  pas  eu  depuis  quelques 
jours  la  liberté  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  lui  donner  un  clyftere  ,  pour 
la  lui  procurer  en  rendant  par  ce  moyen  la  voye  de  l'enfant  plus  li- 
bre. ^  !  ■      J 

%^-j.  Si  la  femme  qui  eft  en  travail  de  fon  premier  enfuit  eft  d'une  habitude 
replète  ,  il  eft  très-falutaire  de  la  faigner  du  bras,  dans  ietemps  que  fon 
pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par  ragitation  du  travail. 

198.  La  refpiration  libre  contnb^-ië  beaucoup ,  en  augmentant  la  force  de  1  im.;f 
pulfion  des  douleurs  ,  à  faciliter  l'accouchement.      , 

Z  z  z  ij 
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1,99.  A  quelque  temps  de  la  grolfefTe  que  pniflTe  être  une  femme ,  lorfqiie 
l'on  fenc  les  eaux  fe  former  ,  c'eft-à-dire,  fe  préfenrer  &  être  poufTées  au- 
devant  de  la  tête  de  l'enfant  dans  le  temps  de  la  douleur  ,  c'eft  un  figne 
certain  que  la  femme  efl:  en  travail. 

200.  Il  ne  faut  jamais  rompre  les  membranes  de  l'enfant  dans  le  temps  du 
travail  d'une  femme  ,  que  la  Matrice  ne  loit  fuffifamment  dilatée  pour 
pouvoir  efperer  un  prompt  accouchement  ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque 
preiTant  accident  qui  y  oblige,  comme  celui  d'une  perte  de  fang  ou  de 
quelque  convulfion. 

201.  Une  faut  pas  réitérer  trop  fouvent  les  ondions  de  beurre  dans  le  temp? 
du  travail  d'une  femme  -,  parce  qu'ainfî  faifant ,  on  conlume  leshumiditez 
glaireufes  de  la  Matrice ,  qui  y  font  une  ondion  naturelle  ,  qui  efl: fouvent 
bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  introduire. 

i02.  La  femme  qui  efl:  en  travail  ne  doit  uler  d'aucun  aliment  ni  deboiffort 
q^ai  la  pullFe  trop  échauffer. 

J)^  cordon  de  Pumhilic  de  Venfant,. 

20^.  Le  cordon  de  l'umbiric  aufœtu^  humain  n'efl  compofé  que  de  trois  vaifî^- 
feaux  ,  qui  font  une  feule  veine  &  deux  artères  ,  qui  font  tous  trois  con- 
tenus dans  une  enveloppe  commune. 

204.  Tout  le  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  efl  infenfible ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  nerf  qui  s'y  diflribuc^ 

205.  L'enfant  ne  tire  aucune  nourriture,  par  la  bouche  durant  qu'il  eft  a» 
ventre  de  la  mère,  n'étant  pour  lors  vivifié  que  du  feul  fang  qu'il  reçoit 
par  la  veine  umbrlicale* 

205.  Les  cordons  qui  font  froncez,  quelque  gros  qu'ils  foient ,  font  bien 
plus  fujets  à  fe  rompre  'en  les  tirant  pour  délivrer  la  femmede  fon  arriere- 
faix  ,  que  les  autres. 

107.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  l'umbilic  fi  gros  ,  que  bien  qu'on: 
y  fade  une  ligature  fort  ferrée,  néanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
groffeur  en  fe  flétriffant ,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  ;  ce  qui  fait 
que  le  fang  ue  laifïe  pas  de  s'en  écouler  eiifuitc ,  fî  on  a'y  prend  bien 
garde. 

208.  On  voit  quelquefois  des  enfans  naître  avec  le  cordon  de  l'umbilic  noiié 
d'un  véritable  nœud,  qui  s'y  efl:  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon,, 
dont  il  s'efl:fait  un  cercle  dans  lequel  l'enfant  a  pafîé  en  fe  remuant  au  vea- 
tre  de  fà  mère.. 

Accouchement  de  ta  femme  qm  efl  grojfe  de  plufleurs  enfans. 

209.  La  Matrice  s'ctanr  une  fois  ouverte  pour  mettfe  dehors  un  ^lqs  enfanf 
jumeaux,  ne  fe  referme  jamais  ,  que  le  fécond  n'en  ait  été  expulfé  o« 
tiré, 

210.  Celui  des  enfans  jumeaux  qui  fort ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Ma- 
trice 3  doit  toujours  être  réputé  pour  l'aîné ,  nonobftant  l'opinion  qu'on 
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pourroît  avoir  touchant  la  Tuperfécation, 

21 1.  Apiès  qu'on  a  tiré  un  enfant  de  la  Mattice  »  s'il  y  enrefte  encore  quelque 
aurre  ,  il  faut  toujours  l'en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  Tarrie- 
faix  du  premier  foiti. 

2  II.  L'un  des  enfans  jumeaux  peut  être  vivant  au  ventre  de  la  mère,  quoique 
l'autre  y  foit  mort  depuis  un  mois  ou  deux. 

2.13.  Aufli-rôt  que  la  femme  eft  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux  ,  if 
faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond  ,  afin  d'en  ac- 
célérer la  fortre  durant  que  la  Matrice  eit  ouverte  par  la  fortie  du  pre- 
mier. 

X 1 4.  Lorfque  la  femme  eft  grofife  de  plufieurs  enfans  »  il  ne  faut  pas  la  délivrer 
de  l'arnerefaix  qu'après  la  fortie  du  dernier  enfant  *,  parce  qu'autrement  on 
lui  cauferoit  une  grande  perte  de  iang  en  détachant  ainfï  l'arrierefaix  pré- 
maturément. 

215,  En  délivrant  une  femme  de  l'arrierefaix des  enfans  jumeaux  dont  elle  el^ 
accouchée ,  foit  qu'il  foit  unique  ,  ou  qu'il  y  en  ait  plufieurs ,  il  faut  toujours- 
tâcher  en  tirant  les  differens  cordons  ,  de  faire  précéder  l'extraction  de  l'ar- 
rierefaix du  premier  enfant  fotti- 

21(5.  Il  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d'une  femme  incontinent 
après  l'avoir  accouchée  d'un  enfant  ,  pour  reconnoître  s'il  n'y  en  a  pas^ 
encore  un  fécond  ,  &  principalement  fi  on  voit  que  l'enfant  qui  eft  fortî 

-  n'eftquede  médiocre  grolïèux  a  comme  tous  les  jumeauX'  font  ordiiiai- 
lement.. 

De  l"  arrière faix^ 

ïty.  Lesarrierefaix  qui  font  fort  épais ,  &  principalement  ceux:  qui  font  co'itp* 
me  fchyrrcux,  font  bien  plus  difficilement  tirez  de  la  Matrice  que  ceux  donc 
la  fubftance  eft  molle,  £c  qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaifleur. 

21  S.  On  voit  ordinairement  en  l'arrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif^ 
pofîtion  du  corps  de  la  femme  ,  foit  en  fa  couleur  ,  foit  en  fa  fubftance. 

219.  Ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arrierefaix  qui  le  retient  quelquefois  aa 
dedans  de  la  Matrice ,  que  c'eft  la  feule  contraâion  de  l'orifice  interne  qui^ 
u'eft  pas  alTez  dilaté  pour  l'en  lailTer  forti». 

extrait  de  J^arrierefaix  rejlé  en  la  Matrice. 

220.  Il  vaut  mieux  préférer  l'exrraûion  de  l'arrierefaix  par  l'opération  de'  îa^ 
main  3  au  tant  qu'il  eft  poffible  fans  aucune  violence  ,  que  d'en  exciter  l'ex- 
pulfion  par  des  remèdes  purgatifs  &:  diurétiques. 

221.  Lorfque  l'arrierefaix  eft  refté  dans  la  Matrice  après  ravortement  d'un^ 
enfant,  fi  elle  n'eft  affez  ouverte  pour  en  faire  facilement  l'extraét'ion  ,  le 
danger  eft  moins  grand  d'en  commettre  l'expulfion  à  la  nature,  q;ue  de  faire- 
trop  de  violence  pour  le  tirer. 


Zzz-  ii_^; 


jjo  yjphorifmes. 

Sortie  du  cordon  de  L^umbilïCo 

221.  La  fortie  du  cordon  de  rumbilic  avant  l'enfant  le  fait  foiivent  monrir 
en  très  -  peu  de  tems  au  ventre  de  la  mère  ,  comme  fait  auffi  la  forte 
compreflion  de  ce  même  cordon  qui  fe  préfente  avec  la  tête  au  paf- 

2. 13.  En  touchant  le  cordon  de  Tu  mbilic  quieft  forti,  on  connoîtfi  l'enfant  qui 
eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant ,  par  le  battement  des  artères  que  l'on 
y  fent  \  ou  mort ,  par  l'entière  privation  de  ce  même  battement. 

,2.24.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux  ,  6c  le  cordon  de  l'um- 
bilic  fort  long  ,  font  fujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant  l'enfant  s 
lorfque  les  eaux  viennent  à  s'écouler  fubitement  par  la  rupture  de  leurs 
membranes. 

Enfant  hydropqtie, 

^25.  L'enfant  quieft  hydropique  du  ventre  ou  de  la  tête,  s'il  ne  meurt  pas  dès 
le  ventre  delà  mère,  comme  il  arrive  lé  plus  fouvenc  ,  il  meurt  toujours 
très-peu  de  temps  après  être  ne  ,  auffi-bien  que  celui  qui  eft  monftrueux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

%iC.  Si  l'enfant  au  temps  de  l'accouchement  ayant  la  tête  entièrement  hors  dii 
palTage ,  eft  fortement  arrêté  au  droit  des  épaules  qui  ne  font  point  trop  lar- 
ges ,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventre ,  ou  monftrueux  par  l'adhé- 
rence defon  corps  à  celui  d'un  autre  enfant. 

2.27.  L'enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
que  l'enfant  monftrueux  j  car  il  fuffit  défaire  une  fimple  ponction  aux  par- 
ties qui  font  hydropiques ,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  faifoient 
l'exceflive  grolTeur. 

Cowuuljion  de  la  femme  grofe  otf  accouch  ée_o 

f.1%.  La  convulfion  met  la  femme  grofTe  &  fon  enfant  en  danger  de  la  vie ,  qui 
eft  toujours  d'autant  plus  grand ,  que  la  femme  ne  revient  pas  à  connoiffance 
dans  l'intervale  des  accès  de  la  convulfion. 

219.  Les  femmes  qui  font  en  travail  de  leur  premier  enfant  font  beaucoup  plus 
fujettes  à  la  convulfion  ,  que'  les  auu'es  qui  ont  déjà  eu  d'autres  enfans. 

250.  La  femme  groiïe  qui  eft  furprife  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  de 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée  ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

^31.  La  convulfion  qui  arrive  aune  femme  grojfiTe  ou  accouchée  d'un  enfant 
mort  &  corrompu  ,  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de  la  vie,  que  celle 
dont  l'enfant  eft  vivant ,  qui  eft  furprife  du  même  accident, 

2.32.  L'craetique  eft  pernicieux  aux  femmes  groffes  ou  nouvellement  accou- 
chées qui  font  furprifes  de  convulfion  ;  &.  la  faignée  eft  pour  lors  le  meilleur 
remède  que  l'on  puilfe  faire  aux  unes  &  aux  autres  jfi  la  convulfion  n'apas 
été  cauféepar  une  grande  perte  de  fang« 


Convtdjîon  de  V  enfant. 

2  j  î.  Les  femmes  qui  font  des  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grofle ,  les  voyent  oi'-- 
,    dinairement  mourir  de  convulfîon  à  la  {ortie  de  leurs  dents.  * 

Mnfans  qui  frêfentent  les  peds, 

134.  Lorfque  l'enfant  ne  préfente  qu'un  pied  yil  faut  bien  confiderer  fi  c'eft  le 
droit ,  ou  il  c'eft  le  gauche ,  &  de  quelle  figure  il  fe  préfente  ,  car  ces  refle- 
xions feront  facilement  connoître  de  quel  côté  eft  l'autre  pied,  afin  de  l'alles! 
chercher  avant  que  de  tirer  l'enfant. 

235.  Lorfqu'on  voit  deux  pieds  d'enfansl'un  droit  &  l'autre  gauche  fe  prefen- 
ter  ,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer ,  s'ils  font  tous  deux  d'un^ 
même  enfant ,  &  non  de  differens  jumeaux. 

2  3  (j.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  par  les  pieds  ,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d'en  tirer  la  tête ,  que  la  face  foit  tout-à-fait  en  deifous^ 

Enfant  dont  la  tète  ejl  trop  gro£e» 

7.  Les  enfans  qui  reftent  la  tête  engagée  au  paflfage  dans  le  premier  accou- 
chement des  femmes ,  font  prefque  toujours  des  garçons  j  parce  que  les  gar» 
çons  par  rapport  aux  filles  ont  ordinairement  la  tête  plus  grofle  éc  les  épau- 
les plus  larges. 

2  3  8.  Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  groife  &  les  épaules  fort  larges  5  en-^ 
gendrent  ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  reffemblent  en  cela. 

239.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  eft 
très  grofie  ,  elle  refte  quelquefois  engagée  dans  le  paftage  après  y  avoir  été 
pouftée ,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  \  mais  cet  accidene 
n'arrive  point  dans  tous  les  autres  accouchemens ,  lorfque  le  premier  enfant 
eft  venu  à  terme ,  &  qu'il  a  été  d'une  jufte  proportion. 

Tête  de  l'enfant  reftée  en  la  Matrice. 

140.  Lorfque  la  tête  d'un  enfant  eft  reftée  feule  dans  la  Matrice  j  qui  n'efl; 
plus  aflez  ouverte  pour  lui  donner  paffage  ,  il  vaut  mieux  en  commet- 
tre l'expulfion  à  la  nature  ,  que  d'en  tenter  rextraâ:ion  avec  trop  de  vio- 
lence» 

Enfans  fe  frefentans  en  maunjaîfe  pflure. 

241 .  Lorfque  quelque  partie  de  l'enfant  fe  prefente  dans  le  temps  de  raccou- 
chement  avec  fa  tête  ,  c'eft  ordinairement  une  de  fes  mains  -,  ou  routes  ie^ 
deux  plùrôt  qu'aucune  autre. 

241.  Lorfqu'un  enfant  fe  prefente  en  quelque  mauVaife  pofture  dans  le  temp.?- 
de  raecouchement  5  il  ne  faut  jamais  le  tirer  par  le  bras  j  car  l'âccouch^* 
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ment  eft  toujours  rendu  d'autant  plus  difficile  que  le  bras  qui  fe  prefente 
fort  plus  avant. 
243.  Tous  les  enfans  quife  préfentent  le  cul  devant  dans  le  temps  de  l'accou- 
-chement  rendent  toujours  le  Mecojiium  dans -le  ventre  de  leur  mare  ,  à  caufe 
de  la  grande  compreffion  que  leur  ventre  reçoit  en  cette  mauvaife  fituation- 

Operafhn  Cefirienne, 

444.  Comme  l'Opération  Cefari-enne  caufe  toujours  très  certainement  la 
mort  à  la  femme ,  on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  durant  qu'elle  eft  en- 
core en  vie. 

^45.  Comme  l'enfant  ,  outre  la  vie  commune  dont  il  jouit  avec  fa  mère  ,  a  en- 
core en  foi  un  principe  de  vie  qui  lui  eft  particulier ,  l'on  trouve  quelquefois 
des  enfans  vivans  au  ventre  de  leur  raere  morte,  ii  l'on  en  fait  ouverture 
^ufli  tôt  qu'elle  eft  expirée. 

Des  injlrumens  four  PextraBîon  de  l*  enfant  mort. 

%\6,  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d'inftrumens  pour  faire  extradion  d'un  CHfant 

mort ,  lorfque  les  mains  feules  peuvent  fuffîre. 
5^47.  Les  crochets  donc  on  fe  peut  fervir  pour  faire  extradion  de  l'jenfant 

mort  enla  Matrice  ,  ne  doivent  avoir  aucune  afperité  ou  inégalité  dans 

toute  leur  longueur  ,  afin  que  les  parties  de  la  femme  n'en  foient  point 

bleffées. 
£48.  Devant  que  de  fe  réfoudre  à  tirer  un  enfant  du  ventre  de  la  mère  avec  les 

inftrumens,  il  faut   bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfant  viv.anj 

;Comrae  s'il -écoit  mort, 

Gouvernement  de  U  F^mme  accouchée, 

f.45).C'eft  une  très-mauvaife  coutume  que  celle  d'empêcher  durant  quelque 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu'elles  font  accouchées  ^  car  il  n'y  a  rien 
qui  puifte  mieux  rétablir  les  forces  abbatues  ,.&  calmer  les  accidens  caufe? 
par  la  grande.agitation  du  travail ,  que  le  dormir  naturel. 

ijo.  Une  faut  jamais  faire  aucune  lotion  aftringente  aux  parties  naturelle^ 
de  la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  fon  accouchement. 

i5i  Le  bandage  du  ventredes  femmes  accouchées  ne  doit  être  que  fimplc- 
menc  contentif  durant  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quelcjue  vuidange  de  U 
.iM^tricç. 

Tranchées  qui  fuirent  l^ accouchement. 

■2.^51*  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordinairement  tant  travaillées^c 
douloureufes  tranchées  après  leur  premier  accouchement  j  que  .dans  les 
fuivans. 

>5  y  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  iranchées  que  les  fçmmes  fouifrenc  apjès 
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leur  accouchement ,  vient  des  caillots  de  fang  formez  &  retenus  en  la  Ma- 
trice ,  le  fang  ne  fortant  pas  en  liqueur  hors  de  cette  partie  aufÏÏ-tôt  qu'il 
s'eft  écoulé  de  fes  vaiffeaux. 

Des  'uuidmges  de  la  couche* 

254.  Le  fang  qui  fort  de  la  Matrice  immédiatement  après  l'accouchement 
eft  beau  &  vermeil ,  &  fe  caille  promptemenc ,  fi  la  femme  eft  faine ,  ne  dif- 
férant en  rien  de  celui  qui  demeure  au  rcfte  du  corps. 

255.  C'eft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  àts  mamelles  s'évacue  véritable- 
ment par  la  Matrice  d'une  femme  accouchée  ,  n'y  ayant  aucun  conduit  de 
communication  entre  c^s  parties  qui  le  puiflTe  permettre. 

25(3.  L'évacuation  des  vuidanges  de  la  couche  eft  d'autant  plus  abondante, 
&  dure  d'autant  plus  long-temps  ,  que  l'enfant  dont  la  femme  eft  accouchée 
ou  avortée  eft  gros  ,  foit  que  ce  foit  un  garçon  ,  foit  que  ce  foit  une  fille. 

257.  La  femme  qui  uie  du  coït  trop  tôt  après  l'accouchement ,  a  coutume  de 
prolonger  le  temps  de  l'évacuaticoa  des  vuidanges  de  fa  couche,  en  entre- 
tenant, par  la  commotion  que  cette  adion  caufe,  la  Matrice  en  fluxion. 

258.  La  totale  &  fubite  fuppreflion  des  vuidanges  dans  les  premiers  jours 
après  l'accouchement  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie  ,  fi  on  n'y 
remédie  au  piûrôt  j  car  ces  humeurs  fupprimées  reftent  dans  les  vailîeaux 
<ie  la  Matrice ,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflammation  en  cette  partie,  & 
beauconp  d'autres  pernicieux  accidens. 

259.  La  fuppreffion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  de  la  Matrice 
après  l'accouchement  ,  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que 
la  fuppreflion  des  menftroës  ordinaires, 

25o.  Dans   la  fuppreflion  des  vuidanges  de  la  couche  qui  eft  accompagnée 

d'une  inflammation  de  la  Matrice  ,  la  faignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 

du  pied. 
zGi.  Le  chagrin  n'eft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  temps 

de  leurs  couches  ,  auquel  temps  il  leur  caufe  une  dangereufe  fuppreflion 

de  leurs  vuidanges. 

Inflammation  de  Matrice. 

261.  L'inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie* 
mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jours  après  un  fâ= 
cheux  accouchement. 

2.6^.  Tous  les  remèdes  purgatifs  font  pernicieux  à  la  femme  qui  a  une  in- 
flammation de  Matrice.  -  ' 

2^4.  Le  hoquet ,  le  vomiflement ,  la  convulfion  ,  le  délire  8c  l'extrême  tenfion 
du  ventre  en  unefemme  accouchée  qui  a  une  inflammation  de  Matrice, 
font  tous  Agnes  avant-coureurs  de  fa  mort  prochaine. 

5.^5.  Quand  la  Matriée  fouflre  inflammation  ,  fon  orifice  eft  pour  lors  fi  dur 
êc  reff'erré,  qu'il  ne  peut  pas  permettre  l'expulfion  ni  l'extradion  des  corps 
étranges  qui  font  retenus  en  cette  partie. 

A  a  a  a 


5  54  Afhorifmes»  -        ^ 

Schyrre  de  la  Mafricio- 

166.  Le  fchyrre  de  la  Matrice  eft  une  maladie  très-rebelle,  qui  efttiès-fou- 
vent  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mortelles  j  à  caufe  que  les  humeurs 
fuperftuës  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  afifez  libre  par 
cette  partie  où  il  y  a  une  grande  obftruârion. 

%6j.  Tous  les  forts  purgatifs  font  pernicieux  au  (chyrre  de  la  Matrice, 

2(j  8.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  dégénère  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

%6c).  Le  fchyrre  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  de  valétudinaire 
durant  tout  le  temps  qu'il  fubfifte. 

2,70.  Les  tumeurs  douloureufes  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  après 
leur  accouchement  vers  l'un  des  cotez  de  la  Matrice  proche  l'aîne  ,  font 
toujours  de  très-longue  guérifon  j  &i  fielles  viennent  à  abfceder ,  elles  mec^ 
tent  la  femme  en  da^iger  de  la  vie« 

Gancer  d@  h  Matrice. 

xyi.  Les  ulcères  qui  viennent  de  caufe  interne  an  propre  corps  de  la  Matrice 
ou  à  fon  orifice  intérieur  j  fe  convertiffent  roiijours  dans  la  fuite  en  un  can- 
cer incurable» 

2:72.  Le  cancer  de  la  Mûtrice  fait  toujours  mourir  miferablement  les  femmes 
qui  en  font  affligées,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  languiflante  5c 
pleine  de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières. 

275.  Comme  les  femmes  depuis  l'âge  de  quarante  ans  ,  jufques  à  celui  de 
quarante-huit  ans  ou  environ,  commencent  à  n'être  plus  réglées  dans  l'é- 
vacuation de  leurs  menftruës  comme  auparavant ,  elles  font  pour  lors  bien: 
plus  fujettes  aux  ulcères  carcinomateux  de  la  Matrice  ,  qu^en  tout  autre 
âge  de  leur  vie. 

2^74.  Il  n'arrive  pTefque  jamais  aux  femmes  qui  ont  paflë  foixante  ans  ,  de' 
perte  de  fang  après  l'entière  privation  de  leurs  menftruës  durant  un  long^ 
temps ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque  ulcère 
c.ircinomateux  ,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite. 

275.  On  voit  très-rarement  le  w«r^r  arriver  à  la  Matrice  des  filles  qui  n'one- 
jamaisufé  ducoïr, 

FkuYS  hlanches. 

2.j6.  Il  ne  faut  pas  f&  fervir  d'aucun  remède  aftringent  pour  lacuration  dd 
fleurs  blanches,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  fuffifamment  éva* 
cuée  par  faignées ,  purgations  &  autres  remèdes  convenables. 

277.  On  voit  quelquefois  de  petites  filles  de  fept  ou  huit  ans  infectées  de  go- 
norrhées  vénériennes,  qu'on  croit  abufivement  être  (impies  fleurs  blan-; 
shes.' 


Aphorifmes,  555 

Suffocation  de  Matrice, 

-^178.  La  fufFocation  de  Matrice  vient  bien  plus  fouvent  des  menftruës  ou  de$ 
vuidanges  retenues  &  corrompues  ,  que  de  la  fuperfluité  de  la  femence. 

279.  Toutes  les  odeurs  fuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fu jettes 
aux  fufFocations  de  Matrice ,  &  principalement  à  celles  qui  font  nouyellc- 
ment  accouchées.  ' 

Tumeurs  ç^  a^ofièmes  des  mamelles. 

280.  Le  remèdes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinai- 
rement pour  la  décoration  de  leur  fein  ,  quand  elles  ne  veulent  pas  être 
nourrices ,  y  caufent  fouvent  dans  la  fuite  des  tumeurs  douloureufes  &  des 
apoftêmes ,  en  empêchant  la  libre  tranfpiration  des  humeurs. 

28 1.  Il  ne  faut  pas  laiflfer  trop  féjourner  la  matière  des  apoftêmes  des  mamel- 
les après  fa  parfaite  maturité ,  de  crainte  que  cette  matière  y  croupiflanc 
trop  long-temps ,  ne  corrode  la  propre  fubftance  des  glandes  &  des  refer- 
voirs  du  lait. 

2.81.  Les  tumeurs  fchyrreufcs  des  mamelles  qui  font  fort  adhérentes  aux 
côtes  i  deviennent  ordinairement  carcinoraateufes  dans  la  fuite, 

185.  La  fiévie  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  troifiéme 
jour  ,  eft  très-ardente  ;  mais  elle  eft  femblable  à  un  feu  de  paille  j  quis'é- 
reinc  piefque  aufli-tôt  qu'il  eft  allumé. 

Fijîule  du  col  de  la  veffle, 

2S4.  S'il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio* 

lent  accouchement  3  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  vefïie  n'en  foit  in- 

rereiré  ,  ôc  qu'il  ne  s'y  rafle  enfuite  une  fiftule. 
285.  L'illlie  volontaire  de  l'urine  caufée  par  une  fiftule  qui  s'eft  faite  au  col 

de  la  veflie  après  le  violent  accouchementd'une  femme,  eft  or  dinaireraenî 

incurable  fi  elle  dure  plus  de  trois  mois. 
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B  u  s  de  la  plupart  des  Anato- 
miftes  ,  qui  croyenc  fans  rai- 
fon  que  la  fubftance  de  la  Matrice 
devient  d'autant  plus  épaiiTe  qu'el- 
le fe  dilate  dans  le  temps  de  la  grof- 


fefiTe, 
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Abus  de  ceux  qui  croyent  qu'il  fe  ren- 
contre au  milieu  du  col  de  la  Ma- 
trice une  membrane  ,  qu'ils  appel- 
lent hymen.  38 

Abus  de  quelques  ALiteurs,,qui  difent. 
qu'une  femme  peut  concevoir  après 
la  mort  de  fon  mari ,  6^ 

hhnsà'AriJîote  ,  qui  veut  que  la  fem- 
me n'ait  pas  de  femence  ,      6^4.  77 

Abus  de  la  plupart  d^s  Auteurs ,  Se  de 
toutes  les  Sagefemmes,  qui  veulent 
que  la  femme  grolTe  fafiTe  plus  d'e- 
xercice qu'à  l'ordinaire ,  vers  les 
derniers  mois  de  fagroiTelTe,  122 

ic?7 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  pour 
une  faignée  d'éledion,  il  faut  toû- 

'  jours  attendre  que  la  femme  foit 
grofle  à  demi  terme  ,  116. 135 

Abus  des  Sagefemmes,  qui  font  avaler 
à  la  femme  grolfe  qui  s'eft  bleffée , 
de  la  foye  rouge  craraoify  ,  ou  de  la 
graine  d'écarlate  ,  195 

Abus  ndli-abled'//)'/'Oirj'^.'^  ,  8c  de  tous 
les  Auteurs,  qui  croyent  que  l'en- 
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203.  204 
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l'enfant,  207 
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Abis  de  Fernel  qui  dit  que  les  enfans 
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fous ,  lorfqu'ils  naiiïent ,  Se  que  \ts 
femelles  l'ont  en  delTus  ,  254 

Abus  infigne  d'un  nouvel  Auteur,  qui 
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a  vuidé  fon  meconiumt  durant  qu'il 
eft  dans  la  Matrice,  c'eft  un  figne 
certain  Se  indubitable  de  fa  mort, 

278' 

Abuj  des  Gardes  qui  bandent  extrê- 
mement fort  le  ventre  dé  l'accou- 
chée, pour  en  retenir  mieux  la  Ma- 
trice ,  Se  en  exprimer  les  vuidan- 
ges,  _  37(î 

Abus  des  Gardes  qui  donnent  trop  a 
manger  aux  femmes  accouchées, 
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les  premiers  jours,  ^■j(y 

Berceau  de  l'enfant  ,  comment  doic 
être  fitué  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
devienne  louche,  521 

Boiiillie  de  l'enfant  nouveau-né,  com- 
ment doit  être  faite ,  pour  être  de 
facile  digeftion ,  47  5 

Boiiillie  ne  doit  pas  être  donnée  à 
l'enfant  nouveau-né,  qu'après  un 
ou  deux  mois  pour  le  plutôt ,     47(3 

Boiiillie ,  fa  mauvaife  cuiflbn  caufe 
fouvent  des  tranchées  du  ventre 
aux  petits  enfans ,  49  p 


A  N  c  E  R  de  la  Matrice  >  (es  cau- 
fes, ôcfesfig.nes,  416 
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Cancer  de  la  Matrice  eft  incurable , 

Cancer  de  la  Matrice  fait  roiîjoiirs 
mourir  la  femme  miferablement , 
après  lui  avoir  fait  traîner  une  vie 
languiiïante  durant  un  long-temps, 

427 

Cardiaques,  quels  font  les  véritables, 

25.  5 

Caruncules  myrtiformes  de  la  Matri- 
ce ,  ce  quec'eft,  &  comment  peu- 
vent être  marque  de  la  virginité  , 

Caufe  pour  laquelle  \qs  vieilles  fem- 
mes accouchent  plus  difficilement 
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Chute  de  Matrice ,  vojez.  Defcente  de 
Matrice. 

Chorion ,  ell  une  des  membranes  de 
l'enfant,  ikj 

Circulation  du  fang  ,  comment  fe  fait 
au'  corps  de  l'enfant  ,  durant  le 
temps  qu'il  eft  au  ventre  de  fa  mè- 
re, 230 

Clj'îoris ,  cette  partie  eft  le  fiege  du 
plaifir  &  de  l'appétit  vénérien  aux 
femmes ,  29 

Cljtoris  eft  tellement  gros  &  long  en 
quelques  femmes  ,  qu'elles  en  peu- 
vent abufer  avec  d'autres  femm.es, 

de  leur  premier  enfant,  que  les  jeu-     Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 

faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas. 

Coït  ne  caufe  pas  toujours  epanche- 
ment  de  fang  à  la  femme,  la  pre- 
mière fois  qu'elle  en  ufe  ,  31 

Coït ,  quel  temps  y  eft  le  plus  propre 
pour  la  conception  ,  6 1 


nés,  210.  160 

Caufes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture, i6o 
Caufes  de  la  rétention  de  l'arrierefaix 
dans  la  Matrice  ,  251 
Caufes  de  la  difficulté  de  l'accouche- 
ment,                                        i(So 


Caufes  de  la  fuppreffion  desvuidan-     Coït,  femmes  qui  en  ufent  journelle- 

416"         ment  font  fujettes  à  fe  tromper  au 


Caules  de  la  génération  des  moles  en 

la  Matrice,  iio 

Caufe  du  cancer  en  la  Matrice ,      42(> 

Caufes  de  la  fufFocation  de  Matrice, 

448 


temps  de  leur  grofteftè  ,  93 

Coït ,  doit  être  défendu  durant  quel- 
ques jours  à  la  femme  qui  a  nouvel- 
lement conçu ,  afin  d'empêcher  l'é- 
coulement des  femences,  121 


Caufe  origuiaire  des  fleurs  blanches  Coït    doit   être  défendu   durant  les 

n^eft  pas  toujours  en  la  Matrice,  deux  derniers  mois  de  la  grolTefle , 

Caufe  des  accidens  qui  fe  marquent  Coït  eft  préjudiciabe  aux  perfonnes 

en  la  paffionhyfterique  ne  doit  pas  qui  ont  la  poitrine foible  ô<:mala- 

toûjours  être  attribuée  à  la  mauvai-  de  ,  .                                             143 

fe  difpoiition  de  la  Matrice  ,  ni  à  la  Coït,  fon  trop  fréquent  ufage  peut 

rétention  ôc   corruption    du  fang  caufer  l'avortement ,                   190 


menftruel  &;  de  la  femence  ,     450 
Chute  de  Matrice  extraordinaire  ar- 
rivée à  une  femme  dans  le  temps  de 
fon  accouchement ,  291 

Chute  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme  ,  une  heure  &:  demie 
après  être  accouchée  ,  pour  n'avoir 
;    pas  été  réduite 5  392 


Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée 
de  l'évacuation  des  vuidanges  ,aux 
femmes  qui  en  ufenr  peu  de  jours 
après  leur  accouchement ,  414 

Coït ,  fon  ufage  eft  contraire  à  la  fem- 
me   qui  a  la  Matrice  fchyrreufe. 

Col  de  la  Matrice ,  fa  defcription ,  3  5 

Col 
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Col  de  la  Matrice  eft  le  fîege  des  go- 
—    norrbées ,  57 

Col  de  la  Marrice  s'accommode  tou- 
jours à  la  figure  de  la  verge  de 
l'homme ,  3  7 

Col  de  la  Matrice  n'a  aucune  hjmen 
en  Ton  milieu ,  3  8 

Col  de  la  veffie  Tuppure  quelquefois 
entièrement ,  après  un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ce  qui  caufe  enfuice 
à  la  femme  une  ilTuë  involontaire 
de  fon  urine ,  401 

Conception ,  ce  que  c'eft.  Se  les  condi- 
tions qui  y  font  requifes ,  6i 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
menftrucs ,  54 

Conception  fe  fait ,  dans  le  même 
temps  que  la  femence  eft  leçûë  ôc 
retenue  dans  la  Matrice,  6^ 

Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fans  aucune  introdudtion  du  mem- 
bre viril ,  6^4 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentiment  de  vo- 
lupté ,  6S 

Conception  récente  eft  fouvent  noyée 
par  l'abondance  de  fang  ,  194 

Conception  eft  d'autant  plus  ftable 
que  la  femme  étoit  éloignée  du 
temps  qu'elle  devoit  avoir  fesmen- 
ftruës ,  quand  elle  a  conçu ,       97 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  aecouchemens ,     z6S 

Conditions  requifes  en  l'accouche- 
ment naturel,  202.  243 

Conditions  néceftaires  au  choix  d'u- 
ne bonne  nourrice,  524 

Conditions  d'un  boulait,  525 

Contufions  &  déchiremens  des  par- 
ties externes  de  la  matrice ,  caufez 
par  l'accouchement  ôc  le  moyen 
d'y  remédier,  399 

Contufions  Se  meurtriffures  de  la  tê- 
te, &  des  autres  parties  du  corps  de 
l'enfant  nouveau-né ,  leurs  caufes 


Matières. 

ôc  le  moyen  d'y  remédier,  484 
Convulfîon  met  la  mère  &  l'enfant  en 
tris-grand  danger  de  la  vie  ,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  3  3  <; 
Convulfion  eft  le  plus  funefte  accident 
qui  puifle  arriver  aux  petits  enfans. 

Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  eft 
compofé  feulement,  de  trois  vaif- 
feaux ,  227 

Cordon  de  l'umbilie,  quelle  eft  fa  lon- 
gueur ôc  fa  groftèur  ,  228 

Cordon  de  l'umbilic  fortant  devant 
l'enfant  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  eft  fouvent  caufe  de  fa 
mort ,  328 

Cordon  de  l'umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l'en- 
fant ,  caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang,  par  le  détachement 
.  qu'il  fait  de  l'arrierefaix ,  qui  eft  ti- 
raillé dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment,  159.  332 

Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  nou- 
vellement né  ,  comment  doit  être 
lié  ôc  retranché  ,  4(14 

Cordon  de  l'umbilic  a  été  trouvé 
noUé  d'un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plufieurs  femmes  accou- 
chées par  l'Auteur,  228 

Cordon  de  l'umbilic  qui  eft  au  de- 
hors étant  refroidi ,  ôc  fortement 
comprimé  par  le  corps  ou  par  la  tê- 
te de  l'enfant  qui  refte  trop  long- 
temps au  paffage  ,  l'y  peut  faire,  pé- 
rir promptement ,  284 

Cornes  de  la  Matrice,  ce  que  c'eft,  41 

Cotiledons  ,  ce  que  c'eft,        41.  22^ 

Cotiledons  ne  fe  rencontrent  pas  en 
la  Matrice  de  la  femme ,  42 

Couronnement  de  la  Matrice  >  ce  que 
c'eft,  243. 24J 

Curation  de  la  maladie  vénérienne  de 
la  femme  grofte  peut  être  entiepri- 
fe  durant  la grofte (Te,  -  i8x 

Bbbb 


Table    des 

Curation  de  la  maladie  vénérienne 
des  petits  enfans,  comment  Te  doit 
faire,  51!^ 

I> 

DELIVRE,  voyez,  Arrierefaix. 
Dents  ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  flux  de  ventre  aux  petits  en- 
rans ,  eoF 

Defcente,  ou  rekxation  de  Matrice, 
{es  différences ,  Tes  caiifes  &  Tes  re- 
mèdes, lyz.  55?o 

Defcente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes,  8c  même 
aux  filles,  mais  non  point  le  ren- 
verfement ,  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu'immédiatement  après  l'ac- 
couchemenr,  391 

Différence  des  os  du  fquelete  d'une 
femme  d'entre  ks  os  de  celui  d'un 
homme ,  20^ 

Difliculré  d'uriner  de  la  femme  grof- 
fe  ,  d'où  elle  procède ,  138 

Difficulté  de  refpirer  de  la  femme 
groOTe  ,  fescaufcs,  141 

Difficukez  de  l'accouchemenr ,  d'où 
procèdent,  t6o 

Diurétiques  doivent  être  évitez  , 
quand  il  y  a  inSammation  de  Ma- 
trice, 4i2 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  les  fon- 
dions naturelles ,  m. 

Douleurs  de  ventre  &  de  reins  ne  font 
pas  toujours  fignes  que  la  femme 
^roffe  e(kQi\  travail  d'enfant ,      96 

Douleur  du  dos  ,  des  reins  ,  des  han- 
ches ôc  des  aînés ,  qui  arrivent  aux 
femmes  gro/fes,  d'où  elles  font  eau- 
fées  ,  1 34 

Douleur  des  mamelles  des  femmes 
grofTes,  fcs  eau fes,  1-37 

Douleurs  de  l'accouchement  cefTent 
ordinairement  dans  les  grandes 
pertes  de  fang  ,  161 

Douleurs  véritables  de  l'accouche- 
m&nt  comment  fontdiftinguées  de 
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celles  qui  font  faufles ,  1 1 1 

Douleurs  de  l'accouchetnent  font 
communes  aux  femmes  Se  aux  au- 
rres  animaux,  257 

Douleurs  de  l'enfantement  font  plus^ 
grandes  aux  femmes  qu'aux  autres 
animaux,  à  caufe  que  l'homme  en- 
tre tous  a  la  tète  plus  grolTe ,  à  pro- 
portion de  fon  corps  ,  2.37 

Douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents 
aux  petits  enfans ,  comment  on  y 
doit  remédier  , .  501 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  venge  aux  petits  enfiins ,      503^ 


Aux  de  l'enfant ,  leur  origine ,  &c 
leur  nature,  212.  leur  ufage,  220 

Eaux  de  l'enfant  ne  procèdent  aucu- 
nement de  fon  mine,  ZÏÇ) 

Eaux  de  l'enfant  ne  lui  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qu'il  eft 
dans  la  Matrice,  comme  quelques- 
uns  croyent ,  221- 

Eaux  de  l'enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  a^ 
faire  fortir  le  cordon  de  l'umbilic 
devant  l'enfant ,  dans  le  temps  de 
l'accouchement,  ^^^xy 

Eaux  minérales  font  très- propres  pour 
les  bydropifies  de  Matrice,        179 

Eaux  minérales  font  très-convenables 
aux  femmes  qui  font  fujectes  à  de 
fréquentes  fuiFocations  de  Matri- 
ce, _  ^  453 

Eaux  minérales  conviennent  très  bien 
aux  femmes  qui  font  incommodées 
de  fleurs  blanches  ,  46^1 

Enfant ,  quelles  parties  de»ibn  corps 
font  formées  les  premières  ,        8  r 

Enfant,  en  quel  temps  eft  tout-à-fait 
formé,  81 

Enfant ,  en  quel  temps  eft  animé ,    8  3 

Enfant  mâle  n'efl  pas  plutôt  formé 
que  la  femelle,  iS 

Enfans  jumeaux  ne  lailTent  pas  de  vi- 
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^rc,  quoiqu'ils  foienc  de  différent 
fexe,  105 

jEnfans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
être  diftinguez  de  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  été  engendrez  par  fu- 
perfecation,  108 

Enfans  jumeaux,  celui  qui  naît  le  pre- 
mier doit  avoir  le  droit  d'aîneiTe, 

Enfans  qui  naiHènt  au  huitième  mois, 
vivent  encore  plutôt  que  ceux  qui 
naiiïent  au  feptiéme ,  104 

Enfant  font  d'autant  plus  robuftes  en 
naiflànt ,  qu'ils  approchent  du  ter* 
me  le  plus  naturel  ,  qui  eft  le  neu- 
vième mois,  204.23^ 

Enfans  qui  nailTent  àtîx  mois ,  ôc  tous 
ceux  qui  naififent  au  defiTous  de  ce 
terme  ,  ne  peuvent  pas  rcfter  long- 
temps en  vie.  106 

Enfant  n'urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Ma- 
trice ,  219 

Enfans ,  s'ils  font  plufieurs  ,  chacun 
d'eux  eft  contenu  en  (es  membra- 
nes ,  6c  en  fes  eaux  féparément , 

220.  22<5' 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre- 
mière ficuation  vers  le  huitième 
mois  de  la  grofteiîë  ,  234 

Enfans,  s'ils  font  plufieurs  dans  la  Ma- 
trice ,  fe  nuifent  tellement  l'un  a 
l'autre  par  leurs  difFerens  mouve- 
mens ,  qu'il  y  en  a  prefque  toujours 
quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife 
ficuation  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement,  23^ 

Enfant  mort  en  la  Matrice  ,  peut  en 
être  tiré  autrement  que  le  vivant, 

271 

Enfant  mort  en  la  Matrice  ,  {es  fig- 
nes ,  274 

Enfant  mort  peut  quelquefois  refter 
en  la  Matrice  durant  des  femaines 
entières  fans  grande  corruption , 
quand  il  n'y  a  eu  aucun. écoule- 
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ment  de  Ces  eaux ,  iy<^ 

Enfant  qui  fe  prcfente  en  mauvaife 
pofture  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puifle  être  ,  depuis  les  épau- 
les jufques  aux  pieds,  doit  être  tiré 
par  les  pieds ,  315 

Enfant  mort  eft  quelquefo  is  mishors 
de  la  Matrice  devant  celui  qui  eft 
vivant ,  ôc  quelquefois  aufli  le  con- 
traire arrive,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
règle  certaine  pour  cela ,  315 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  fa- 
cilement tiré  de  la  Matrice  que  ce- 
lui qui  eft  monftrueux  en  groiïèur. 

Enfant  nouveau-né  ,  comment  doit 
être  traité,  46^4 

Enfant  nouveau-né  ,  comment  doit 
être  nettoyé  de  (qs  excrémens ,  ôc 
la  manière  de  le  bien  emmaillotter, 

468 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  être  cou- 
ché dans  le  même  lit  de  fa  nourrice, 
de  peur  qu'elle  ne  le  fuffoque  en 
s'endormant  deftus ,  475" 

Enfans  ,  comment  peuvent  être  pré- 
fervez  de  devenir  louches ,  tortus, 
boftiis  ,  ou  boiteux ,  522 

Enflure  variqueufe  des  jambes  ôc  des 
cuifTes  des  femmes  groftes,  quelle 
eneftlacaufe,  144 

Enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe ,  (es  caufès ,     1 79 

Enflure  de  la  partie  honteufe  de  la 
femme  groflè ,  font  très-dangereu- 
fes ,  fi  elles  procèdent  de  l'inflam- 
mation qui  eft  à  la  Matrice ,       i  H  o 

Enflure  œdemateufe  des  jambes  ,  ôc 
boufliirure  de  tout  le  corps, arrivent 
fouvent  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  qui  ont  eu  de  grandes 
perces  de  fang  ,  388 

Erreur,  voj>ez. Àbas* 

Eryfipele  de  la  Matrice  eft  mortel, 

180 
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Excrétions  fétides  &  cadavereufes , 
qui  fortent  quelquefois  de  la  Ma- 
trice ,  ne  font  pas  toujours  fignes 
que  l'enfant  qui  eft  dedans  ,  foit 
mort ,  277 

Exemples  admirables  de  deux  femmes, 
dont  l'une  fut  faignée  quarante- 
huit  fois  durant  une  feule  groflelTe, 
l'autre  quatre  vingt- dix  fois,  ôcqui 

•^    n'ont  pas   laiiïe  d'accoucher  heu-* 
reufement  à  terme  d'enfans  qui  fe 
portoient  bien,  127 

Exemple  d'une  femme  quiavoit  qua- 
tre ou  cinq  enfans  vivans  ,  Se  qui 
avoit  eu  en  toutes  fes  grofTeiïes  fes 
menftruës  jufques  au  fixiéme  mois. 

Exemple  d'une  femme  accouchée  à 
terme  d'un  enfant  qui  fe  porcoit 
aflTez  bien  ,  quoiqu'elle  eût  eu  un 
continuel  flux  de  ventre  durant 
tout  le  temps  de  fa  grolfelTe,   1 51 

Exemples  de  pkifieurs  femmes  grolîes 
qui  font  mortes  de  perte  de  fang, 
avec  leur  enfant ,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchées  ,  1 61 

Exemples  de  plufîeurs  femmes  grofTes 
qui  avoient  des  defcentes  de  Ma- 
trice, 174 

Exemples  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
ayant  avorté  dans  le  temps  qu'elles 
avoient  la  fièvre ,  font  mortes  très- 
peu  de  temps  après  ,  i  t)S 

Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  font 
devenues  groffes,  quoiqu'elles  por- 
talTent  dans  ce  temps  un  pelîaire. 

Exemple  ,  vojez,  Hiftoire. 

Exercice  violent  caufe  fouvent  l'a- 
vorte ment ,  121 

Extradion  ou  expulfion  du  faux  ger- 
me etl  d'autant  plus  difficile  que  le 
corps  étrange  qui  eft  contenu  dans 
la  Matrice  ,  eft, petit ,  ^49- 

Extraction  de  l'arrierefaix  refté  dans 
la  Matrice  .  après  que  le  cordon  en 
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eft  rompu  ,  comment  doit  être  fai- 
te, 251 
Extraction  de  l'enfant  mort  en  la  Ma- 
trice ,  comment  doit  être  faite  , 

Extraction  de  l'enfant  mort  ne  doit 
être  différée  ,  à  caufe  de  l'inflam- 
mation de  la  Matrice ,  545 

Extraction  de  l'enfant  mort,  ne  doit 
être  faire  avec  les  crochets  par  le 
Chirurgien  ,  que  quand  fes  mains 
ne  font  pas  fufïifantes  ,  34(> 

Extraction  de  la  mole  &  du  faux  ger- 
me ,  comment  doit  être  faite  >   5  47 


FA  u  x-G  E  R  M  E  s ,  comment  font 
diftinguez  des  moles ,  1 1 1 

Faux-germes  ,  ont  été  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jours  de  la  con- 
ception ,  1 12. 347 

Faux  -  germes  font  effectivement  de 
petits  arrierefaix ,  112.347 

Faux-germe  ,  comment  doit  être  tiré 
de  la  Matrice  ,  347 

Faux -germes   caufent   fouvent  à  la 

femme  de  grandes  pertes  de  fang, 

,     158.  3IS? 

Fécondité  ,  fes  fignes ,  52 

Fécondité  miraculeufe  arrivée  à  Sa- 
ra femme  à' Abraham  dans  une  ex- 
trême vieillefl^e ,  5  5 

Femmes  font  fujettes  à  toutes  les  in- 
difpofitions  des  hommes,  &  à  une 
infinité  d'autres  dont  ils  font  e- 
xempts ,  5 1 

Femmes  ne  font  ordinairement  en 
parfaite  fanté  ,  que  lorfqu'elles 
font  bien  réglées  en  l'évacuation 
naturelle  de  leurs  menftruës ,  49. 

42(j.  4(jo 

Femmes  font  beaucoup  plus  incom- 
modées dans  le  temps  de  leur  grof- 
fefte  que  les  autres  animaux ,     117 

Femmes  groftes  ont  quelquefois  leurs 
menltruës,.  72. 155. 
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Femme  greffe  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner durant  tour  le  cours  de  fa 
grofleffe ,  117 

Femme  qui  a  defcente  de  Matrice  ne 
doit   être  ferrée  dans  i^cs  habits  , 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va- 
létudinaires que  les  autres  ,         5  8 

Femmes  fteriles  ont  l'orifice  interne 
de  la  Matrice  plus  petit  ôc,  plus 
grêle  que  les  autres ,  177 

Femmes  grolTes  font  très  fu jettes  à  fai- 
re des  faux  pas,  à  caufe  deréminen- 
ce  de  leur  ventre ,  qui  les  empêche 
de  voir  à  leurs  pieds ,  15)4 

Femme  groffe ,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eft  à  terme ,   197 

Femme  groffe  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eft  en  travail , 

.    ,  2.37 

Femme  ,  comment  doit  être  aidée  en 
l'accouchement  naturel,  qwand  elle 
a  un  ou  plufieurs  enfans  ,  245 

Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  être  accouchées  ,  ont  leurs 
vuidanges  bien  plus  long  -  temps 
que  celles  qui  s'en  abftiennent,  414 

Femmes  qui  accouchent  des  garçons, 
endurent  ordinairement  plus  de 
mal  que  celles  qui  font  des  filles, 

227 

Femmes  qui  n'ont  pas  règlement  leurs 
menftruës.Sc  celles  qui  ont  fou  vent 
des  pertes  de  fang  ,  font  en  danger 
qu'il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
à  la  Matrice  ,  4i<j.  428 

Figure  de  l'enfant  en  la  Matrice,  vojez. 
Situation  de  l'enfant. 

Filet  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez  ,  le  moyen  de  le  bien  couper. 

Filet  mal  coupé  peut  caufer  une  hé- 
morragie mortelle  a  l'enfant ,    492 

Filles  peuvent  avoir  des  defcentes  de 
Matrice,  auflî-bien  que  les  femmes, 

3 5)2-.  597 


Matières. 

Filles  n'ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  l'âge  de  pu- 
berté j  mais  elles  peuvent  quelque- 
fois avoir  avant  ce  temps  des  go- 
norrhées  virulentes ,'  ^69 

Fleurs  blanches  ce  que  c'eft  :  leurs 
eau fes  ,  leurs  fignes,  457 

Fleurs  blanches  ,  comme  font  diftin- 
guées  de  la  gonorrhée  virulente  8c 
du  flux  d'humeurs  qui  vient  des  ul- 
cères de  la  Matrice,  457 

Fleurs  blanches,  très-peu  de  femmes 
en  font  tout  à  fait  exemptes  ,      459 

Fleurs  blanches  invétérées,  leur  four- 
ce  ,  quoi  qu'épuiféepour  un  temps, 
ne  fe  peut  pas  toujours  entièrement 
tarir ,  4(3  j 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  37 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufe  de 
la  fterilité  de  la  femme,      58.  460 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l'ufage  des  remèdes  géné- 
raux ,  avant  l'application  des  par- 
ticuliers à  la  Matrice,  61 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufe  de 
la  génération  des  moles ,  des  faux- 
germes  ,  ôc  des  hydropifîes  de  Ma- 
trice ,  6^ 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau- 
fe de  l'avortement,  190 

Flux  de  ventre  de  la  femme  groflè ,  fes 
caufes,  149 

Flux  de  ventre  met  la  femme  grofl^e  en 
grand  danger  d'avorter ,   150.188 

Flux  de  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  groffe  > 
fans  la  faire  avorter,  &  fe  guérit  in- 
continent   après  l'accouchement. 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée  ,  fes  caufes  ,     4^0 

Flux  de  ventre  delà  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  caufe  fupprefllîon 
des -vuidanges ,  43© 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans  >  fes 
Bbbb  iij 
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caufes ,  Se  les  remèdes  qui  y  con- 
viennent ,  J04 
Flux  menftruel  arrive  quelquefois  à  la 
femme  grolTe  jufques  au  cinquiè- 


me mois  de  fa  groifeire , 


55 


Flux  menftuuel  de  la  femme  grofTe, 
en  quoi  eft  différent  de  la  perte  de 
fang,  155.158 

Flux  menftruel ,  vojez.  Menftruè's. 

Flux  de  fang ,  vojyez.  Sang. 

Flux  muliébre  ,  vojez.  Fleurs  blan- 
ches. 

Fœtus  ,  quelles  parties  de  fon  corps 
font  les  premières  formées  ,         81 

Fcerus  »  en  quel  temps  eft  entièrement 
formé ,  8 1 

Fœtus  j  en  quel  temps  eft  animé,    8^ 

Fœtus  avortons  ,  pour  quelles  caufes 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  devroient  être  au 
temps  que  les  femmes  les  rendent, 

80 

Fœtus  ,  voyez  Enfant. 

Foibleffè  des  enfans  nouveau-nés ,  Ces 
caufes,  ôc  le  moyen  d'y  remédier, 

480 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau- 
né,  le  moyen  d'y  remédier,      489 

Fontaine  de  la  tête  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  ce  que  c'eft,  487 

Formation  de  l'enfant ,  en  quel  temps 
eft  taut-à-fait  achevée,  81 


C"^  Allés  qui  viennent  a.  la  tête 
J  &  à  la  face  des  petits  enfans , 
leur  caufe  ,  ôc  le  moyen  d'y  remé- 
dier, 510 

Galle  de  la  tête  des  petits  enfans  eft 
mauvaife  comme  ngne  ,  mais  elle 
peut  être  bonne  comme  caufe,  511 

Génération  ,  ce  que  c'eft,  &c  les  condi- 
tions qui  y  font  requifes  ,  75 

Génération  fucceffivement  réitérée, 
rend  les  animaux  immortels  ,      7  5 

Génération ,  de  quelle  manière  elle  fe 
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fait ,  77 

Géniture  ,  ce  que  c'eft,  78 

Germe ,  voyez,  Faiix-gerrne , 

Gonorrhée  virulente,  les  lignes  qui  la 
font  diftinguer ,  458 

Grofleiïe  ,  ce  que  c'eft ,  fes  lignes,  &c 
les  différences  de  la  vraye  ôc  de  la 
faulfe ,  91 

Fauffe  grofTeffe ,  ks  différentes  cau- 
fes,  91 

Fauffes  Grolleftes  arrivent  principale- 
ment aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien    réglées  en  l'évacuation   de 


leurs  menftruc's , 
H 
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HE  M  o  R  R  H  o  ï  D  E  s  qui  arri- 
vent aux  femmes  grolfes,lcur 
caufe,  147 

Hemorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem- 
mes accouchées ,  leur  remède ,  399 

Hernies  du  ventre,arrivent  quelque- 
fois aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop 
,1e  corps  dans  leurs  habits  durant 
le  temps  de  leur  grofleftè  s       i:2-^ 

Hernies  dii  ventre  qui  reftent  quel- 
quefois aux  femmes  après  Taccou- 
chement,  leurs  caufes,  ôc  les  re- 
mèdes qui  y  conviennent ,         45 1 

Hernie  du  ventre,  la  Matrice,  ôc  l'en- 
fant y  peuvent  être  pouftez  dans 
le  temps  de  la  grofTeffe ,  43 1 

Hernie, comment  peut  être  diftinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes,  180 

Hernie  charnue  ne  fe  rencontre  pas 
aux  petits  enfans ,  ni  la  variqueufe, 

509 

Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  fe 
guérit  ordinairement  avec  l'âge  , 

509 

Hiftoire  d'une  femme  qui  porta  fon 
enfant  hors  de  fon  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le 
temps  de  fa  groffeffe,  lequel  on  tira 
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cnfuite  par  l'opération  cefariennej 

Hiftoire  d'un  Homme  boiteux  de  naif- 
fance  ,  qui  n'avoit  qu^e  trois  enfans 
mâles,  qui  naquirent  aulll  tous 
trois  boiteux ,  "  44 

Hiftoire  notable  d'une  fille  de  dix- 
fept  ans  ,  qyi  n'ésoit  aucijnement 
perforée ,  à  laquelle  l'Auteur  fit  l'o- 
perarion  convenable  à  ce  vice  de 
conformation,  So 

Hiftoire  de  la  naiffance  de  l'Auteur, 
qui  efl  venU' an  monde  ayant  la  pe- 
tite vérole ,  (^^ 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
aoîès  avoir  été  pendues  ,  ont  été 
trouvées  groffes  d'enfant ,  contre  le 
fentimenc  de  ceux  qui  les  avoienc 
viiitées  avant  qu'elles  euftent  été 
exécutées  à  mort ,  71 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  traitées  comme  hydropiques 
par  des  Médecins  ,  quoi  qu'elles 
fulfent  feulement  groifes  d'enfant, 

Hiftoire  très-remarquable  de  la  fem- 
me de  Monfieur  i>«maA;  Maître 
Chirurgien  Juré  à  Paris,  qui  non- 
obftant  qu'elle  ait  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers  ,  n'a  pas 
laifté  de  devenir  grolle  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &  d'accou- 
cher heureufement  à  terme  d'en- 
faiis  vivans ,  75 

Hiftoire  d'une  femme  qui  après  avoir 
crû  être  grode  durant  dix  mois  en- 
tiers, ne  vuida  feuleraeiit  auboui 
de  ce  temps  que  des  eaux ,  &  quel- 
ques vents  s  qui  étoient  enfermez 
en  fa  Matrice ,  74 

Hiftoire  d'une  femme  ,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  petit  fœtus  de  trois  mois ,  qu'on 
prétendoit  avoir  été  engendré  dans 
Ittubauteri.  Stj 

Hiftoire  de  Madame  la  Préfîdente  de 
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Nefmondy  qui  eut  une  faufle  grof- 
fèffè  durant  un  an  &  demi ,         94 

Hiftoire  d'une  femme  groftè  de  fix 
mois ,  qui  avoir  l'orifice  interne  as, 
fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extré- 
mité du  doigt ,  &  qui  ne  laifta  pas 
déporter  fon  enfant jufques à ter- 

.  me ,  &  d'en  accoucher  allez  heureu- 
fement ,  9(J 

Hiftoire  d'une  autre  femme  groflè , 
qui  un  mois  entier  avant  que  d'ac- 
coucher,, avoir  l'orifice  interne  de 
fà  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du 
pouce,  Z14 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes ,  qui 
n'ayant  que  le  tefticuîe  gauche  , 
n'ont  pas  laiflfé  d'engendrer  des  en- 
fans  mâles  aufli-bien  que  des  fe- 
melles,  lOÎ 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  onc 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois,  & 
d'une  ComteiTe  d'Hollande  qui  en 
fit  5^5.  en  une  feule  fois ,  10^ 

Hiftoire  de  quelques  femmes  qui  é- 
tant  groftcs  de  moles  ,  refTentoienc 
àcs  mouvemens  eatraordinaires 
dans  le  ventre  ,  n^- 

Aiftoire  de  plufieurs  enfans  mon f- 
trueux  qui  n'avoient  point  de  cer- 
veau ni  de  col ,  114;  II i 

Hiftoire  d'une  femme ,  qui  par  une 
fubite  frayeur  qu'elle  eut  de  la  mort 
inopinée  de  fon  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d'un  enfant, 
auquel  il  eft  refté  un  continuel 
tremblement  des  deux  mains,  com- 
me avoit  fa  mère  lorfqu'elle  ac- 
coucha de  lui,  125 

Hiftoire  d'une  femme  grofte  de  fix 
mois  ,  qui  eut  plufieurs  accidens  fâ- 
cheux caufez  d'un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice  ,  par  un  faux  pas 
qu'elle  fit,  135 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat, 
qui  enfuite  d'une  violence  eoliqii? 
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néphrétique  ,  accoucha  au  fcpciéme 
mois  de  fa  groiTefïe  d'un  enfant 
mort ,  1^6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  ne  ctoyant 
pas  être  grolTe,  à  caufe  qu'elle  avoit 
fcs  menftrucs,  obligea  fon  Médecin 
de  hii  ordonner  plufieurs  remèdes 
pour  quelque  incommodité  qu'elle 
relTèntoit ,  lefquels  la  firent  avor- 
ter d'un  enfant  de  moisenmois,i5  j 

Hiftoire  remarquable  de  la  fœur  de 
l'Auteur,  qui  mourut  d'une  grande 
perte  de  fang ,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchée  d'affez  bonne  heure, 

161 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  a- 
voient  des  hydropifies  de  Matri- 
ce, 178 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  grofies, 
qui  ayant  des  hydropifies  de  Matri- 
ce ,  ont  vuidé  beaucoup  d'eau  tout 
d'un  coup ,  plufieurs  mois  devant 
que  d'accoucher,  178 

Hiftoire  d'une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoit  depuis  vingt  -  cinq  ans 
une  tumeur  grofiê  comme  les  deux 
poings  à  la  lèvre  gauche  de  fa  vul- 
ve ,  laquelle  lui  fut  ouverte  avec 
heureux  fuccès ,  181 

Hiftoires  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  heureufement  traitées  de  la 
maladie  vénérienne  durant  leur 
grofieire,  184.  185.  1S6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidensjcaufez  par  la  réten- 
tion de  l'arrierefaix  dans  la  Matri- 
ce ,  enfuite  d'un  avortement,  25^ 

Hiftoire  d'une  femme  qui  fut  accou- 
chée de  deux  enfans  en  une  fois , 
dont  l'un  étoit  mort,  &  l'autre  étoit 
vivant  -,  ce  qui  avoit  donné  fujet  de 
conteftation  entre  cette  femme,  qui 
affuroit  que  l'enfant  qu'elle  portoit 
en  fon  ventre  étoit  vivant ,  à  caufe 
d^s  mouvemens  qu'elle  y  fentoit, 
&  fa  Sagefemitie  qui  foûcenoit  le 
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contraire  ,  à  caufe  des  excrétions 
fétides    &c    cadavereufes  qui  for- 
toient  de  la  Matrice  de  cette  fem- 
me lefquelles  procedoient  de  l'au- 
tre enfant  qui  étoit  mort,  277 
Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  ex- 
traordinaire chCue  de  Matrice,dans 
le  tems  de  fon  accouchement ,  291 
Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monfieur  Poupar ,  Maî- 
tre Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  arri- 
vée pour  n'avoir  pas  été  fecouruc 
afl'ez   à  temps  comme  il  étoit  re- 
quis ,  dans  fon  accouchement ,  oii 
fon  enfant  fe  prefentoit  par  le  côté 
de  la  tête  ,                                  299 
Hiftoire  d'un  enfant  qui  étoit  extra- 
ordinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mère,  ôc  la  manière 
dont  il  fut  tiré,                          304 
Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  en 
convulfion  avec  deux  enfans  dans 
le  ventre,  en  la  prcfence  de  fon  pro- 
pre père  &  de  fon  mari ,  qui,  quoi- 
qu'ils fiiîènt  tous  deux  profefiion 
particulière  des  accouchemens  ,  la 
îaifiërent    mourir  fans  la  fecourir 
par  l'accouchement,                   357 
Hiftoire  d'une  femme  qui  étant  ré- 
duite à   l'agonie  par  de  violentes 
convulfions ,  fut   préfervée   de  la 
mort  par  l'accouchement ,          338 
Hiftoire  de  Madame  de  Saint  Ju ,  qui 
mourut  en  convulfion,  pour  n'avoir 
pasété  fecouruë  aflez  à  temps  dans 
fon  accouchement ,                    338 
Hiftoire    d'une    femme    qui  afiuroit 
fauftement  qu'on  lui  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l'opération  cc- 
farienne ,                                     355 
Hiftoire   d'Edoiiard  IV.   Roy  d'An- 
gleterre ,  qui  fut  tiré  du  ventre  de 
fa  mère  vivante  par  l'opération  ce- 
farienne  ,  dont  elle  mourut  enfuite, 

Hiftoire  pitoyable  d'une  pauvre  fem^ 
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me  mifèrablement  tuée  par  un  igno- 
rant Chirurgien  en  lui  voulant  ti- 
rer Ton  enfant  hors  du  ventre ,  3  69 

Hiftoire  d'une  femme  nouvellement 
accouchée ,  qui  penfa  mourir  d'une 
grande  perte  de  fang ,  qui  n'étoit 
entretenue  que  par  une  grande  coli- 
que, caufée  de  la  rétention  de  quan- 
tité d'excrémens  endurcis ,  Ôc  de 
beaucoup  de  vents  ,  qui  étoient 
dans  les  inteflins  ,  ^S6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  une 
heure  Se  demie  après  être  accou- 
chée ,  pour  n'avoir  pas  prompte- 
ment  remédié  à  une  chCire  de  Ma- 
trice qui  lui  arriva  incontinent  après 
Ion  accouchement ,  392, 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l'ignorance  d'un 
autre  Chirurgien  qui  lui  avoir  tiré 
fortement  le  corps  de  la  Matrice  , 
dont  elle  avoir  une  defcente  ,  pen- 
fant  que  ce  fût  un  corps  étrange 

'     qu'il  vouloir  extirper  ,  395 

Kiftoire  d'une  femme  qui  eut  duranr 
quatre  ans  une  idùë  involontaire 
de  l'urine  ,  enfuite  d'un  mauvais 
accouchement  ,  ôc  qui  mourut  au 
bout  de  ce  tems,  405 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat, 
qui  enfuite  d'un  avortement  eut  la 
Matrice  fchyrreufe  ,  &c  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
mois  ,  laquelle  ne  laift'a  pas  d'en 
guérir  parfaitement,  414 

Hiftoire  de  pbfîeurs  femmes  qui  fu- 
rent heureufement  délivrées  de 
faux-germes,  qui  les  avoient  mi- 
fes  en  grand  danger  de   la   vie  , 

3  5^-  3  5^^ 
Hiftoire  très-remarquable  d'une  fille , 

qui  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufques 
à  celui  de  vingt-trois,  a  continuel- 
lement porté  fa  Matrice  chute  d'une 
groflTeur  prodigieufe ,  3  97 

Hiftoire  d'une  -Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcès  aux  reins,  fouffritprefque  tous 
les  jours  durant  deux  entiers  de 
grandes  fuffocations  ,  de  la  même 
manière  que  fi  leur  caufe  eut  procé- 
dé de  la  Matrice ,  45  î 

Hiftoire  d'une  femme ,  qui  quoiqu'el- 
le fût  furprife  au  fécond  mois  de  fa 
groflèffe  ,  d'une  fi  forte  paffionhyC- 
terique  6c  de  convulfions,  qu'elle 
en  tomba  en  une  efpece  d'apoplexie 
qui  dégénéra  en  paralifie  ,  porta 
néanmoins  fon  enfant  vivant  juf- 
ques à  terme,  &  en  accoucha  très- 
heureufement ,  451 

Hiftoire  de  trois  petites  filles  qui 
avoient  chacune  une  gonorrhée  vi- 
rulente que  leur  mères  qualifioient 
de  fleurs  blanches  ,  457 

Hiftoire  de  plufieurs  enfansqui  furent 
étouffez  par  leurs  nourrices  ,  qui 
s'étoient  endormies  fur  eux  en  leur 
donnant  à  teter  ,  47^* 

Hiftoire  cl'un  enfant  qui  mourut  de 
flux  de  fang  le  même  jour  qu'un  Chi- 
rurgien lui  eut  imprudemment  cou- 
pé le  filet  de  la  langue  ,  49  i 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  après 
l'ouverture  d'un  apoftême  de  l'um- 
bilic ,  497 

Hydrocelles  des  petits  enfans  fe  gue- 
riflènt  ordinairement  avec  l'âge  , 
509. 

Hydrocéphale ,  ce  que  c'eft,  488 

Hydropifie  de  Matrice ,  ce  que  c'eft  , 
1 8  5.  fes  différences  , fes  caufes  &c  fes 
fignes,  Ï-/6 

Hydropifie  de  Matrice  furvient  quel- 
quefois à  la  femme  groflê  d'enfant , 

Hydropifie  de  Matrice  peut  bien  fuc- 
ceder  à  la  génération  de  l'enfant  ; 
mais  non  point  la  génération  de 
l'enfant  à  l'hydropifie  de  Matrice , 
17S. 

Hydropifie  du  ventre  de  l'enfant  em- 
pêche quelquefois  fa  forcie  de  la 
G  c  ce 
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INFLAMMATION  de  Li  Matricc  ne 
doit  pas  faire  différer  l'extradion 
de  l'enfant  mort  qui  la  caufe  ,    3  42 

Inflammation  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  eft  fouvent  un  effet  &  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice ,  laquelle  eft 
très-dan gereufe  ,  180 

Inflammation  des  mamelles  de  la  fem- 
me nouvellement  accouchée  ,  fes 
caufes  ô<:  le  moyen  d'y  remédier , 

434- 

Inflammation  du  nombril  des  enfans 
nouveau-nés ,  (es  caufes,  le  moyen 
d'y  lemedier  5  495 

Inflammation  des  aînés  &  des  cuiires 
des  petits  enfans,  fa  cs.ù{q  ôc  le 
moyen  d'y  remédier ,  498 

Injedtions  d'eaux aftringentes dans  la 
Matrice  font  fouvent  nuifibles  aux 
femmes  qui  ont  des  fleursblanchcs, 
fi  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in- 
jedions ,  ^61 

înftmmens  propres  à  faire  l'extraftion 
de  l'enfant  mort  ne  doivent  être  rais 
en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  fes  mains  ne  font  pas  fuflî- 
fantes ,  ^4.6 

Inftrumens  propres  à  tirer  l'enfant 
mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 
main  d'un  ignorant ,  308 

Inftrumens  nommé  Tire-tête  ,  inventé 
par  l'Auteur ,  pour  faire  extraétion 
de  l'enfant  mort ,  la  manière  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument ,  3(^5 

Jumeaux  ne  laiflent  pas  de  vivre  , 
quoyque  de  différent  fexe ,  105 

Jumeaux  comment  peuvent  être  dif- 
tinguez  des  enfans  qui  pourroient 
avoir  été  engendrez  par  fuperfeta- 
tion,  108 

Jumeaux  font  feparez  l'un   de  l'autre 
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dans  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de 

leurs  membranes  6c  de  leurs  eaux 

,    qu'ils  ont  chacun   en   particulier , 

220.  zi6. 

L 

LA  1 T  au  mamelles  de  la  femme 
n'eft  pas  toujours  un  ïîgne  certain 
qu'elle  eft  groffe  ou  accouchée  ,  92 
Lait  des  mamelles  ne  fe  peut  évacuer 
par  la  Matrice  ,  412 

Lait  eft  fait  de  chyle  &  non  de  fang,. 

457 
Lait  feul  fuffit  pour  la  nourriture  de 

l'enfant  nouveau-né  durant  les  pre- 
miers mois ,  474 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze' 
jours  eft  préférable  à  celui  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  l'en- 
fant nouveau-né ,  ^z6 

Laie  récemment  trait  a  en  foy  certains 
efprirs  fubtilsqui  s'évaporent  quand 
il  eft  vieux  ,  475 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  eau- 
fer  des  puftules  aux  fefles  &  aux- 
Guiffesde  l'enfant ,  &  donner  à  cnu- 
fe  de  cela  quelque  foupçon  de  ma- 
lignité vénérienne ,  518 

Lait  de  vache  convient  au  flux  dyfen- 
teric]ue  ,  154 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre  > 


-"> 


Ligamens  ronds  de  la  Matrice  caufenr 
quelquefois  les  ftupeurs  &  douleurs 
que  les  femmes  fentent  aux  aînés  & 
aux  cuiffes ,  durant  la  groffeile  ,  2 «S" 


M 


A  L  A  D  I  E  s  àçs  femmes  diffé- 
rent grandement  de   celles  des 
hommes ,  52 

;^,laLldie  vénérienne  des  femmes  gref- 
fes, comment  fe  communique  à  leur 
enfant  ,  181 

Maladie  vénérienne  de  la  femme  p-rof- 
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fe  y  la  nature  ne  peut  pas  prefervei: 
l'enfant  de  la  malignité  de  ce  venin, 
quoiqu'elle  puiflTe  corriger  d'autres 
défauts  des  pères  &  mères ,        i8 1 

Maladie  vénérienne  eft  toute  d'une 
même  efpece  dans  fon  eflTence ,  ôc 
n'eft  diftinguée  que  par  fes  differens 
degrez,  i8z 

Maladie  vénérienne,  fçavoir  il  la  fem- 
me en  peut  être  traitée  durant  la 
grofiTefiTe,  185 

Maladie  vénérienne  des  petits  enfans, 
fes  caufes ,  ôc  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  518 

Maladie  aiguë  qui  furvient  à  la  fem- 
me groffe  la  met  en  grand  danger 
d'avorter,  ou  même  de  mourir  , 
comme  il  eft  arrivé  à  l'Impératri- 
ce,  187 

Mamelles ,  leur  inflammation  ,  434 
leurs  apoftêmes,  439 

Mamelles  dont  les  bouts  font  écorchez 
ou  ulcérez  ^  ou  tout-à-fait  empor- 
tez ,  comment  on  y  doit  remé- 
dier,  443 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice  ,  com- 
ment doivent  être,  517 

Manière  de  fecourir  la  femme  groilè 
qui  a  une  grande  perte  de  lang  , 
158. 

Manière  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d'être  en  travail 
d'enfant,  237 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
pluiieurs  enfans ,  243 

Manière  de  délivrer  la  femme  de  fon 
arrierefaix  en  l'accouchement  natu- 
rel ,  248 

Manière  de  tirer  l'arrierefaix  refté 
dans  la  Matrice  ,  après  que  le  cor- 
don eft  rompu  ,  251 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement laborieux  5c  difficile  , 
ôc  en  celui  qui  eft  contre  nature , 
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Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers ,  28® 

Manière  de  mettre  la  tête  de  l'enfanr 
dans  une  bonne  lituation,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds ,  283 

Manière  de  tirer  la  tête  de  l'enfant 
feparée  de  fon  corps  ,  ôc  demeurée 
feule  dans  la  Matrice ,  285 

Manière  d'aider  la  femme  dans  fon 
accouchement,  quand  la  tête  de 
l'enfant  pouffe  au  devant  d'elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors  ,  28  5 

Manière  de  faire  extraction  de  l'en- 
fant, quand  venant  la  tête  la  pre- 
mière il  ne  peut  fortir,  à  caufe  qu'elle 
eft  trop  groffe ,  ou  parce  que  les  paf- 
fages  ne  peuvent  pas  fe  dilater  fuf- 
fifamment,  292 

Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  fe  prefente  par 
le  côté  de  la  tête ,  comme  auffi  en 
celui  où  il  vient  la  face  la  premiè- 
re ,  i97 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l'enfant  demeure  arrêté 
au  paffige  par  les  épaules ,  après 
que  la  tête  eft  entièrement  fortie  , 
302 

Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  prefente  une 
ou  deux  mains  avec  la  tête  ,      307 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains 
feules,  309 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'enfant  prefente  les  pieds  ôc  les 
mains  enlèmble  ,  3 1 3 

Manière  de  tirer  l'enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux,  31^ 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 

l'enfant  prefente  l'épaule,  le  dos, 

ou  le  cul,  3^S 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 

l'enfant  prefente  le  ventre  ,   ou  la 


poitrine ,  ou  le  côté  , 

C  c  c  c  i) 


121 
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Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
il  y  a  plufieurs  enfans  qui  Te  prefen- 
tent en  mauvaife  pofture  >  324 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
le  cordon  de  l'umbilic  fort  devant 
l'enfant,  32.8 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'arrierefaix  fe  prefente  le  premier  , 
ou  eft  tout- à-fait  forti  ,  331 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ae- 
couchement  qui  eft  accompagné  de 
grande  perte  de  fang  ,  ou  de  con- 
vulfion,  334 

Manière  d'accoucher  la  femme,  quand 
l'enfant  eft  hydropique  de  moni- 
trueux,  339 

Manière  de  faire  extradion  de  l'en- 
fant mort  dans  la  matrice ,         342 

Manière  de  faire  extraétion  de  la  mo- 
le ôc  du  faux-germe ,  3  47 

Manière  de  faire  l'opération  cefarien- 
11e  après  que  la  femne  eft  morte  , 

Manière  de  remédier  aux  contufîons 
&  déchirures  des  parties  extérieures 
de  la  matrice  ,  caufées  par  l'accou- 
chement,-  35?S) 

Manière  de  bien  couper  le  filet  àc  la 
langue  à  l'enfant  nouveau-né ,  490 

Marques  rouges  du  vifage  ,  avec  lef- 
du elles  plufieurs  enfans  naiffent,  ne 
procèdent  pas  de  l'envie  que  leurs 
mères  ont  eu  de  boire  du  vin ,  com- 
me on  croit  ordin  airement ,         6^ 

Matrice  eft  caufe  de  la  plupart  des  ma- 
ladies des  femmes  5  i 

Matrice  ,  fa  defcription  ,  1 7 

Matrice  eft  l'égoùt  de  tontes  les  impu- 
retez  du  corps  de  la  femme ,         ±6 

Matrice  eft  très-mince  dans  les  der- 
niers mois  de  la  groiïèflè ,  19.  20 

Matrice  ,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épailTe  de  toutes  celles  des  au- 
tres parties  du  corps  quand  la  fem- 
me n'eft  pas  grofte ,  24 

Matrice  5  fa  fubftance  devient  fi  mince 
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dans  la  groftefîè  ,  qu'on  a  vu  (Quel- 
quefois des  femmes  à  qui  elle  s'é- 
toit  crevée  ,  à  caufe  de  fa  trop  gran- 
de diftenfion,  23 

Matrice  reçoit  du  fang  des  artères  feu- 
lement,  &  non  pas  des  veines  ,  24 

Matrice  félon  Platon  ,  eft  femblable  à 
un  animal  fans  raifon  ,  25 

Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  féale 
cavité,  41.  102.  235 

Matrice  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux eft  partagée  en  deux  parties, 
&  en  plufieurs  cellules,  41. 102.  235. 

Matrice  embrafie  toujours  très-étroite- 
ment  ce  qu'elle  contient  ,  ôc  ne 
lailTè  jamais  aucun  vuide  dans  fa  ca- 
pacité, 107 

Matrice  ne  peut  rien  foufïrir  de  con- 
tenu dans  fa  capacité  après  l'accou- 
chement, 468 

Matrice  a  été  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mouriî? , 
au  rapport  à'A'étius  ,  &  de  Paul 
zy£ginete ,  393 

Afeconium  ,  ce  que  c'eft  ,  470 

Membrane  allantoïde  ne  fe  trouve  ja- 
mais au /éP///x  humain  ,  217 

Membranes  de  l'enfant  font  feule- 
ment deux ,  qui  (ont  contiguës  l'une 
à  l'autre  ,  fçavoir  le  chorion  ôc 
Vamnios ,  ti6 

Membranes  de  l'enfant,  leur  defcri- 
ptioi-L ,  215.  i\6 

Membranes  de  l'enfant  fe  rompent 
toujours  au  devant  de  la  itiz  en  l'ac- 
couchement naturel,  203 

Membranes  de  l'enfant  ne  font  rom- 
pues en  l'accouchement  naturel  par 
le  piétinement  de  fes  pieds,  comme 
on  croit  ordinairement ,  203 

Membranes  de  l'enfant  refiftent  à  l'at- 
touchement ,  bc  paroiffent  au  doigt 
d'autant  plus  ou  moins  dures  Sc 
tendues  ,  que  les  douleurs  de  l'ac- 
eouchement  font  plus  ou  moins  for- 
tes y  Z  I  5 
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Membranes  de  l'enfanc  le  prefentent 
les  premiers  au  paiFage  dans  le  rems 
de  l'accouchement ,  z  i  <> 

Menftruës  ou  fang  menftruel ,  ce  que 
c'eft  y  46 

Menftruës ,  qui  paroiflfent  quelquefois 
à  la  femme  groiïè  ,  viennent  des 
vaifïèaux  qui  fe  terminent  à  l'orifi- 
ce interne  de  la  matrice  ,  24.  160 

Menftruës  ne  paroiiïent  qu'à  la  femme 
ôc  non  aux  autres  animaux  ,  ex- 
cepté certaines  guenons  y  46 

Menlkuës  n'ont  aucune  malignité,  fi 
la  femme  eft  faine  ,  47.  54 

Menftruës,  différentes  opinions  tou- 
chant leur  évacuation  périodique , 
48. 

Menftruës ,  de  quels  vaifteaux  elles 
procèdent  quand  la  femme  n'eft 
pas  grofte  ,  _  .47 

Menftruës  paroiftènt  quelquefois  aux 
femmes  grofïès ,  71.155 

Menftruës  font  entièrement  fuppri- 
mées ,  ou  eoulent  très-peu ,  de  fiins 
règle ,  quand  la  matrice  eft  fchyt- 
reufe ,  414 

Mois ,  voyezj  Menftruës. 

Mole  ce  que  c'eft,  lo^.fes  (ignés,  112 

Mole  ne  peut  être  engendrée  fans  l'u- 
fageducoït,  109 

Moles  procèdent  toujours  des  faux- 
germes,         ^  5?4-347 

Moles  reftent  très-rarement  en  la  ma- 
trice après  le  terme  de  l'accouche- 
ment ,  94 

Moles  font  appellées  faux  germes, 
quand  la  matrice  s'en  décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troifiéme 
mois ,  94 

Moles  ne  s'engendrent  que  dans  la 
matrice  de  la  femme ,  1 1 1 

Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de  la  femme  dans  la 
matrice ,  &  la  font  certainement 
mourir  s'il  ne  s'en  fait  qu'une  mê- 
me chair  avec  la  fubftanec  de  la 
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matrice  ,  ^  ^7*  345^ 

Mole  5  comment  fon  extradion  doit 

être  faite  >  347 

Mouvement  de  l'enfant ,  en  quoi  eft 

différent  de  celui  de  la  mole  j  92. 

113- 
Mouvement  de  l'enfant  fe  fent  quel- 
quefois dès  le  deuxième  mois  de  la 
grolTefïè,  ôcmême  encore  plutôt. 

Mouvement  de  l'enfant  mâle  ne  fe 
fent  pas  plutôt  que  celui  de  la  fe- 
melle ,  93 

Mouvement  circulaire  du  fang  ,  com- 
ment fe  fait  aux  parties  inférieures 
du  corps ,  1 44 

Mouvement  violent,  de  telle  nature 
qu'il  foit ,  eft  capable  d'exciter  l'a- 
vortemenr  à  la  femme  groiïè ,  1S9 

Moyen ,  voyez.  Manière. 

Mules  engendrent  par  fois ,  quoique 
très-rarement ,  5  5 

N 

NAISSANCE  de  l'enfant  au  feptié- 
me  mois  participe  plus  de  l'a- 
vortement  que  de  l'accouchement 
naturel,  205 

Nature  peut  bien  corriger  quelques  dé- 
fauts des  pères  &  des  mères ,  èc 
en  pteferver  leurs  enfans ,  mais  non 
point  du  venin  de  la  maladie  véné- 
rienne ,  182 

Nature  ne  peut  être  aftùjettie  aux  loix 
que  les  hommes  peuvent  faire,  pour 
limiter  les  difFerens  termes  de  l'ac- 
couchement. 20(J 

Nimphes  de  la  matrice,  ce  que  e'eft  j 

Nombril ,  voyez.  Umbilic  >  &  cordon 

de  l'umbilic. 
Nourrice  ,  quelles  conditions  lui  font 

neceffaires,  510 

Nourrice  peut  ufer  du  coït ,  pourvu 

que  ce  foit  avec  fon  mary ,  &  trèâ- 

moderément,  __       529 

Gec  c  iij 
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OBSERVATIONS  quc  Ic  Chi- 
ruigien  doit  faire  avant  que 
d'entreprendre  les  accouchemens 
contre  nature ,  270 

Oblervation  necefTaire  touchant  la 
manière  de  fecourir  la  femme  en 
fon  accouchement  où  l'arrierefaix 
fe  prefente  le  premier,  355 

Obfervation  neceffaire  touchant  la 
maniete  de  faire  extradion  de  la 
tête  de  l'enfant  mort,  2513 

Obfervation  particulière  pour  con- 
noître  fi  la  femme  grolïè  dont  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  paroît 
quelque  peu  dilaté  ,  eft  véritable- 
ment en  travail  ,  215 

Obfervation  coniîderable  pour  bien 
délivrer  la  femme  dont  l'arrierefaix 
eft  refté  dans  la  Matrice  après  que 
le  cordon  en  eft  rompu ,  ôc  pour 
l'extradion  des  faux  -  germes  , 
254:551. 

Obfervation  necenfaire  fur  l'ufage  des 
remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment m al-à- propos  ,  pour  procurer 
l'expulfion  de  l'arrierefaix  ,  ou  de 
l'enfant  mort  ,  ou  du  faux-germe 
refté  dans  la  Matrice ,    258.   342. 

Obfervation  particulière  touchant 
l'extraôtion  de  l'enfant  mort ,  qui 
prefente  la  tête  de  côté  ,  345 

Obfervation  necelïaire  pour  faire  en 
forte  que  le  lait  puifife  profiter  aux 
malades  quienufent,  429 

Onftion  de  beurre  trop  fouvent  réité- 
rée ,  nuit  plus  qu'elle  ne  fert  à  l'ac- 
couchement, 245 

Opération  cefarienne  ne  fe  doit  ja- 
mais pratiquer  qu'après  la  mort  de 
la  femme ,  352 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  fa  def- 
cription ,  39 

Orifice  interne  delà  Matrice exade- 
ment  fermé,  fans  dureté  èc  dans  une 
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bonne  fituation  ,  eft  figne  de  gref- 
fe (fe  ,  09.91 

Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol- 
let, &  dans  une  difpofition  naturel- 
le aux  femmes  groftes  ,  mais  il  eft 
dur  à  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie  ,  70 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  grofte  ,  s'ouvre  quelquefois 
fans  que  la  femme  foit  en  travail 
d'enfant,  21 3 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  de  quel- 
le manière  il  eft  difpolé  ,  félon  les 
differens  tems  de  la  groftcffe ,   97 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  eft  bien 
plus  petit  &:plus  grêle  aux  femmes 
fteriles  qu'aux  autres  ,  1 77 

Orifice  interne  de  la  Matrice  épais  ôc 
dur,  eft  d'un  mauvais  prefage  dans 
les  perces  de  fang  de  la  groflcftè  , 
170. 

Os  de  la  femme ,  en  quoi  font  diffe- 
rens de  ceux  de  l'homme ,  209 

Ouraque  n'eft  qu'un  fimple  ligament  , 
qui  n'eft  jamais  percé  ,  &  qui  ne 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l'en- 
fant,  218.229.496' 
P 

^  A  R  F  u  M  s  mettent  la  femme 
groftè  en  grand  danger  d'avorter , 
185. 

Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération  ,  -  i 

Partie  honteufe,  fadefcriprion  ,  &  cel- 
le des  autres  parties  qui  s'y  rencon- 
trent ,  2  8 

Parties  du  corps  de  l'enfant,  quelles 
font  les  premières  formées  ,  8 1 

Paffion  hyfterique  ,  roje^  Suffocation 
de  Matrice , 

Paffions  de  l'ame  font  fouvent  avorter 
la  femme  grolTe  ,  quand  elles  font 
violentes,  190 

Perres  de  fang ,  voyez.  Sang. 

Peffaiies  peuvent  être  utilement  por- 
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tez  par  les  femmes  grolïès  ,  qui  ont 
-   des  defcentes  de  Matrice  ,  174 

PcflTaires  propres  pour  retenir  la  Ma- 
trice,en  fa  fituation  naturelle ,  leurs 
différences,  3^9.  394 

Peifaires  n'empêchent  pas  la  femme 
d'ufer  du  coït  ,  ni  même  de  deve- 
nir grolïè  ,  quand  font  bien  faits  , 

395  .  .  .       ,       , 

PelFaires  fe  doivent  introduire  dans  le 

col  de  la  Matrice  feulement,  autre- 
ment dit  le  vagina  ,  5c  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond,  com- 
me veut  Roujfet  ,  396' 

Placenta ,  voyez  Arrierefaix. 

Poil ,  maladie  des  mamelles ,  ce  que 
c'eft  ;  (es  fignes ,  fes  caufes  Se  les  re- 
mèdes qui  y  conviennent,         457 

Pûfturc  contre  nature  dans  lefquelles 
i'enfantfe  peut  prefenter  pour  ve- 
nir au  monde,  font  Quatre  en  ce- 
neral ,  i6-j 

Pofture  de  l'enfant ,  voyez.  Situation. 

Précipitation  de  Matrice  n'arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  grofles. 

Précipitation  de  Matrice  ,  voyez.  Def- 
cente  de  Matrice* 

Proportions  différentes  du  corps  de 
l'enfant  félon  les  differens  rems  de 
la  grolTede,  85 

Pucelage  de  la  femm.e  ne  peut  pas  être 
connu  par  la  feule  effufion  du  fang 
dans  le  premier  coït ,  3 1 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  être 
connu  que  par  conjeéture  ,  tirée  de 
la  difpolition  des  caruncules  mirci- 
formes  ,  3  8 

Purgatifs  violens provoquent  Tavorte- 
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femmes  près  le  tems  de  leurs  menf- 


ment 


izs.  ui 


Purgatifs  violens  ne  conviennent 
point  au  fchyrre  de  la  Matrice,  415 

Purgatifs  ne  conviennent  point  lors 
que  la  Matrice  eft  travaillée  de  flu- 
xion ou  douleur  ,  412 

Purgatifs  ne  conviennent  point    aux 


trues 


\%z 


Puftules  qui  viennent  aux  feiïes  &  au 
dedans  des  cuiffes  des  petits  enfans , 
donnent  foupçon  de  malignité  vé- 
nérienne ,  ^18 
R 

Efdtation  de  la  principale 
raifon  fur  laquelle  on  pourroit 
établir  la  prétendue  neceffité  de 
faire  l'opération  Celarienne  durant 
que  la  femme  eft  vivante,      257 

Régime  que  la  femme  grofïè  doit  ob- 
server, 117 

Régime  de  vivre  que  l'accouchée  doit 
obferver  durant  tout  le  tems  de  fi 
couche ,  quand  elle  n'eft  accompa- 
gnée d'aucuns  accidens,  378 

Régime  de  vivre  de  l'enfant  nouveau- 
né,   _  _  473 

Relaxation  de  Matrice  ,  voyez,  Del- 
cente  de  Matrice , 

Remèdes  généraux  doivent  toujours 
précéder  l'application  des  particu- 
liers à  la  Matrice  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches  ,  61 

Remèdes  convenables  aux  parties  baf- 
fes ,  au  ventre  &  aux  mamelles  de 
la  nouvelle  accouchée,  374 

Remèdes  propres  à  faire  évader  &  ta- 
rir le  lait  aux  femmes  qui  ne  veu- 
lent pas  être  nourrices  ,  382. 

Remèdes  convenables  à  la  grande 
perte  de  fang  de  la  femme  accou- 
chée ,  384 

Remèdes  convenaKFès  pour  procurer 
l'évacution  à^s  vuidanges  de  la 
femine  nouvellement  accouchée  , 

Remèdes  qui  font  propres  au  flnx  de 
ventre  de  la  femme  accouchée ,  font 
contraires  à  la  fupprefïion  des  vui- 
danges ,  &  ceux  qui  conviennent  à 
cette  fuppreilîon  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre,  451 


Table     des 

Re  nedes  appliquez  fur  les  mamelles 
où  il  y  a  une  inflammation  ,  ne  doi- 
vent avoir  aucune  aftri6bion  ,435 

Renverfement  entier  de  la  Matrice  ne 
peut  jamais  arriver  qu'incontinent 
après  l'accouchement ,  392 

Rougeole  des  petits  enfans ,  fa  caufe , 
&le  moyen  d'y  remédier ,         512 


SAgefemme  doit laifler  percer 
les  eaux  de  l'enfant  d'elles-mê- 
mes, quand  l'accouchement  eft  na- 
turel, 141- 

Sagefemmes  doivent  faire  fecourir  par 
le  Chirurgien  le  plutôt  qu'elles 
pourront  la  femme  dans  fon  accou- 
chement ,  quand  l'enfant  fe  pre- 
fente  en  toute  autre  pofture  que 
dans  la  naturelle  ,  242 

Saignée  ,  fçavoir  fi  elle  convient  à  la 
femme  qui  a  une  fwftbcation  de 
Matrice  ,  45  5 

Saignée  eft  le  principal  remède  pour 
l'inflammation  de  Marrice,      422 

Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied  pour  l'inflammation  de 
Matrice,  419 

Saignée  eft  très-convenable  aux  fem- 
mes qui  font  fujettes  à  tomber  en 
convulfion  dans  le  tems  de  leur  ac- 
couchement ,  ôc  doit  être  faite  aufli- 
tôt  qu'elles  commencent  d'être  en 
travail  ,  339 

Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux 
femmes  dans  les  premiers  mois  de 
la  groflèfle  ,  que  d'être  différée  , 
comme  on  fait  ordinairement,  juf- 
qu'après  le  quatrième  mois  ,    ïi6 

Saignée  eft  fouvent  très-utile  à  la  fem- 
me qui  eft  en  travail  d'enfant  ,259 

Saignée  eft  très-utile  à  la  femme  grof- 
fe  qui  s'eft  bleflec,  295 

Saignée  du  pied  n'eft  pas  convenable 
dans  le  commencement  de  la  cura- 
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tion  du  fchyrre  de  la  Matrice  ,  425 

Sang  menftruel ,  ce  que  c'eft  ,      46^ 

Sang  menftruel  n'a  aucune  qualité 
maligne ,  &  ne  diffère  point  de  ce- 
lui qui  eft  au  reftc  du  corps  de  la 
femme,  fi  elle  eft  faine  ,  47.  54 

Sang  menftruel ,  la  caufe  de  fon  éva- 
cuation périodique ,  48 

Sang  menftruel ,  quels  vaiffeaux  fer- 
vent à  fon  évacuation  ,  quand  la 
femme  n'eft  pas  grofle  ,  47 

Sang  menftruel  qui  paroîc  quelque- 
fois à  la  femme  groffe ,  de  quels 
vaiflèaux  il  fort,  24.  158 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groflè  ,  en  quoi  diffère  du  flux  men- 
ftruel, 15(5.158 

Perte  de  Ung  qui  arrive  à  la  femme 
groflè ,  fes  caufes ,  ôc  le  moyen  d'y 
remédier,  158 

Perte  de  fang  de  la  femme  grofle  k 
fait  fouvent  avorter  ,  iS^i 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
rîouvellement  accouchée ,  fes  cau- 
(is  y  de  les  remèdes  qui  y  convien- 
nent, 3S4 

Caillots  de  fang  venant  à  être  expul^ 
fez  de  la  Matrice  aprèsy  avoir  fait 
-  quelque  fëjour,  font  fouvent  pris 
par  les  gardes  ignorantes  pour  des 
faux-germes  ou  pour  des  portions 
de  l'arrierefaix ,  408 

Sang  des  vaiflèauxumbilicaux  ne  doit 
jamais  être  repouffé  dans  le  ventre 
de  l'enfant  nouveau-né  ,  4(^7.  485 

Sang  fuperflu  eft  journellement  dé- 
chargé dans  l'inteftin  duodénum  par 
le  canal  hépatique  ,  470 

Sang  menftruel  >  fon  refidu  n'eft  pas 
caufe  de  la  petite  vérole  des  petits  en- 
fans  comme  quelques  uns  croyent. 

Sang  des  femmes  eft  plus  fujet  à  fe  fer- 
menter de  tcras  en  tems  que  celui 
des  hommes,  415 

Schyrre  de  la  Matrice  dégénère  fou- 
vent 
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vent  en  cancer ,  fss  caufes ,  fes  li- 
gnes ,        ^  _  _   4Z3 
Sedion  cefarienne  ne  doit  jamais  êcuc 
faite  qu'après  la  mort  de  la  femme 

Semence ,  ce  que  c'efl: ,  41 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la 
génération  des  differens  fexes  ,  41 

Semence  mafculine  Se  féminine  fe 
rencontre  en  homme  &  en  la  fem- 
me ,  41 

Semence  &  fang  menftruel ,  comment 
font  principes  de  la  génération  ,  41 

Semence  eft  engendrée  du  feul  fang 
des  artères ,  &  non  de  celui  des  vei- 
nes ,  43.  100 

Semence  procède  de  toutes  les  parties 
du  corps  félon  Hypocrate  ,  43 

Semence  contient  en  elle  par  puiiïan- 
ce  la  forme  &c  l'idée  de  toutes  les 
parties  du  corps ,  43.  6 y 

Semence  eft  plus  abondante  en  l'hom- 
me ,  à  proportion  de  fon  corps  , 
qu'en  tous  les  autres  animaux ,    45 

Semence  n'eft  pas  un  excrément,     45 

Semences  font  fouvent  corrompues 
par  une  trop  grande  abondance,  de 
fang  menftruel ,  qui  en  caiifè  l'efflu- 
xion  ou  la  génération  d'un  faux- 
germe,  79 

Sexe  de  l'enfant  n'eft  point  déterminé 
dans  le  tems  de  la  conception  par 
l'influence  de  la  Lune ,  i  oo 

Sexe  de  l'enfant  ne  peut  pas  être  con- 
nu lorfqu'il  eft  au  ventre  de  la  mè- 
re, 101 

Sexes  ,  leur  diverfrté  eft  requife  en 
toute  génération  parfaite ,  yô 

Signes  de  la  fécondité  3c  de  la  fterilité 
des  femmes ,  ^z 

Signes  de  la  conception  ,  6j 

Signes  pour  connoître  les  differens 
tems  de  la  groïîèfïè ,  9  ^ 

Signes  pour  connoître  que  la  femme 
eft  groffe  d'un  mâle  ou  d'une  fe- 
nielle  ?  ou  qu'elle  a  plufieurs  en- 
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fans  ,  98 

Signes  pour  connoître  &  diftinguer  les 

les  enfans  jumeaux  d'avec  ceux  qui 

pourroient  avoir  été  engendrez  par 

fuperfetation ,  108 

Signes  de  la  mole,  109.  112. 

Signes  pour  connoître  Ci  le  fang  qui 

fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 

la  femme  grofle  ,  vient  de  quelque 

évacuation  raenftruelle ,  ou  Ci  c'eft 

une  véritable  perte  de  fang,    155. 

Signes  pour  connoître  l'hydropifie  de 
Matrice,  177 

Signes  pour  connoître  l'avortement 
prochain,  191 

Signes  qui  précèdent ,  ôc  qui  accom- 
pagnent l'accouchement  naturel  , 
211. 

Signes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture ,  280 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
l'arrierefaix  d'avec  celui  de  la  Ma- 
trice, quand  il  arrive  qu'il  y  eft  refté 
après  l'accouchement,  à  caufe  que 
le  cordon  en  eft  rompu,  252 

Signes  qui  font  connoître  que  l'en- 
fant eft  vivant ,  ou  mort  dans  la  Ma- 
trice, 273 

Signes  qui  font  connoître  que  l'eufant 
fe  doit  certainement  prefenter  en 
quelque  mauvaife  pofture  dans  le 
le  tems  de  l'accouchement,.     280. 

Signes  de  bonnes  ôc  loiiables  vuidan- 
ges  de  la  Matrice,  41  5 

Signes  du  Schyrre  de  la  Matrice  ,  42  5 

?igne  du  cancer  de  la  Matrice ,      427 

Signes  de  la  fuffocation  de  Matrice , 

Signes  qui  font  connoître  que  les  dents 
des  petits  enfans  font  prêtes  à  per- 
cer ,  502, 
Signes  de  la  petite  vérole  ,  515 
Signes  qui  font  connoître  Ci  l'enfanc 
qui  a  la  maladie  vénérienne  ,  l'a  ap- 
portée en  naifTant,  ou  Ci  c'eft  fa  noijr^ 
Dddd 
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rice  qui  la  lui    a  communiquée  , 

Situation  de  l'enfant  dans  la  Matrice, 
félon  les  differens  tems  de  la  giof- 
fefle  ,  izj.  252 

Situation  naturelle  en  laquelle  l'en- 
fant doit  venir  au  monde ,  2  06 

Situation  mauvai(e  de  l'enfant  eft  la 
caufela  plus  fréquente  de  la  diffi- 
culté de  l'accouchement,  280 

Situation  première  de  l'enfant  eft  or- 
dinairement changée  vers  le  huitiè- 
me mois  delà  groueflê,     123.234 

Situation  que  doit  avoir  la  femme 
lorfqu'elle  eft    prête  d'accoucher  , 

Situation  en  laquelle  le  Chirurgien 
doit  mettre  la  femme ,  quand  il  veut 
faire  extraction  de  l'enfant  par  lo- 
peration  de  la  main  y  iji 

Sortie  de  l'enfant  doit  être  laifTée  à 
l'œuvre  de  nature  bien  réglée.  122 

Sortie  du  cordon  de  l'umbilie  avant 
l'enfant  le  met  en  grand  danger  de 
la  vie ,  328 

Sortie  de  l'arrierefaix  avant  l'enfant 
eftfouvent  caufedefa  mort,      331 

Stérilité  de  la  femme ,  (es  lignes  &  fes 
caufes ,  52, 

Stérilité  de  la  femme  eft  beaucoup  plus 
fréquente  que  l'impuiftance  de 
l'homme ,  5  2 

Stérilité  rend  la  femme  très-fouvent 
valétudinaire,  58 

Stérilité  eft  quelquefois  guérie  par  le 
moyen  de  l'âge  qui  change  le  tem- 
pérament de  la  femme ,  58 

Stérilité  naturelle  eft  incurable ,  fi  le 
défaut  eft  grand ,  5  9 

Suffocation  de  la  Matrice,  ce  que  c'eft, 
447.  ks  véritables  caufes  ,       448 

Suffocation  de  Matrice  a  coutume  de 
revenir  par  accès,  448 

Suffocation  de  Matrice  caufe  plus  de 
peur  qu'elle  n'eft  dangereufe ,     452 

Suâbcation  de  Matrice  fe  peut  très- 
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bien  comparer  à  la  puiffance  que 
Prothêe  avoir  de  fe  changer  en  plu- 
fieurs  différentes  formes ,  447 

Super  fetation  ,  ce  que  c'eft,  105.  fes 


fi^nes, 


108 


Superfetation  peut  bien  être  évitée , 
mais  non  pas  la  génération  des  ju- 
meaux, 109 

Suppreffion  d'urine  qui  arrive  à  la  fem- 
me groffe,  fa  caufc,  138 

Suppreffion  des  menftruës  ne  peut  pas 
fouvent  faire  reconnoître  précifé- 
ment  le  tems  de  la  groffefïè  de  la 
femme,  205 

Suppreffion  des  vuidanges  ,  quels  ac- 
cidenselle  cauleà  la  femme  nouvel- 
lement accouchée,  4i<> 

Suppreffion  des  vuidanges  qui  doivent' 
être  évacuées  après  l'accouchement^ 
eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à 
la  femme  que  la  fuppreffion  des 
menftruës  ordinaires ,  417 

Suppreffion  des  vuidanges ,  quelles 
font  fes  caufes,  417 

Subftance  de  la  Matrice  devient  d'au- 
tant plus  mince  qu'elle  s'étend  dans 
la  groffefïè ,  j  9 

T- 

E  M  p  s  de  la  groflèfïè  de  la  fem- 
me n'eft  pas  toujours  connu  par 
la  grande  tumeur  de  fôn  ventre  ,  97 

Tems  de  la  groffefîè  de  la  femme  ne 
peut  pas  être  certainement  connu 
par  la  feule  fuppreffion  de  fes  menf- 
truës, 205 

Tems  de  l'accouchement  ,  fes  diffé- 
rences,  204.  205 

Tête  de  l'enfant  nouveau^né  dont  les 
futures  font  trop  ouvertes,  ne  doit 
pas  être  trop  comprimée,  487 

Tête  de  l'enfant  mort  doit  être  tirée 
toute  entière  ,  fans  la  dépecer  ,  au- 
tant qu'il  ePc  poflible  ^  294 

Tête  de  l'enfant  mort  ne  fait  pas  fî 
bien  le  paffage  des  autres  parties  ds 


P  K  I  F  I  L  E  G  E    D  V    ROT. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre,  A  nos  amez  Se 
féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  Notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux  ; 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien  amé  Michel  Estienne 
David  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  aiant  fait  remontrer  ,  qu'il  fouhaitteroit  faire  réim- 
primer &  donaci  aa^pahlic  les  Oeuvres  de  Scaron  ,  tant  en  profe  qu'en  vers  i  i'HiJioirâ 
univerfelle  du  feu  Evêque  de  Meaux  ,  avec  la,  continuation  ;  les  Oeuvres  de  Pierre  ^ 
Thomas  Corneille  ;  la  Géographie  du,  fieur  Robbe  avec  les  Cartes  ;  les  Oeuvres  du  Père 
Malebranche  ,  le  Nouveau  Tejiament  du  Pere  Amelot  Prêtre  de  l'Oratoire  i  les  Épitres  ^ 
Evangiles  de  toute  l'année ,  (§>  t  Ordinaire  de  la  Mejfe  du  même  Auteur;  les  Oeuvres  du 
fieur  de  Racine  ;  Journal  des  Audiences  j  Oeuvres  de  Molière  avec  fa  vie  ,  InJiruBion 
pour  les  Jardins  fruitiers  ^  potagers  ,  par  le  jîeuf  de  là  Ouintinie\  Oeuvres  de  Mauriceau; 
Hifioire  de  Don  Quichotte^  anjec  la  fuite  de  Avellaneda  j  Oeuvres  du  fieur  de  S.  Evremont  ; 
Oeuvres  deMadame  de  Ville-Dieu;  les  Contes  des  Fées,  par  M. Daunois;Fables  t^ifes  en  vers, 
par  le  feur  de  la  Fontaine  j  les  Loix  Civiles  ,  par  Donrat ,  Hijloire  de  la  Btble  ,  par  Royau^ 
mont  ;  l' Hifioire  de  l'Empire  ,  par  le  fieur  Heijfe  ;  mais  comme  il  ne  les  peut  faire  réith- 
primer  fans  s'engager  à  de  très-grands  frais,  il  Nous  a  très-humblement  fait  fupplier  de 
vouloir  bien  pour  l'en  dédommager  lui  accorder  nos  Lettres  de  continuation  de  Privilège 
fur  ce  neceflTaires.  A  ces  causes  .  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  ,  &  lui 
donner  moyen  de  continuer  à  réimprimer  ,  ou  faire  réimprimer  les  grands  Ouvrages 
ci-def]i.is  énoncez ,  &  qui  font  très-utiles  au  Public  pour  l'avancement  des  fciences  &  des 
belles  lettres  :  Nous  lui  avons  permis  &  accordé  ,  permettons  &  accordons  par  ces  Préfen- 
tes de  faire  réimprimer  lefdits  livres  ci-delTus  fpecifiez  en  tels  volumes  ,  forme,  marge  , 
cataâ;ere  ,  &  de  toutes  grandeurs  qu'il  jugera  à  propos  ,  conjointement  ou  féparémenc  , 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  vendre ,  faire  vendre  Se  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  vingt  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  defdites  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'imprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  ;  Comme  auflià  tous  Libraires  ,  Imprimeurs,  &  autres  ,  d'imprimer  ,  vendre  ,  fai- 
re vendre  Se  débiter  ni  contrefaire  lefdits  livres  ci  -  defTus  mentionnez  ,  en  tout  ni 
en  partie  ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation  , 
corredion  ,  changement  de  titre  ,  même  de  traduéiion  étrangère,  ou  autrement,  &:  fans 
4c  confentement  par  écrit  dudit  fleur  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  Tautre  tiers 
audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feronr  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
Se  Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreifion  de 
ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  en  beaux  ca- 
raéteres  ,  conformément  auxReglemens  de  la  Librairie,  &  qu'avant  que  de  les  expofet 
en  vente  ,  les  manufcrits  ou  imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'impreflTion  defdits  Li- 
vres ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  les  approbations  auront  été  donnét^s  ,  es  mains 
■de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  fieur  DaguelTeau  j  Se  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  cel- 
le de  notre  Château  du  Louvre ,  &  un  dans  celle  de  notredic  très-cher  &  féal  Chevalier  , 
Chancelier  de  France  le  Sieur  Daguefleau  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  l'Expofant  ou  Ces  ayans 
caufe  ,  pleinement  &  paifibîeraent  ,  fans  (oufFiir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement-  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  au  commen- 
cement ou  à  la  fin  defdits  livres  ,  foit  ten-ue  pour  diïement  fignifiée,  &  qu'aux  copies 
coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secrétaires ,  foi  foie  ajoutée 


/- 


comme  à  l'original  :  Commandons  au  premier  notre  Huifïïer  ou  Sergent ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  ades  requis  &  nécefTaires ,  fans  demander  autre  permifTion^ 
&  nonobftant  clameur  de  Haro,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  plailîr.  Donne'  à  Paris  le  vingt-fixiéme  jour  du  mois  de  Juillet  >  l'an  de  grâce  mil 
fept  cens  vingt  ,    &  de  notre  Règne  le  cinquième. 

Par  le  Roi  en  fon  Confeil.    Signé ,  F  O  U  Q\3  E  T. 

Regifiré  fur  le  Regifire  IV.  delà  Communauté Ms  Imprimeurs  ^  Libraires  de  Paris  ,  pag. 
éij.  n.  6^%.  conformément  auxReglemens^i!^  notamment  a  i  Arrêt  du,  Confeil  du  13  Août 
1705.  A  Paris  le  $.  Juillet  172O.  Signé  ,  D  elaulne  Syndic. 

Et  ledit  fieur  Michel-Etienne  David  a  fait  part  du  prefent  Privilège  pour  l'Hiftoire  de 
Don  Quichotte  aux  Sieurs  Cavalier  ,  Charpentiers  &  Conforts. 


APPROBATION. 

De  Monjîeur  Bourdelot,  Confeiller  Médecin  ordinaire  du  Roi ,  &  de 
Monjfeigneur  le  Chancelier  y  &  Docteur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris. 

J'Ay  vu  &  lû  le  Traité  des  Maladies  des  p  emmes  groffes  é^  accouchées,  comipoCê  par  Mon- 
fieur  Mauriceau,  Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qu'il  a  augmenté  de  beaucoup- 
d'Obfervations  confiderables  ,  d'Aphorifmes  ,  &  de  plufieurs  figures  pour  une  cinquième 
Edition  ,qui  fera  très-ucileau  public.  A  Paris  le  10  Juillet  1^55. 

Bourdelot. 


APPROBATION 

De  Monjîeur  Félix,  premier  Chirurgien  du  Roy. 

NO  us  premier  Chirurgien  du  Roi,  certifions  avoir  In  \q  Traité  des  Maladies  ies 
Pemmes  groffes  ^  accouchées  ,  compofé  par  Monfieur  Mauriceau  ,  Maître  Chi- 
rurgien Juré  à  Paris  ,  que  nous  croyons  très- utile  &  très-digne  d'être  donné  au  Public» 
îait  à  Verfailles  le  18.  Août  1653. 

Félix. 


In    Uudem   Francis  ci   Mauriceau    ,    uîilijfimum  de    Mulierum   partu 

Librum  fcribentis. 

LU  c  r  N  A  M  auxiliis  inopem  jam  abfiftite  ,  Matres , 
Partubus  ut  praeiic,  voce  vocare  D  e  a  m  : 
Nam  vos,  ôGravidœ,  meliùs  Liber ifte  juvabits; 
Et  proli  j  &  vobis ,  hoc  duce  parta  Talus. 

Franc.  D  u  l  a  u  r  e  n  s- 
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